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NOTICR  DES  BBNI-RACHED-IBN-MOHAMMED 

Nous  iaUirroDipoos  ici  l'histoire  des  tribus  bailînides,  pour 
consacrer  uo  article  aux  Bcni-Rached,  vu  que  ce  peuple  a  tou- 
jours partagé  le  sort  des  Beni-Abd-el-Ouad  auxquels  il  a  cons- 
tamment montré  le  dévouement  d'un  allid  fidèle.  Nous  avons 
mentionné  ailleurs*  que  Rached,  Tancétrc  des  Beni-Rached,  était 
frère  de  Badin  et  que  ses  descendants  s'étaient  exclusivement 
attachés  aux  Abd-cI-Ouadites. 

Les  Beni-Rached  habitaient  une  montagne  qui  s'élève  dans 
le  Désert  et  qui  porte  encore  le  nom  de  leur  aïeul  Les  Me- 
dîouna,  tribu  de  race  berbèré,  occupaient  le  territoire  situé 


(  Dans  le  texte  arabe,  on  h't  de  plus  :  Ibn-Iiadin;  il  faut  remplacer 
ces  mots  par  Zahhik-Ibn-Ouacin. 

*  Tome  III,  pp.  302,  303. 

>  Voy.  Raehed  dans  la  table  géographique  du  premier  volume. 

T.  iV.  t 
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au  Midi  do  Teçab,  et  les  Beni-Oiirnîd,  bmnrfic  de  la  tribu  des 
Demmer,  séjouroaient  dans  la  région  qui  s'élend  nu  Midi  de 
Tiemcen,  depuis  cette  ville  jusqu'à  Casr-Saîda  *.  La  moatagoe  de 
Hoouara  avait  poar  habitants  les  Beai-lioumeD  *,  peuple  qui 
fooda  un  royanme.  ainsi  qtie  noos  TàTiODS  déjà  raconl(^  ^. 

Qaand  la  puissance  des  Uoomen  foi  anéantie,  les  Beni-Racbed 
se  transportèrent  de  leur  montagne  vers  les  plaines  qu^oocupaienl 
les  MedloQoa  et  les  Beni^amtd  ;  pais,  après  une  longue  guerre 
et  de  fréquentes  incursions,  ils  en  etpolsèrent  ces  deux  tribus  et 
les  forcèrent  è  se  réfugier  dans  des  régions  moins  faciles  à  abor- 
der. Les  Hedlbona  se  fixèrent  alors  sur  la  colline  de  Teçala  ; 
les  Beni-Oumld  prirent  pour  séjour  la  montagne  qui  domine 
Tlemoen,<et  les  Baebed,  après  s'être  emparés  des  plaines  qui  sont 
au  Midi  de  ces  localités,  s'établirent  à  demeure  dans  la  monta- 
gne qui  porte  leur  nom. 

Vers  le  commencement  de  Père  musulmane,  ce  haut  plnteau 
forniail  le  territoire  des  Beni-Ifren,  rois  de  Tiemcen.  Abou-Curra, 
chef  sofrite  dont  nous  avons  déjè  parle*,  appartenait  à  la  fa- 
mille ifrenide,  ainsi  que  Yala-lbn-Mohammed  qui,  h  une  époque 
plus  récente,  fut  assassiné  par  Djouhcr  le  sicilien  s.  général  des 
troupes  fatemidcs.  Au  sujet  de  Yala.  on  peut  consulter  la  notice 
des  Beni-Ifren  [ci-dcvnnt,  t.  m,  p.  21  ij.  La  ville  d'Ifgan,  qu'il 
avait  fait  bâtir  dans  celle  roonlagne,  fut  détruite,  le  jour  même 
de  sa  mort,  par  le  général  Djouher. 

En  prenant  possession  de  la  roontagoei  les  Beni-Rachcd  s'y 
étaient  établis  comme  dans  une  forteresse,  et  ils  continuèrent  à 
parcourir  avec  leurs  troupeaux  la  région  qui  touche  au  c6té 
méridional  de  leur  demeure  jusqu'à  ce  que  les  Arabes  leur 


*  On  Tolt  par  les  nanuMarits  quil  faut  lire  Solda  dans  1è  texte  arabe' 
imprimé. 

*  Ihumm  on  Jlaunum  est  le  pluriel  berbère  d'/lowni. 
s  Voy.  t.  m,  p.  S98. 

4  Tome  m,  p.  199. 

*  Tariaule  :  VndûOM. 
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«nkyàrenl  ces  pâturages  et  les  forcèrent  li  se  tenir  sur  les  • 
haotears  <(a*ils  avaient  choisies  pour  asile.  Cet  événement  eni 
lieu  de  notre  temps.  Les  Beni-Bacbed  elTeetaèrent  la  conquête  de 
ces  contrées  pea  de  temps  avant  l'entrée  des  Bem-Abd-el*Oiiad 
dans  le  territoire  do  Maghreb  central,  et,  devenus  partisans  et 
alliés  de  ce  peuple,  ils  le  soutinrent  constamment  dans  ses  gperres  • 
avec  les  Toudjtn  et  les  Beni-Nerhi. 

La  famille  qui  exerçait  chez  eux  le  eommanderaenl  s'appelait 
les  Bcui-Amran.  Lors  de  Imr  arrivée  eu  Maghreb,  ils  eurent 
pour  chef  Ibrahîm-iljn-Anirju.  Guenzemmar,  frère  d'Ibrahim, 
lui  enleva  toute  Pnutoritô  et  la  transmit,  en  mour^nl,  à  sou  fils, 
Mocalel-Ibn-Ouenzeiiiinar.  Celui-ci  Uia  son  oncle  Ibrahîm  et< 
amena,  par  ce  forfnil,  iino  scission  dun^  h  Iribu,  dont  une  frac- 
tion reconnut  pour  ciiefs  les  enfants  d'ibrahîra  cl  l'autre  ceux  de 
Ouenzeuimar.  L'iniluence  des  Beni-lbrahîm  prédomina  toutefois 
sur  celle  de  leurs  rivaux.  Ibrahim  eut  pour  successeur  son  (ils, 
qui  portait  aussi  le  nom  de  Ouenzemmar  «t  qui  vivait  du  temps . 
de  Taghmoracen-Ibn-Zian.  Oacnzcmmar  mourut  à  un  âge  très- 
avancé,  dans  la  quatre-vingt*dizième  ennée  du  septième  siècle 
(1291}.  Le  commandement  passa  entre  les  mains  de  son  neveu, 
Ghanem-Ibn-Hohammed,  Mooça,  fils  de  Tabya  et  petit^fils  de 
Ouenzemmari  devint  ensuite  chef  de  la  trtbn,  mais  je  ne  sais  s*il 
succéda  immédiatement  à  Ghanem  ou  non.  Lors  de  l'ietpéditiqii 
des  Mérinides  contre  Tlemcea  «  sons  la  conduite  de  lenrsnltaa 
Aboo<-*I-Hacen,  les  Beni-Raohed  firent  leur  soumission  à  ce  mo» 
Barque.  Ils  avaient  alors  pour  chef  Âbou-Tahya^  fib  de  Monta, . 
fils  d'Abd-er-Rahman,  fils  de  Ouenxemmar*,  fils  d'Ibrahtm.  Les 
Beoi-'KerdjoUo-Ibn-OQenzeramar,  cousins  d*Abou-Tabya,  s^en- 
fermèrent  alors  dans  Tlemcen  avec  les  Beni-Abd-el-Ouad.  Après 
la  chute  de  ceux-ci  et  b  dispersion  de  leurs  partisans,  les  Méri- 


*  Le  texte  arabe  «fit  :  Qwind  les  Uirinides  firent  leur  dernière  expédi- 
tion conin  TImcm.  L'aolenr  a  en  tort  d'y  insérer  les  mots  olrMra 

2ahfihim. 

^  Darts  le  texte  arabe,  il  Cant  lire  Oumtmmar  >  la  place  de  Omm- 
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métB  dépofiirclit  en  Nsgbreb  -el  ^  Acia  tous  lei  ohefs-  leoa- 
lians.  Les  Betii-^uonieininar,  qui  en  dl&ient  do  nombre,  res- 
tènent  en  eifl  jusqu^aO'  Meand  rélablisiemeot  de  PempiiB 
abd*«ek>oiHidile,  r6irôliition^  qui  s'effectua  sous  les  auspices  de- 
llMi9a«-Iba«Yoaoof,  snrtiommé  Abou-Hammou  IL  Sous  le  règne- 
de'eo  prince,  le»  Besi-Hached  eurent  pour  chef  Ztan,  Bis  du 
mérae  Abou-Yahya-ïbn-Mouça  dont  nous  vencns  de  faire  men- 
tion. Zîar»  sortit  alors  du  Maghreb  et  embrassa  le  parti  des  Abd- 
«t-ooaditcs  ;  puis,  ayant  donné  lieu  de  soupçonner  qu'il  enlrele- 
pait  de»  inlelligenci^s  avec  los  Beni-Merm  qu'il  venait  d'aban- 
<lonner,  il  fut  emprisonné  à  Ornn  par  Tordre  d  Abou-Haniaiou. 
Parvenu  à  oiTectuer  son  ('vasion,  il  rentra  «lans  le  pa\s  (ju'il 
avait  quiué  et  passa  qiK  lt]uo  ti  fiips  .m  milieu  des  nomados  mé~ 
•rinides.  Pius  tard  ,  il  oi)luit  d  Abou  -  Hatnmou  des  lettres  de 
gràoe  et  le  coaimandcinenl  des  Bent-Rachcd.  En  l'an  768  (t  'd66* 
7),  il  fut  tais  à  mort  par  Abou-Hammou  qui  Tavail  fait  empri- 
sonner de  nooma»  Avec  lui,  finit  le-  pouvoir  qu^exerçsii  la  fa- 
>miile  de  Oueozemmar-Ihn-lbrabtin. 

Passons  ^  b  fasAÏlie  de  Ouenaemmar-lhn-Amram  Mooalel,  fils 
•de  Ooenatminar,  eut  pour  suceesseor  son  frère  Toorzeguen,  le- 
qdsl  ttansmil  la  eooamamleoieflt  k  son  fils  Youçof .  Après  celui- 

dtaolrasoMs»  dont  las  noms  no  sM  revifannaBt  pas,  asesoè* 
raDt:le  cmnihandcoieot»  Ensuite,  les  descendants  de  Oaensem- 
nKMbn^lbralitni  leur  enlevèrent  l'autorité.  De  nos  jours,  les 
descMidaiils  d'Aoïran  ne  conservent  plus  le  privilège  de  eon»- 
maaider  aux  Bem*iaélisd,  tribu  qui  est  mainCenaiit  «^duile  l* 
la  sèumisiionietoMlirsiala  h  payer  l'impôt  aa  sultan. 


nvroist  De»  kfui^toudiîn  ,  tribu  SADtmne,  et  db  la  souvhiai^ 

M;IÊ  QU  ILS  EXSRCÈUëNT  DA!<S  L£  MAUUflkB  CENTRAL. 

Les  Beni-ToudjiO,  une  di^  plus  grandes  ramifications  de  la 
tribu  des  Badtn,  habitaient  les  deux  bords  du  Chelif,  dans  la 
localité  où  cette  rivière  coule  an  Midi  du  Ouancherîch,  en  traver- 
sant le  plateau  du  Scressou.  De  nus  jours,  cette  braoobe  dtf 
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Cbelif  «stnommée  le  Nebr^OiM^el  (rivièrê  de  Ouaeêi).  klOfÊÊti 
de  la  partie  du  Seresaoa  qil*o«iopaieBt  left  Tondjto  se  tiiMivaiMii 
plusieors  fraclioDS  de  ta  tribu  des  Louala  ;  mais  «lie»  le  laiaiè- 
rttit  onleyer  leurs  torriloires  par  le»  Oadjedtdjeik  et  lasMatmata. 
Ploa  tard,  les  Toodjtii  «'emparàreiit  dea  jiiéiiies  territotrear  tout 
en  ^rd«Dt  la  région  qa'ik  pofisëdaiant  |déja  ;  de  jorle  qne  la 
partie  méridioeale  delenr  pays  a^élendail  depvia  lelenritaiitaides 
Benî^Bached  jusqu'au  Monl  Derrag. 

«  Lors  de  la  domioation  dea  Sanhadja  [zîridea],  idit  Uimv^ 
»  Rakik,  le»  Toodjto  eurent  pour  cbefa  AlTa-t-Um-DaHîten  ét 
«  soncousio,  Lociniio-Ibn^l«Motexf.  PendanCla  guerre  qui  eut 
»  lieu  enlrc  Hammmi -Ibn-Bologi^uîn  el  sou  oncle  *  Badîs,  celui- 
»  ci  sorlil  (le  r.  uj  Du.Hi  pour  roinhaltre  sou  in-lvcrtiaue  ,  et,  ar- 
»  rîvé  an  bord  du  Chelif,  il  attira  sous  ses  drapeaux  les  ToudjI» 
»  qui,  jusqu'alors,  s'i^taicnt  dislirigués  par  leur  bravoure  eit 
»  soutcoaul  la  cause  de  Ilauimad.  Le  pouvoir  de  Locinan  om- 
»  portail  alors  sur  ccltii  d'Alïa,  elles  Toudjtn  avaient  mis  en 
T)  { iirjipagno  plus  de  trois  mille  hommes  de  guerre.  Avant  l;i 
0  batailief  Lpcman  envoya  son  fils  Yedder  à  BadJaipour  lui  aa- 
»  noacerque  les  Toudjîn  se  joindraient  à  lui  ;  aussi,  quand  les 
»  .partisans  de  Hammad  furent  mis  en  dérouta,  Badia  témoigna 
»  an  hante  satisfaction  h  toute  la  tribn,  en  lui  permëttaot  de 
a  a'-approprier  le  butin  fait  dans  cette  journée.  U  oonfirma  Loc« 
»  roaa  danslo  eommendemcnt  des  Toudjlo  et  dn  lerrftotro'qa'ia- 
»  oeenpaienl,  el  l'autorisa  à  garder  tontea  'les  conquîtes  qnftt 
»  pourrait  efbctnoren  oombattanl  pour  la  dynastie  airido*  » 

A  une  époque  pins  réeento,  le  «eoniniandeaient  des  Tondjln 
passa,  sans  paietage,  aux  desœndants  de  OnAileo  laqttel,  di^on, 
étaii  fils  d'Abott-BekMbn^halb.  Sous  les  AlmohadeB ,  «alto 
tribu  «ont  pour  ebef  AtYa«t4bo-Menad-lbn-el*Abbaa<lboJDaflîlaB, 
surnommé  Atla-t-^l-Htou*.  De  son  temps,  les  Toudjln  eurent  à 


*  Lisez  :  san  nweu. 

'  Le  mol  iliu^e^i  peul^èirc  uDc  alUralion  berbère  de  i'adjeclif  arabe 

3  moflesle. 
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soutenir  aoe  goerro  contre  les  Beni*Abd-el>Ouad,  guerre  sus- 
oiléefiar  AdoiiMbii-lgDtiDeo-lbn-el-Cecem,  chef  de  cette  der- 
nière triba. 

.On  Terra  pnr  la  soile  que  ee»  hostîtités  se  proioogèreot  jos- 
qu'an  triemplie  définîlif  des  Bem-Abd-el-Ouad,  qnî  ûrent  la 
conquête  dn  pays  des  Toudjtn.  Après  la  mort  d*AtTa-t^l-Htoir, 
flèn  fib  et  sMeoenri  El-Abbas»  signala  son  administration  par 
des  incursions  dans  les  pbines  do  Ifaghreb  central  et  par  sa  ré- 
sistance h  la  doratiMtion  des  Almnbades.  Il  ne  cessa  de  leur  faire 
lagnsrre  jusqu'à  Pan  607(4210-4),  quand  î)  moorot  assassiné 
par  les  siesires  d'Abou-Zeid-ibn-Tonwoddjan  * ,  gonverneor  de 
Tiemcen.  Abd-el-Caooï,  ftls  et  successeur  d'El-Abbas,  devint 
alors  chef  unique  des  Beui-ToutJjiu  eL  Iransnait  le  pouvoir  a  ses 
enfants,  cooirae  on  le  verra  plus  loin. 

A  celte  époque,  les  tribus  touJjinides  les  plus  remarquables 
étaient  :  4*  les  Beni-Medcn ,  composés  des  Beni-Idlellcn,  des 
Beni-Nemzr,  des  Boni-Madouii.  des  Beni-Zendak,  des  Beni-Oucil, 
de»  Beni-Cadi  et  des  Beni-Maniet  *;  ?' les  Beni-Recoui^hen  qui  se 
partageaient  en  Beni-T^gheryu ,  en  Beni-lzoatcn  et  en  Beiii- 
Mengouch.  LesBeni-Zendak  appartenait  en  réalité  à  la  tribu  des 
Maghraoua,  bien  qu'on  ait  rattaché  son  origine  à  la  souche  (oud> 
jinide.  La  tribu  des  Mengouch  donna  le  jour  à  Vémir  Abd-eU 
CeouI-el-MeDgouchi,  fils  d'ËUAbbas ,  fils  d*Atïa-t^l-Hiou.  Je 
donne  cette  filiation  sur  Pautorité  d'un  historien  des  Zenata. 
Quand  l'eaipire  fondé  par  Abd^eUMoumen  commençait  à  tom- 
ber  en  décadence,  lonles  les  tribus  toudjinides  obéissaient  à 
*Abd-«i-Caour,  fils  d*El-Abba8,  et  elles  Ttvaient  ensemble  dans 
les  régions  méridionales  que  nons  avons  déjè  désignées. 

'  Les  Magbraoua  profitèrent  alors  de  l'affaiblissement  dont  la  dy- 
nastie almobade  venait  d'être  atteinte  et  s'emparèrent  de  la  Me- 


«  Daas  le  teite  srab»,  tant  de  rèdîtion  imprimée  que  d«s  maottscrils, 
ce  nem  est  mal  poactoé, 

J  Ddos  le  telle  arabe,  liâu  aa^JI  à  Id  place  de  AÀ^^Ji.  L'aulcur  au- 
jdit  dû  écrire  a*î-^1. 
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tldji  et  ensuite  du  OuaDchertoh.  Âbd«el-Gaott¥,  flOtttenn  per  son 
peuple,  leor  disputa  la  possession  de  cette  moolagne ,  et;  quand 
il  eut  remporté  la  victoire»  il  y  établit  les  Beoi-TIghertn  ei  kt 
Beoi-MengoQch.  Plos  tard,  les  Toodjin  ooM|iiirent  le  Hfadas  el 
y  installèrent  les*  diverses  tribos  qui  formaient  la  grande  fiunille 
des  Beni-Meden.  Parmi  celles-ci,  la  prééminence  appartenait  aux 
Beni-Idlelten,  lesquels  eurent  pour  chefs  lesBeni-Selania.  Quaut 
au\  Ikiii  lriialcn.  iià  reskrenl  iiauâ  leur  auclea  territoire,  au 
Sut!  du  Ûu;mchcrîch. 

La  famille  d'Atïa-l-cI-Hîou  eut  .pour  confédérés  les  Beni^ 
Tighcrfn  dont  l'a|)|>ui  lui  ëtait  assuré  d'une  manière  spéciale,  cl 
ensuite  les  Aulad-Azîz-lbn-Yacoub.  Ou  désigne  ces  tribus  coa- 
lisées par  le  nom  d'El-IIachem. 

Les  Toudjîn,  conduits  par  Abd-el-Caouï-Ibn-cI-Abbas,  sou- 
mirent une  grande  étendue  de  pays  el  chassèrent  les  Maghraoua» 
de  Médéa,  du  Ouancberich  et  de  Xa£erknît.  Ayant  oc(«pé  ces 
localitéS}  ils  tournèrent  leurs  armes  vers  l'Occideut  et  se  ren- 
dirent maîtres  da  Mindas,  d'fiUDjàbat  et  de  Taoughiont.  Abd- 
el-Caouï  se  forma  ainsi  un  royaume  qu'on  pouvait  regarder* 
comme  nomade  ;  car  il  ne  voulut  jamais  renoncer  à  l'usaga  des- 
tentes et  à  l'habitude  de  parcourir  le  pajs  avec  ses  troupeau» 
tout  en  passant  l*été  dans  le  Tell  et  l*biver  dans  le  Désert.  Pen*- 
daot  cette  dernière  saison,  ses  tribus  restaient  dans  le  Zab  et 
dans  le  pays  des  Moiab  ^  puis,  h  l*approcbe  des  chaleun,  ils 
visitaient  leurs  territoires  du  Tell.  Après  lui,  son  fils  Mobfimaied^ 
mena  le  même  genre  de  vie. 

•  Qnand  Mohammed  moumt  et  que  ses  descendants  entamèrent 
une  lutte  pour  le  pouvoir,  lutte  dans  laquelle  ils  . employèrent 
l'assassinat  pour  se  débarrasser  les  uns  des  autres,  le  peuple 
abd-el-ouadite  rénssit  h  conquérir  tous  leurs  territoires  eï  à 

soumettre  loules  leurs  U  il>us.  Les  Beni-lrnalen  et  les  Beni-Id- 
lelten  ayant  ensuite  acquis  une  grande  supériorité  sur  les  autres 
Toudjinides,  embrassèrent  le  parli  des  Abd-el-Ouad,  el  leurs 
descendants  continuèrent  à  habiter  le  Ouancherfch  jusqu'à  la 
ruine  de  leur  puissance.  Plus  loin,  nout^  parlerons  co  détail  do 
tous  ces  évéocmculs. 
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Après  avoir  enlevé  ie  OuaacheHch  auiL  Ma;^liraoua,  Abd-el»* 
Caoal  iillU  la  citndellô  de  Merat,  ville  dont  Mtiodîl  le  maghra- 
onen  avait  posé  les  fondements.  Mohammed ,  fils  d*Ab(l^l-> 
Cftoof,  aoheva  la  construction  de  cette  place  forte. 

A  It  suite  de  l'usurptUdo  par  laquelle  les  Hafsides  établirvnl 
leur  autorité  en  Ifrtklà  au  détriment  des  khalifes  slmdisdes, 
Pémir  Alxm-KékérTft  savsfait  le  lisglirab  central  et  re^ot  la  ana<* 
ifelsslim  des  tribus  sanliadjienaes.  Pnnr  châtier  les  Zenatn 
s'étaient  enfais  pour  éviter  sa  rencontre,  il  ravagea  leurs  terres 
et,  dans  nne  de  ses  eoorsss,  il  parvint  à  faire  prisoiinier  Abd*el* 
GaoiiI<4bo-el*Abbas.  Aprte  avoir  détenn  cet  émtr  à  Tunis  psn^ 
dant  qaek|Qe  temps,  il  le  relAoha  aân  de  gagner,  par  aon  entre» 
mise,  l'amitié  des  Toudjln.  Ceux-ci  embrassèrent  la  cause  du 
sttltott  baCiide  et  restèrent  toujours  fidèles  à  lui  et  è  ses  sdeees» 
saura  ;  ils  l'accompagnèrent  même  dans  son  expédition  contre 
Tïemcen  et  ne  le  qui  lièrent  qu'après  la  chute  de  celle  viile.  Kil 
reparlnnl  pour  sa  capilale,  il  investit  Abd-eî-Caouï  du  comman- 
demonl  de  (a  Iribii  et  du  pays  des  Toudjîa  ;  il  l'autorisa  aussi  à 
prendre  les  insii^nes  do  la  royauté,  honneur  dont  les  Toudjin 
n'avaient  pas  encore  joui. 

Celle  tribu  était  lai^lôt  eu  çiucrrc,  iantol.  on  paix  ove<'  les 
Beni-Abd-el-OuafI  ;  mais  après  la  mort  du  sultan  mériniilo,  Es- 
Saîd,  qui  fut  tué  par  les  gens  de  Yaghmoraccn,  rcpouJii  à 
l'appel  de  ce  chef  qui  invita  tous  les  peuples  zenatiens  h  marcher 
avee  lui  contre  le  Maghreb.  Elle  partit,  l'an  (41249-50),  ac- 
compagné do  son  chef  Abd-el-Caouï,  et  se  rangea  sous  les  dra- 
peaux de  Taghmoracen,  qui  voulut  entrer  dans  le  territoire  des 
Mérinides  avant  de  leur  laisser  le  temps  de  se  préparer  à  la 
résistance.. 

L^rmée  lenattenne  pénétra  jusqu'à  Téta  d*oà  elle  rebroussa 
chemin,  ayftnt  trouvé  devant  die  les  troupes  d'Abou-Yahja- 
Ibn-Abd-^eUHaek,  émir  des  Beni-Merhi.  Ce  chef  poursuivit 
les  envahisseurs  jusqu'au  pays  d'Angad  et  les  attaqua  si  vigoii-^ 
feusemeol  qu'il  mit  toutes  les  tribus  badinidea  en'  pleine  dé- 
route. 

Nous  avons  parlé  de  celle  bataille  dans  l*hîsloire  des  Beui- 


Digitized  by  Google 


us  m-vouulK. 


9 


Abd-el-Ooad  Abd-el-Câouï  rentra  dans  la  territoire  de  sa  tribu 
et  mourut,  Ja  ui^uie  anoée,  à  Mabnouu  *,  localité  apparteoaat  aux 

TouHjîn. 

Alors,  son  tils  Youçof  s'empara  (Ja  pouvoir;  mais,  une  so- 
maioe  plus  lard,  il  fut  assassiaé  sur  lo  tombeau  de  son  père.  Le 
meurtrier,  qui  se  Domaiaii  Mohammed  et  qui  était  auaaî  fila 
d'Abd-el-GaouX  et  son  successeur  désigné,  prit  le  comnaa*- 
demeot.  Saieh,  fib  de  Tooçof,  s'Mfnit  avec  ses  enCaote  ymn 
le  territoira  das  BaDhadja  el  trouva  un  asile  dsas  les  monts^sB 
deMédéa. 

Le  Bonvesii  chef,  Hohsmmed-lbn-Abd-el-GsoaT,  sa  fit  redoa* 
ter  de  ses  yoisîns  par  le  téaaeîté  qa*il  vootre  dans  t'eiéMlkm 
de  sas  projets.  En  Tae  649  il  s'enferme  dens  Taferk«> 

flit  el  aonlint  un  sîégs  contre  Tagïimoraeeo.  Seooodé  pir  son 
petil'fils»  Alî-llHi<»ZlBa,  et  par  une  baade  de  Tovdjtoides, 
il  y  fil  une  si  bette  défense  qu*aa  boni  de  quelques  joins  il  força 
son  adTersaife  à  la  retraite.  Quand  la  paix  fol  rétablie  entre 
les  Toudjîn  et  les  Abd-e!-Onad,  Moharomed  saivii  l'esetipla  de 
SOB  père  qui  avait  soulenu  Yaghinoracen  dans  une  expédition 
contre  les  Mërinuit  s  el,  sur  l'iin  iiaiion  de  ce  chef,  il  se  mit  en 
campagne,  l'an  GljT  (T^oO).  S'étarU  joiul,  avec  les  Toudjiu  et  les 
Mai^luaoua,  aux  troupes  do  Yûglimoraccn,  il  s'avança  jusqu'à 
Keldaman,  endroit  situé  entre  Tèsa  el  le  Rlf.  L'armée  des  coali- 
sés se  rencontra  dans  cette  localité  avec  les  Mérioides  comman- 
dés par  Yacoub-lba-Âbd-eUHdck  et  essuya  une  défaite. 

La  guerre  ayant  éclaté  dt  nouveau  entre  Mohammed-Ibn-Abd- 
ei-Caoui  el  Yaghinoracen,  celui-ci  alla  dans  le  Ouancht  rîch,  à 
plusieurs  reprises,  pour  attaquer  son  ennemi  ;  et,  dans  ses  nom- 
breuses courses,  il  insulta  toutes  les  parties  du  territoire  toud* 
jinide.  L'élévation  de  Yoghmoracen  eu  tr^se  de  Tlemceo  el  son 
ambition  de  commander  à  tous  les  peuples  d'oiigino  xenalienne 
empécbèrent  désormais  toete  espèce  de  coeliiîon  entre  les  dent 


*  Tome  m,  p.  151.  Voy.  aussi  dans  l'histoire  des  Hérieidaa,  d-aptés. 

*  Variaole  :  Jfahioun. 
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oheffi,'  bbo  qiM  leurs  Iribas,  les  Toadjtnat  lés  Abd-el-Ouad, 
reoooBaissaienl  égalemeol  la  suprématie  des  khalifes  bafsides. 

Mobammed-lbii-Abd-el-^OQT  élait  toujours  bien  disposé  pour 
le  sultan  El-Moslanoer.  En  l*an  668  (4969-70),  quand  les  Fran* 

çais  débarquèrent  auprès  de  Tunis  avec  l'intention  de  prendre 
cette  capitale  et  ((ii  Kl-Moslaucer  appela  tous  les  prince»  zena- 
tiens  à  sua  secours,  Mohammed  y  répondit  avec  un  j^rand  em- 
pressement :  il  rassembla  les  t-uerriers  de  sa  tribu,  leva  dos 
troupes  chez  les  aulres  peuplades  ijui  habitaient  son  terriluire 
cl  accourut  auprès  du  souverain  hafside'.  Dans  ses  rencontres 
avec  les  ennemis  de  l'islamisme,  il  déploya  une  bravoure  qui 
lui  assura  une  haute  réputation  en  ce  monde  et  la  faveur  divifie 
dans  l'autre.  Après  le  départ  des  chrétiens,  il  se  disposa  à  ren- 
trer dans  son  pays,  quand  il  reçut  du  sultan  eu  fief  les  villes  de 
Maggara  et  d'Aoumacb,  avec  un  riche  cadeau  et  d ^abondantes 
gratiQcations  pour  ses  troupes  et  pour  ses  ofiiciers.  Depuis  lors, 

11  se  montra  parfaitement  dévoué  à  £l-lfos(ancer  et  toujours 
prêt  à  le  soutenir. 

-  La  conqudie  des  villes  du  Maghreb  par  les  Beni-Hertn  et  la 
consolidation  de  leur  puissance  en  ce  pays  leur  assura  enfin  la 
supériorilé  sur  les  Abd-el^Ouadiles  et  l'appui  de  Mobammed- 
ibn-Abd-ekGaout  dans  leurs  guerres  avec  Yaghmoracen.  En 
ces  occasions,  Ztan,  fils  de  Mohammed,  leur  amena  toujours  un 
corps  d'armée.  En  Tan  670  (1374-2),  quand  Yacoub-Ibn-Abd- 
el-Back  fit  la  rencontre  des  Abd-^l-Ouad  h  Isly,  dans  l'Angad, 
et  livra  la  bataille  dans  laquelle  Pares,  fils  de  Yaghmoracen,  per- 
dit  la  vie  -  Mohamined-Ibn-Abd-el-Caouï  se  mit  en  marche  afin 
d'opérer  sa  jonction  avec  le  sultan  luerumie  ;  et,  en  passaaL  par 
El-Bat'ha,  qui  était  alors  une  des  places  fortes  du  royaume  do 
Tiemcen,  il  la  détruisit  de  fond  en  comble.  Yacoub,  qui  se  trou- 
vait alors  sous  les  murs  de  Tiemcen  et  (jui  était  entouré  de  tonte 
la  pompe  d'un  souveraiu,  lui  tit  l'accueil  le  plus  honorable.  Ils 


«  Voy.  t.  u,  p.  366,  note  2. 

*  Sopprimez  le  mol  ikt  dans  le  Utnie  arabe. 
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assiégôreul  la  ville  pentluiit  quelques  jours  ;  et,  voyaiil  qu'elle 
coDlinuait  à  résisler,  ils  prirent  le  parti  de  s'éloigner.  Le  sultan 
mérinidc  autorisa  son  allié  d'enitBcner  les  troupes  toudjinicies  ; 
et,  pour  les  garantir  contre  Yaghraoracen,  il  promit  tic  mainte- 
nir le  blocus  do  Tiemcoii  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  rentrées 
dans  leur  pays.  Quand  elles  allaient  partir,  il  les  combla  de  dons 
ei  ieor  distribua  cent  chevaux  de  race  richement  caparaçonnés, 
un  miliier  de  chaïueUfls  laîiières,  une  quantité  de  robes  magni- 
fiqueft,  de  (apis,  do  pavillons,  de  tentes  et  de  bétesde  somme. 

Mohammed-lbn-Âbd-el-Caouï,  étant  de  retour  dans  son  pays, 
le  Onanobertch,  harassa  les  étals  de  Yaghmoraœn  par  des  in- 
earsîeos  sottveot  renouvellées  ;  et,  tant  que  durèrent  ^ies  hosti- 
lités, il  envoyait  à  Tacoab-Ibn-el-Hack  de  fréquents  témoi- 
gnage d'amitié ,  do  beaux  ehevaux  et  tes  produits  les  plus 
recherchés  du  pays.  Le  sultan  mérinide  porta  si  haut  son 
estime  pour  le  chef  tondjinide,  qu'ayant  négpcié  un  traité  do 
paix  avec  Yaghmoraœn,  il  déclara  que  la  moindre  démonstra- 
tion hostile  faite  par  les  Beni-Abd-el-Ouad  contre  son  allié  se- 
rait regardée  comme  une  déclaration  de  guerre  contre  loi-méme* 

Ce  fut  à  cause  des  Toudjinides  que  Yacoub  entreprit  son  ex- 
péditiuu  de  1  ni  G80  (128^-2).  Gomme  Yagliinoracen  hésitait 
d'admettre  ;iiu  une  stipulaliun  en  leur  laveur,  il  marcha  cualro 
lui,  le  bailli,  a  khai  zuuza  cl  le  contraignit  ù  s'enfermer  dans 
Tlemcen.  Mobammed-lbn-Abd-el-Caoui  vint  le  joindre  à  El- 
Carabatet  l'aida  à  ravager  les  environs  do  In  capitale  abd-el- 
ouadiîc  :  puis,  ayant  obtenu  la  permission  do  s'en  retourner 
dans  le  Uiiancherîch,  il  eiïeclua  sa  retraite  sans  obstacle,  grâce 
au  soin  que  le  sultan  avait  mis  à  tenir  la  ville  étroitement  blo> 
quée.  Ils  ne  cessèrent  de  se  conduire  de  ht  même  manière  jusqu'à 
la  mort  de  Yaghmoraoen,  lequel  finît  ses  jours  à  Chediouïa,  dans 
le  pays  des  Maghraona . 

La  supériorité  que  les  Beni-Mcrîn  s'étaient  acquise  dans  leurs 
conllils  av^  les  Beni-Âbd-el-Ooad  permit  è  Mohammed-lbn- 
Abd-el-Gaooï  de  bien  asseoir  son  autorité  et  de  soumettre  les 
localités  occupées  par  les  Saohadja  dans  les  montagnes  de  Mé- 
dca.  Il  chassa  les  Tlièleba  do  ta  montagne  do  Titeri  après  avoir 
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lait  mowir  leurs  chefs  dtus  m  gneUapenSi  et  les  envoya  dtat^ 
les  plaioes  de  Ifettdja.  Il  s*aDi|Nin  aossî  de  Hédéa  (Bl-Mlfaft 
forteresse  ainsi  nommée  pam  qoe  ses  faalHtaalt  i*afipeIaieBt  im 
Lémééia,  Ce  peuple  était  de  raoa  âanhadjieDiie  ;  leiir  ^Ke  eai 

poar  fondateur  ^loggotn-Ibo-ZItri.  L'émir  toodjioide  en  ayant 
pris  possession,  ainsi  que  des  environs,  y  installa  les  Aulad- 
Azfi«IbD-Yacoub,  iribu  qui  faisait  partie  deâ  Hachem  sous  ses 
ordres,  et  leur  en  confh-i  le  commandement. 

Ses  neveox,  les  Beni-Snlch,  qni  s'étaient  réfugiés  chez  les 
Sanhadja  après  l'assassinat  de  leur  grand-père*  Yoaçof,  pas- 
sèrent alors  en  IfrîkYa  où  ils  furent  très-bien  accueillis  par  le 
jjouvernemenl  liafside.  Lo  khalife  leur  concéda  des  terres  aux 
eavîrons  de  Constantine  et  s'en  Gt  ainsi  des  partisans  très-dé- 
voués en  cas  de  guerre.  Les  membres  do  oette  famille  qui  s*y 
dislinguèreai  le  plus  étaient  Omar-Ibn-Saieh,  ses  fils  Saleh  et 
Yahye  et  son  pclit-fils  Yahya-Ibn-Saleh.  Leurs  descendants 
habitent  encore  la  province  de  €onstantine  et  sont  employés  aa 
servioe  du  gouvememeiit  kafsïde,  soil  comme  militaires,  sait 
^mme  adminisiralears. 

Le  chef  des  Aolad-Âsfa  auquel  fut  oooGé  4e  obmmaiidenient  de 
Médéa,  se  nommait  Haoeo-lbn>Taooub.  Il  eut  ponr  sncoeisenra 
ses  fils  YonçoCet  AU.Gette<rib«  s'établit  alors  dans  noe  loeaKté 
siloée  entre  la  ville  de  Médéa  et  4eiir  aoden  lien  de  séjonr, 
Mahnonn. 

Les  Beni*Idlellen  qui  s'iemparèrent  des  efalleanz  d*El'll)èbiai 
et  de  Taottgbioiit,  appartenaient  aussi  k  h  tribn  des  TiMdjlo. 
Lear  ebef,  Selama*>lbn-Âli,  s*élab]tt  dans  Taongbsont  et  veeonnnt 
l'oDtorité  de  Mobammed  -  Ibn  -  Âbd -el- Caooï,  dont  le  pouvoir 

s'étendait  ainsi  sur  les  pliiines  du  Mat^hreb  central,  depuis  lo 
territoire  des  Beni-Raclied  jusqu'à  Médéa,  dans  le  pays  des 
Sanbadja;  et,  au  Midi,  depuis  les  moulau'nes  et  la  pi  n  no  du 
Seressa  I  jij^qu  au  Zab.  Tous  les  hivnrs,  Mohammed  allait  cam- 
per à  l^d-Douccn  ou  à  Mag^ara,  ou  bien  à  El-Meciia. 


*  Voy.  ci-devant,  p.  9.  A  la  place  de  mictel  nbthi,  daos  le  texte 
aratw,  il  faut  lire  maoUl  abilmi^  ou  itieo  muciel  akhiki. 
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Aprèi  la  morl  de  Vaghmoracen,  1â  t^ucrrc  éclaU  entre  son  fib 
OdVMD  el  le  dief  Uos  Toudjîo.  En  Van  6S2  (42S3.i),  ÛUmiaa 
bl^qOA  m  advemire  dans,  le  Ouaoelierlcli  efe  porte  k  ravage 
piT  lente  celle  mentagne  ayant  de  reolrer  à  Tlemcen. 

Bn  raft684  (4985^6),  eut  liea  la  mort  de  Mohaamied-Ibii- 
iJbd<^M2aontf  et  VavinemenA  de  wom  fils,  Sétd-en-Nas.  Snviron 
mo  année  plii&  tard,  b  ttonveaa  chef  fat  awassiDé  par  son  frère, 
Hbnga.  Gelai-ei  gouverM  les  Teudjtn  pendant  denx  ans.  Ajant 
remarqué  qoe  les  habitanla  de  Merat  éineol  les  plus  intraitables 
•I.  les  plus  perfides  de  tû«s  ses  sujets,  il  orat  poavoir  se  délî- 
yrer  d^on  grand  embarras  en  exterminant  leurs  chefs.  Cette  ré<- 
solnbon  prise,  il  se  rendit  au  milieu  d*eot,  maïs  il  y  trouva 
une  réception  à  laquelle  il  ne  s'attendait  guères.  Les  habitants, 
avertis  de  son  inleoUon,  ruurureiii.  aux  armes  et  se  battirent 
avec  le  courage  du  désespoir  ;  puis,  l'as  anl  cnltlc  du  blessures, 
ils  le  poursuivirent  jusqu'au  pr«5cipict"  c|ui  borde  leur  forteresse- 
et  1«  forcèreiil  a  se  jeter  daob  l'abime.  Après  la  mort  de  Mouca- 
Ibn-Mohammed,  son  neveu,  0>nar-Ibn-lsniaîi-lbn-Mobammed, 
gouverna  pendant  ijnatro  ans  et  fut  assassiné  par  ses  cousins, 
les  fils  de  Zîan-lbn-Mohammed.  Ibrahîm-Ibn-Zîan,  Taînédeces 
frères,  régit  ensuite  la  tribu  avco  une  telle  habileté  qu'on  l'a 
i^egardé  comme  le  plus  capable  de  tons  les  suecesseare  de  Me*- 
bammed-lbn-Abd-eUCaottï. 

Faadaiil  ocs.obangBmenls,  les  Beni-Abd-el-Ouad  avaient  ac- 
quis la  supériorité  sur  les  Toudjîn.  Aussitôt  après  la  mort  de 
VobasiBaed,  fils  d'Abd-eMiaouI ,  le  souverain  de  Tlemeen-, 
Qtbnatt-Ibn-Yagbmoracen,  fit  peser  snr  eux  le  poids  de  sa  pnîs»' 
saneei.flo  Van  686  il  les  bloqua  dans  le  Ooaneherieh, 

dévasta  lenr  pays  et  en  transporta  tons  les  grains  dans  ses  ma*^ 
g^tns,«à  Masonna,  ville  qn*il  venait  d'enlever  aux  Ue^raonn. 
Ayant  ensntte  mis  le  sié^  devant  Taferkntt,  il  se  fit  romeUre  * 
oelte  place  par  le  eoaunaiidant,  Gbaleb  l*eonuque,  affiraoebi  de 
Séld<en*Kas*lbA-lfohammed.  Bentrd  alors  è  Tlemcesi  il  9à 
sortit  de  nouveau  pour  assiéger  Taoughzout  ;  et,  après  s*élfe 


*  Lisez  mehk»ka  Uans  le  texte  arabe. 
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présenté  devnnl  coUo  forleressc  h  plusieurs  r<»priscs,  il  on  roçul 
la  soumission  des  cbefs,  les  Aulad-Selama .  qui.  jusqu  alors, 
(  liiK  nt  demeurés  fidèles  à  la  famille  do  Mohainined-lhn-Abd-el- 
Caouï.  Pour  les  attacher  à  son  parti,  il  leur  couccda  les  impôts 
des  Beni-idlelten  ;  et,  suivant  son  habitude,  il  travailla  à  semer 
la  discorde  parmi  les  tribus  toodjioides.  Leur  chef,  Ibrahîm-Ibn- 
Zlàn,  contre  lequel  il  était  parvenu  à  diriger  leur  mécontente- 
ment, avait  à  peine  adievé  le  septième  mois  de  son  commande- 
ment quand  il  fot assassiné  h  El-Bat'ha  où  il  venait  de  faire  une 
cxp(^dition.  11  mourut  de  la  main  de  Zeg)idan<lbn-Aadjcmi,  ' 
cbeikii  des  Beni-Madoon. 

Les  Benî-Ttgbertn  proclamèrent  alors  Pautorité  deHoaça«Ibii- 
Zerara,  petit-6b  de  Hobammed-lbn-Abd^el-CaonT  ;  mais  ils  ne 
purent  faire  agréer  ce  choix  aux  autres  Toodjînides.  Le  nou> 
▼eau  chef  ne  resta  pas  au  pouToir  une  année  entière*  Othman- 
Ibn-Yaghmoraoen  profita  de  ces  dissensions  pour  gagner  sue- 
oesstvement  un  grand  nombre  de  leurs  tribus;  pois,  il  alla 
s'emparer  du  Ouanchertch.  Mouça-Ibn-Zerara  voulut  se  réfugier 
aux  environs  de  Médéa,  mais  il  mourut  avant  d'y  arriver.  En 
l'an  G88  (1289),  Othman  se  reiulit  maître  de  celle  ville  avec  !<' 
concours  des  Lémédïa  sanhadjiens  cju'il  avait  amenés  à  trahir 
les  Aulad-Azîz.  Sept  mois  plus  tard,  ceux-ci  rentrèrent  en  pos- 
session de  Médéa  avec  l'aide  des  SnQhiuijiens  qui  les  avaictit 
tronapés  ;  et,  pour  détourner  la  colère  d  OthtnnTi,  il^  s  <  [[[[tres- 
sèrent de  lui  envoyer  l'assurance  de  leur  soumission  et  la  [>ro- 
messe  de  lui  fournir  le  m^me  subside  qu'ils  avaient  eu  Thabilude 
de  payer  à  Mohammed-Ibn-Abd  -el-Coouï  et  à  ses  successeurs.  Le 
prince  abd-el-ouadite  était  parvenu  à  réduire  sous  sa  domina- 
tion tout  le  pays  des  Toudjînides  quand  il  se  vit  tout-à-coup 
exposé  aux  attaques  des  Beni-Uerln  et  de  leur  sultan  YouçoC- 
Ibn-Yacoub. 

Un  descendant  do  Mohammed -Ibn-Abd-el-Caouï,  nommé 
Abon-B6kr4bn-Ibrahîm-Ibn-llobammed,  prit  alors  le  comman- 
dement des  Tondjhi  ;  et,  pendant  deux  ans,  il  gouverna  ce  peu- 
ple avec  une  tyrannie  qui  les  glaça  d*effiroi.  Aussitôt  qu'il  fut 
mort,  tesBeni*Tlghertn  proclamèrent  son  frère,  AtTa*t<^-Asamm, 
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mais  les  Aulad-Asts  et.  les  antres  tribus  toudjinides  repoassèrènl 
cette  DomiDatioD,  prirent  pour  chef  Youço(-Ihii-Z!aii>lbD-Mo-> 
bammed  et  bloquèrent  Atïa  et  les  BeoHTtgberin  dans  le  0n8n-> 
cbertch  |>ericlant  plus  d'un  an. 

Yahya-Ibn-Atïa,  chef  des  Benî-Tigherin  et  la  même  per- 
sonne qui  avait  porté  cette  tribu  h  prodamer  Atïa- t-eUAsamm, 
se  fatigua  enfin  d*élre  assiégé  de  cette  manière;  sachant  de. 
quelle  puissance  les  Bcoi'Merfn  pouvaient  maintenant  disposer, . 
il  se  rend  il  auprès  de  Yoiicof-lbn-Yacoub  qui  t  usait  alors  le 
siège  de  Tlemcen,  et  le  pria  avec  instance  de  prendre  possession 
du  Ouaocherîcb.  Le  sultan  nnVinide  v  donna  son  consentement, 
et  plaça  un  corps  de  Iroript  s.   1  ili oui  sons  les  ordres  de  son 
frère  .Ahou-Serhan,  puis,  sous  les  uriJres  tl  \l(oii-\ :diva  ,  un 
autre  de  ses  frères,  et  autorisa  le  chet"  ligiiennide  d  euiMu  iit  r  ce  ; 
secours.  En  l'an  701  (1031-2).  Abou-Yahya  se  mit  en  marche  ^ 
et,  après  avoir  envahi  les  provinces  orientales  [du  Maghreb 
central],  il  retourna  sur  ses  pas,  pénétra  dans  le.Ouanchej^^cfa 
et  en  détruisit  les  places  fortes  avant  de  ramener  son.armiée.f 
Dans  nneseoonde  expédition,  il  chassa  les  Tuudjîn  de  leur  pays,  > 
accepta  la  soumission  des  habitants  de  Taferknît;  et,  s^élant 
porté,  de  là,  sur  Médéa,  ville  qu'il  reçut  à  composition  et  dans, 
laquelle  il  construisit  la  citadelle  qu*OD  y  voit  encore,  il  alla  r«t- 
Joindre  son  frère,  le  sultan.  Aussitôt  qu'il  fut  parti,  les  gens  de 
Taferkott  répudièrent  la  domination  mérînide. 

Les  descendants  d'Abd-el-Caou¥  se  décidèrent  alors  à  se  ren- 
dre auprès  de  Touçof-Ibn-Yaooub  et  à  lui  offrir  l'hommage. de. 
leur  obéissance.  En  les  coogédiant,  ce  prince  leur  accorda  des. 
fiefs  et  désigna  Ali-lba-en^Nacer-Ibn-Abd-^-CaoulC  oomma 
gouverneur  des  Toodjfn.  Celui-ci  se  laissa  eoleyer  Tautorité  par 
Yahja-lbn-Atïa,  chef  que  Youçof  lui  avait  assigné  comme  visir. 
Après  la  mort  de  ^usurpateur,  qui  était  parvenu  à  se  maintenir 
au  pouvoir,  le  sultan  Youçof  nomma  Mohammed,  lils  d  Alïa-t- 
el-Asamm  ,  au  commandement  de  la  tribu.  Pendant  quelque 
temps,  Mohammed  servit  les  Mcrinides  avec  dévouement  ;  mais, 
en  l'an '706  (4306-7).  peu  Je  temps  avant  l'assassinat  de  leur 
souverain,  il  poussa  sa  tribu  dans  la  révolte. 
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Après  la  mort  de  Yout^'of-lbii-Yacoub,  radmmislrali  jn  méri- 
ïiide  abandonna  niix  pelils-fils  de  Yaghmoracen  toutes  les  villes 
du  Maghreb  dont  elle  s'était  emparée.  Los  Abd-el-Ouad  ëloi- 
goèrent  alors  de  ce  pays  les  divers  chefs  qui  y  avaient  exereë 
dei  eommandMDeBts  et  forcèrent  les  descendants  d'Abd*eI- 
GaonYè  passer  dai»  le  royaume  des  Hafsides.  Les  réfugiés  fu- 
rent aooaeillis  avec  nne  grande  considération  h  la  cour  de  Tanis; 
et  an  de  cette  bande,  le  nommé  Si-Abbas-ibn-Mohammed-Ibn  - 
Abd-eM2aoQî,  jouit,  pendant  tonte  sa  vie,  de  la  hanle  faveBr< 
dos  soaveraÎBS  hafsidea.  8ea  descendants  oontinoèrent  tonjoura 
à  serrîr  dais  Varmëe  du  snltan  de  Tnnis.  Après  Moignemeni  de 
csa  notableB,yahya-]bn*AtYa,  petSt-filadeTonçof^Ibn-el-Manscnii' 
ei  chef  des  Beni-Ttghertn,  se  rendît  mettre  do  Ouanchertch.  On 
prétend  qne  la  famille  de  oe  chef  fut  simplement  agrégée  à  la 
triba  de  Ttgherhi  et  (p'BUMansottr,  dont  le  vrm  nom  était 
A1ime44bn^oliamnied,  descendait  de  Vala-Hm-^fofaammed,  le 
suU|n  ifrenîde.  Yabya  ne  gouTema  que  peu  de  temps.  Après 
sa  mort,  le  commandement  passa  à  son  l  i  tTc  Othraan-Ibn-Atïa 
qui,  en  mourant,  transiiiil  le  pouvoir  à  son  fils,  Omar-Ibn- 
Othman.  Pendant  que  ce  chef  et  sou  peuple  dominaient  sur 
le  Ouanchertch,  les  Aulad-Azh,  commandés  par  Youçof  et 
Ali,  tous  les  deux  fils  *  de  Hassan  llm-Yacoub,  se  tenaient  dans 
la  ville  et  dans  les  environs  do  Médéa.  Les  deux  tribus  re- 
connaissaient également  la  sonveroinel<^  du  s\il(an  abd-eî-oua- 
dite,  Abou-Hammou,  lequel  ;iv,iii  dom|)t('  pnr  les  armes  leur 
esprit  d'indépendance  et  enlevé  aux  descendants  d'Abd-eli^aonï 
le  droit  de  commander. 

Quand  Mobammed-Um- Youçof,  petit-6ls  de  Yagbmoraeen,  s» 
révolta  contre  son  cousin  Abou-Hammou  I  et  se  rendît  cbes  les 
Aulad-As}z,  il  rsfttt  des  chefs  de  cette  tribu  le  serment  de  fidé» 
Itté  et  obtint,  par  leur  entremisa,  l*appm  d'0mar-4bn-0thman, 
chef  des  Beni-Tlgherhi  et  seig^ar  da  Onanehertdi.  Gét  exemple 
entittnfi  l*adbésîon  dés  Achar  »  des  Hengondia  et  des  Beni- 


*  Dans  le  toile  araba^  H  ISnt  remplscer  An  par  f&Mn\ 
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Irnfvlen.  Toutes  ces  tribus  marchèrent  nvec  le  prélendanl  contre 
Aboii-Hanimiiu,  qui  était  alors  campt^  sur  le  Neliel',  et  mireot 
les  Ahd-cl-OuaJiles  en  pleine  déroule.  Four  la  suite  de  ces  éré- 
ncments  ol  de  la  guerre  que  ces  peuples  firent  au  suitâa,  on  peal 
revoir  Thisloire  des  Beoi-Abd-el-Ouad  «. 

Abou-Tachefîn,  fils  el  successeur  d'Abou-Hammou,  colreprit 
noe  ti&pédîlioa  contre  les  insurgés,  et  Oinnr-Ib&^Olhiaan,  jaloux 
de  la  faveur  ({De  Mobammed-ibvi-Youçof  lémoignait  «oz  Aulad- 
Asîz,  fil  secrètement  avertir  ce  prioce  qa*îl  passerait  aux  Abd« 
el-Ouadiles.  Gffeclivemeiiii  quaid  neax-ei  eurent  pris  position 
aa  pied  de  la  montagne  et  qve  Mohainnied4bn-Taiiçof  se  fut 
enfermé  dans  Tookal,  le  chef  des  Tiglierlnalla  tronver  le  snltan 
et  le  condoisît,  par  vne  vote  seerke,  dans  l'intérîenr  de  la  for- 
teresse. Mobammed,  abandonné  par  tous  ses  alliés,  fut  amené 
prisonnier  devant  Aboii*Taeheitn  et  taé  h  touf»  de  lance  sous 
les  yeus  de  ce  monarqoe.  Ceci  eut  lien  Tan  719  (1319).  La  tête 
du  pertHrbatenr  fut  envoyée  à  TIemcen  et  son  corps  £at  attiohé 
i  tto  poteau  qne  l'on  planta  au  milieu  de  Tonkal. 

OroaMbn-Otbaian  devint  alors  seignenr  du  Oiianohertcb  el 
resta  toujours  fidèle  à  Abou-Tacbefîn.  Il  mourut  h  TIemcen  en 
repoussant  nne  des  attaques  que  les  Mériuides,  sous  lus  ordres 
du  sultan  Abou-'l-Iîaceu,  dÉrigèreut  contre  cette  ville. 

Lors  de  la  conquête  du  Magbreb  central  par  les  Deni-Merîn,  le 
sultan  Abou-'l-Hacen  donna  le  j^ouvernemcni  f!u  Ouâncherîch  h 
Nasr,  fils  d'Ibn-Omar.  Celui-ci  se  montra  boii  administrateur 
et  sincèrement  dévoué  aux  Mérinides  ;  consacrant  tous  ses  soins 
h  développer  la  prospérité  de  sa  province  ol  à  en  augmenter  les 
revenus. 

Après  le  revers  qu'essuya  Abou-  1-iiaceo  auprès  de  Cairouan, 
les  princes  zenatiens  conçurent  l'espoir  de  rétablir  les  royaumes 
fondés  par  leurs  ancêtres,  et  Adi-Ibn-YouçoC,  petit-fib  de  Zlan- 
Ibn-Mobamned-ibn-Abd-el-Caouï ,  s'empara  des  environs  de 


«  Variante  :  TM, 
*  Voy.  t.  lUf  p.  396. 
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Ifédëa.  Ses  prélenlions  répoDdirenl  si  bieo  aaz  désirs  d*uo 
peuple  déjà  mâr  pour  la  révotte,  que  les  Aulad-Âth  et  leurs 
voisins,  les  Beoi-Imlan,  se  réunireDt  autour  de  son  drapeau  et 
marchèreot  vers  le  Ouancbertch.  Ils  voulurent  surtout  châtier 
les  Bachem  qui  les  avaient  remplacés  dans  le  commandement  de 
cette  montagne  et  qui  avaient  aidé  le  sultan  de  TIemcen  à  rntner 
leur  puissance.  Nasr-lbn-Omar-Ibn-Othman,  cbef  des  Hachem, 
proclania  aussitôt  l'antorifé  de  Masoud-Ben-Bou-Zeid,  pelit-fds 
de  Khalud-^lbn-Moluiriiiiit  J  Ihii-Ahil-cl-Caouï  ,  qui  s  élnit  enfui 
du  camp  do  son  piiri  iil  Ali-Iljn-Youf;nf ,  dunl  les  partisans 
avaient  voulu  lo  luer.  Les  Hachem  soulujn  iil  alors  uue  guerre 
coiUre  Adi-lbn-Youçof  et  fiuireut  par  le  repousser. 

Quand  Ahou-'l-IIacen  dtH»arqna  à  Alger  après  avoir  quitté 
Tunis,  Adi  se  joij^uiL  à  lui;  ukais  son  rival,  Masoud,  garda  In 
neutralité  et,  lors  de  la  reprise  de  Tlctucfn  par  les  Aixl-el- 
Ouad,  sous  les  ordres  du  sultan  Âbou-Sâid-Otliman-lhn-Abd- 
er-Rabman,  il  reçut  île  celui-ci  le  comnianilemenl  du  Ouanche- 
ricb  et  le  titre  de  roi.  Vaincu,  }>lu8  lard,  par  Abou-Einan,  Ma- 
soad  cbercba  un  asile  chez  K  s  Zouaoua  ;  mais  il  dut  enfin  faire 
sa  soumission  au  sultan  mérinide  et  prendre  avec  lui  la  route  de 
Pet.  Pitr  la  chute  de  la  famille  de  Mohammed-lbn-Abd-el-CaouY, 
fut  achevée  la  ruine  de  l'empire  que  ces  princes  avaient  fondé. 

Pendant  le  règne  d* Abou-Einan,  Nasr,  fils  d'[Omar>lbn-] 
Othntan,  gouverna  le  Ooonchertcti  au  nom  de  ce  sultan,  et  il 
resta  au  service  des  Mérinides  jusqu'à  ce  qu'Abou^Hammou  II 
l*eut  obligé  à  reconnaître  Tantorité  de  l'empire  abd-eUouadite. 
Entre  les  années  770  (4368)  et  780,  les  Beni-Abd-et*Ooad  re- 
commencèrent à  faire  la  guerre  aux  Arabes  qui  avaient  embrassé 
le  parti  d'Aboo-Ztan,  fils  du  sultan  Abou^Sald  et  cousin  d'Aboo- 
Hammou.  Nasr-lbn-Ooiar  se  rangea  du  côté  du  prétendant,  et, 
quelque  temps  après,  il  perdit  la  vie  dans  un  combat.  Son  frèreet 
successeur,  Youçof-Iljn-Ornar,  a  f^uivi  la  mènje  ligne  do  con- 
duite ;  et,  aujourd  iiui,  vu  i  an  783(1381-2),  d  gouverne  encore 
le  OuaiH  hei  Icli,  se  montrant  tantôt  soumis,  tantôt  hostile,  au 
sultan  Abou-Haïamou. 


biyiiized  by  Google 


IBS  BSm-SILAMâ. 


49 


BISTOiaB    DES    BENI  -  SELAMA  ,     SEIf.??RL'US    DE    LA    F0RT£ft£8SB  DE 
TAOOGBZOUI  BX  CB£FS  DBS  BEKl-lDLBLTEN. 

Les  Beoi-ldlelten,  tribu  nombreuse  et  puissante,  tenaient  le 
premier  rang  parmi  les  familles  tourlj inides.  Leur  droit  à  cet 
hODoeur  fat  si  bien  établi  que  les  B>>ni-Âb(l-el-Cnouï  ne  pensèrent 
jamais  à  le  mécounaiHre.  Quand  les  Toudjioides envahirent  le  Tett 
après  la  ruioe  des  lloami  et  des  Ooémanoou,  deux  do  leurs 
grandes  fractions,  les  Gadi  et  les  Hadoon,  s^établtreot  dans  le 
territoire  de  Mîndas.  Les  Idlelteo  y  arrivèrent  sur  leurs  traces  ot 
occupèrent  El^Djàbat  et  Taoughzoat.  A  cette  époque,  ils  enrent 
ponr  chef  Nasr-Ibn-Sollan-Ibn-Eïça.  Après  la  mort  de  Nasr,  son 
fils  Menad  exerça  le  commandement  et  le  transmit  h  son  frère, 
Ali-Ibn-Nasr.  Ibrahim,  fils  d'Ali,  succéda  au  pouvoir  et  eut 
pour  successeur,  en  mourant,  son  frère  Selama-Ibn-Ali.  Celui- 
ci  revêtit  ^autorité  h  l'époque  oi!i  la  famille  d*Abd-el-GaoQT  avait 
consolidé  la  sienne.  Il  établit,  en  raéme  temps,  la  puissance  do 
sa  Irilm  par  la  couslruclioii  lie  Tnoui:hzoul.  Cette  forteresse, 
appelée  aussi  le  château  des  jiU  de  Selatna,  n'était  d'abord 
qu'un  simple  hormilaiie  fiibat)  occupé  par  ipelques  Arabes 
SOUeidieus  qui  avaient  renoncé  au  monde. 

Les  descendants  de  Sclnina  so  représentent  comme  membres 
adoplifs  de  la  tribu  des  Toudjin  el  comme  appartenant  en  n'nlité 
à  la  tribu  arabe  des  Beni-Soleim-lbn-Mansour  ».  Leur  ancêtre, 
di«^pnt-ils,  se  nommait  Ei\;a-ibn-Soltan  -  et  avait  quitté  son  peuple 
pour  éviter  les  conséquences  d'un  meurtre  cpi'il  avait  commis. 
Le  cheikh  des  Beni-Idlellen  l'accueillit  comme  un  frère  ;  et  après 
la  mort  de  son  hôte,  il  en  éleva  les  enfants.  Ce  fut  là  une  des 
circonstances  qui  assurèrent  à  Selama  et  à  sa  postérité  le  com- 
mandement des  Idlelten. 

Après  la  mort  de  Selama-lbn-Ali,  l'autorité  passa  à  son  fils 


*  Voy.  L  t,p.S8etsoiT. 

*  Il  faut  remplacer  le  mot  oou  par  6in  dans  le  texte  arabe. 
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Taghmoraeeo.  Ceci  eut  lieu  vers  l'époqae  où  les  Tuudjto,  ayant 
perda  leur  grand  sultao,  Mobammed-IbD-AlKl-el«Caouï,  oom- 
menoèmt  à  fléchir  devaol  la  puissanoo  des  Abd-el-Ouad. 
OlkmaD-lbii-YagbinoraoeD[,  le  saltaa  abd'^l-oaadîle,]  fit  alors 
plosieitrs  expéditions  contre  les  Tooditn  ;  et,  dans  une  de  ses 
4)oarses  dévastatrices,  il  se  présenta  devant  le  cbâteau  des  8e- 
lama.  Yaghmoraoen^Ibn-Selama  y  fil  une  vigourense  résistance  ; 
fl  le  sonvarain  mériaide,  Yon^of-Ibn-Yaconb,  profita  de  l^éloi- 
gnement  do  prince  abd-^l-ooadite  pour  mener  une  armée  contre 
Tiemoen.  Otbman  leva  anssitdt  le  siège  de  fa  forteresse  et  se 
bâta  de  rentrer  dans  sa  capitale  avant  l'arrivée  de  l'ennemi. 
YaghmQraccn  surlil  à  la  poursuite  des  Abd-el-OiM(lites  dont  il 
voulait  harceler  l'arrière-garde  ,  raais,  arrivé  à  Xtiiouan,  il  iut 
attiujud  à  son  tour  et  perdit  la  vie. 

Mohammed-Iliii-Selama,  frère  et  successeur  de  Ydghmoraccn, 
abandonna  le  parti  des  Beni-Mohorniiud-lbri-Abd-cl-Caouï  pour 
celui  d'Olhinna-Ibn-Yauliiiioraccn,  auquel  il  promit  de  remetlro 
l'impôt  que  les  Beoi-Idlelleo  avaient  payé  jusqu'alors  à  leurs 
anciens  alliés.  Sâd-Ibn-Selama  passa  en  Maghreb  ;  et,  plus  tard, 
il  servit  dans  l'armée  qui,  sous  les  ordres  de  Yooçof-lbn^Ya* 
ooob,  assiégea  si  longtemps  la  ville  de  Tlcmcen.  Ce  monarque 
témoigna  au  transfuge  sa  baute  satisfaction  en  le  nommant  chef 
des  Beni-Idlelten  et  commandant  du  Casr-lbo-Selama.  Moham<- 
med-tim-Selao»,  frère  de  8èd,  se  jeta  dans  le  Mont-Bacbed  et 
y  resta  jiisqpi'à  la  mort  du  sultan  Youçof. 

Les  Beni-Abd-el-Ouad  rétaklireiil<  alors  leur  atitorité  dans  le 
Magbreb  central  el  soumirent  à  Timp^  les  Beni-Toudjln»  qu'ils 
fédntsireni  ainsi  au  rang  des  peuples  tributaires.  Abou-Tacbe* 
Ont  successeur  d*Abou-Hammoii,  voulant  se  venger  de  Sâd,  le 
fumplaça  par  Hobammed-Ibo^Sebma  qu'il  fit  venir  du  Honl- 
Rached.  Sâd,  qui  passa  encore  dans  le  Hagbreb,  rentra  plus  tard 
dans  le  pays  des  Abd-d-Ouad,  avec  l'armée  du  suit»  Aboa-4- 
Hacen,  et  obtint  le  commandement  des  Beni-Idielten  pendant  que 
son  frère,  Mohammed,  se  tenait  enfermé  dans  Tlemcen  avec 
Abou-Tachefîn.  Muhafniued  mourut  dans  un  des  combats  qui  se 
livrèrent  pour  la  défense  do  celte  place  forte.  Après  la  chute  de 
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l'empiro  abd-et-ouadile,  Sàd  fit  le  pèlerinage  de  la  Meocpie  avec 
l'attlorisalioD  do  saltaa  mërinîde ,  et,  au  momont  où  il  renlrait 
daaa  ton  pays,  il  reodît  le  dersier  aoapîr.  Ea  inearaDt»  îl  re- 
commanda ses  enfants  aux  bontés  d'Aboo-*UHacen  et  pria  Arîf- 
ll»n-Yahyo,  émir  dos  Soueid  et  ami  du  sullan,  do  se  chari^cr  du 
message  et  de  pai  ^or  on  leur  faveur.  Il  ca  résulta  la  nomlnalion 
du  son  fils,  Solcinian,  au  ccMUiDaDdemeni  des  Beni-Idlelleo  et 
du  château  des  Beni-Selama. 

Après  le  revers  qui  brisa  la  puissance  d'Abou-'l-Haccn,  les 
émirs  Abou-SaM  et  Abou-Thnbet,  fils  d'Abd-er-Ruhrnan,  relevè- 
rent l'cmpîro  do  iiMir  aïeul  Yaglirnoraccu[lbn-Zîan]  ;  et,  dès  lors, 
Solciman  se  montra  lanlèl  leur  ami,  tantôt  leur  adversaire.  Les  * 
Arabes  Soueid  étaient  voisins  et  alliés  des  [Idlelten]  dont  le 
territoire  s'étendait  immédiatement  au  Nord  de  celui  qu'ils 
occupaient  eux-mêmes;  mais,  h  cette  occasion,  leur  cbeikh, 
Ouenzemmar-Ibii-Arîf,  conçut  l'espoir  de  conquérir  le  territoire 
des  Beni-ldlelten.  Soleiman  lui  opposa  ane  vive  résistance  et 
finit  par  le  repousser.  Abou-Einaa  soumit  alors  le  Maghreb 
central  ;  et,  pour  récompenser  Oaeniemmar  de  s'èlre  attaché  an 
parti  des  Mérinides»  à  l'exemple  de  son  pàre*  Arif,  il  loi  concéda 
le  château  des  Beni-8elama,  le  territoire  qui  en  dépend  et  les 
impôts  que  les  Beni-Idlelten  devaient  fournir  h  l'empire.  Solei- 
roan-Ibn-Sàd  obtint,  vers  la  môme  époque,  on  haut  commande^ 
mtnl  dans  l'armée  du  sultan* 

Après  la  mort  d'Abou-Eioan,  Abou-Bammou  II  releva  l'em- 
pire abd-d-ooadite  et  rétablit  Soldtnait  dans  le  commaodenieDl 
des  Beni-Tdielten  et  de  leur  château.  Be  voyant  ensuite  déborder 
par  les  Arabes,  il  soupçonna  naturellement  la  fidélité  de  Solci- 
man. Celui-ci  en  fut  averti  et  se  rt^fugia  chci  les  fils  d'Arîf; 
puis,  iilaut  rentré  dans  le  devoir,  il  iut  arrête  ci  iuu>  à  mort  par 
l'ordre  du  même  sultan. 

Ni  [1  nivanl  plus  résister  aux  Arabes,  qui  lui  avaient  enlevé 
presque  tout  l«j  Maghreb  central,  Abou-Hammoa  tâcha  de  se 


*  Dana  le  texte  arabe,  lisez  abihi  à  la  place  à'ibniht. 
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cOQcilier  les  iiis  d'Arïf,  ei,  tians  ce  but,  il  leur  ccVln  le  château 
des  Selama  et  le  commandement  des  Bcni-ldlellen.  Ensaite,  il 
leur  donna  comme  sujels  les  Beni-Madoiin  ;  puis,  il  leur  remit  le 
territoire  de  Mindas.  De  cette  manière,  les  Toudjioides  devÏDrenl 
serfs  des  Soueid  et  durent  se  soumettre  aux  corvées  et  impôts. 
Les  Beoi^Tighertn,  îiabitants  du  Ouaocherich,  furent  les  seuls 
^QÎ  évitèrent  cette  dégrn  lntion.  Ils  oot  maintenant  pour  chef 
ToQçoMbD^Omar,  le  même  dont  nous  avons  déjà  fait  mention. 
Abou-Hammoa  enrôla  dans  son  armée  les  membres  de  la  famille 
tSolama  ;  et,  an  liea  de  solde,  il  leur  concéda  El-Caçabat,  localité 
voisine  de  Tlemcen.  Telle  est  anjoard'hut  la  position  de  cette 
tribu. 

HISTOIBB  i>X8  JI£H1-1RNAT£:S,   ALTRK  BRAKCOB  D£  LA  TBIBU  DBS 
I 

Parmi  les  tribus  toudjinides,  les  Beni-Irnalen  se  distinguèrent 

par  leur  nombre,  leur  bravoure  et  leur  grande  renommée.  Quand 
les  autres  branches  de  la  grande  famille  toudjinidc  vinrent  s'ë- 
tablir  dans  le  Tfcll  du  Maghreb  central,  les  Irnaten  restèrent 
dans  leur  ancien  territoire,  au  Midi  [du  Tell],  entre  Mahnoun, 
Ouzîna  et  Ydoud  et,  ils  parcoururent  les  deux  bords  du  Ouacel, 
lirauche  supirieuri!  du  Ghclif.  ils  prenaient  leur  chef  dans  la  fa- 
mille de  Youeol-Ben-bou-Noual ,  et,  à  cette  époque,  ils  obéis- 
saient à  Mûbib,  lils  de  Nasr,  fils  d'Âli,  Qls  de  Temîm,  lils  de 
Youçof. 

Les  deux  grands  émirs  toudjinides,  Abd-el-Caonï  et  son  fils 
Mohammed,  montraient  toujours  une  grande  prédilection  pour 
cette  tribu,  à  cause  de  la  haute  considération  dont  elle  jouissait  et 
delà  valeur  dont  elle  avait  fourni  bien  des  preuves.  Mohammed 
la  plaça  sous  les  ordres  des  Hachem,  Aulad-Astz,  de  sorte  que 


*  Un  des  manuscrits  du  texte  arabe,  ainsi  que  le  teite  imprimé, 
portant  ici  Yaoudoun, 
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pendant  son  règne  et  celui  de  ses  tils,  elle  eal  ponr  chef  Obbou- 
Ibn-Haccn*lbn-AzÎ2.  Mohib,  (ils  de  Nasr,  éponsa  une  GUo  d'Abd- 
el-CaouY  et  eut  d*eile  ao  fils  qu*il  nomma  Nasr.  L'avantage 
d^avoîr  Mohammed^Ibn-Abd'^l-Caouï  pour  onde  maternel  se 
manifesUi  par  ^élévation  de  Nasr  au  commandement  des  Irnaten. 
Ali,  Gis  et  successenr  de  celui' ci,  eut  un  61s  nommé  Nasr,  un 
seoond  nommé  Anter  et  plusieurs  autres  cjue  Ton  désigna  par 
1  a[)|)eUation  des  Enfants  d$  Taeerghint,  car  tel  élait  le  nom  de 
leur  mère.  Nasr,  fils  d^Ali,  succéda  à  son  père  et  gouverna  très- 
longtemps.  Pendant  son  administration,  les  Abd-eMnad  profi- 
tèrent de  la  mésintelligence  qui  régnait  entre  les  descendante^ 
d'Abd-el-Caouï  pour  leur  enlever  toute  espèce  d'autorité.  Le» 
princes  des  peuples  zenations  [tels que  lus  Boni-MtTÎn  et  lesBeni- 
Abd-el-Ouad]  montrèrent  à  Nasr  de  grands  égards  et  (contri- 
buèrent ainsi  a  l'inlluence  qu'il  s'(^lnit  déjà  acquise  et  qu'il 
transmit  à  ses  descendants.  Il  laii^se  treize  fds,  dit-on,  les  uns 
vaillants  guerriers,  les  autres,  jeunes  gens  de  crande  espé- 
ranceOtnar,  le  plus  (listiirjué  do  ces  frères,  fut  mis  à  mort 
dans  la  ville  de  Mernl  par  le  sullan  Ahou-  l-Hacen,  auquel  on 
l'avail  dépeint  eoninie  un  traître  (pu  voulait  l'assassiner.  Ce  fut 
en  vain  qu  il  avait  cherché  son  salul  dans  la  fuite  ;  il  ne  put 
échapper  aux  gens  qui  s'étaient  mis  à  sa  poursuite.  Mendîl,  un 
autre  de  ces  frères,  fut  tué  par  les  Beni-Tigherîn  a  l'époque  où 
ils  prirent  pour  chef  Ali-lbo-cn-Nacer.  Obbou,  fds  de  Hacen-lbn- 
Aili,  mourut  avec  lui.  Einan,  le  troisième  frère,  perdit  la  vie- 
au  siège  de  Tiemceo,  sons  le  règne  d'Abou-Tachefiu.  Oo  re- 
marqua encore  parmi  ces  frères,  Masoud,  Mohib,  Sâd,  Dawoud^ 
Mouça,  Yacoub,  El-Abbas  et  Youçof. 

Anter,  frère  de  Nasr-Ibn-Ali,  eut  plusieurs  fils,  dont  l'un, 
nommé  Abou-*l-Fotouh,  fut  père  d'Eïça-lbn-Abi-Fotouh,  lequel 
devint,  plus  tard,  cbef  de  la  famille.  Une  belle  esclave  apparte- 
nant à  celte  maison,  tomba  au  pouvoir  d'Othman«Ibo-Yaghmo-> 


*  C'est  par  conjecture  seulement  <|ue  nous  rendons  ici  le  sens  d  ua 
mot  arabe  dont  la  véritable  orthographe  est  iocerlaine. 
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raccn  et  donna  le  jour  à  un  <'nfanl  dont  le  père,  disnit-ello,  ûlnil 
son  ancien  maîtro,  Ahou- l  Fulouii.  Cet  enfant  reçut  le  nom  de 
Moarr«£  fut  élevé  dans  le  palais  du  souverain  dbd-eUoaa» 
dite. 

Devenu  grand,  il  servit  Abou-Hammou  en  qualilé  de  vîiir  et 
vempUi  les  mômes  fooetions  auprès  du  fils  et  successeur  do  ce 
anltan.  Ptonreou  à  exercenme  ioîuenee  extraordinaifedans  l'ad- 
mioistration  de  l'eroptre,  il  reçnt  da  peuple  le  surnom  d'8U 
Kebtr  (/«  ^rond).  Lors  de  son  viiirat,  sons  le  règne  d'Abon- 
Hammou  I,  il  aeeumllit  eliei  In  son  frère  EVfe  qui  aTaiiqviltd 
It  Iriira  dans  un  moment  de  ootèie  ;  et«  par  ses  dânarohea,  il  lai 
prodtfa  le  oommandement  dea  Beni-Bnehed,  la  jouissanee  de 
Pimp6t  fourni  par  le  terriloire  de  ee  peuple  el  l'aotorisatioi» 
d'établir  sa  résidence  dans  la  riOe  de  Satda.  Elça  laissa  quatre 
fib,  Âboo^kr,  Obbou,  Taher  et  Oaenieuimar.  Le  sultan  méri- 
aide,  Aboa^^UHaoen ,  ayant  subjugué  les  Beni-Abd-el-Ottad, 
eonfia  à  esa  frères  sneoessivement  le  commandement  des  Beni- 
Imaten. 

On  ne  dit  pas  que  les  enfaïUa  de  Tacerguînt  aient  exercé 
quelque  autonlé  dans  leur  tribu  ;  l'on  rapporte  seulement  qu'une 
de  leurs  esclaves  tomba  au  pouvoir  de  famille  d'Aboa-Tache- 
ffn  et  y  douua  le  jour  à  un  fils.  Cet  enfant  reçut  le  nom  d'Atïa, 
fila  de  Mouça  ;  et,  daos  le  palais  où  il  fut  élevé,  il  porta  le  sur- 
nom du  petit-fils  de  Tacerghint.  Il  déploya  les  plus  bi  llos  qua- 
lités dans  le  service  des  Abd-cl-Ouadites  ;  et  parvenu,  sous 
leur  patronage,  aux  plus  hauts  emplois,  il  t^ouveme  maintenant 
la  région  du  Cheiff  au  nom  d  Abou-Hammou  II, 

Les  Arabes  dominent  actuellement  sur  tout  te  territoire  des 
irnaten,  auxquels  ils  ont  enlevé  Yaoud  el  Hahnoun.  On  trouve 
eependant  tonjoiirs  quelques  restes  de  cette  tribu  daos  la 
montagne  près  d'Ouzîna  *.  Gouvernés  par  un  descendant  de 
Nasr-lbn-Ali,  ils  paient  l'impôt  au  sultan  et  un  tribut  aux 
Arabes. 


>  C'tst  à  loit  qae,  dans  le  teste  arabe,  on  a  iaiprimé  Ovrfno» 
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Nbns  ftvoBB  annltooné  que  les  BenUlffiriii  foraienl  vue  dts 
branches  de  la  grande  Iriba  de  Onecio,  peuple  d4Mil  doob  avot» 
rallacfaé  la  géuédlogie  &  celle  des  2eiiiila  [de  la  seoonde  race]*. 
Merhi,  avoi»-iioiiBdil*«  était  fils  d'Oarladjen,  fil»  de  MaUioiikh, 

fils  d^Oadjedîdj    fils  de  Patcu,  ûlâ  de  Yeddcr,  Ois  de  Yakhfot, 

filsd'Abd-Âllah,  filsd'Ourtotd,  filsd'El-MagguerS  GU d'ibrahîm, 
lils  Je  Sahhîk  fils  il  Ouacîn.  Nous  avons  dit  aussi  °  que  les 
Foni-Merîu  étaient  frères  des  l'oumi  et  des  MeJiouaa,  intt  qui, 
du  reste,  so  laisse  deviner  quand  od  sait  que  ces  tribus,  avant 
d'avoir  fondé  des  [ovauincs,  étaient  voisines  les  unes  des  autres 
el  habitaient  le  lerritoire  qui  est  situé  entre  le  Za  et  le  MolouYa. 
Nous  avons  raentionuc  aussi  que  les  Boni-Merîn  se  partagèrent 
les  plaines  et  les  déserts  [du  Maghreb]  avec  leurs  frères,  les  Beni- 
Badîo-lba -Mohammed,  et  que  ces  deux  peuples  so  tirent  la 
guerre  pendant  de  longues  années.  La  victoire  se  déclara  d'a- 
bord pour  les  Beni-Badîn  parce  qu'ils  avaient  t'avantage  du 
nombre.  En  effet,  ils  formaient  cinq  familles  :  les  Beoi^Abd-et- 
ûoad,  les  Toudjîn,  les  Mozab  el  les  Beni-Zerdal,  auxquelles  on 
peol  môme  ajouter  leurs  cousins,  les  Beni-Rached-lbu-Mobam- 
med.  Ces  derniers  occapaieni  alors  ie  Tell  du  Maghreb  oantral, 
pewbat  que  les  antres  ae  tenaient  dans  le  Désert  et  qoe  ks 
Beni-Merfn  avaient  leurs  lieux  de  parcours  dans  la  région  qui 


*  T07.  tm,  p.  301. 
«  Tome  III,  p.  302. 

*  Diiub  le  le2.ie  arabe,  la  {jremièrc  lettre  de  ce  nom  a  été  oioisc  par 
mégarde. 

*  Dans  les  mauuscnts  et  le  texte  imprimé,  on  >il  El-Moezz;  cette 
manvaise  leçon  provient  du  déplaeement  d'oo  point. 

*  Variantes  :  Zahhik,  Zeddjik. 

*  Tome  m,  p.  293. 
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s'étend  depoîa  Fîguîg  \  Sidjilmosmi  et,  de  là,  an  MoloaTa.  Quel- 
quefois aussi,  les  Beni-Merte  se  dirigeaient,  dans  leurs  courses 
nomades,  jusqu'au  Zab. 

Les  jiénoalojiisles  de  celte  Iribu  rapportent  qu'à  une  époque 
très- rerulée,  elle  t  iit  [»<>iir  chef  Mohmiuned-Ilin-Otir/î/ *-U)[i- 
ri'ki)iis-Ilin-Ko»wiial  ll'ii-McTtn.  Ce  >i<>li;iiniiu'tl ,  disenl-ils,  avait 
plusieurs  frert-s,  appel»  s  les  fih  de  Tena/eft  «lu  nom  de  leur 
mère.  Les  Beiii-Ouiii^iKvjj-lbu-Fckous  éhii^Mit  sos  cousins.  Il  eut 
sept  fils,  dont  deux,  Hainmanna  et  Asker,  iiaquirenl  ilu  la  uiéuie 
mère  ;  les  autres,  nés  de  fonruhines,  se  noiiunaienl  Senij;tnan, 
Scgraîan,  Suggom,  Ouragb  ot  Cazounl'.  On  désignait  ceux-ci  par 
Tappellation  de  Tmghtn  ^,  mot  qui,  dans  leur  langue,  signifie 
bande.  Les  ménoes  généalogistes  racontent  qu'après  la  mort  de 
Mohammed.  Hammama,  son  fils  aM,  prit  le  commandement  de 
la  trîbu.  Asker  lui  succéda  et  eut  trois  fils  .  Noggoum*,  Bou- 
Igni,  surnommé  £l>Mokhaddeb  (qtii  se  teint  les  cheveux)^  et 
Ali»  surnommé  Ladder  *•  El-Hokhaddeb  devint  chef  de  la  tribu 
après  la  mort  de  son  père,  et  il  l'était  encore  quand  les  Almo- 
hades  travaillaient  à  fonder  leur  empire.  Abd-el-Houmen,  qui 
assié^it  alors  TacheCtn^lbn-Ali  dans  Tlemcen,  ordonna  au 
cheikh  Abou^Hafs  do  marcher  contre  les  Zenata  du  Maghreb 
centr<iL  Les  Beni-Badtn,  les  Iloumi,  les  Beni-llerhi  et  lesMa- 
ghraoua  rassemblèrait  leurs  forces  pour  repousser , celte  in va^ 
sion,  mais  ils  essuyèrent  une  défaite  qui  leur  coûta  ta  plupart  de 
leurs,  guerriers.  Les  Iloumi  et  les  Badtn  firent  alors  leur  sou« 


'  Variante  :  Ourzin.  Ailleurs,  ce  nom  est  écrit  Oursis,  ce  qai  prouve 
que  notre  auteur  a  dû  écrire  ici  Otirziz. 

*  L'orthographe  de  ces  noms  est  incertaine. 

*  Ce  mot  est  écrit  d'une  maoière  diffèreote  dans  chacun  de  nos  ma- 
T)U5crits;  et,  iiinlgré  nos  recherches,  nous  n'avons  pas  pu  en  recon- 
naiire  la  véritable  orthographe. 

*  Variante  :  Togeum, 

s  Ce  surnom  n*a  aucun  sens  al  en  arabe  ni  en  berbère;  il  but  sup- 
poser qa*{l  a  été  mal  écrit  par  Tauleur  ou  par  ses  copistes. 
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mt8$ioD,  mais  les  Beni-Merln  se  jeltèrent  dans  le  Désert.  QuaDt 
aux  Beni-Âlid-el-Ouacl,  ils  s'étaient  déjà  attachés  aux  Almo* 
hades  et  les  servaient  avec  sele  et  dévouement. 

Abd-el-Moumen,  ayant  ensuite  fait  la  conquête  d'Oran,  s'em- 
para des  trésors  que  les  souverains  almoravides  y  avaient  dé- 
posés et  les  expédia»  avec  le  reste  du  butin,  à  Ttnmelel*,  mon- 
tagne (lui  avait  été  sa  résidence  et  le  berceau  de  sa  puissance. 
Les  Bci^i-Mertn  apprirent  cette  nouvelle  dans  le  coin  du  Zab  où 
ils  s'étaient  réfugiés,  et  leur  chef,  BUHokhaddeb-Ibn-Asker, 
prit  la  résolution  de  s'approprier  toutes  ces  richesses.  S'étant 
mis  on  roule  avec  ses  troupes,  il  poussa  jusqu'au  Telagh  et 
culeva  le  convoi.  Ab'l-el-Mouinen  réunit  aussitôt  ses  alliés  zo- 
uatiens  à  un  corps  d' Alinoli.ules  et  les  expédia  tous  vers  cette 
rivière  afin  de  !  pi  ii  ln  ses  trésors.  Los  Beni-Abd-el-Ouad 
tirent  partie  de  la  colonne  et  se  disliiii^uerenl  prtr  leur  bravoure. 
On  atteignit  les  Beai-Meriu  dans  la  plaine  de  Messoun  et  on  les 
obligea  à  prendre  la  fuite*.  El-Mokhaddeb  fut  tué,  et  les  lentes 
de  sa  tribu  devinrent  la  proie  des  Abd-el-Ouad.  Celle  rencoulre 
eut  lieu  en  Tan  5i0  (1 1 45-6). 

Les  vaincus  s'enCuireot  vers  le  Désert;  et,  arrivés  dans  leurs 
terres  de  parcours,  ils  prirent  pour  chef  Al)ou-Bekr,  fils  de 
Bammama-lbn-Mohammed  cl  cousin  d'El-Mokbaddeb.  Après  la 
mort  d'Abou-Bekr,  son  fils  Mahîou  obtint  le  commandement.  U 
gouvernait  encore  les  Beni-JIferin,  qui  lui  obéissaient  avec  dé- 
vouement, quand  Ël-Mansottr[,  le  khalife  almohade]  appela  cette 
tribu  à  la  guerre  sainte.  Dans  la  journée  d'El-Arka',  ils  mon- 
trèrent la  plus  grande  bravoure,  et  lenr  chef,  Mahtou,  y  reçut 
une  blessure  dont  il  mourut  après  son  retour  au  désert  du  Zab, 
l'an  594  (H  95).  L'autorité  passa  à  son  fils,  Abd-el-Hack,  qui  la 
transmit  à  ses  descendants. 


*  Tin  m^él  signifie  puits  blancs  en  langue  berbère.  La  position  de 
cette  localité  est  indiqaèe  dans  la  lable  géographique  du  tome  i. 

*  Voy.  t.  II,  p.  190  et  t.  III,  p.  3*28. 

3  Voy.  t.  Il,  p.  2t3. 
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A>D-lt-BiCK  PURD  LS  COHVANDaBRT  DBS  BBlTl-KUtff.  fOH 
nu  BT  8UGGB88BUB  OmAR  TBANSaBT  IM  POCTO»  A  BON  PBftBB 
MOOAMIIBD. 

Mahfou,  GIb  d'Abou-Bekr,  laissa  trois  fits  :  Ab(M«Hack[-Âbou> 
Meiak],  Ouoeoaf  ei  Tabyaiea.  Le  premier,  qui  en  était  l'atoé» 
prit  le  conmandemeat  des  Beni-Horto  et  travailla  sans  cesse  à 
'les  readrebettceoz. Il  respeeta  leurs  biens,  oorriget  leur»  mcrars 
et,  par  une  sage  prévoyance,  il  parvint  h  leur  assurer  une  pros- 
périté durable. 

En  l'an  640  {4243-4},  quand  Eo-Nacer,  lequalrtème  kha- 
life des  Âlmohadea,  mourut  en  Maghreb,  après  son  expédition  à 
El-Ocab,  on  proclama  la  souveraineté  de  son  fils,  Yooçof-el» 
Hostancer.  Ce  jeune  homme,  à  peine  sorti  de  l^enfance.  négligea 
le  goovernement  de  l*élat  pour  s*abaodonDer  aux  folies  de  \n 
jeunesse,  oubliant  tout-à-fail  les  règles  de  la  prudence  el  le  soin 
des  aiïaires  publiques.  Les  Alrnohades  profilèrent  do  son  carac- 
tère déboiiii  lire  et  iiuiiilgont  pour  le  traiter  avec  nne  fainiharilé 
qui  touchait  a  1  insolence;  ils  usurpèrent  totilç  l  auloriié,  laissè- 
rent, en  mémo  temps,  dégarnir  leurs  frontières,  dépérir  lour 
armée  ;  cl,  parccltc  iosouciauce coupable,  iU  amenèrent  lacbutu 
de  l'empire. 

A  cette  époque,  le?  Heni-Sîerîn  parcouraient  en  nomades  le 
désert  qui  sépare  Fîgui-  du  Mulouïa  et  du  Za.  I.ors  do  rétablis- 
sement de  l'empire  nlrnoliadc,  cl  mémo  auparavant,  ils  avaient 
rhabitudc  de  monter  dans  le  Tell  afin  de  visiter  les  localités  qui 
s'étendent  depuis  Gucrctf  jusqu'à  Outal.  Ces  voyages  leur  per- 
mirent de  faire  connaissance  avec  les  débris  de  Tancienne  race 
senatienne  qui  habitaient  la  région  du  Molouïa  et  de  se  lier  d'a« 
milîé  avec  les  Miknaça  des  montagnes  de  Tèza  et  les  Beni-Irnîan, 
tribu  maghraouienne  qui  cecopait  les  bourgades  d'Outat,  dans  le 
haut  Molouna.  Tous  les  ans,  pendant  le  printemps  et  l'été,  ils 
parcouraient  ces  contrées  ;  cnsaile,  ils  descendaient  dans  leurs 
quartiers  d'hiver,  emportant  avec  eus  une  provision  de  grains 
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|>onr  la  subsislance  de  tours  familles.  Dans  ces  courses,  iis  curent 
l'occasion  ilo  reconnaîlre  la  faiblesse  do  l'eaipiro  almohaLle  ;  et, 
profilanl  d'un  momenl  lavoraltlc  ,  ils  quitlcrcnl  lenr  (h'scri. 
Iravcrsèrenl  les  défiles  de  la  froniicie  et  se  répandirci  i  d  ius  le 
Tell.  Cavaliers  et  fantassins,  tous  se  précipitèrent  su»  lopavs 
cultivé,  saccageant  les  campagnes  et  couvrant  les  plaines  de 
ruines.  Les  habitants,  refoulés  dans  leurs  monlagncs  et  autres 
lieux  de  refuge,  s'épuisaient  en  plaintes  et  en  lamentations. 

Le  gouvernement  d'El-Mostancer,  poussé  enfin  h  bout,  résolut 
d'agir  contre  les  envahisseurs  et  d'intercepter  leur  retraite. 
Ab<Mi*AU-lbQ>Ouanoudîn  reçuL  le  oommsndement  do  l'armée  «I- 
raobade,  rassembla  ks  troupe»  (|ii'oo  avait  levées  dans  la  pro~ 
vîoee  de  Maroc  et  marcha  contre  l'ennemi.  Il  prit  la  route  do  Fez 
afin  d'obtenir  la  coopéraiioo  du  etd  Âboa-Ibrahtm,  fils  de  Ton» 
çof-ibn-Abd-el-lloaiiieii  et  gouverneur  de  cette  viUe.  Diaprés  les 
ÎDStroctiona  dg  sullaa,  ils  devaieat  marcher  ensemble  contre  les 
MériaideB  et  les  exterminer  jnsqu^an  dernier.  Ces  nomades  se 
trooraîent  dans  le  Btf  et  le  pays  de  BotouYa  quand  îk  apprirent 
celte  nouvelle  ;  enr-le-champ,  ils  dépesèrent  leurs  bagages  dans 
le  chAleau  de  Taaoïita  et  allèrent  au-devant  des  Almobadea.  Les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains  près  de  U  rivière  Nokour, 
et  la  victoire  demeura  aux  Mérinides.  Les  prisonniers  almobades 
furent  entièrement  dépouillés  par  les  vainqueurs,  et  ils  rentré 
rent  h  Tèza  et  à  Fez,  sans  autre  chose  pour  couvrir  leur  nudité 
que  de  fouilles  d'une  plante  que  l'on  nomme  mechcrla  '  dans  lu 
Maghreb  et  qui  avait  poussé  en  grande  abondîincc  ti  lté  année-lè. 
C'était  dans  la  ou  les  cliamps  étaient  couverts  de  céréales 

et  d'herbes  de  hnite  espèce  ;  aussi  l'année  do  cette  batatUo  fut 
nommée  V Armée  du  Mecherla» 


•  Variante  :  Uechdla.  Les  natffé  da  Rtf  marocain  qoe  nous  avons  eoo^ 

suttés  ail  sujet  de  cette  plante,  ne  la  connaissent  pas.  On  ne  la  trouve 
pas  indiquée  ni  dans  l'ouvrai^e  d'Ibn-Beitar,  ni  dans  celui  d  lbii-el- 
Aouwam.  Peut-être  est-ce  une  espèce  d'acanthe  ou  bten  le  senecis 
^gtmUus  de  Desfonlaines;  Flore  eàsfMtM^  t.  ii,  p.  tt%,  —  Le  eonbat 
dont  il  est  question  Uà  eol  lieu  fan  613  (tit6-1). 
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A  la  suite  de  cette  affaire,  les  Bent-Merîa  marchèrent  sur  Tôza 
et  femportèrent  une  nouvelle  vietoîre  sur  les  troupes  qui  en 
formaient  la  garoison.  La  mésintelligenee  se  mit  alors  entre  leurs 
obefs  :  la  famille  d'Asker-ibn-Mohammed,  iodignëe  de  voir  ses 
cousins,  les  Beni -Hammama,  exercer  le  commandement  qui 
avait  appartenu  à  Asker  et  à  son  fils ,  El  -  Mokhsddeb ,  com- 
mandement qu'elle  avait  en  le  vain  espoir  de  conserver,  aban- 
donnèrent  leur  émir  Abd-eUHack  et  passèrent  aux  Almohades. 

Parmi  les  tribus  auxquelles  le  gouvernement  du  Maghreb 
avait  confié  la  garde  du  pays,  on  comptait  les  Rîah,  peuple  qui 
conservait  encoio  la  rudesse  et  la  lîcrlé  de  la  vie  nomade  et 
qu'El-Mansour  avait  lire  de  l'Ifrîkïa  pour  l'établir  dans  les  pro- 
vinces d'El-IIebet  et  d'Azghar.  Les  Beni-Asker  se  joignirent  à 
eux  et  marchèrent,  I  nn  (Hi  (1517-8),  contre  leurs  frères,  les 
Mérinidcs.  Dans  le  romi  ,it  acliarné  qui  s'ensuivit,  I  cmir  Abd- 
el-HacL  et  son  ûis  ain  Idi!*,  perdirent  la  vie;  Hanunauia-lbn- 
IsHten  des  Beni-  Asker  et  l'émir  Ibu-Mahîou-es-Soggomi  déployè- 
rent une  valeur  héroïque  ju>qu'à  ce  que  les  Mérinides,  brûlant 
de  venger  la  mort  do  leur  chef,  chargèrent  avec  tant  d'impé- 
tuosité qu'ils  mirent  les  Aiah  en  déroute  après  avoir  tué  les 
plus  braves  de  leurs  guerriers. 

Ils  choisirent  alors  pour  chef  Otbman-Adergbal ,  second  fils 
d'Abd-el-Hack.  Aderghal  est  un  sobriquet  et  signifie  borgne 
dans  leur  jargon  barbare  Abd«^l~Hack  eut  neuf  fils  et  une 
fille  nommée  Ourtadllm.  Idrts,  Abd-Allah  et  Rahhou  lui  na- 
quirent de  Sot^n-Niça,  femme  de  la  Iribu  des  Beni-Ali  ;  Oth- 
man  et  Mohammed  avaient  pour  mère  une  femme  des  Beni- 
Oungacen  nommée  En-Nouar,  fille  deTesaltt;  la  mère  d^Abon- 
Bekr  s'appelait  Tagbzount ,  fille  d'Aboo-Bekr-Ibn*Hafs  de  la 
famille  de  Tenaleft,;  Ztan  eut  pour  mère  une  femme  des  Beni- 
Oortadjen  ;  Abou-Aïad  était  fils  d^Omm-Feredj,  des  Beni- 
Ouellou,  branche  des  Beni«Abd-eI-Ouad,  et  Yacbob  reçut  le 


Aderglial  signifie  aveugle  en  berbère,  laogne  qn'lbn-Khaldoun  dé- 
signe ici  par  le  nom  de  Retana  (jartjnn) .  De  nas  Jours,  lo  moiretana  est 
eoiploye  par  les  Arabes  pour  dei^igacr  toute  c^tcQ  do  dialecte  berbère. 


Digitized  by  Google 


t 


LIS  Bim-MniK.  34 

jour  trOmm-el-Yomn,  iille  de  Moballi  le  botouïen.  Idris,  Taîné 
(le  ious,  perdit  la  vie  on  mtfmo  temps  (pu;  son  pore. 

Aussitôt  après  la  mort  U  Ab(I-el~Hack,  iiaiiaiiaina  lhn-Islîtcn 
elLcmîr'-lbn-Mahiou  réunirent  les  cheîk.hs  de  leurs  familles  res- 
pectives et  proclamèrent  son  Bis  Olhraan  cbef  dos  Beni-Merîu. 
Celle  nomination  faite,  ils  se  mirent  h  la  poursuite  des  Rîali  et 
en  tuèrent  un  grand  nombre.  Ollunaf»  en  frappa  plusieurs  de  sa 
propre  main  et  assouvit  ainsi  la  soif  do  vcn£»eance  dont  il  brû- 
lait depuis  la  mort  de  son  père  et  de  son  frère.  Les  Rîah  s'em- 
pressèrent d'implorer  la  pai.x  et  ils  obtinrent  celle  grâce  moyen- 
nant un  tribut  annuel.  Dès  ce  moment,  la  puissance  des  Beoî- 
Iferîo  devint  formidable  à  Pempire  almohade. 

Dans  toutes  les  parties  du  Maghreb,  on  vit  alors  éclater  l'es- 
prit de  la  révolte  ;  les  peuples  refusèrent  d'acquitter  les  impôts; 
des  Iroupes  de  brigands  iofestèreut  les  grands  chemins  ;  les 
émirs  el  les  agents  du  gouvernemeni,  depuis  le  sultan  jusqu'aux 
moiodies  fonctionnaires,  s'enfermèrent  dans  les  villes  ;  tout  le 
pays  ouvert  tomba  au  pouvoir  des  Hériuides,  et  les  gens  de  la 
campagne  restèrent  sans  protection.  Les  envahisseurs,  trouvant 
le  pays  sans  défenseur»,  s'empressèrent  d'en  prendre  posses- 
sion ;  et,  sons  la  direction  de  leur  émir  Abou-Satd-Othman,  ils 
|iarcoumrent  les  grandes  routes  et  les  sentiers  du  Maghreb  en 
prélevant  des  contributions  chef  les  habitants.  BîentAt,  la 
majorité  de  la  population  fit  sa  soumission  ;  les  CbdouYa  (paS" 
leurs)  nomades  el  les  grandes  tribus  de  Hoouara  el  de  Ze£;aoua 
prêtèrent  au  chef  mérinide  lu  .serment  de  fidélité.  Leur  exemple 
fui  suivi  par  les  Tcroul  elles  Miknaya  ;  les  Butouïa  et  les  Fich- 
lala  présenliMcnl  t  iisuile  leurs  hommages  au  vainqueur  ;  puis, 
les  Sedrata,  les  Behloula  et  les  Mediouna  le  reconnurent  pour 
maître.  Othman  leur  imposa  Xa  kliaradj  en  sus  de  l'impôt  ordi- 
naire el  installa  chez  cuv  des  percepteurs.  l'cz,  Tèza,  Miknaea 
(MeguinezJ,  Gasr-Kelama  et  plusieurs  aulrt  s  villes  consentirent 
à  lui  payer  tribut  annuel  afin  de  se  garantir  contre  des  hosti- 
lités et  d'avoir  leurs  communications  libres. 


I  LemJr  est  h  formo  berbère  du  mot  arabe  «Mmlr. 
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'  Ed  6d0  (4Sd8) ,  OllMttn  tourna  ses  nnnet  centra  les 
Zenata  nomades  et  les  ssena  st  rudement  quMb  renoncèrent  à 
leurs  brigandages  el  firent  leur  soumission.  Croyant  ensuite  que 
la  mort  de  son  père  n^était  pas  sufllsamment  vengée,  il  attaqua 
losBtak  d*Âzgbar  et  d*El-Hebet  avee  un  tel  adkarnement  qu^îL 
faillit  les  exterminer.  En  l*&n  637  (4239-40),  il  poursuivait  en- 
core sa  carrière  victorieuse  quand  il  fui  assassiné  par  un  esdavQ 
d'origine  clirétienae. 

Mohammed-lbn-AhH-el-Hack  suivit  le  syslème  de  son  frère 
et  préd(^ccsseur,  Olhrnon  ;  travaillant  à  soumettre  toutes  les  par- 
ties lin  Maghreb,  il  obligea  les  holutants  des  villes  h  lui  payer 
tribut  et  força  les  nomades,  les  campagnards  et  les  oulrcs  classes 
de  la  population  à  supporter  le  poids  des  impôts  el  des  coolri- 
butions. 

L'émir  Abou-Mohammed-Ibn-Ouanoudîn  nommé  par  le  kha- 
life Er-Hecbîd  gouverneur  de  Miknaça  *  et  chargé  de  faire  la 
gncrre  aux  Mérinides,  se  rendit  à  sa  destination  et  accabb  la 
peuple  d'impôts.  Les  Mérinides  se  présentèrent  alors  devant 
Ttdjedoughîn,  place  forte  située  dans  la  plaine  de  Miknaça» 
et  invitèrent  lu  gsmison  à  sortir  pour  tes  combattre.  Leur 
êêà'  Mt  -Meapté  el  em  pour  résultat  un  oombtf i  dans  lequel'  les 
.deux  parfis  firent  de  grandes  perles.  Mohammed -Ibn-Idrfe, 
petit>fils  d'Abd^l-Hack,  se  mesura  année  un  oISeier  de  la  mi- 
lieu ébrédenne  et  b  lua  du  premier  coup.  Lui-mdme  n^ut.  de 


Darba  (h  Mafré),  Les  Mérinides  châtrent  ensnîtf  sur  les. 
Almohades,  les  mirent  en  foîl»  el  foroèranl  Ibo«Ouanoadbi  à 

rentrer  dans  Miknaça. 

Pendant  ces  événements,  l'empire  fonde  par  Abd-el-Mouiuen 
tombait  en  décrépitude  et  pouvait  à  peine  se  défendre.  Il  laissa 
cependant  paraître  une  lueur  de  son  ancienne  puissance,  ainsi 
qu'une  bougie  jette  uo  dernier  éclat  avant  de  s'éteindre.  Voici  cp 


t  Probabiemoal  ilequine»*  L'autre  Miknaça  était  prè^  de  Téza« 
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<[ai  se  passa  :  Er-Redii!d  mourut  en  640  (1242),  ot  son  frère, 
Alî-es-Sotd,  ayant  été  proclamé  sultan,  prit  la  résolation  d'at*» 
laquer  les  Seni-Merhi  et  de  leur  dter  Teom  de  a*établir  en  Ma- 
glirab.  Bd  l*an  642,  il  se  mit  en  marche,  à  la  tète  d'one  armée 
de  vingt  mille  bommea,  dit-on,  dans  laquelle  il  avait  fait  entrer 
les  tronpes  «Imobades,  les  contingents  des  tribus  arabes,  les 
contingents  des  Masmooda  et  la  milice  dirétîenae.  Les  Beni- 
Merfn  allèrent  an-devant  de  loi  et  l'attaquèrent  auprès  de  la 
rivière  Tabach.  Des  deux  côtés,  l'on  se  battit  avec  no  égal  acbar- 
nement  ;  l'émir  Mohammed-Ibn~Abd-el-Hack  fut  tné  dans  la 
rnùl^'C  par  un  ofTicier  de  la  milice  chrétienne,  et  ses  Iroiipos, 
forcées  de  prendre  la  fuite,  n'ivhappèrenl  aux  coup»  des  vain- 
quours  qu'à  la  faveur  de  la  nuit.  Filles  se  réfugièrent  liiins  les 
montagnes  de  Ghialha,  aux  environs  de  Tùza,  et  y  restèrent 
plusieurs  jours  ;  ensuite,  elles  se  dirii^èrenl  vers  les  régions  du 
Oéserl,  après  avoir  pris  pour  dief  Abou-Yahya,  Uls  d'Abd-el*- 
Uack. 

iftmamir  o*  i*'jlmft  aïmu*? AnrA-i*ii-juiii-«i.-aACK,  poraiATioa  bk 

t'wmt  Hiamiot. 

Abou-Yaliya,  fils  d'AlHl-el-Hack,  fut  noièmé  émir  des  Beot- 
lilerinl'an  642  (4244-&).  Vivement  préoccupé  des  intérêts  de 
son  peuple,  il  commença  son  règne  par  concéder  h  ehaqne 
^ande  fiamiHe  lÀérinide  une  portion  du  territoire  magbrebin, 
«vec  le  droit  d*en  joair  à  perpiétnité  et  de  s'approprier  les  im- 
pèls  que  payaient  les  tribus  de  celle  localité.  Ainsi  favorisées, 
ces  familles  eurent  des  moyeès  suffisants  pour  équiper  ot  monter 
Ions  leurs  bommes  de  guerre  et  pour  organiser  leurs  dépendants 
on  corps  de  fantassins.  De  cette  manière,  le  nombre  des  troupes 
mérioides  fut  considérablement  augmenté. 

La  jalousie  se  mit  alors  parmi  les  tribus  mérinides,  et  les  Beni- 
Askcr,  qui  étaient  passé  du  côté  des  Almohades,  entraînèrent 
'Ceux-ci  dans  une  t;iicrre  cunlre  Ahou-Yaliya  el  les  Beni-Harw- 
loama.  Sur  l  uivilalion  du  gouvernement  almobatle,  Ya«^luuur«- 

T.IV.  3 
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CLMi-lbn-Zîan  amena  toutes  ses  forces  à  Fez  el  se  pbra  sous  les 
ordres  du  iicuLral  qui  v  commandait.  De  môme  «mio  les  Beni- 
Asker,  il  consualil  ;i  ro'iniir  des  otages  comme  liaianls  do  sa 
lidclilc  vl  du  zèle  (ju  il  lui  lti  ail  l.  r  ;:ii'.i,iUre  les  partisans  de  Vé- 
mir  Abou-Yahva.  Le  chef  alraolni.ic  .>omit  à  la  tV'tf  de  l  armée 
comhuiéc  et  passa  dans  la  province  de  Garel,  après  avoir  Ira- 
v(  rso  lo  Ouergha  ;  mais,  ayant  vu  qtie  l  ennemi  (évitait  sa  ren- 
contre, il  reprit  la  roule  de  Fez.  Yatihmcracen,  qui  venait  d'ôtro 
averti  que  les  Almobades  Iramaienl  sa  por  te,  profita  de  c(  Ue  o^^- 
casion  pour  décamper  avec  ses  troupes  f«t  celles  des  Beni-Asker. 
L'émir  Abou-Ydhya  marcha  au-devant  d'eux  jusqu'à  la  rivière 
Sebou,  mais  il  n'osa  pas  engager  le  combat.  Les  Almobades,  de 
leur  côté,  se  mirent  à  la  poursuite  des  transfuges,  puis,  ils  re* 
broussôreDtchemin,  parce  que  le  brait  s'était  répandu  dans  leurs 
rangs  que  lo  sultan  Es-Saîd  venait  de  mourir.  Anter  Pennuque» 
dient  du  khalife  et  général  de  ses  armées,  reçut  alors  Tordre  de 
partir  avec  une  bande  d'archers  et  un  peleton  de  la  milice  chré- 
tienne, afin  de  ramener  les  Abd-el-Ouad  et  les  Beni-Asker  par 
la  voie  de  la  persuasion  ;  mais  ceux-ci  s'emparèrent  de  lot  et  de 
son  escorte,  tuèrent  les  chrétiens  et  retinrent  prisonniers  les 
autres  soldats,  avec  l'intention  de  les  échanger  contre  les  otages 
qu'ils  avaient  livrés  aux  Almohades.  S'clant  ainsi  fait  rendre 
leurs  enfants,  les  R.'ni-Asker  rentieicrji  sous  l'autorité  de  l'émir 
Abou-Yahya,  pendant  que  YagUmoracen  coulinuail  sa  marche 
vers  Tlemccn. 

Les  Beni-Merîn  cherchèrenl  alors  à  consolider  leur  puissance 
el  visèrent  à  la  possession  des  grandes  villes  du  Mai:;lireb,  après 
en  avoir  occupé  les  provinces.  Conduits  par  Abou-Yahya,  ils 
pcnélrèrenl  dans  la  montagne  de  Zerhouu  cl  sommèrent  les  ha- 
bitants de  Mequinez  à  reconnaître  la  souveraineté  do  l'émir 
Abou-Zékérïa,  seigneur  de  l'Ifrikïa.  Il  faut  savoir  qu'à  cette 
époque,  Abou-Yahya  admellait  la  suprématie  du  khalife  hafside. 
.Ayant  inv^ti  la  ville  de  manière  à  lui  couper  les  vivres,  cet 
émir  harassa  les  habitants  par  de  fréquentes  attaques  et  les  con- 
traignit ainsi  à  capituler.  Ce  fut  par  l'entremise  do  Yacoub-lbn- 
Abd*eL-Hack,  frère  d' Abou-Yahya,  qu'Abou-U-Hacen-Sbn'Abi- 
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'1-Aiïa,  gouverneur  de  h  pince,  fui  amené  h  se  rondro.  Le  cadt 
Abou-'l-Mi>taiTcl"-Ion-Oiiieira  dressa,  :ui  nom  dis  haUilants, 
l'acte  p  tr  IltjucI  ils  ulTi'.iiriil  à  1  L:;iir  Aljoii-Zuivci la  l'assurarcc 
de  U'iir  dévouement.  Pour  rcconi penser  les  bons  servici>  Je 
Yacoul).  le  stiUan[,  son  frère.]  lui  conmla  un  tiers  di;  riiii[)ôt 
fourni  jiar  la  \  illo  rcjin|uise.  Dès  lurs,  Al)ou-Yaiiya  i  . -M  iilit  les 
mouveujenls  de  rainhilion  ;  et,  voyant  sa  IriUu  «tniiiirc  par  l  es- 
pril  de  la  dominaliDn,  il  s'enloura  des  insignes  de  \a  royau! 

Gonslerné  de  la  perte  de  Mequinez,  le  khalife  Es-Saîd  convo- 
qua SCS  grands  odicters  el  leur  Ht  un  discours  dans  lequel  il  oL" 
posa  comment  l'empire  s'était  avaocé  pas  à  pas  vers  sa  ruine  : 
«  Lo  fils  d'ÂboH-Hafs,  leur  dit-il,  nous  enleva  l'ffrîkïa  ;  Yagh- 
n  moraccQ-Ibn-Ztaa  et  ses  Beni-Ahd-el-Ouad  détachèrent  en- 
»  suite  do  notre  royaume  (a  province  du  JilagUreb  cenlnl  ut  la 
»  ville  de  Tlemcen  ;  ils  y  proclamèrent  même  la  souveraineté 
»  du  chef  hafside  et  lui  firent  espérer  qu*avec  leur  appui,  il 
«  pourrait  effectuer  la  conquête  du  Maroc.  Ibn*Houd  nous  ar-> 
»  FBcba  [une  parti  de]  TEspagne  pour  y  faire  reconnaître  la 
»  suprématie  des  Abbaoides  ;  et,  dans  une  antre  partie  du  même 
»  pajs,  Ibn-elfÂhmer  s'est  posé  comme  partisan  des  Hafsides. 

•  Toici  maintenant  les  Beni-Hertn  qui  ont  soumis  les  campagnes 

•  du  Maghreb  et  qui  aspirent  à  posséder  nos  villes.  Leur  émir, 
»  Abott-Tahya,  vient  de  prendre  Mequînex,  d^y  établir  l'aulo- 
»  rifé  des  Hafsides  et  de  s'arroger  les  insignes  de  la  royauté. 
»  Si  nous  souflfrons  davantage  ces  humiliations,  si  nous  fermons 
»  les  ycu.v  sur  des  événemunls  aussi  graves,  c'en  est  fait  de 
»  notre  empire  et  peut-être  même  de  notre  religion.  »  A  ces 
paroles,  les  assistants  poussèrent  un  cri  de  douleur  ,  el,  brûlant 
d'indignation,  ils  demandèrent  h  marcher  contre  l'ennemi. 

Es-Saîd  se  hâta  de  rassembler  les  contingents  arabes*  les 
troupes  almohades  cl  les  tribus  masmoudienncs  ;  puis,  en  l'an 
€45  (12i7-8),  il  se  mit  à  leur  lèleel  quitta  Maroc.  Son  but  était 
de  reprendre  Mequinez  aux  Beni-Merin,  d'enlever  ensuite  la  v die 
de  Tlemcen  h  Yahmoraccn  et  de  terminer  sa  campagne  par  la 
conquête  de  l'ifrikïa.  11  était  déjà  parvenu  à  la  rivière  Bcht,  elil 
|Ki8sait  ses  troupes  en  revue,  quand  Aliou-Yaliya  pénétra  dans 
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le  camp  sous  m  dégiliMmeiit*  A  l'aspect  d*aae  force  aiiftsl  impd- 
sante,  Vémit  nérinide  recoonat  rimpOBsibiliU  d'y  résister  ;  et, 
sMlaot  randa  è  Tamotai  dans  ie  Rtf,  il  envoya  aax  diverses 
fractions  des  Bem-Merfn  l'ordre  de  venir  le  rejoindre. 

Quand  Es-Saîd  parut  sous  les  ronrs  de  Mequinez,  les  habitants 
se  hâtèrent  de  lui  ofirir  leur  soumission  et  d'implorer  une  am- 
nistie. Pour  exciter  sa  coniiniséralion,  ils  envoyèrcut  au  ilcvatit 
délai  leurs  enfants,  portant  chacun  un  Coran  sur  la  tète;  à  côté 
d'eux,  marchèrent  les  femmes  souillt^os  de  poussière,  la  fipnre 
découverte,  les  yeux  baissés,  et  témoignant  par  leur  air  hurnblô 
et  soumis,  de  toute  la  profondeur  de  leur  aiilictioii.  Le  sultan  ne- 
cueillit  cette  dépulalioo  avec  bouté  et  lit  grâce  à  tous  les  habi- 
tants. Il  se  dirigea  ensuite  vers  Tèza,  où  il  espérait  atteindre  les 
Mérioides;  mais  Abou-Yahya  s'était  eraprossé  de  les  emmener 
vers  le  pays  des  Beni-Iznacen.  Ce  prompt  monvement  du  chef 
mérinide  eut  lieu  à  la  suite  d'une  communication  secrète  par 
laquelle  Mohîb,  chef  des  Beni-Aatas,  l'avait  averti  que  cette  tribu 
complotait  sa  perte  par  haine  et  par  jalousie.  Arrivé  à  Aïn-es- 
Sefa,  Abou-Yahya  réfléchit  snr  sa  position  et  vil  la  nécessité  de 
faire  la  paix  avec  les  Âlmohsdes.  D'après  ses  ordres,  les  cheikhs 
mérinides  partirent  pour  Tésa,  afin  de  présenter  è  Es-Sald  h 
soumission  ^  lenr  peapleet  de  s'engager  h  marcher  contre  Yagh- 
jnoraoen;  Le  sultan  almohade  agréa  cet  offre  et  consentit  à  oublier 
les  méfaits*  dont  ils  s^élaient  rendus  coupables  ;  mais  comme 
fis  lui  proposèrent  ensuite  de  se  charger  eux-mdmes  du  soin  de 
mettre  les  Beni->Abd-el-Ouad  à  la  raison,  pourvu  qn'îl  leurfour^ 
ntt  un  corps  de  lanciers  et  d'archers,  il  y  soupçonna  un  piège 
ehfsnté  par  cet  esprit  de  eor^is  qui  porte  les  tribus  de  la  même 
race  à  se  soutenir  entr*eUes;  aussi,  leur  brdonna>t-il  de  venir 
et  de  marcher  «ous  ses  ordres.  Abou-Yahya  choisit  alors  dans 
les  Inbiis  inei  iuides  cinq  cents  guerriers  et  cliart^ea  son  cousin, 
Abou-Aïad-lbn-Yalivn,  jielil-lils  (i'Abou-liekr-H)n-Hamniama, 
de  les  conduire  au  camp  almohade.  Es-Said  les  rangea  sous  ses 


*  En  arabe,  el-djéraïr.  Le  leite  ieiprimé  porte  et  -tlj^zair. 
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drapeaux  et  partit  de  Tcza  avec  l'intention  <Io  passer  jusqu'à 
Tierocen  et  môme  plus  loin  :  mais  il  fut  tué  dans  la  montagne  do 
Tomzexdekt  par  les  Reni~Abd-el-Otiad,  ainsi  que  nous  Tavons 
raconté  dans  I  histoue  de  ce  peuple'.  L'arnico  almohade  dé- 
campa alors  prccipilammenl  et  prit  la  route  de  Maroc  après  avoir 
reconnu  pour  chef  l'émir  Abd-Allah,  fds  d'Fs-S.iîd,  qui  avait 
pris  part  à  celte  expédition  en  qualité  d'héritier  du  Irôoe. 

Abou-Yahya  apprit  cette  nouvelle  chez  les  Beni-Iznacen  où 
son  cousin,  Abou-Alad,  était  venu  le  rejoindre  avao  ia  Ironpo 
mérîoide  qu'il  avait  eminenéo  pendant  la  confusion  causée  par  la 
eatastrophe  de  Temioidtikt.  Sans  perdre  un  instantf  il  aUa  so 
poster  à  Guercif  pour  y  attendre  Tarmée  almohade;  et,  au  mo- 
ment où  elle  passait,  il  Tattaqua  vigoureusement  et  la  mit  ea 
pleine  déroule.  L'équipage  du  sullao,  les  bagages  et  les  armes 
des  troupes  tombèrent  au  pouvoir  do  vainqueur  ;  la  milioe 
obrétieaue,  ainsi  que  le  corps  d'arehers  gluuies,  entrèrent  au 
serviœ  des  Mérinides.  L'émîr  Abd-Allah  perdît  la  vie  dans  cette 
mêlée  sanglante.  Dès  lors,  il  us  resta  plus  aux  Almobades  le 
moindre  espoir  de  rétablir  leur  domination. 
.  Abou-Tahya  envahit  aussitôt  le  Maghreb  pour  ne  pas  donner 
h  Ifaghmoraeea  le  temps  d'y  pénétrer,  car  il  savait  comment  les 
Almobades  avaient  enseîgpé  aux  Abd-el-Ouadites  le  chemin  du 
pays.  En  effst,  cette  dynastie  les  avait  employés  k  combattre  les 
6eni>Mer!n,  et  elle  avait  permis  que  toute  la  région  située  entre 
Tèza,  Fez  et  El-Casr,  fiH  violée  et  foulée  aux  pieds  par  lea 
troupes  de  Yaglimoracen,  Ce  chef  et  sa  tribu  espéraient  bien 
s'emparer  du  Maghreb  entier,  mais  leurs  tentatives  échouèrent 
toujours  contre  la  valeur  -  des  Beni-Mcrîn. 

Abou-Yahya  commença  alors  ses  opérations  par  la  <  ou((U<jle 
du  territoire  desOutat  et  par  la  prise  des  bourgades  (]ue  celle 
tnbu  possédait  sur  leMolouïa.  Après  avoir  soumis  la  montagne 
occupée  par  le  môme  peuple,  îl  marcha  sur  Fez  aiin  de  l'enlever 


*  Tome  ni,  p.  318. 

'  Lises  bas  au  lieu  do  fas  dans  le  leite  arabe. 
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aux  riescentiaiitB  d'Abd'cUMotimen  oi  d*y  fairo  prodamer  In  su- 

prcrnatic  du  khalife  hafsuJc,  ainsi  que  dans  tous  les  pays  voisins. 
Elanl  arrivé  avtc  s:ï  cavalerie  devdnl  la  ville,  qui  avait  alors 
pour  gouverneur  le  cîil  Ahou  -  M  -  Ahhas  ,  il  y  pratiqua  des  in- 
têllipences  el  fil  promellro  aux  hal)itan{s  une  afluiinislrntt  iii 
ji.itcriu'lle  lioiit  ils  iraiirnient  qu'à  se  louer  et  une  protecliuri 
ellicnee  contre  toute  espèce  de  violence.  N'ayant  plus  aucun  es- 
poir <l  être  secourus  par  les  Almoliades,  ils  acceplèrenl  avec 
empressement  les  oliV<'s  <le  l  éniir  el  renoncèrent  h  la  dynastie 
d'Al)d-el-Momnen  pour  celle  des  Ilafsides.  Abou-Mohaïunied  el- 
Fichlali  [personnage  vénérable  par  la  sainteté  do  sa  vie]  so 
rendil  auprès  d'Abou-Yahya  ci  lui  fit  prendre  Dieu  à  témoin 
qa'il  remplirait  ses  engagements  par  le  soin  qu'il  aurait  des  ha- 
bitants de  Fcx,  par  la  protection  qu'il  leur  accorderait  et  par  Bit 
conduite  juste,  paternelle  et  généreuse  à  leur  égard.  La  dé- 
marche de  ce  saisi  homme  amena  la  solution  de  cette  affaire 
difficile  ;  elle  attira  même  sur  les  parties  contractantes  une  bé- 
nédiction dont  les  bons  effets  s*ctendirent  à  leur  postérité.  Ce  fut 
h  £r-Babela,  en  dehors  de  la  porte  de  Fotouh  que  l'on  prôta  1o 
serment  de  fidélité  à  l^émir  Âbou-Tabya.  Au  commencement  do- 
lmen 646,  deux  mois  seulement  après  la  mort  d'Es-Sotd  (août- 
sept.  ISiS),  on  installa  dans  la  citadelle  de  Fes  le  premier  sou- 
verain mérinide.  Le  cîd  Abou-'l-Abbas  eut  Pautorisatîoa  de  se 
retirer,  et  il  se  fît  prêter  une  troupe  de  cinquautc  cavaliers  pour 
l'escorltT  jus(pi  à  Tautre  côté  do  l'Omm-Rebiâ. 

Apres  avoir  elTectué  celle  conquête,  Téniir  Ahou-Yahya  mar- 
di;! sur  Te/à,  ville  où  le  cîd  Abou-Ali  exerçait  le  couiui.indement. 
Quatre  mois  do  siégo  suflirent  pour  la  réduction  de  ce  ribat ;  el, 
eounne  In  garnison  s'était  rendue  à  discrétion,  on  erj  p;issa  une 
partie  au  lil  de  l'épée.  Ahou-Yahya  répara  les  fortilicalions  de 
Tèra  ;  et  quand  il  eut  rétabli  l'ordre  dans  les  environs,  il  le 
concéda,  avec  les  bourgades  du  Molouïa,  à  son  frère  Yacoub-Ibn- 
Abd-el-Hack.  Rentré  à  Fez,  il  reçut  une  députalion  de  cheikhs 
appartenant  è  la  ville  de  Mequinez,  qui  vinrent  lui  offrir  leurs^ 
hommages  et  renouveller  leur  serment  do  fidélité.  Peu  de  temps 
apcè;^.  Salé  et  Ribat  el-Fcth  lui  covoycvenl  leur  soumission. 
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Devenu  mattre  des  quatre  principales  villes  du  Maghreb  et  de 
toutes  les  ctfmpagnes  de  ce  pays  jusqu'è  l'Oram-Rebià,  l'ëmtr 
Abou-Yahya  y  fit  proclamer  ia  suprématie  du  kbalife  hafside, 
et  il  eo  iastruisit  oe  prince  par  l'envoi  d'une  ambassade. 

Les  Beoi>Mcrfn  prirent  ainsi  possession  du  Maghreb^UAcsa, 
pendant  que  les  Beni-Àbd-el>Ouad  occupaient  le  Maghreb  oen- 
tral,  que  leaHafsides  tenaient  Plfrtkïa  et  que  Tcmpire  fondé  par 
Abd-ol-Mouffleo  penchait  vers  sa  ruine. 


DÉFAITE  DB  YAGOMORACEN  A  ISI.T.   —  lÉVOLTE  ET  SOUMISS.'ON 

Dfi  FEZ. 

En  l'an  Gi6'  (12*8-1)),  aprrs  In  mort  d'Es-Saîd,  l't^mir  Ahon- 
Yahya,  fils  J'Abd-el-Hack,  se  trouva  inaîlro  des  provinces  ma- 
ghrébines et  do  la  ville  de  Fez.  Dans  la  même  année,  le  cîd 
Aboii-Rafs-Omar-el-Morleda,  fils  du  cîd  Abou-Ibrahtm-Isliac, 
fils  d'Abou-Yacoub-Youcof ,  fils  (rAlid-cl  Moumcn  ,  quitta  la 
citadelle  de  Bibat-eUFeth.  prè»  de  Salé,  où  il  avait  é(é  placé  en 
qualité  de  gouverneur  par  Es-Satd  ;  et,  s'étant  rendu  à  Maroosur 
l'invitation  des  Almohades,  il  y  fut  inauguré  comme  sultan, 
avec  le  titre  d'EUMorteda.  Son  père,  Âbou-IbraMm,  fut  celui 
qui  commanda  l'armée  almohade  dans  l'année  du  Mecherla. 

Abou-Yahya  se  mit  alors  en  campagne  a6n  de  réduire  Faxaz- 
ol-Màden*  et  de  soumettre  le  pays  des  Zanaga*.  Avant  de 
partir,  il  confia  le  commandement  de  Fcx  è  son  client,  Es-Saoud- 
Ibtt-Khirbach,  membre  de  la  communauté  des  Haehem  qui  vi- 
vait S0U9  la  protection  des  Beni-Merfn  et  qui  lui  était  lout-i- 
fait  dévouée.  Il  y  laissa  aussi  les  troupes  atmobades  pour  foire 
le  service  comme  auparavant  ;  mais  il  éloigna  le  prince  qui  les 


*  Dans  le  t.^xt.^  arabo,  iusércx  uo  a/»/  avant  le  »a  {.Vourbain. 
-  A  la  j)lacc  lie  fiiim  oua-'l-nulJcn,  il  faut  lire  ,\.  .uZ-<  i-niàdcn. 
^  Dan.-  Iv  mol  z^nala  du  Itlle  arabe,  tl  faut  remplacer  le  t  J  par  un 
0  tl'Jr  3- 
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avatl  cHies  sous  ses  ordres.  Un  détachement  delà  milice  ckré- 
lienne,  commandé  par  le  nommé  Gbana.  faisait  parlio  do  celto 
garnison  cl,  du  même  que  les  autres  corps,  il  se  mii  a  la  disposi- 
tion d'Es-Saoud.  Quelques  habitants  de  la  ville,  gens  dévoués 
aux  AIraohades,  formèrent  alors  un  coiuploL  ov<'c  ces  mécréante 
à  l'eiïet  d  assassiner  Es-Sooiid  et  de. proclamer  l'autorité  d'EU 
Morteda,  princus  qui  devait  bientôt  céder  devant  ses  rivaux  et 
aocoomber  dans  la  carrière.  Les  chefs  de  cette. conspiration  étaiest 
qàaire  :  Iba^Hascbar-el-Modierref  et  son  frère,  Ibn-Abi-Tatou, 
et  son  fîis.  A  la  suite  d'un  conseil  tenu  chez  la  cadi,  Aboa-AiNiU 
ernlUhiqan-el-MagbiU,  ces  individos  aUèreot  trouver  le  oooir 
raaiidini des  chrétiens  et  l'engagèrent  à  tuer  le  gouverneur.  Afin 
iPacooaifdir  ce  forfait,  ite  entrèreot  dans  la  aalle  de  la  citadelle 
fiù  Ba  -  Saoad  dooiiaît  andienee  et  lui  adreaaèrent  qiiek|pea 
parolai  afin  de  le  mettre  en  colère  ;  aloia  le  chrétien  ae  jeta  aiir 
in  et  le  toa.  La  tâle  de  leur  ▼îotîme  fut  portée  par  toutea  lea  ruaa 
de  la  ville,  aa  mpiion  fat  piUéa  et  son  hartm  violé.  Cad  se  paaaa 
4ans  le  mois  de  Gbonal  647  (jaav.-fév.  #390).  On  chargea  la 
^baf  ehfélien  do  conpiaodeaeni  de  la  ville  ei  on  envoya  an  khn- 
life  EUMorteda  une  SMlresse  de  fidélité  et  de  dévouement. 

A  la  nouvelle  de  cet  événement,  l'émir  Abou-Yabya  leva  le 
giége  de  1- ozaz  et  aLCourul  avec  son  armée  sous  les  murs  de  Fez.. 
Les  hahilanis,  se  voyant  cernés  do  toutes  parts,  demandèrent 
des  secours  à  El-Morteda  ;  mais  ce  prince,  ne  pouvant  leur  être 
utile,  garda  le  silence.  Il  se  borna  a  [m  ier  Yaghinoracen-lbn- 
Zîan  de  marcher  contre  Abou-Yahya,  espérant  délivrer  ses  su- 
jets fidèles  du  danger  qui  les  menaçait,  en  employant  les  armes 
d'un  chef  qui  s'était  toujours  montré  l'ennemi  des  Mérinides. 
Taglimoracen,  enchanté  d'avoir  l'occasion  d'envahir  le  Maghreb, 
rassembla  ses  troupes  et  partit  de  TleoiDan  avec  l'intention  de 
faire  lever  la  aiége  de  Fez.  Abou'Yahya,  averti  de  son  approche, 
laissa  quelques  escadrons  dans  les  alentours  de  cette  ville  dont 
1^  blocus  durait  déjà  depuis  neuf  mois,  et  se  porta  rapidement 
vers  la  frontière  du  Maghreb  afin  d'empêcher  les  Abd-el-Ouad 
^  b  franchir.  |.es  deux  srméos  se  reopontrèrent  k  Isly,  dans  la 
plaine  d'Oudjda  et  s'attaquèrent  avec  une  ardeur  pou  cofnmuoo* 

i  '  '  ' 


Digitized  by  Google 


bYNASTIE  MÉaiNlOK.    ABOU-IAESA-IWI-ABD-EI.  HACK .  A4 

M>à*fMSBdk.t  fils  de  Mohammed -Ibo-Abd-el-Backi  ftti  ioé  par 
ibnh!m-lliii*BioliaiB  i*abd-oi-oiMéito»  mai»  les  tfoope»  deTa^ 
noraeen  perdirent  un  da  Isars  prsooipattx  clieiUiB,  Tagbaofft- 
M-IbB-Taekeffki,  et  «bvedannèreot  le  chainp  de  belaille.  Leur 
eM  coomt  se  féf o^pier  dans  TleaioeB,  et  l'émir  Abo«*Tahya  re^ 
vint  à  Fei  poar  en  eontinaer  le  siège* 

Les  habitante,  ayaot  alors  perda  font  espoir  d'être  seeennis^ 
q»  vireol  pins  d'antre  moyeq  de  saint  qn'npe  prcMnpte  aonmia^ 
sion.  Une  amnistie  générale  léar  fut  accordée  à  b  oondition  de 
remboarsor  cent  mille  pièces  d'or  qu'on  avait  pris  dans  la  mai- 
son d'Abou-Yahya  lo  jour  où  la  rovoUe  éclata.  L  éinir  mérinide 
fit  son  entrée  dans  Fez  au  mois  du  [second]  Djuintda  648  (sep- 
tembre 4250)  ;  et,  trouvant  que  les  habitants  lardaient  de  réuoir 
la  somme  dont  il  exigeait  le  paiement,  il  déclara  l'amnistie  de 
nul  eftet  et  usa  de  son  droil.  Le  cadi  Abou-Abd-er-Rahman  subit 
la  peine  do  mort,  ainsi  que  ses  complices  les  Ibn-Abi-Tntou 
père  et  (ils,  et  les  deux  Ibn-Haschar.  Leurs  lètea  furent  plantées 
les  remparts  de  la  ville,  et  les  liabitants  durent  payer,  boa 
g^  malgré,  l'argent  qu'ils  avaient  enlevé.  Ce  châtiment  fut  une 
des  causes  qnî  amenèrent  l'asservissement  du  peuple  de  Fes  ^ 
nssnrèreot  leur  soumisiionà  la  dynaatie  des  BenirMerîn  ;  encore 
anjourd'hai,  ils  se  le  rappelleat  avec  effroi  et  jamais  ils  n'ont 
nsé  ni  élever  la  votx,  ni  résister  anx  ordres  dn  genveraenieBit 
«1^  tremper  dans  des  oo^piratiotts^ 

ABOU-YABTÀ  PREND  ET  PKnD  LA  VILLE  DE  SALS.    DÉFAITE 

d'el-mortedà. 

.  ApiM  avoir  achevé  le  si^  de  Fei,  l^éoùr  Abon*Tabya  all^ 
ifeprendre  celui  de  Faïas  et  finit  par  s'empaier  de  cette  ville.  Il 
sonmit  aussi  le  territoire  des  Zansga  *  et  y  préleva  IHmpél  après 


*  Le  texte  arabe  de  l'édition  imprimée  et  les  manuscrits  reproduit  ici 

la  môme  faule  qni  vient  dVlre  rf levée  dans  la  note  3,  papo  39.  Soog 
io  mot  Sanhadja  de  lu  t«blu  gcQgiaphiqpe,  nous  avoDS  tut  meotion 
des  Zanfiga, 
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en  avoir  fait  disparaître  le  mal  caii<;6  par  les  fauteurs  <lu  dé* 
sordre.  Ëo  l'an  649  (1 251-^],  il  marcha  contre  Salé  cl  s'on  ren- 
dît mâtlrOt  ainsi  que  do  Hibat-el-Fcth.  forteresse  qoi  couvrait 
la  frontière  almohadc.  Alors  il  donna  à  son  nevea,  Yacoub-Jbn- 
Abd-Altab-lbo-Abd-ei-Hack,  le  gonvemement  de  Eihat  et  des 
Gonirëes  voisines. 

El-Morteda  ressentit  ttne  vive  inquiétude  à  la  réception  de 
«:6tl0  nouvelle ,  et,  après  avrnr  consulté  les  chefs  de  la  nation 
altnobade,  il  ptit  lo  parti  de  bi  guerre.  En  l'an  650  (4S52-3), 
les  troopes  qu'il  fit  marcher  contre  les  Mérinides  leur  enlevèrent 
la  ville  de  Salé,  et  un  des  grands  cheikhs  almohades,  Abou-Âbd- 
Allah-Ibn-Abi-Talou,  en  rcçui  le  commandement. 

Déjà,  l*&nnée  précédente,  EUMortcda  lui-même  s*ét8tt  mis  h 
la  ièie  des  Alinohades  et  des  autres  troupes  do  l'empire,  afin 
d'aller  combattre  les  Beni-Merîn  ,  et,  an  ivé  à  Itnollonlîn,  il  avait 
vu  son  armée  mise  en  déroule  par  ce  peuple  qui  cLait  venu  à  sa 
rencontre.  Ce  fut  à  la  suite  de  cette  campagne  que  Salé  fut  pris 
[par  Abou-Yahya,  frère  d'Abou-YouçoC-Yacoub,]  et  repris  par 
les  Almohades. 

Voyant  que  les  Beni-Merîn  aîirandissaient  tous  les  jours  leurs 
possessions  par  l'cinalnssetncnt  du  territoire  de  l'empire,  El- 
Morteda  ïiL  dresser  ses  tentes  en  dehors  de  Maroc  et  envoya  des 
agents  dans  toutes li»  provinces  pour  y  lever  des  troupes.  Ayant 
enfin  rassemblé  une  multitude  innombrable  d'Almohades,  d'A- 
rabes et  de  Masmoudiens,  il  quitta  sa  capitale,  Tan  Go3  (Hoo), 
ot  se  porta  en  avant  jusqu'aux  montagnes  do  Behloula,  près  de 
Fes.  L'émir  Abou-Yahya  partit  nvccles  Beni-Merîn  et  les  troupes 
de  ses  alliés  pour  repousser  cette  aruice,  et  il  ratta(pia,  dans 
cette  locaKté,  avec  tant  de  vigueur  qu'il  la  mit  en  pleine  dé- 
roule. Les  Almobadcs  prirent  la  fuite,  sans  penser  h  couvrir  la 
retraite  de  leur  souverain  ;  de  sorte  que  ce  prince  rentra  è  Ma- 
roc après  avoir  perdu  ses  tentes,  son  trésor  et  ses  bêles  dé 
somme.  Enrichis  des  dépouilles  du  camp  almohadc,  les  Mérinides 
devinrent  plus  puissants  que  jamais. 

A  la  suite  de  cette  journée,  d(ml  les  conséquences  furent  im- 
menses, une  eolanue  mériuide  eiivaliit  Tedla  et  dévasta  Abou- 
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Ifeflb,  y\\h  appaMailàtil  ént  Beiit-Djilbef.  Comme  dette  tribu 
djochemide  avait  élé  dinrgéc  de  garder  la  prdvinOè  dtf  Tedia, 
elle  sacrifia  les  fflas  brave)}  de  ses  gaerrierd  en  esMiyakit  de  re- 
pousser l'etttMSThi  ;  ei,  depais  lor3,  ette  n*a  Jamais  pu  so  relovor. 

Ce  fat  pendant  celle  îzueire  qu'Ali,  fils  d'Olhcnan  et  pclil-fils 
d'Abd-c'l-nack,  fui  mis  h  morl.  Il  avait  Ivamé  un  complot  coft* 
tre  Sou  oncle,  Abou-Yàhva,  et  celui-ci,  en  nvniit  en  connais- 
sance,  reconiiuaiida  spcrèlement  à  fton  fils,  Abou-UadM-Miflnh, 
de  le  débarrasser  d'un  parent  aussi  dangureux.  Ali  fut  assusbiné 
aux  environs  de  Miknaça  {Mequinez)^  l'an  G51  (4  253). 

PAISB  DC  SUMILKISSA  BT  COKQLÊTB  DfiS  B&OIOltS 

lltl  SUD. 

Les  deseendànls  d'Abd-eUMouttien  ay^nl  enfin  perdu  Tespotr 
d&  reprendre  l'os  province^  du  Maghreb  que  les  Mérinides 
avaient  dnlevées,  consacrèrent  aters  leurs  efforts  à  la  contièrva- 
tien  du  territoire  qui  leur  restait  encore  et  qui  no  manquait  pas 
d'eineiter  la  convoitiso  dé  l'ennemi. 

Tout  le  tell  maghVebih  avait  subi  le  joug  des  Mévinides 
quand  l'éttair  Abou-Yahya  entreprit  une  expédition  dknâ  les 
pays  du  lAdi.  Eii  l*an  653  (1 255),  il  se  dirigea  de  ce  côté  avec 
Tintention  de  corn^nérir  Sidjiltnessa,  lo  Derâ  et  les  centrées  voî- 
sînes.  Etant  alors  parvenu  h  corrompre  Ibn>el-Kitrani  il  se  fit 
livrer  TolBcier  almohade  qui  commandait  dans  Sidjilmossa  et 
obtint  ainsi  pos«tession  de  la  ville.  Il  soumit  aussi  le  Oerd  avec  le 
reste  de  cette  région  méridionale  et  en  confia  le  gouvernement  à 
son  fils  Abou-lladîd. 

L'anndo  suivante,  El-Morteda  plaça  le  cheikh  almobade,  Ibn- 
x\ttouch,  à  la  fôle  de  l'année  et  lui  ordonna  de  partir  p(ujr  Sid- 
jilmessa  cl  trenlcver  aiix  Mérinldes  les  contrées  (ionl  ils  venaient 
de  s'emparer.  Cel  oilicier  se  mit  eu  marche,  maiSf  ayaut  appris 


^  Voy.  t.  u,  p. 
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qa'Abou-Yahya  et  son  Hls  Abou-Hadid-Hiflali  venaient  à  sa 
T^contro,  il  s'empressa  de  rentrer  k  Maroc. 

En  655  (-1257),  Âbou-Yahya  se  dirigea  contre  Yahmoraccn  et 
lui  infligea  un  sévère  chftlimeat  à  Abou-Selii.  Il  eot  même  la 
pensée  de  le  poursuivre,  mais  il  en  fut  délourné  par  son  frcro 
Yacoub-Ibn*Âbd-el''Hadc,  qni  s'était  lié  d'amitié  avee  le  obef 
abd-el-onadite.  Ayant  donc  rabronssé  cbamin,  il  arriva  an  vil- 
]ag0  de  Maoanneda,  localité  où  je  me  trouve  mainlenant;  et  là, 
il  apprit  que  Yaghiporaoen  avait  écouté  les  sollicitations  de 
quelques  habitants  de  Sidjilmasaa  et  marchait  sur  cette  villa 
avec  Tespoir  de  s^en  emparer.  Il  partit  aussitôt  k  la  tête  de  ses 
troupes  et  entra  dans  Sidjilmessa  la  matinée  du  même  jour  où 
Yagbmoracen  s'y  présenta.  Ce  fnt  avec  un  extrême  chagrin  quo 
rémir  de  Tiemcen  renonça  i  l^espoir  d*cnlever  cette  place,  où  il 
trouva  son  adversaire  déjà  installé.  Il  livra  toutefois  aux  Méri- 
nides  plusieurs  combats  dans  lesquels  les  succès  furent  balancés 
par  les  revers.  FoK  iuiau-lljD-Olbman-Ihn-AiHl-el-Uack,  neveu 
de  l'émir  Aijou-Ynhya,  mourut  dans  cette  campagne.  Yagbmo- 
racen reprit  alors  la  route  de  sa  capitale  et  Abou-Yahya  se  mit 
en  marche  pour  Fci,  apiès  avoir  placé  Sidjilmessa,  le  DerA  et  le 
reste  d^  ce  pays  méridional  sous  le  comman  lduc  ni  di  You^jf- 
ibn-Irgaccn^  Pour  la  perception  do  l'impôt  dans  les  mêmes  la- 
calilés,  il  ût  choix  d'Abd-Hî^-âclam-lbu-Aoraï  '  et  de  Dawott4* 
IbnrYonfof. 

t 

9 

noaj.SB  Vèmol,  aboo-tauta  k  AvftmniiiiT  m  son  ratas, 

TACOUS-IBK-ABn-BL-niGK. 

Aprie  avoir  combatto  Yaghmoraoen  à  Sidjilmessa,  Pémir 
Abou-Yahya  revint  ù  Fex  où  il  passa  quelques  jours.  Ensuite,  il 
«s  rendit  é»  nouveau  h  SidjiJmessa  aGn  d'inspecter  les  loca- 


*  Variante  :  Izgacm, 

*  Ce  mot  est  probeblcnient  altéré. 
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hlés  qui  couvraient  celte  frontière  et  il  s'en  retourna  trùs- 
maladc.  Il  mourut  à  Fez,  dans  lo  mois  do  Retljcb  656  (juillet 
42li8),  au  moment  où  il  nllait  accomplir  de  vastes  projets  et  s'(^- 
lever  au  pouvoir  suprc'me.  (Conformément  à  ses  dernières  vO' 
lontés,  on  l'enterra  dans  le  cimetière  de  la  Porte  de  Fotoub,  à 
côté  du  tombeau  d  Abou-Mohammed-ol-Fichlali 

Son  fds  Omar,  so  voyant  soutenu  par  tous  les  M(^rinîdes  de  la 
classe  inférieure,  voulut  s'emparer  du  commandement,  mais  îl 
ne  put  obtenir  l'appui  ni  des  cheikhs,  ni  des  hauts  fonctionnaires 
dont  les  vœax  favorisateot  son  oncle,  Yacoub-Ibn-Abd-el-Hack. 
Quand  celui-ci  apprit  la  mort  de  son  Irère,  il  quitta  Tèza  en  toute 
liâte  et  se  rendit  à  Fez,  où  tous  les  graods  de  la  tribu  le  reçurent 
ivàe  les  plus  hanta  égards.  Cet  aocneil  excita  la  jalousie  de  son 
neven  Omar  qui,  ayant  prêté  l'oreille  aux  conseils  de  ses  partî- 
aans,  résolut  de  l'assassiner.  Yacoub  se  vit  donc  obligé  de  se  ré- 
fugier dana  la  eitadelle  ;  et,  è  la  suite  d*an  arrangement  auquel 
ses  amis  et  ceux  d'Omar  travaillèrent  également,  il  renonça  à  la 
prétention  de  commander  en  chef  et  accepta  le  gonvemenîent  de 
Tèia,  dn  territoire  des  Botonïa  et  de  celui  dn  MolouTa.  Qaand  il 
fut  arrivé  à  Tèza,  il  se  vit  entouré  de  tons  les  che£B  mérinides 
et,  vaincu  parleurs  reproches,  il  prit  la  résolntibn  de  mettre  h 
l'épreuve  leurs  promesses  d'appui  et  leurs  assurances  de  dé- 
vouement. Ayant  annoncé  sa  résolution  de  saisir  le  pouvoir,  il 
recul  leur  serment  de  fidélité  et  se  mit  en  marche  pour  Fez. 
Omar,  à  la  tète  de  ses  j  ^i  tisans,  alla  au-devaiit  de  lui  jusqu'à 
Mesdjidein  ;  mais,  quand  les- deux  armées  se  trouvèrent  en  pré- 
sence, il  vil  la  sienne  prendre  la  fuite.  Alors  il  se  hnla  de  rentrer 
à  Fez  et  fit  avertir  son  vuclc  qu'il  était  prêt  h  abdiquer,  pours'u 
qu'on  lui  accordill  lo  gouvernement  de  Miknaça  [Mcquinuz*?]. 
Celte  proposition  fut  agréé  et  Abou-Youçof-Yacoub,  fils  d'AbcI-el- 
Haok,  entra  dans  Fez  avec  les  honneurs  de  la  souveraineté.  Ceci 
se  passa  en  Tan  057  (1^59).  Tout  le  Maghreb,  depuis  le  Molouïa 
jusqu'à  rOmm-Rebïa,  et  depuis  Sidjilmessa  jusqu'au  Casr* 
Kelama,  reconnut  l'autorité  du  nouveau  sultan. 


*  Voy.  ci-  devaut,  p.  38. 
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rciiU  pas  longtemps  en  possession  lic  Miknaça,  a^aol 
^  assawipé,  l'^noée  suivante,  par  trois  do  ses  cousins  parce 
qu'il  avait  versé  le  sang  d'un  de  leurs  parenis.  Les  auteurs  de 
celte  vengeance  étnicnfc  Omar-lbn-Othmao-lbn-Abd-cl-IIack , 
SOD  frère  Ibrahim  et  £l-Abbas-Ibn-Mohammed-lbD>Âbd?el-H;^ck. 
Débarrassé  alors  d'un  rival  redoutable,  l'émir  Yacoob  eonsojida 
praatpiemeDt  son  autorité  et  n'eut  plps  à  craindre  aucun  oompé- 
tilBur. 

'  Auaaîlôt  4|ao  TagHmoracen  eut  appris  la  mort  .de  son  adver- 
sairoj  Abou-Yahya,  il  rassembla  los  Beni-Abd-el-Ouad  et  fit 
lever  des  troupes  chez  les  Toudjtn  et  les  tfagbraQua.  Son  inten- 
tion était  d'envaUr  le  lfaghrob  ;  mais,  pendant  ;qu'il  encoura- 
geait ses  soldats  par  la  perspective  d*un  riche  butin,  il  ne  ^ 
doutait  pas  qu'il  allait  les  entraîner  dans  une  tanière  de  lion. 
S'clant  avancé  jusqu'à  Keldaman,  il  eut  une  reoconlre  avec  l'ar- 
lace  du  sultan  Abou-Youcof-Yacoub  et,  ne  pouvant  lui  résister, 
il  abandonna  le  cJiomp  de  bataille  et  opéra  sa  retraite  en  bon 
ordre.  Traversant  le  pays  des  Botouïa,  il  brûla  et  dévasta  tout 
ce  qui  se  trouvait  sur  son  passa£»e. 

Le  sultan  Yacoub  rentra  a  Fez,  et,  pour  se  conformer  aux 
desseins  de  son  frère,  il  se  mil  à  conquérir  les  villes  et  les  cam- 
pagnes du  Maghreb.  Dans  le  conunenccment  de  cette  entreprise, 
il  obtint  du  ciel  la  faveur  d'expulser  lofi  chrélii^os  de  Salé  et  de 
s'acquérir  ainsi  «no  gloire  immorteile. 

Là  VILLB  as  SAUf  SVtPBISB  P^B  US  CBBitTUlXS,  XST  BftUVBÉB  PAB 

Ll  SDUTAN  ABOV-TOUÇOr. 

Quand  Vémir  Abou^Yabya  s*enipara  de  Salé,  il  en  donna  le 
oomuiandement  à  son  neveu,  Yacoitb-Ibn-Abd-Âilah.  Les  AU 
mohades  reprirent  la  ville  peu  de  temps  après,  et  Yaooub  se  mit 
à  en  parcourir  les  environs,  dans  l'espoir  de  pouvoir  surprendre 
la  garnison  et  les  habitants  de  la  place  Après  Tinaugu ration  de 
son  oncle,  Ahou*Youçor,  il  s'offensa  de  quclquo  injustice  que  ce 
prince  lui  avait  faite  et  alla  se  fixer  h  Ghabouhi.  Pour  accomplir 
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SCS  [>r()]cts  dt)  veDgeaocc,  il  employa  d^abord  louto  son  adresse 
arm  de  rentrer  eo  possessioo  do  Salé  cl  de  Ribat-ol-Felb.  Ses 
stratagèmes  lui  réussirent,  et  le  gouverneur.  Ibn-Yalou,  s'om- 
barqua  pour  Axemmor  avec  tant  de  précipilation  qu'il  abaaiioDOii 
SCS  trésors  et  son  harem. 

Devenu  encore  i::aîli  e  tle  Salé,  Yacoulî-Ihn-AbJ-Allah  voulut 
se  mellre  en  lucsuic  du  soutenir  une  iiiUc  contre  le  .suliau  cl  Ht 
un  contrat  avec  des  uégociaals  européens  pour  la  fourniture 
(l'une  f|uanllie  d'armes.  En  l'an  658  (1260),  le  pftrt  so  remplit 
tt'lK'iuLTit  de  leurs  nnvires  que  lo  nombre  de  s  mail  lots  (k-passa 
celui  des  hahilnnls  de  In  ville.  L'occasion  fut  trop  favorable  aux 
infidèles  pour  élro  néglit^ée  ;  et,  à  la  fin  do  Ramadan  (commen- 
cement de  septembre),  pendant  que  tout  le  monde  était  à  célé- 
brer la  féle  de  la  rupture  du  jeûne,  ils  s'emparèrent  de  la  ville, 
enlevèrent  les  fcmme*^  et  mirent  tout  au  pillage.  Yacoub-ibQ<> 
Abd-ÂUah  s'enfcrrt  a  Jaus  Ribat  et  expédia  un  oourrier  au  sultan 
Abou-Youçof  pour  l'informer  de  ce  malheureux  événement  et 
pour  lui  demander  secours. 

Abou-Youçof  était  &  Tëza,  d'où  il  surveillait  les  démarches 
de  Yagbmoracen,  quand  cette  nouvelle  lui  fut  apportée.  Il  ras- 
sembla aussitôt  ses  hommes  de  guerre  et  partit  au  grand  galop  ; 
de  sorte  qu'au  bout  de  vingtK|oatre  heures,  il  arriva  sous  les 
murs  de  SaléM>e  nombreux  renforts,  tant  de  troupes  soldées  que 
de  volontaires,  accoururent  auprès  de  lui  ;  et,  après  avoir  as- 
siégé la  ville  pendant  quatorze  jours,  ils  l'emportèrent  d'assaut 
et  massacrèrent  tous  les  infidèles  qu'ils  purent  atteindre.  Le  sul- 
tan donna  ensnite  l'ordre  do  fermer  par  un  ouvrage  en  maçon- 
nerie la  brèche  de  la  muraille  occidentale  <pii  avait  permis  h 
l  imneiiH  de  pénétrer  dans  la  place;  et,  jiour  loenter  encore  plus 
la  faveur  divine,  il  y  travailla  tic  ses  pi-.;:ires  mains.  Ayant  alors 
placé  une  garnison  dans  Ribat-cl-Feth,  forteresse  que  Yacouh- 
Ibn-Âbd-Allah  avait  abandonnée  par  crainte  de  sa  colore,  il  se 


«  Entre  ces  denx  villiis,  il  y  a  emqnaole-cinq  lieues  de  distance  en 
ligne  directe. 
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iremîl  en  campagne  pour  flomnettre  U  previooe  de  Temsna  el  lA 

Tacoub  ae  réfogia  dans  Alondao,  chftteaa  sîiàé  anr  une  dea 
ta^tagnea  daa  Ghooiara,  et  y  fit  les  préparaiîfa  d'ilne  vigoii- 
reuae  rëaiatance.  Le  anltan  ordoona  à  aon  fila,  Aboa-Malek-Âbd- 
d-Onahed,  de  partir  aveo  Ali-lbn-Ztan  et  de  niettre  le  siège 
devant  eelte  fortereèse,  pendant  qu'il  ae  rendrait  lai-méme  au- 
devant  (le  Ya^hmoracen  afin  de  négocier  une  suspension  d'ar- 
mes avec  les  Al>;l-(  l-Ouatl.  Il  rencontra  ce  chef  h  Ouarnharmaû 
et  conclut  avec  lui  un  traité  de  paix  avaut  de  rcutrer  eu  Ma- 
ghreb. 

Ensuite  mit  lieu  la  révolte  des  Aulad-Idrîs,  neveux  du  sultan, 
lesquels,  s'cHant  i  <  iii6s  daos  le  Casr-Ketama  avec  leurs  gens  et 
partisans  n fi r»  <ît'  s  uilentr  la  cause  do  leur  cousin,  Yacouh-Ihri- 
Alxl-Allal»,  avaient  pris  pour  chef  leur  frère  aîné,  Mohamm^Mi- 
iba-Idris.  Le  sultan  Abou-Youçof  marcha  contre  eux  et  les  con* 
traîgnit  à  se  jeter  dans  les  montagnes  des  Gbomarà.  Etant  en- 
suite parvenu  à  dissiper  leurs  appréhensions,  il  les  attira  auprès 
délai;  et,  en  l'an  660  (4 264 -2) ,  il  plaça  Amer-Ibo-ldrîs,  l'un 
de  oea  Irères,  à  la  léte  de  plus  de  trois  mille  volontaires  mé* 
rinides  auxquels  il  avait  fourni  dea  chevaux  et  des  fonds  poolr 
les  mettre  en  état  de  faire  la  guerre  aainte.  Ce  fut  là  une  boom 
œavre,  digne  d'aller  de  pair  avec  celle  de  la  repiriae  de  Salé. 
Cette  troupe  fut  le  premier  détachement  des  Beni-Merhi  qtfî 
passa  en  Eapagne  ;  eUe  a'y  distingua  par  son  lète  et  ses  bon^ 
services,  donnani  ainsi  tin  exemple  que  leurs  successeurs  dan^ 
la  même  voie  a'emprcssèlrenl  d'imiter. 

Tacoub-lbn-Abd* Allah  refusa  de  faire  sa  soumission  et  il  ù» 
cessa  de  courir  le  pays  jusqu'à  l^n  668  (4S69-70),  quand  il  fut 
tué  à  Saguïa-Ghaboula,  près  de  Salé.  H  mourut  de  la  main  de 
Talha-lbn-Mohalli,  qui  délivra  ainsi  lu  6ul(an  d'un  grand  em- 
barras. 

Quant  au  khalife  El-Morteda,  il  avait  essuyé  tant  de  revers 
dans  ses  rencontres  avec  les  Mcrinules  (|u  il  sVtait  résij^né  à 
rester  derrière  les  murailles  do  Maroc,  sans  clierclier  à  com- 
battre et  sans  désirer  l'houncur  d'assister  à  uuu  bataille.  Il  per- 
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mit  arnsi  au^  Hetii-Merîti  de  s'acharner  sur  le3  débris  (le  son 
empira  et  de  venir  i'atUquer  dans  sa  capitale.  ' 

fMl  m  MÈMÀC  MB  U  WOLtàM  'A*Otf-^YOOÇ0i*TACOttt-llR^âkl»-XL- 

'  ma*     lÉroM  Vamo-mimiis  r  aon  i»'ii.-aomDA. 

Lt  tnllMi,  ayanl  étouffé  les  révoHit  snidtëes  pnr  quelques 
«Monbm  da  'n  |Mro|>re  famille,  eoavoqisa  tamtei  iea  forces  de  sa 
■aftioo,  «fin  d'assiéger  Bl-Mortoda  et  les  Almcilades  dans  la 
eapilala  de  leur  empire*  41  seolatt  bieD  qoe  c'était  U  le  meilleiir  * 
moyen  de  renverser  leur  poovoir  et  de  fortifier  le  sien.  Aussi, 
eo  l'an  MO  (IMf  *-^,  il  rassembla  les  Mérioides,  réaoit  les  oon* 
Irogenta  fosrms  parlas  autres  peuplades  do  ses  élats ,  et,  s'élant 
nia  en  oMicbe  dans  le  meillenr  ordre  possible,  il  a'avança  jusqu'à 
Iglfs,  endroit  d'oil  iVm  pouvait  voir  la  résideooe  des  khalifes 
aknohades.  Etant  -eBSuite  desceoda  dans  la  plaine,  il  forma  le 
blocos  de  la  ville. 

Pour  repousser  cette  attaque,  El-Morled«  iU  choix  de  son 
cousin,  le  cîd  Abou-'l-Ola-Idrîs,  surnommé  Abou-Debbous,  tils 
dwctd  Abou-Abd-Allah,  fils  d'Abou-Hafs,  fils  d  Abd-el-Moumen. 
Ce  prince  disposa  sa  cavalerie  en  bon  ordre,  forma  ses  troupes 
en  colon  ne  et  sortit  de  la  ville  novir  livrer  l)ataille  aux  Mëriniilcs. 
Des  deux  côtés,  l'on  se  batliL  avec  un  acharnement  extrême  , 
mais  les  Mérioides,  ayant  enfin  perdu  i  émir  Abd-Allah,  fils  de 
leur  souverain  et  surnommé  Atadjoub*  dans  Ifur  idiome  bar- 
bajTû,  en  furent  tellement  consterucs  qu'ils  abandonnèrent  leurs 
posiiioBS  et  prirent  la  route  de  leur  payn.  Arrivés  à  l'Omm- 
Rebiè,  ils  trouvèrent  une  armée  alaBohade,  sous  les  ordres  de 
Yabya^Ibn-Abd^Ailab-lbn-Oaanoudta,  qui  se  tenait  prôte  à  leur 
ea  disputer  le  passage.  Le  conflit  s^engagea  dans  ie  lit  même  de 
la  rivlàra  et  finit  par  kdéronla  des  Almobadea*  Comme  les  sol* 


*  4l«4fbtt6,  Tadjot^  et  Duégonb  sont  autant  de  limmes  terbérisées  de 
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dais  y  avaicDl  rémarqtté  des  pciils  îlots  quo  l*cau  avait  laissés 
à  découvert  et  qui  avaient  tous  la  forme  d'un  f>ied  (rié^'el)  sor- 
tant de  l'eaUf  ils  donnèrent  à  ce  combat  le  nom  de  la  bataUie  de 
la  mère  aux  deux  pieds  {Omm-^'RidjeUin)  [nu  lieu  de  rap- 
peler la  bataille  de  V Omm^Behid] . 

Quelques  intrigants  essayèrent  alors  dindisposer  El-Morteda 
contre  son  cousin  et  général,  AfaoQ-Debbous,  qu^its  d<^poi fuirent 
comme  un  ambitieux,  prêt  h  s'emparer  do  Irone.  Instruit  de  ces 
menées  cl  craiçîfjonl  la  colère  irn-Uërlnc  du  khalife,  le  caïd 
Abôii-I)t'l)i)()us  se  lelir.!,  I"an  <>6I  (liftJ!-:)),  auprès  du  sullan 
Al)on-You(;of-Yacoub,  qui  vcaail  tie  roiilrcr  >i  Wi  après  sa  Icn- 
lalive  cojjlrc  .Maroc.  Qnan<]  il  eut  passe  tjueupic  temps  chez  sou 
prolectcur,  il  lui  dcuiaiula  ue  Targent,  un  cquipaiie  rovnl  et  un 
corps  de  troupes  :  hii  promeltanl,  en  retour  de  celte  faveur,  In 
moitié  du  hnùn  et  du  Itii  riloire  iiont  il  pourrait  ciï'^clnor  la  con- 
qiiél  >.  Ai)ou-Youçof  mit  h  sa  disposition  cinq  millo  gucrrior^ 
Mcriuides,  une  {grosse  somme  d'arçjeift  cl  un  équipage  magni- 
fique ;  il  invita  mémo  les  Arabes  et  les  autres  tribus  de  son  em- 
pire à  prêter  leur  concours  au  prince  almohado.  Ce  fu(  à  la  téie 
de  oelta  armée  qu'Abou-Debbons  se  présenta  devant  la  rnpitnic. 
Les  partisans  qu'il  y  avait  conservt5s  et  une  faction  almohado 
dont  il  avait  s;agné  Tappui,  prirent  les  armes  sur  une  invitation 
secrète  qu'il  leur  adressa  et  ohassèrent  £UMorleda  hors  de  la 
ville. 

Le  khalife  déchu  courut  à  Azemmor  dans  l'espoir  de  se  faire 
soutenir  par  son  gendre,  Ibn-Attouch,  qui  gouvernait  cette  place; 
mats  ce  trattro  le  fît  aussitôt  arrêter  afin  de  l'envoyer  auprès 
d'Abott-Debbous,  qui  venait- de  s'installer  dans  la  capitale.  Ceci 
se  passa  dans  le  oommenceaient  de  l'an  665  (oet.  4S66).  Moza- 
hem,  affranchi  de  l'usurpateur,  alla  à  la  rencontre  d'£l-Morteda  ; 
et,  l'ayant  trouvé  en  chemin,  il  lui  coupa  la  téte.  • 

Voilà  comment  Abou-Debbous  arriva  au  khalifat  et  s'empara 
des  dcbiis  de  l'empire  qu'Abd  el-Moumen  avait  fondé.  Ayant 
reçu  du  sultan  mériuide  l  invitatioii  de  remplir  ses  engagements, 
il  s'y  refusa  avec  beaucoup  de  hauteur  cl  de  la  manière  la  plus 
oiïensanle.  Abou-Youçof  partit  avec  ses  troupes  racrinides  cl 
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maghrébines  afin  tîc  so  venger;  cl,  pendant  plusieurs jour>,  il 
tint  son  adversaire  assi<^gé  dans  Maroc.  Ensuite,  il  se  mit  h  par- 
courir les  contrées  voisines  pour  vu  détruire  les  moissons  et 
enlever  les  vivres,  Abou-Dcbbous,  ne  pouvant  plus  se  mesurer 
avec  lui,  invita  Yaghmoracen-lbu-Zian  à  dégager  ia  ville  en 
dirigeant  une  attaque  contre  le  territoire  mérinide.  H  espérait 
qu'ane  démonstration  de  celte  nature  paralyserait  les  elTorts  du 
sàllan  et  l'obUgerail  k  lever  le  siège  afin  de  courir  à  la  défense 
de  ses  fronlières. 


LB  ABOU  -  VOUÇOF   RENCONTIti:    Y  A  (.  ti  ^OBACBl*   A   TELAGU  ET 

1.11  UVRB  BATAILLE. 

f 

PeodaDl  que  le  sultan  Ahou-Yoaçof-Yacoab-Ibn-Abd-^l-Hack 
tenait  Maroc  assiégé  et  se  disposait  à  saisir  cette  riche  proie, 
Abon-Dehbous  ne  vit  d'autre  moyen  de  salut  que  d'inviter 
Yoglimoracen  et  les  Beni- Abd-el-Ouad  à  opérer  une  diversion 
en  sa  faveur,  par  une  dcmonslration  hostile  oonlre  lu  territoire 
menoide.  Celle  prière  fut  accompa;-;née  d'un  cadeau.  Lo  seigneur 
deTleracen  y  rcpondil  avec  empressement ,  et,  pour  dégager  le 
souverain  almobade,  il  fit  plusieurs  courses  dans  les  provinces 
maghrébines  oti  il  mit  tout  ,î  feu  et  h  sang.  En  attaquant  ainsi  le 
sultan  mërioidc,  il  irrita  un  lion  terrible  et  éveilla  un  esprit  dont 
les  résolutions  étaient  inébranlables.  Abou-Yourof  leva  aussitAt 
le  siège  de  Maroc,  revint  à  Fez  et,  après  y  avoir  passé  quelques 
jours  à  faire  les  préparatifs  d'une  expédition  et  h  réorganiser 
son  armée,  il  partit  au  commencement  de  l'an  6^  (sept.-octo- 
bre4267)  et  marcha  sur  Tleracen.  Après  avoir  traversé  sucoeSr 
sivcment  la  vtUe  de  Guercîf  et  la  plaine  du  Ta  f  rata,  il  rencontra 
les  troupes  de  son  adversaire  auprès  do  ia  rivière  Telagh.  Pen** 
daot  que  les  guerriers  des  deux  armées  se  mettaient  en  ordre 
de  bataille,  leurs  femmes  couraient  de  rang  en  rang»  la  figure 
découverte  et,  par  leurs  cris,  leurs  gestes  et  leur  aspect,  elles  les 
animaienl  au  combat.  Vers  lo  soir,  les  Abd^el-Ouadites,  accablés 
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par  la  multitude  dos  troupes  maghrebinos,  (-t'>i.lèreni  le  terrain  el 
iioireol  par  tourner  le  dos.  Abou-Hafs-Omar,  fils  aîoé  de  Yagh- 
moracen  et  son  sucoesseor  déaigoé,  perdit  la  vie  dans  cette 
jouroée,  atosi  que  plusieurs  autres  membres  de  la  même  famille. 
Taghmoraccn  ooavrit  lui-même  la  retraite  de  aon  armée  et  la 
ramena  à  Tlcmccn  sans  l'avoir  laissé  entamer.  Les  Abd-el-Ouad 
rentrèrent  dans  tenr  capitale  an  mois  do  Djomada  [second]  de 
cette  année  (mars  4268),  et  le  saltan  Aboa-Youçof>Yacoab  alla 
repi  endre  le  stëge  de  Ifaroc. 


Ui  SULTAN  TACOUB  ET  I  L  -  MOSTAKCER  ,  KHALIFE  DE  TIÎNIS  ,  s'eK- 
TOIEKT  DKS  AnSASSADBS  BT  COKIRACTBiTr  BNSBnSLB  UK  TBAITÊ 
DB  TAIS. 

L'6rair  Abou-Zckérï.'i-Yahya,  fils  d'Abd -el-Ouahcd,  fils  d'A- 
bou-Hafs,  s'ctnil  drolarô  indépendant .  h  Tunis  ,  en  \  an  625 
(1228);  cl,  dt'puis  cette  oputjue,  il  iinibilionnail  la  possession 
de  Maroc,  capitale  <\n  royaume  dts  Almohadcs,  siège  de  leur 
khnlifal  el  berceau  de  leur  ptiissancf.  Avecrassistance  des  Ze- 
nata,  il  espérait  effectuer  celte  conquête  on,  tout  au  moins, 
affaibUr  la  puissance  de  la  dynastie  d'Abd-el-Moumen  et  re- 
pousser les  attaques  que  les  souverains  de  celle  famille  pour- 
raient diriger  contre  lui.  £n  Tan  640  (1242-3),  il  s'empara  do 
Tlerocen,  admit  Yaghmoracen-lbn-'/îan  au  nombre  de  ses  parti' 
sans  et  forma  avec  lui  une  alliance  déiensive. 

A  Tezemple  de  Yaghmoraoen,  les  chefs  des  Beni-Mertn  se 
mirent  en  relation  avec  le  souverain  de  Tunis  pour  traiter  la 
question  qui  l'intéressait  le  plus,  et  ils  lui  promirent,  comme 
une  chose  très-facile,  de  le  garantir  contre  les  efforts  du  gou- 
vernement almohado  et  de  faire  reconnattre  son  autorité  dans 
Pci,  Hequinet,  El-Gasr  et  les  autres  villes  do  Maghreb  qui 
pourraient  tomber  en  leur  pouvoir.  Le  monaïqoe  hafside,  de 
son  côté,  leur  fit  parvenir  de  riches  présents  avec  dus  lettres 
Irès-nalleusfs  et  accueilli  1  leurs  envoyés  de  la  manière  la  pli» 
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honorable.  Tenaai  ainsi  à  leur  égard  une  conduite  eiilièroment 
opposée  à  celle  que  suivaient  les  descendants  d'Abd-el-MouODOD, 
il  les  ODOonragea  à  lui  écrire  sooyeni  et  à  lui  envoyer  leurs  pro- 
dies  parents  comme  ambassadeurs.  Son  fils,  El  -  Hostancer, 
adopta  le  même  système  ;  bien  plus,  il  poussa  les  Mérinides  è 
entreprendre  le  siège  de  Maroc  et  promit  de  faire  les  frais  de 
Teipédition.  Effectivement,  il  leur  expédia,  sefon  son  habitude 
Invariable,  plusieurs  charges  d'argent  et  d'armes,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  chevaux  de  somme  parfaitement  équipés. 

Quand  Abou-Bebbous  rompit  ses  engagements  avec  les  Mé- 
rinides,  le  sultan  Abou^Yooçof-Yaooob  résolut  d'aller  Tassiéger 
dans  Maroc  ;  mais,  avant  de  se  mettre  en  campagne,  ireovoya- 
uno  ambassade  au  khalife  El-Moslaucer  pour  rinslruirc  do  co 
qui  venait  de  se  passer  el  pour  olitemr  a  ii  (ulcment  un  envoi  de 
fonds.  Amer-lbn-Idrîs-lbn- Abd-cl-Iîai  k,  neveu  du  sulian,  lit 
partie  de  celle  dépulalion  ,  ainsi  (|u  Ahd-Allah-lbn-Kendouz 
l'n[)d-el-ouadite,  chef  des  lieni-Goiniiii  oL  ciiiieaii  juré  de  la  la- 
nuile  de  Yaghmoraceu.  Nous  avons  déjà  mentionné  que  Yagh- 
moracen  avait  fait  tuer  Kcndouz,  père  d' Vbd-Allah,  pour  venger 
)a  mort  du  sien*.  Nous  devons  ajouter  qu'Abd-Allah  arrivait 
justement  do  la  cour  d'El-Mostancer  et  avait  trouvé  une  hono- 
rable réception  chez  le  sultan  mérinide.  Le  troisième  membre 
de  la  dcputation  fut  le  secrétaire  Abou-Abd-AUah^Mohammed:» 
Ibn-Mohammed-el-Kinnni,  ancien  protégé  et  serviteur  de  la  fa- 
mille royale  des  Almohades,  lequel,  ayant  vu  la  puissance  de  ses 
maîtres  prête  è  s'écrouler,  avait  passé  du  côté  de  l'émir  Abou- 
Yohya,  frère  et  prédécesseur  du  sultan  Abou-Youçof.  Son  nou-^ 
veau  patron  l*ins(alla  dans  U  ville  de  Mequinet  et  s*en  fit  un 
compagnon  et  un  ami.  En  un  mot,  lesultan  Abou-Youçof  composa 
cette  ambassade  de  diplomates  habiles  et  d'orateurs  distingués 
afin  de  la  rendre  digne  de  lui.  En  l'an  665  (4266-7),  les  envoyés 
arrivèrent  à  la  cour  d'El-Hostancer  et  communiquèrent  h  9» 
prince  l'objet  de  leur  mission  ;  ils  lui  annoncèrent,  en  même 


'  Voy.  Lui,  PI),  Îi9,  4a2. 
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temps,  le  prochain  triomphe  des  Hérinides  et  Téchec  que  le  auU 
tâD  de  Maroc  alhiît  éprouver  dans  sa  carrière. 

Et'HostaDCer  fut  tellement  ému  de  cette  nouvelle  qu^il  très* 
saillit  sur  son  tr6ne  et»  dans  l'excès  de  sa  joie,  il  accabla  les  en- 
voyés de  prévenances  et  de  marques  d'honneur.  Aussitôt  après 
l'audience,  il  donna  à  l'émir  Araer-lbn-Idrîs  ot  au  cheikh  Ahcl- 
AHah-Ibn-KonduTiz  leur  congé  de  départ;  mais  il  garda  El- 
Kinaiu  auprès  de  hii,  nfin  de  le  renvoyer  plus  lard  en  Maghreb 
avec  une  ambassado  hafside. 

El-Kinani  resta  assez  longtemps  avec  le  sultan,  et  co  ne  fut 
que  vers  la  fin  dv  l  an  669  {juillet- août  4271)  et  nprès  la  prise 
de  Maroc,  qu'il  partit  pour  le  Maj^lireb  avec  les  envoyés  du  gou- 
vernement haf-side  chargés  de  so  rendre  à  la  ronr  du  sultan 
Abou- Youçof-Yacoub.  Celle  ambassade  se  composa  d'Abou- 
Zékérïa-Yahya-lbn-Saleh  le  hintalien,  grand  cheikh  des  Almo- 
bades  [hafsides]  et  de  plusieurs  autres  personnages  appartenant 
au  même  corps.  Elle  devait  présenter  au  sultan  plusieurs  che- 
vaux de  race  ot  une  quantité  d'armes  et  d'étofies  d'un  travail 
admirable  ;  tous  les  objets  enfin  pour  lesquels  on  connaissait  sa 
prédilection  et  dont  on  savait  que  la  possession  lui  ferait  plaisir. 
Ce  cadeau  fut  très-bien  reçu  et  fit  l'admiration  du  public.  El- 
Kinani  entama  alors  un  sujet  très-délicat  :  ^insertion  du  nom 
do  khalife  El-Moètaocer  dans  le  prAoe  solennel  qui  se  faisait 
ehaque  vendredi  dans  la  grande  mosquée  de  Maroc.  Il  amena 
cette  négociation  à  bonne  fin  et  ce  fut  avec  le  plus  vif  plaisir 
que  tes  envoyés  de  la  cour  de  Tunis  entendirent  célébrer  la 
prière  publique  dans  cette  capitale  au  nom  de  leur  souverain.  Ils 
reçurent  alors  leur  congé  et  s'en  retournèrent  enchantés  de  l'ac- 
cueil honorable  et  bienveillant  que  le  sultan  leur  avait  fait. 

Pendant  le  reste  de  son  règne,  El-lfostanoer  envoya  r^ulîè* 
rement  des  cadeaot  au  sultan  Àbon -Youçof-Yacoub.  Son  exem- 
ple fut  imité  par  El-Oualhec,  son  HU  et  successeur  qui,  en  l'an 
G77  (1278-9),  rhnraoa  le  cadi  do  BoUj^ic,  Ahou-1-Abbas-el- 
Ghûiuari,  d'alicr  jucsL/ihu'  au  sultan  mérinide  une  collection 
d'objets  extrt^mnneut  précieux.  Celle  offrande  fut  Irès-admiréc 
et  rendit  le  nom  du  cadi  célèbre  dans  le  Maghreb. 
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rglSR  DU  UAHOC.    MORT  D  ABOL-DKBBOLS   ET  COUTE  DE  l'EMPJRE 

ALUOaADE  DU  KAGU&EB. 

Lo  suUoa  Ahou-Yot:çof,  étant  rentré  de  sa  (iertiiére  expé- 
dition, crut  avoir  amorti  l'arilcur  bolliijuriisu  de  Yaulnnoran  ii 
et  mis  un  terme  aux  manèges  dont  ce  chef  s'elail  servis  jwur 
soutenir  son  allié  Abou>Debbous,  prince  aussi  rusé  que  lui  ;  et, 
no  s'flccupant  plus  que  d'un  seul  projet,  U  reprise  du  siège  de 
Maroc,  il  quitta  Fez  à  la  lélu  de  son  «noée,  dans  le  mois  de 
Chàban  660  (avriUmai  4268).  Après  avoir  traversé  l'Omin- 
Rebiâ,  il  laoça  ses  escadro&s  [dans  les  provinces  marocaines] 
et  autorisa  ses  cavaliers  et  ses  fantassios  h  ravager  le  paya* 
Pepd^Qt  le  reste  de  l'année,  il  parcourut  ces  contrées  afin 
d'y  détruire  les  m^isseos  et,  de  tout  rainer.  Ayant  eosuite  atta- 
qné  et  dépouillé  les  Rbolt,  /ractton  des  Arabes^Djochem  qiii  ba- 
bilait  Tadia,  il  s'avança  jusqu'au  Ouadi-'l-Abtd  et,  de  là«  il  alla 
dévaster  le  pays  des  Saohadja. 

Sa  cavalerie  ne  cessa  d'insulter  et  de  saccager  les  provinces 
marocaines  jusqu'à  ce  que  les  desceodaDts  d'Abd-eUHoomen  et 
les  Âlmobades  en  furent  consternés.  Sur  la  prière  de  leurs 
alliés,  les  Djochem,  ils  se  décidèrent  enfin  h  faire  marcher  le 
khalife  en  personne  contre  les  envahisseur*.  Ce  prince  quitta 
Maroc  k  la  lèlc  d  une  nombreuse  armée  et  tûchn  d'allc  iiulro 
Abou-Yduçof  qui,  voulant  éloigner  son  ndversaire  des  localuùs 
où  il  jHUiirail  tn)U\er  des  ressources,  l'altira  par  une  fuite  si- 
mulée jusqu  au  boixl  tii-  l'A^hfou.  Alors  lesMérinides  (iront  volle- 
faco  et  mirent  en  déroutu  les  troupes  marocaines.  Ab()U-Dcl>bous 
s'enfuit  du  champ  de  batailîo  et  prit  la  route  de  sa  capilale  ;  m^^is 
il  fut  jeté  à  terre  par  un  coup  de  lance,  et  il  y  resta  étendu,  la 
figure  dans  la  poussièio.  Lo  soldat  (y:\  le  frajî[ia  lui  coupa  la 
tôle.  Amran,  vizir  du  khalife,  et  Ali-lbu-Abd-Allali-eUMagUUi, 
rson  secrétaire,  se  firent  tuer  sur  le  corps  de  leur  maîlr3. 

Les  Almobades,  informés  que  le  sultan  Abou-Youcof-Yacoub 
marchait  sur  Maroc,  se  réfugièrent  sur  la  montagne  de  Xînmelel 
et  proclamèrent  khalife  un  fr^èro  d-EUMorteda,  nommé  ishac. 
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Ce  fantôme  de  souverain  y  mia  quelques  aooées  ;  mais,  en  674 
(iSnft-^,  it  tomlM  entre  les  maios  des  Mérinides  et  fui  coochiifi. 
avec  aoa  eonsîiii  AboinSakl-Ibo-AbPr-Bebift-el-Caballi^etsaa. 
enfanta,  devant  le  soltan  qui  les  0t  tona  mettre  à  inorl<.  Aniaî 
finit  la  dynailM  faniMe  par  Abd-el-Momnen. 

Après  la  défaite  de  Varmée  oemmandée  par  Abon-HeblMaa^ 
lea  grande  officiera  de  l*empii«  et  ka  meobrea  dn  conseil  gpo- 
Ternemental  allèient  an»- devant  du  sultan  et  implorèrent  a» 
miséricorde.  Touché  de  lenra  aupplioatione,  Abcn-Tooçof  leur- 
accorda,  une  amnistie  générale ,  et,  les  ayant  fait  marcher  à  a» 
suite,  il  entra  dans  Haroe  vat  milie»  d'nne  foule  immense  qui 
était  sortiu  pour  le  recevoir.  Ceci  eut  lien  au  commencement  de 
l'an  668  (septembre  1269). 

Deveou  maître  du  royaume  c^i  avait  appartenu  aux  enfants 
d'Abd-el-Moumen,  le  suUan  Aboa-Youçof-Yacoub,  fils  d'Abd- 
eUHack,  étendit  son  autorité  et  sa  proleclioo  sur  lous  les  peuples 
du  Maghreb,  i  t  U  resta  daos  la  ville  conquise  jusqu'au  mois  de 
Ramadan  (avril-mai  1270).  D'après  ses  instructions,  son  filfr, 
Abou-M  ilik,  envahit  la  province  de  Sons  et  b  parcounil  dans 
tous  les  sens  afin  d'en  achever  la  soumission.  En  quittant  Maroc, 
le  suUaii  prit  la  roule  du  Derà  el,  dans  une  bataille  qu'il  livr» 
Bva.  Arabes  de  cette  province*  et  dont  on  garde  encore  le  soove* 
nir,  il  leur  fit  éprouver  des  pertes  qu'ils  ne  purent  jamais  ré- 
parer. Après  une  absence  de  dea&  mois,  il  revint  à  Maroc  et, 
comme  il  avait  T intention  de  se  rendre  à  Fes,  aiége  de  son  em- 
pire, il  conSa  le  gouvernement  de  l'ancienne  capitale  almohade* 
et  des  provÎDces  environnantes  à  Mbhammed-Ibn-Ali,  chef  tout 
dévoué  aux  Mérinides  et  allié,  par  mariage,  k  la  famille  de  leur 
aouverain.  On  verra,  dana  le  diapitre  que  nous  consacrerons  à 
cet  officier,  qu*il  était  membre  dn  corps  des  visirs.  Le  snlla» 


<  Dans  le  texte  arabe,  lisez  l^uju. 

«  Ici,  le  telle  est  altéré  :  il  'riut  lire,  avec  le  Carias,  ljj. — «il  Jl 
k^j^  i)"^.  Ces  noraT  les  avaient  commence  à  dévaster  la  province  et 
a  a  emparer  des  bourgs  et  de&  cosour. 
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Hustakla  daos  la  citadelle,  plaça  soas  us  ordres  les  troupes  qui 
oeeopaieDt  les  pays  Yoisios  et  le  chargea  de  réduire  les  localitéa 
qai  n'avaieDt  pas  eneore  fail  lenr  soumission  et  d^exterminer  ce 
qai  restait  de  la  famille  d^Abd-el-Hoomen.  Il  prit  alors  la  roule 
de  Fet  ;  et,  arrivé  à  8alé,  il  a^y  reposa  qaek|ae  temps. 

u  soLTiii  aisMHi  son  ms,  iion-VAtiK,  com  BtaniBi  m 
mtm,      us  ADLAP-tDats,  miBaBS  m  Là  rAaiui  aorii», 

SB  BtVOilHIV  IT  FliSIMt  IR  iStâfillS. 

Revenu  de  son  expédition  victorieuse*,  lesuHan  Ahou-Youçof- 
Yacoub  s  arrêta  a  Salé  pour  dontier  du  repos  à  son  escorte.  U  y 
était  encore,  quand  il  ressentit  on  accès  de  fièvre  ;  et,  lors  de  sa 
convalescence,  il  convoqua  les  principanv  membres  du  sa  tribu 
et  leur  déclara  qu'ayant  reconnu  dans  son  hls  aîné,  Ahou-Malek- 
Al)d-el-Ouahed,  toutes  les  qualités  requises  pour  commander  à 
une  nation,  il  Icnommiit  son  successeur.  Alors,  sur  sa  demande, 
les  assistants  otkireot  leurs  hommages  au  jeuue  prince  et  ce  fut 
de  très-bonnc  volonté  qu'ils  lui  prétèreut  le  sermeoi  de  fidélité. 

Les  Aulad-Abd-Aliah  et  les  Aulad-Idrts,  neveux  du  sultan  et 
pelit-fils  de  Soi-en-Niça,  furent  les  seuls  de  la  famille  royale 
auxquels  cette  nomioatioD  ne  plut  pas.  Us  virent  avec  peine  le 
commandement  se  perpétuer  dans  la  branche  cadette  et  échapper 
à  eux-mêmes  qui  formaient  les  deux  branches  aînées.  S'imagi- 
Bant  que  la  priorité  de  oaissanoe  devait  donner  la  priorité  de 
rang  et  qu*ils  avaient  ainsi  plus  de  droits  au  pouvoir  que  les 
autres  membres  de  la  famille,  ils  cédèrent  k  la  jalousie,  se  reje- 
tèrent dans  leurs  anciens  égarements  et  refusèrent  leur  adhésion 
an  dioix  du  sultan*  Etant  allés  se  retrancher  dans  l*AloudaD, 
une  des  montagnes  du  pays  des  Chômera,  ils  s'établirent  dana 
le  même  ntd  [de  sédition]  ou  ils  avaient  déjè  couvé  la  révolte  et 


*  L'auleur  on  «on  copiste,  a  forl  malridroitemcnt  employé  ici  les 
mois  nbat-cl  -frth.  Celle  expression,  oulre  la  signilîcalion  que  nous 
Yencyas  de  iui  dunoer.  sert  de  nom  à  U  citadelle  vis-à-vis  de  Salé. 
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i'ait  naître  h  rébellion.  A  cctle  épcMjue,  c'cst-à-dirc  en  66(^ 
(1270-1),  les  chefs  du  ces  doux  familles  élaieut  Mohanimod-lbu- 
iJris  et  Mouça-Ibn-Rîhhon-lhii-Abd- Allah.  En  parlaiit  j)f)ur 
Aloudao,  ils  entraîiièritil  avec  t'ijK  iiq  de  l©»)rô  pareuts,  lib 
d'Abou-Eïad  et  jietil-lils  d"Abd-el-llack. 

Alioii-Yarouh-Youçof,  fils  du  sultan,  rcrnt  alors  do  son  père 
le  comniandeincnt  d'un  corps  de  cinq  mille  hommes  et  alla  blo- 
quer les  iDS^^gésdans  leur  forleres.sc.  Bientôt  après,  il  fut  rejoint 
par  un  corps  d'armée  sous  les  ordres  do  sou  frère,  Abou*Malek. 
Masoufl-lbn-Kanûun ,  chef  des  Sofyan,  viDl  aussi  lai  duimer 
800  appui.  Lo  sultan  Abou-Youçof  arriva  ensuite  et  opéra  sa 
jonction  avec  eux  à  Taferga.  Le  siège  d'Aloudan  dura  trois  jours 
et  çoûia  la  vioè  Aleodil,  fils  d'Ourtadltm^  Les  révoltés,  se  voyaot 
cernés  de  toutes  parts,  demaudèreot  grâce,  et  le  sultan  s'em- 
pressa de  leur  pardonner.  Il  les  traita  ensuite  avec  tant  d^égards 
qu'il  réussie  à  éteindre  jusqu^aux  dernières  étincelles  do  mé- 
çonteotement  qui  étaient  restées  dans  leurs  cœurs  ;  et,  les  ayant 
ra^i^nés  h  la  capitale,  il  leur  accorda  ^autorisation  d'aller  k 
Tlemccn  pour  y  cacher  la  hooto  qu'ils  éprouvaient  au  souvenir 
de  leurcoodutte  extravagante.  Qientdt  après,  ils  reçurent  la  par- 
mission  de  passer  en  Espai^ne,  mais  Amer-lbn-Idrîs,  sachant 
quo  le  sultan  avait  de  l'amitié  pour  lui»  resta  dans  celte  viUo 
jusqu'à  ce  qu'il  obtint  ses  lettres  de  i;iûce.  Après  le  siéue  de 
Tiemcen,  [en  Pan  G70  (1  272),]  il  lui  fut  permis  de  rentrer  dans 
le  sein  de  la  faniillc  mérinido. 

Les  Beni-ldrîs,  les  beni-Atiii;r  cl  leur  eousm,  Ibn-Kïad,  arri- 
vèrent ê'A  Espaune  dfins  un  iuoitî! ni  un  les  pru\  luees  d<'  rp  pays 
avaient  besoin  de  défenseurs,  vu  quo  l  ennemi  [chrétien]  s'a- 
charnait sur  elles  et  se  cru\ait  sur  le  point  de.  s'en  emparer.  La 
présence  de  ces  guerriers  changea  Paspect  des  affaires  :  braves 
comme  des  lions,  ils  avaient  appris  dans  la  rudeécolu  do  la  vie 
nomade  k  se  mesurer  en  combat  singulier  avec  les  adversaires 
les  plus  redoutables  et  à  manier  dos  épécs  dont  chaque  coup 


•  Voy.  ci-devaut,  p.  ZO, 
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donaait  la  mort.  Ils  altèrent  prendre  position  en  avant  des  ré- 
gions les  plus  exposées  et  ils  en  repousaèroot  les  io(idèles  aux- 
quels ils  fatsaieol  un  n)al  énormo  i  «usst  les  musulmans  de  ço 
pa^  d'outre-mer,  affaiblis  et  opprimés,  cooçuront  epçpre  l'es- 
poir de  rédister  au  roi  clu-éilen. 

Voisins  assez  incommodes  du  souverain  de  l'Andalousie,  ces 
Mërinides  le  forcèreoi  à  leur  laisser  la  possession  de  ^ut  ce 
qu'ils  pourra jeii(  conquérir  en  pays  «nnemi,  e|  à  leijr  céder  le 
commancjemeot  ()e  iquies  les  fractions  des  tribus  (lerbèrcs  qui 
élaîent  passées  en  Çspagoe.  Us  se  firent  môme  accorder  une 
portion  de  l'impôt  pour  leur  tenir  lieu  de  solde,  et,  jusqu'à  ce 
jour,  ils  ont  continué  i|  se  distini^ucr  par  leur  ambition  au^nt 
que  par  leur  bravoure^  Le  lecteur  en  apprendra  davantage  s'il 
ireot  parcourir  jnôs  chapitres  sur  les  collatéraux  de  la  famille 
royale*. 

La  révolte  de  ces  princes  dlouflec,  lo  sultan  uiédila  une  expé- 
ciiUun  contre  llcmcei). 

i£    SULTAN   ABOU-yOlÇOF    MAîlCIlK    SUR    TLEMCO.    DÉFAITE  1)B 

l(AGaJaORACË»  À 

Le  sultan  Abou-Youeof,  Hnnt  rentré  à  Fez  après  avoir  pris 
Maroc  et  renversé  la  dynastie  d'Abd-el-Mouraen,  se  rappela 
avec  indignation  le  trait  perûde  de  Yaghmoracen  et  des  Abd-el- 
Ouad  par  lequel  ils  étaient  parvenus  à  déranger  tous  ses  plans 
et  ^  l'arrêter  dans  l'exécution  de  ses  projets.  Ne  se  trouvant  pas 
assez  vengé  par  la  victoire  qu'il  avait  remporté  sur  eux  à  Te- 
Jagh,  il  résolu^  d'employer  la  puissance  qu'il  venait  d'acquérir 
6|  de  les  écraser,  en  réunissant  coutre  eux  toutes  les  (orces  du 
Maghreb.  Âjant  fait  drosser  ses  lentes  en  dehors  de  Fez,  il  en- 
voya ses  yizirs  et  .ses  grands  ofiiciers  à  Maroc,  avec  son  fila 
Abou-Malekf  afin  de  lever  des  troupes  dans  les  villes  et  les  cam- 


*  Voy.  les  derniers  ehapUres  de  ce  volume. 
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pagnes  des  provinces  marocaines  et  de  rassembler  les  ooutîii* 
gpDts  des  peuplades  qui  habitaient  ces  contrées.  De  cette  ma- 
nière, il  se  procura  une  armée  composée  d'Arabes,  de  Masmouda, 
de  Beni-Oura,  de  Ghomert,  daSanhadja,  des  débris  de  l'armé» 
almohade  qai  se  tronvaient  dans  Haroe,  de  la  milice  chrétienne 
et  des  archers  ghozies,  deux  corpa  ipit  formaient  les  garnisons 
des  villes  de  ces  pays. 

En  l'an  670  (4271-2),  il  quitta  Fei  à  la  téte  de  ce  vaste  rafr* 
semblement  de  troupes  et  se  porta  snr  le  MelouYa  où  il  fit  halte 
pour  laisser  arriver  les  autres  contingentSt  tels  que  les  Djochem, 
peuple  arabe  établi  dans  le  Temsna  et  composé  de  Beni-Sofyan, 
do  Kholt,  de  Beni-Acem  et  de  Beni-Djaber,  tes  Athbedj,  les 
Doui-Hassao  et  les  Chebanat,  tribus  makiliennes  do  Soos-el- 
Acsa  et  les  tribus  rîahides  installées  dans  les  provinces  d'Aighar 
et  (J'El-Hebel.  Apres  avoir  ori:rtnisc  et  passé  eo  revue  loules 
ces  troupes  qui  forinèreut,  dit-on,  une  armée  de  trente  mille 
homo*^cs,  il  les  mit  en  marche  et  se  dirigea  vers  Tlemceu.  Par- 
venu daiis  1  Arigad,  il  reçut  une  ambassade  envoyée  par  Ibu-cl- 
Ahnier  et  une  députalion  des  musulmans  d'Espagne,  qui  vin- 
rent implorer  son  appui  elle  secours  des  musulmnns  du  Maghreb 
contre  les  ennemis  de  l'islamisme.  Il  fut  tellement  ému  de  leurs  * 
plaintes  qu'il  aurait  voulu  reuoncer  à  toute  autre  affaire  pour 
entreprendre  uoe  guerre  anssi  sainte  ;  il  désira  même  faire  la 
paix  avec  Yaghmoraoen  et,  quand  il  consulta  ses  ofliciers  là* 
dessus,  il  les  trouva  tous  plus  disposés  à  combattre  les  chrétiens 
qu*èi  faire  le  siège  de  Tlemoen.  Uoe  députation,  composée  de 
plusieurs  cheikhs,  se  rendit,  en  conséquence,  auprès  de  Yagh* 
moraoen  afin  d^effectuer  un  arrangement  entre  les  deux  souve* 
rains,  en  calmant  leui^aoimosité  mutuelle.  Les  envoyés  trouvé^ 
rent  le  prince  abd-el-ouadite  campé  en  dehors  de  Tiemeen  et 
entouré  de  tout  l'appareil  de  la  guerre.  11  avait  déjà  fait  ses 
préparatifs  de  marche  et  tenait  réunis  sous  ses  drapeaux  les 
Beni'Abd-el'Ouad,  ses  confédérés,  les  Arabes  zoghbiens  et  les 
Zenata  de  ses  provinces  orientales,  tels  que  les  Beni-Bached  et 
les  Maghraoua.  Fier  do  nombre  de  ses  troupes,  il  repoussa  toute 
espèce  d'accomodcmcut  et  so  porta  au-devant  des  Hérinidos. 


Digitized  by  Google 


vnàwn  Mftiiiain.«»ABOMOiiçOF-TAcovi-mi-ABi»-itriucx.  61 

Ce  fut  dans  la  plaine  J'Outljda,  auprès  de  la  rivière  Isly,  que 
les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence.  Le  sultan  Abou- 
Yoaçof  avait  d4jà  rangé  la  sienne  en  ordre  de  bataille  et,  s'étaDt 
réservé  le  GOAmandement  du  centre,  il  avait  placé  les  ailes  sous 
les  ordres  de  ses  fils,  les  émîrs  Abou-Malek  et  Abou-Yacoub. 
Dans  la  bataille  sanglante  qui  s'ensuivit,  Fares,  fils  do  Yaghmo- 
racen  el  udb  foule  d* Abd-el-Ooadites  perdirent  la  vie.  L'armée 
de  Tlemoen,  accablée  par  les  troupes  almobades  et  par  les  Dom* 
brenaes  bandes  que  les  Mérinides  avaieot  levées  daos  les  tribvs 
do  Ifaghreb-el-Acsa  et  des  proviaces  marocaines,  finit  par  tftcber 
pied  et  louraer  le  dos  ;  mais  la  milice  obrétieone,  encouragée 
par  la  présence  du  sultan  Taghmoracen,  tint  ferme  et  se  laissa 
broyer  sous  la  meule  de  la  guerre.  Btrnebes  ^,  le  commandant  de 
oe  corps,  fut  fait  prisonnier.  Taghmoracen,  soutenu  par  une 
petite  troupe  do  guerriers,  couvrit  la  retrafle  de  son  armée  jus- 
qu'à Tlemcen ,  et,  en  passant  auprès  de  son  camp,  il  y  mit  le 
feu  el  abandonna  à  l'ennemi  ses  tentes  et  son  harem. 

Le  sultan  Abou-Youçof  ne  partit  d'Oudjda  qu'après  l'avoir 
ruiné  de  fond  eu  comble.  Reprenant  ensuite  sa  marche,  il  ra- 
vagea toutes  les  contrées  par  où  il  passa  et  iil  beaucoup  de  buliu 
et  de  prisonniers.  Pendant  qu'il  s'avançait  ainsi  sur  Tlemcen,  il 
•perdit  son  principal  vizir,  Eïça  Ibn-Maçaï.  Ce  hardi  c^ivalier, 
dont  ou  I  apportait  avec  admiration  les  nombreux  traits  de  bra- 
voure, mourut  dans  ic  mois  de  Cîioual  de  l'an  G70  (mal  1272). 

Le  siège  de  Tlemcen  élaîl  déjà  (  (nnnipnrt''  quand  Mohammed- 
Ibn-Àbd-el-Gaouï  le  toudjinide  arriva  au  camp  à  la  téte  de  tous 
les  guepriers  de  sa  tribu  el  d'un  cortège  militaire  dont  il  se  mon> 
trait  justement  fier.  Depuis  quoique  temps,  ce  chef  avait  imploré 
le  secours  des  Mérinides  contre  Yaghmoracen  qui,  par  un  abus 
de  puissance,  l'avait  vaincu,  humilié  et  dépouillé  d'une  partie 
de  ses  états.  Lors  de  son  approche,  les  troupes  du  sultan  mon- 
tèrent ^cheval,  eo  grande  tenue,  et  allèrent  au-devant  de  lui  pour 
ajouter  à  Thonneur  de  la  réception  que  leur  maître  lui  réservait. 


*  Ce  nom  est,  sans  doute,  altéré. 
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Molinmnicd  nssislo  an  siège  pcndanl  plusieurs  jours,  jus(prà  ce 
(prAbou-Vuuçof  fui  déconcerté  par  la  vive  résistance  de  la  f^arni- 
soii  cl  renonça  ii  son  entreprise  D  ain  es  Ic-s  conseils  de  ce  prince, 
il  s'empressa  irenitiiener  les  Toudjinides  et  de  rentrer  dans  son 
pavs  nvnnl  (pie  l  arméo  mérinide  eut  (piitté  ses  positions-  Au 
iiKHiu  iit  (!.'  partir,  il  recul  du  sullan,  pour  lui-rnèrue  el  st's  pens, 
une  quantité  lie  riches  cadeaux,  une  cenînino  <!c  chevaux  splen- 
didement harnachés,  un  millier  de  chniiiclks  laitières,  un  L;rand 
nombre  do  robes  d'honneur,  d'habits  magniliques ,  do  belles 
armes,  de  pavillons,  de  tentes  et  de  montures.  Abou-Youcot 
resta  encore  qiie!q'.ics  jours  sous  les  murs  de  Tlemceb,  afio  do 
)|)roléi;er  les  Teudjinides  contre  Yaghmoracen,  qui  aurait  ptise 
mettre  h  leur  poursuite  et  les  atteindre  avant  qu'ils  fussent  ren- 
trés dans  le  Ouanchorieh. 

Vers  le  commencement  do  l'an  671  (août  4272),  Abou-Youçof 
revint  à  Fez  ;  el,  peu  de  temps  après  son  arrivée,  il  ent  la  dou- 
leur de  perdre  son  fils  et  successeur  désigné,  l'émir  Âbou-Malok. 
Btjn  que  cette  épreuve  lui  fût  (rës-scnsible,  il  la  supporta  avec 
une  patience  exemplaire,  et,  reprenant  bîcntût  son  ancien  train 
de  vie,  il  se  remit  à  comptéler  la  conquête  du  Maghreb.  Bans 
cette  dernière  expédition ,  il  s'était  rendu  mattro  de  Taount, 
forteresse  appartenant  aux  Matgliara ,  et ,  comme  cette  place* 
touchait  h  la  frontière  du  pays  qui  formait  le  royaume  de  son 
ennemi  Yaîzhmoraccn,  il  l'a^ail  rcaij»li  J  approvisionoements  et 
en  a\<iit  (onllé  le  commandement  à  Haroun,  llls  de  '^Mouçal  et 
cheikh  dos  Matgliara.  Ce  fui  alors  qu'il  reprit  la  route  di^  Fez 
et  qu'il  s'empara  de  Melila,  forleresse  située  sur  le  lilloral  du  Rîf. 

Haroun  s'installa  dans  Taount  et,  bientôt  après,  il  y  proclama 
son  indépendance;  mais  il  y  ini  m  sauvent  attaqué  par  les 
troupes  (le  Yai^hmoracen  qu't-ti  l  an  G75  (1276-7),  il  livra  la 
place  et  se  rendit  auprès  du  sultan  Ahou-Yoïirof.  Dans  notre 
chapitre  sur  les  Matghara,  nous  avons  raconté  l'histoire  de  ce 
chef*. 


*  Voy.  t.  I,  pp.  239,  HO,  où  notre  aoteur  plaee  la  reddition  de 
Taount  en  Tan  07*i. 
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PftISB  DE  TlRtiBft.           CEOTA  fiST  tO^MW  AU 

TRIBUT. 

Depats  l'avèoemoDt  d'Ah(l>el*Moumcn,€eu(a  et  Tanger  avaient 
toujours  éié  regardés  comme  les  gouvernements  les  |)lus  im- 
porlaots  OeTempiro  alroohade,  puisqu*its  ëlaîenl,  à  ta  fois,  for- 
teresses martUmes,  ports  de  mer,  ârscnaut  de  construction'  et 
îiéox  d^embarqueraent  pour  ceux  qui  voulaient  prendre  part  k 
ia  <>aerre  sainte.  Aussi,  le  commandement  dé  ces  places  fut-il 
toujours  donné  h  des  princes  de  la  famille  royale.  [Par  tine  ex*- 
ceplion  h  cette  règle,!  Abou-Ali-ibn<Khalas,  natif  de  Valoncc, 
fui  cliarcô  pnr  Er-Reolnd  d'adDiinislror  la  ville  et  la  province  de 
Ccut.i,  ainsi  que  nous  l'avons  «lit  aillruis  ♦  ,  et,  en  l'an  010 
(15i-3),  après  !a  ruorl  <Jc  ce  klinlife,  il  reconnut  pour  souverain 
l't^niir  Ahou-Zékérïa,  qui  vcnnil  d'ériger  rifrîkïa  en  royauuje 
indépendant.  Il  Ht  partir  son  fiLs  Ahou-'l-Caccni  avec  un  acte 
d'honîma'„'e  et  une  soninje  d'nrf.rent  destinés  nti  tnoi!;u  fjiie  haf- 
side,  vi  il  conliq  le  gouverncnjcnl  tle  Tanger  à  Youeuf  *el  -  Heiii- 
dani,  fds  de  Mohammed  -  Ibn -Aljd-Allah -Ibn-Almicd,  et  sur- 
nommé Ibn  -  el  -  Amîn Cet  oflicier  prit  le  commandement  do 
la  troupe  andalousienne  qui  y  tenait  garnison  et  s'installa  dans 
la  citadelle. 

Pins  tord,  Alioîi  /'t^kérïa  fîonna  le  gouvernement  de  Ccuta  à 
son  parent  Al)0u-Yaliyn,  fils  d'Abon-Zékérïa,  pelit-ûlsde  Yahja- 
es-Chehîd  et  arrière  petit-fils  d'Abou-Hafs.  A  cette  époque, 
l'ancien  gouverneur,  Ibn-Khalas,  ne  vivait  plus:  craignant  pour 
Vaveoir  et  profondément  affligé  de  la  mort  de  son  fitSi  qui  avait 
péri  dans  un  naufrage  en  se  rendant  auprès  du  sultan  bafside,  il 
fl^étaît  embarqué  pour  Tunis  et,  ayant  .losccodu  à  Bougie',  il  y 
avait  rendu  le  dernier  soupir.  Ceci  eut  lieu  en  046  ^4248-9). 


«  Yoy.  t.  n..  p.iiï. 
*  Voy,  t.  II.  p.  323. 

^  Ou  bieo  à  Oran.  —  Voy.  t.  ii,  p.  'S2Z. 
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Selon  un  autre  Mi,  il  moumt  à  bord  et  fut  enterré  à  Boogie. 

L'sDDëe  soiTftBle ,  quand  BUMonteeer  jnoiita  sur  le  trAne, 
après  la  mort  de  son  père,  Aboa*Zékéria,  les  habitants  de 
Ceuta  lui  refusèrent  obéissance,  chassèrent  leur  gouveroeur, 
Aboa-Tahya-Ibn^S'^hehfd,  massacrèrent  les  fonctionnaires  que 
ce  prince  avait  à  son  service  et  proclamèrent  la  souveraiaelé 
d'El-Morteda. 

GeUc  lôvoluhaû  eut  pour  auteur  Ilâdjbouii-er-Rendahi,  qui 
l'avail  catreprise  h  l'iDSligation  d'un  homme  très-coosidéré  dans 
Geula  et  présidtial  du  conseil  des  cheikhs.  Abou-'l-Cacem-el- 
Aiéû,  c'est  ainsi  qu'on  le  nocumau,  avait  é\é  élevé  sous  les  yeux 
de  soa  père,  le  vertueux  et  savant  jurisconsulte,  Abou-'l-Abbas- 
Ahmed.  eL,  t.itit  que  vécut  cet  excellent  précepteur,  dont  le  sa- 
voir égalait  la  piété,  il  s'était  nourri  l'esprit  de  bonnes  études.  La 
mémoire  d'Abou-M-Abbas  fut  teliement  vénérée  et  le  mérite  de  son 
fils  était  tellement  évident  que  les  habitants  de  Ceuta  se  lais^ 
sèrent  guider  par  les  conseils  de  oelui-ci  dans  toutes  les  a&ires 
diffieiles. 

Heureux  d^apprendre  l'établissement  de  l'autorité  almobadn 
dans  Goûta,  Bl-Horleda  acoorda  le  gouvernement  de  eette  ville  k 
Abon-'l-Gaeem*^l*Aséfi  ;  et  comme  il  avait  une  entière  confiance 
dans  le  dévouement  de  ce  personnage  distingué,  il  jugea  inutile 
de  le  placer  Ms  le  contrôle  d*un  prince  de  te  famille  royale,  ou 
sous  la  surveillance  d^un  officier  almobade.  Hadjboun-er^endahi 
obtint  du  même  souverain  le  commendement  de  la  flotte  ma*- 
gjirfbine,  charge  qu'il  transmit  à  ses  fils. 

Bl-*Aiéfi  profita  de  sa  haute  position  ponr  susciter  des  em- 
barras aux  rUs  d'Er-Rendahi  et  il  les  contraignit  enGn  h  quitter 
Ceuta.  Les  uns  se  rendirent  à  Malaga  auprès  d  Ibn-eUAhmer  ; 
les  autres  allèrent  se  fixer  à  Bougie  sous  le  pali  onagc  des  Haf- 
sides  ;  et,  par  les  services  qu'ils  rendirent  h  leurs  nouveaux  sou- 
verains, ils  se  montrèrent  dignes  de  la  réputation  dont  ils  jouis- 
saient comme  ndmînistralcurs  habiles. 

Devenu  seul  dépositaire  de  l'autorité  à  Ceuta,  le  jurisconsulte 
Abou-  i-Cacem-eUAzén  la  laissa  en  héritage  à  ses  enfaotS|  ainsi 
<|ue  nous  le  raconterons  plus  loin. 


Digitized  by  Google 


I»TNABTIB  KtftlRlDt. — AftOD-YOCÇOr-lACOOl-UIl'ABD-IL-MCl*  65 

nan^  toQleft  les  etreoostaDoes,  ^oger  agissait  conuMmédé- 
peDâànèë  dé  Géutà  ;  aus^î,  lè  gonveriiear  dé  cètle  TÎlle^  QMHél- 
Amhi,  ^ftottl  it>ti(  d*àbord  l*aaiorjfé  d*Aboii-1>Caaem.  l( 
diangea  ccpendaiil  dMvîs  aVaùi  l*«xpiraiiofi  de  Paonée  et  fîi 
célèbre^  la  prière  pabliqdo  au  iK>ib  du  khalife  hâfside  ;  ensuite, 
il  y  proclama  la  souvcrainèté  des  Abbasidcs  el  il  finit  par  se 
déclarer  souveraiii  indépendant.  Pour  lo  reste,  il  so  cua'Juisit 
dans  Tanger  de  l.i  inôrae  manière  qn'Ibn-cl-Azô(i  dans  Coula. 

Les  choses  coutinucrent  en  cet  état  jusqu'à  l'arrivée  des  Beni- 
Merîn  fjui,  s'élanl  répandus  dans  le  Ma!j;hrel),  en  soumirent  tout 
le  pays  ouvert  et  commencèrent  à  réduire  les  châteaux  et  les 
places  fortes.  Après  la  mort  d'Ahou-Yahya-Ibn-Abd-el-Hack, 
éTénement  qui  fut  suivi  pir  celle  de  son  fds  Omar,  les  enfants 
de  celui-ci  allèrent  s'établir  entre  Tanger  et  Azila.  S'étant  cam- 
pés  dans  la  plaine  avec  leurs  familles,  leurs  partiaaiui  et  leora 
sérviteurs,  ils  commencèrent  à  pillel*  les  voyageurs,  i  rançon- 
ner les  habitants  et  h  saccager  ie  pays.  Pour  mettre  on  terme  à 
eHà  hrigaàdages,  tbn^l-Atttn  consentit  h  leur  payer  uh  tribut 
afaintél  tant  quMls  respecteraient  son  territoire  et  protégeraient 
tes  voyageurs.  Alors,  ces  Médnides  prirent  rhabîtndo  de  so 
rendre  à  Tanger  pour  acheter  les  objets  dont  ils  avaient  besoin, 
et  ils  finirent  par  organiser  un  complot  afin  de  s'emparer  de  la 
TÎNe.  tJn  certain  jour,  ils  y  entrèrent  avec  des  armes  cachées 
aous  fettrs  Intftiteaax  el  assassinèrent  lbn-el-Am!n  ;  mais,  ao 
même  tnstant,  ils  furent  assaillis  k  leur  tour  et  massacrés  par  !a 
popolace  indigjUée.  Ceci  se  passa  en  l'an  665  (1266-7).  Les  ha- 
bitante ae  rallièrent  aofonr  du  fils  d'Ibn-el-Amtn  ;  mais,  cinq 
fOXÀi  pins  tard,  ils  laissèrent  tomber  leur  ville  au  pouvoir  d'El- 
Azéfi  dont  la  flotte  el  l'armée  de  terre  étaient  venues  en  même 
temps  pour  l(  >  alinqucr.  Le  fils  d'Ibn-el-Amîn  s'enfuit  <\  Tunis 
et  cherclia  un  a»ile  ituprès  d'El-Mostancer.  El-Azéfi  établît  alors 
à  Tanger  un  de  ses  officiers  pour  y  remplir  les  fonctions  de  gou- 
verneur, et  lui  adjoignit  comme  conseillers  les  notables  dii^la  ville*. 


*  Les  manuscrits  portent  ^il^^t  j  le  traducteur  Ut  l^t^l. 
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Bn  Vm  666  (1S67-8),  l*ébir  Âbou>Blalek  assici^en  Tanger 
pendant  six  jours  sans  pouvoir  s'en  emparer  ;  mais,  [quelques 
aonées  plus  tard,]  le  sollan  AboinTouçof,  ayant  soumis  toutes  les 
provÎDces  du  Maghreb,  pris  la  ville  de  Maroc,  renversé  la  dy- 

iiaslie  d'Abd -el-Moumen  et  réprimé  l'audace  de  son  ennemi*, 
Yci^hinoracen,  tourna  ses  regards  vers  celle  forleressc  et  rcsolut 
de  l  iiH  ()r|  Il  er  dans  son  empire.  Au  conimencemeot  de  l'an  672 
(juillel-aoùt  1273).  il  nul  le  siège  devant  Tanger,  qu'il  regardait 
comme  la  clef  de  la  [)l;nnf»  par  laquelle  il  fallait  passer  pour  at- 
teindre Ceula.  0"f  lt]ii'  -  jours  après,  il  pensa  (ïlre  obligé  à  dé- 
camper ;  mais  au  mome.nl  où  il  allait  jilier  ses  tente?,  la  pnpii- 
lation  de  la  ville  fut  saisie  d^une  terreur  panique  et,  pendant  le 
désordre,  une  partie  des  archers  qui  garnissaient  les  remparts 
se  mit  à  pousser  le  cri  de  guerre  employé  par  les  Mérinides.  En* 
couragés  par  cette  démonstration,  les  plus  actifs  parmi  les  as*< 
siégeants  s'élancèrent  en  avant  et  parvinrent  à  escalader  les 
raarailles;  pendant  toute  la  nuit,  ces  braves  eurent  à  soutenir 
les  attaques  de  la  garnison,  mais,  au  point  du  jour,  ils  furent 
dégagés  par  leurs  camarades  qui  avaient  livré  un  assaut  et  en- 
levé la  ville.  Le  sultan  se  hftta  d^y  rétablir  Tordre  et  de  fairo 
proclamer  une  amnistie  générale. 

Ajant  effectné  de  cette  manière  la  réduction  de  Tanger,  Abou- 
Touçof  plaça  son  61s,  Vémtr  Abou-Yacoub,  à  la  tête  d*one  ar- 
mée nombreuse  et  l'envoya  contre  Ceuta.  EUAséfi  s*y  défendit 
vigoureusement  pendant  plusieurs  jours  et  déclara  enfin  qu'il 
élait  disposé  à  payer  un  tribut  annuel,  mais  qu'il  ne  consentirait 
jamais  è  le  rendre.  Le  sultan  accepta  cet  offre  ;  et,  quand  il  eut 
ramené  ses  troupes  i  la  capitale ,  il  tourna  ses  regards  vers 
Sidjilmessa,  ville  qu'il  désirait  enlever  h  la  domination  des  Abd- 
el-Ouad. 

SIDJIUIESSA   EST    PRISE    POLB   LA   SECO.NDR   FOI<;  ,    MALGHfv   LA  BfiSIS'- 
TAKCS  DBS  ABD-EL-OUADITES  ET  DKS  ARABKS  MUNEBBAT. 

Nous  commencerons  ce  chapitre  par  un  réstimé  des  faits  que 
nous  avons  déjh  rapportés  au  sujet  de  Sidjilmessa.  L'émir  Abo4i- 
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Vah^  a,  iiU  d'  Ahd-el-Hack,  ayant  soumis  celle  ville  ci  la  provioce 
du  Derâ,  eu  coniia  le  commandement  ainsi  que  1  admiiiislralion 
de  toute  la  rdî^fon  du  Sud  à  Youçof-Ibn-kgaceri.  Il  laissa  son  fils, 
Abou-liaditl-Mid ah,  avec  cet  officier  et  mil  sous  leurs  ordres 
plusieurs  cUciiihs  qu'il  avait  chargés  de  la  défense  du  pays.  En 
Van  654  (4256),  El-Mor4eda  plaça  son  vizir,  Ibn-Âllouch.  à  ta 
téle  d'une  armt^o  et  l'envoya  reprendre  Sidjilmessa  ;  mais  cet 
oiBcier,  ayant  su  que  l'émir  Abou-Yahya  venait  à  sa  rencon- 
tre, rebroussa  chemin.  En  655,  après  la  bataille  d'Abou«SeiH, 
Yaghmoracen  marchait  sur  Sidjilmessa  avec  l'inleation  d'y  pé- 
Béirer  è  l'improvisto  par  un  endroit  qu'on  lui  avait  représenté 
eomme  mal  gardé;  mais  Abou-Yahya  s'empressa  d'y  arriver 
avaDt  lui  et  déjoua  ee  projet.  Le  chef  abd-el-ouadite  dut  effee* 
taer  sa  retraîle,  après  avoir  vu  ses  espérances  frustrées  et  ses 
troupes  mises  en  déroule. 

Ibn-Iigacen  avait  gouverné  Sidjilmessa  pendant  un  an  et  demi, 
quand  l*émir  Abou-Yahya  le  remplaça  par  Yahya-]bn<-Abi-Meo- 
dtl,  chef  des  Bepî-Asker.  Cette  famille  mértotde  était  une  branche 
collatérale  de  celle  dont  l'émir  Abou  -  Yahya  faisait  partie , 
Mohammed^Ibn-Ourzts  étant  leur  aïeul  commun.  Deux  mois  plus 
tard,  Abou-Tahya  6la  le  commandement  h  Ibn-Abi-Mendt!  et  le 
confia  h  Mohammed-Ibn-Amran-tbn-Abla,  membre  d'une  tribu 
protégée  et  favorisée  par  les  Mérinides,  celle  des  Irnîan.  Il 
nomma,  en  même  temps,  Abou-Taleb-  Ibn-el-Habci  receveur- 
général  des  impôts  fournis  par  ces  provinces  et  il  chargea  Abou- 
Yahya-el-Kitrani  de  l'administration  militaire  et  du  commande* 
ment  des  troupes. 

Pendant  deux  années,  rien  ne  se  changea  dans  !a  position  de 
ces  fonctionnaires  ;  mais,  après  la  mort  d'Abou-Yahya  ,  El- 
Kitrani  conçut  la  pensée  do  se  rendre  indépendant  et,  voyant  le 
snllan  Abou-Youçof  doublement  occupe  par  le  siège  de  Maroc  et 
par  la  pierre  contre  Yaghmoracen.  il  forma  un  complot  avec 
quelques  brigands  et,  s'éUint  assuré  le  concours  de  Youçof-ibn- 
Feredj-el-Azé&,  il  fit  assassiner  Ammar-el-Ourtedghrabi  *,  pré- 

*  L'orthographe  de  ce  nom  est  iocertain«. 
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sidaDt  da  conseil  da  la  ville.  Mohaiiiined*lbii>Âmraa  s'enfatt  do 
Sidjîlmessa  en  apprenant  que  les  conspirateurs  délibt^raiont  à 
son  flujelet  il  alla  rejoindre  son  n^llre,  le  sultan.  El-Kitrani 
s'empara  alors  do  Taulontë  suprdme;  mais,  en  l'an  658  (4260)i 
enviioo  dix-bail  mois  après  son  usurpalion,  il  fat  Uié  p^r  le 
peuple  qnî  s^élaît  soulevé  au  nom  du  khalife  Bt-Morteda.  Ce 
monTement  avait  été  préparé  par  le  eadi  Ibn-Haddjadj  et  par 
AU"lbn-Qmar  auquel  El-Morteda  donna  ensuite  le  gouvenîemani 
de  la  ville. 

Bn  Van  660  (1264-2),  les  Mérînidea,  eommandés  par  le  suttaa 
Abou-Touçof,  parurent  devant  Sidjilmessa  el  drerâàrent  leura 
machines  de  siège  ;  mais  la  garnison  mit  le  feu  à  ces  engins  re- 
doutables et  se  défendit  avee  tant  de  résolution  qu*elle  força  les 
assaillants  à  décamper. 

Ali-lbn-Omar  mourut  après  avoir  exercé  les  fooctions  do  gou- 
verneur pendant  trois  ans  [el,  h  h  suite  de  ceL  événement,  \cs 
Arabes  Mouebbai  décidèrent  les  babitanis  à  reconnaître  l'aulurué 
de  Yaghmornccn-lbn  Zîaii] .  Api  es  avoir  enlevé  Tlemcenet  le  Ma- 
ghreb central  à  la  (loiuuialion  des  Almohades, YatihiiiOracen  avail 
rallié  à  sa  cause  Jes  Moaebbat,  peuplade  appartenant  a  lu  tribu 
des  Douï-Mansour,  branche  de  la  grande  inbu  Jes  Makil.  Tous 
ces  nomades  avaient  [)our  lieu  de  parcours  dans  le  Désert  le  ter- 
ritoire qui  touchait  aux  (>âturages  des  Beui-Badin  ;  mais  ils  so 
virent  forcés  d'abandonner  cette  région  quand  Yaghraoraccn  eut 
décidé  les  Beni'Âmer  k  quitter  la  partie  duMosab  appelée  Belad- 
Beni-Yexîd  pour  so  rapprocher  de'luî.  Ceux-ci  forcèrent  la  tribu 
desMakil  à  sortir  des  pays  aux  environs  do  Fîguîg  et  du  Za,  où 
elle  s'adonnait  à  la  vie  nomade,  el  la  contraignit  à  se  (rfins* 
porter  dans  la  contrée  qui  est  située  entre  Sidjilmessa  et  le 
Molouïa. 

Après  rétablissement  des  Kakil  dans  leurs  nouveaux  terri- 
toires, Taglhmoraoen  rompit  avec  les  Doui-Obeid-AHab,  une  de 
leurs  principales  tribus,  et  s'attacha  les  Ifooebbat  qui,  depuis 
brs,  se  montrèrent  alliés  fidèles  et  partisans  dévoués  de  l'em- 
pire abd-el-ouadile. 

La  vtlb  de  Sidjilmessa  se  trouvant  dans  la  région  occupée  par 
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les  Monehl)al,  servait  de  lieu  de  rallicmenl  h  lenrs  faniilles  et  à 
leurs  troupeaux  ;  elle  obéissait  même,  jusqu'à  un  certain  point, 
aux  ordres  de  celte  tribu,  ce  qui  eut  lieu  après  la  mort  d'Ali- 
Ibn-Omar,  quand  les  Mooebbat  firent  reconnaître  aux  habitants 
t'autorité  de  Yaghmoraceii.  Sur  leur  invitation,  co  chef  parlit 
aw  ton  armée  et  il  arriva  chez  eux  presqn'à  l'iiBpnmsto. 
Ayant  pris  potaesaico  de  la.viUe,  il  y  établit  deux  gouverneurs, 
Yagbnoraoen-lbii-HBimnaaia*  et  Abd-eUMelek.  Celoi-ei  éilailfiia 
de  Mohammed  -  Ibn  -  AU  -  Iba-Cacem-lbn-Derli  Tan  des  Bettî- 
Mobammed-lba-ZagdaD-ilm-TIdoiikoen,  et  il  portait  le  sursom 
de  FiU  de  Hanina»  Sa  mère,  HaDtoa,  était  aœar  de  Yaghmora- 
eau. 

AveeeesdM»  ciliciers,  te  ehef  abd-eUooadito  y  laisBa  son 
fils,  l'émir  Yabya,  comme-  représentant  de  rnotorité  royale. 
DoQxe  mois  plus  tard ,  Yabya  fol  remplacé  par  son  frère , 
parce  que  Yagbmoraceo  avait  ponr  habitude  de  faire  alterner 

ses  enfants  dans  lu  commandement  à  l'expiration  de  chaque 

Le  sultan  Abou-Youçof  élaut  enfin  parvenu  à  effectuer  la  con- 
quête du  Maghreb,  en  réduisant  les  villes  de  ce  pays,  en  renver- 
sant la  dvnastie  d'Abd-el-Moumen,  en  s'enriparant  du  siège  du 
khalifat  aliaoliade,  on  prenant  Tanger  d'assaut  et  en  faisant  ca- 
pituler Ceuta,  port  de  }i;iss  i^e  et  boulevard  de  la  frontière,  con- 
çut alors  Tcspoir  de  soumcltre  les  pays  dn  Sud  et  d'enlever  Sid- 
jilmessa  aux.  Bcni-Abd-el- Ou  i  I.  Aussi,  dans  Iimuois  de  Redjeb 
OTi  (janv.-fév.  1274),  il  se  diris^ea  contre  cette  ville,  à  la  tète  do 
tous  les  contingents  du  Maghreb  :  les  Zenata,  les  Arabes  et  les 
Berbères  marchèrent  sous  ses  ordres,  ainsi  que  los  troupes  Mé- 
rinides  et  les  divers  eorps  de  miliee.  Arrivé  dans  le  roisinage  àê 
la  ville,  il  dressa  contre  elle  ses  machines  de  siège,  telles  qne 
catapultes,  balistes  et  l'engin  à  feu  qui  lance  du  gravier  de  fer. 
Cette  mitraille  «st  chassée  hors  de  fâme  de  la  pièce  par  le  moyen 


<  Dans  îa  teste  arabe ,  il  faot  lire,  avco  les  naanwrHs,  <r.* 


Digitized  by  Google 


70 


msroiBK  tits  fikiiBlsBis 


de  la  poudre  eaflAmmée  dont  la  propriété  singaliére  opère  ilea 
effela  qui  rivalisent  avec  la  puissance  du  Créateur  * . 

Tout  les  jours,  pendant  une  année  entière,  le  sultan  continua 
ses  attaques  ;  et  un  pan  de  mur  de  l'enceinte  ayant  été  abattn  à 
coups  de  pierres  lancées  par  ses  catapultes,  il  lit  donner  l'assaut 
et  emporta  la  place.  Cet  événement  eut  lieu  dans  le  mois  de  Safer 
673  (août-sept.  1274].  La  garnison  fut  passée  au  fil  de  Vépéeet 
tes  habitants  furent  rédoits  en  esclavage.  Les  deui  gonvemeors, 
Abd-el-Melek-Ibn-Hanfna  et  Yaghmoraren-Ibn-Hammama,  per- 
dirent la  vie  ainsi  que  loua  les  Abii-el-Ouadiles  et  tous  les  émirs 
des  Monebbat. 

De  celle  manière,  le  sultan  Abou-Youcof  acheva  la  conquête 
tiu  Maghreb.  Dans  tout  ce  pays,  il  ne  resta  plus  une  seule  place 
qui  recontiùt  une  autre  dynastie  que  la  sienne,  plus  un  seui 
homme  qui  osât  fixer  ses  espérances  sur  un  autre  prince  que 
le  sultan  mc^rinide.  Ce  fut  ainsi  que  Dieu  mit  le  comble  à  ses 
grâces  en  accordant  à  Abou-Youço{  la  totalité  du  royaume  da 
Maghreb. 

Four  témoigner  sa  reconnaissance  de  tant  de  faveurs,  ce  mo- 
narque résolut  d'aller  combattre  les  enncmis.de  Dieu  et  d'aider 
les  masulmans  d'outre-mec  à-  secouer  le  joug  qui  les  accablait. 
En  conséquence  deoette  détermination,  il  s'en.  ?etourna  de  Sid-^ 
jilmessa  k  Maroc  et,  de  là,  il  se  rendit  à  Salé.  Pendant  le  peu  do 
jours  quMl  passa  dans  cette  dernière  ville  afin  de  se  reposer  et 
d'en  eiaminer  les  ressources  tout  en  faisant  restaurer  les  forti- 
fications, on  vint  lui  annoncer  qn^Abon-Taleb-eUAzéfi  était  ar» 
rivé  àPes  cbsrgé  d'nne  mission  de  la  part  de  son  père,  Abou-'U 
Caoem«el*Aaéfi,  seigneur  de  Genta.  Il  se  hâta  aussitôt  vers  cette 
capitale,  afin  de  recevoir  l*envoyé;  et,  Payant  accueilli  avec  do 
grands  égards,  il  le  congédia  chargé^de  dons  et  pénétré  de 
coonaissance. 

Alors  il  se  disposa  a  faire  passer  son  Tik  en  Espagne  pour  y 


*  Ce  pr)?:^?pe  h  été  cité  par  MU.  Heioaud  et  Favé  dans  leur  ouvrage 
•ur  ie  ku  grégeois,  p.  li  et  suit. 
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combattre  les  chrétiens.  Celto  expédition  formera  le  sujet  du 
ehapiire  saîvant. 

UL   SULTAN   ABOr      ^(H'ÇOK  F-MnErREND    Ï.A    Gt  ERBK   SArNTE   FT  T!8M- 
PORFE   INB     .ROl  K    VICIOIRB    SUR    LES    (.HRÉT1EN8.    MOBT  Dl 

Depais  l'époque  oà  VEspagaa  fut  eonquisu  par  les  mnsulmana, 
eelte  région  d*oatre-mer  a  toujours  élé  une  frontière*  de  leur  em- 
pire, le  théâtre  Ae  leurs  guerres  saintes,  un  champ  de  martyr  et 
QD&  porte  da  bonheur  étemel  pour  leurs  soldais.  Les  élablis$e-=> 
menls  musulmans  dans  ce  pays  étaient  constamment  sur  un  b'ra- 
mer  ardent*,  pour  ainsi  dire,  placés  comme  ils  étaient  entre  les 
griffes  et  les  dents  des  lions  de  l'infiddilé.  ICnlourés  d'une  foule 
de  peuples  hosliles,  les  vrais  croyanU  du  1  i'lsj)agiK»  se  trouvè- 
rent encore  sépares  de  leurs  corréliiiionnaircs  par  la  mer.  [Peu 
d'années  après  la  couquôie  de  celle  pi  uiusuie,  le  khalife]  Oraar- 
Ibn-Ahd-el-Azîz  songea  à  en  retirer  les  musulmans,  vu  leur 
posi.iou  isolée  et  la  dilïicullé  de  faire  parvenir  des  secours  dans 
une  contrée  aussi  éloignée.  Ayaul  consulté  à  ce  sujet  les  princi- 
paux Tabès  ^  et  les  chefs  des  Arabes,  il  les  trouva  tous  de  son 
avis;  et,  sans  sa  mort  prématurée,  il  aurait  exécuté  son  projet. 

Malgré  les  dangers  qui  menaçaient  l'islamisme  en  Ëspai^ne,  oi 
malgré  l'hostilité  des  mécréants,  ses  voisins^  cette  religion  s  y 
maintint  eu  vainqueur  tant  que  dura  la  domination  des  Arabes 
appartenant,  les  uns  à  la  famille  de  Koreich  et  à  la  race  de  Moder , 
les  autres  aux  tribus  du  Yémen.  La  puissance  et  la  gloire  da 
musulmans  espagnols  furent  portées  au  plus  haut  degré  sous  les 


'  Lisez        daiis  le  lexie  arabe. 

•  Quand  les  anciens  \  r  ihps  voulaient  faire  bouillir  du  lait,  ils  y  jelaifut 
des  pierres  forlemeni  ehaullees  par  raciioadu  (eu.  Quelquefois,  ils  po- 
saient des  irauches  de  viande  sur  une  pierre  semblable atto  de  les  fsiie 
eoire.  Us  pierres  employées  à  cet  o^ags  se  nomma  ent  ra^ft  mol  que 
n9tr  cauieur  emploie  ici. 

*  Voy.  I.j,  |),  ÎOJ. 
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Oméïados,  djn^slte  célèbre  qui,  pepdaot  environ  ifq\i  o«q|# 
ans,  étendu  ses  niles  protectrices  sur  les  rivages  des  deui^  cprir 
tinents  et  qui  succomba  dans  le  cinquième  siècle  de  rhégire. 
Alors  se  brisa  l'unité  de  rempire  espagnol  ;  la  puissance  oiusul- 
manc  d'outre-mer  s'étant  âllaiblie  à  aiesure  que  la  (luiamalion 
arabe  tumiiait  en  décadence  et  que  l'autorité  des  Berbères  s'é> 
tendait  sur  le  Maghreb. 

Les  Alinoravides,  observateurs  zélés  des  préceptes  de  Moham- 
med, ayant  rétabli  en  Maghreb  l'unité  do  la  nation  musulmane, 
épièrent  attenlivcnicnt  l'occasion  de  prendre  part  a  ia  guerre 
sainte  et  de  secourir  leurs  frères,  les  musulmaos  espagnols. 
Traversant  enCn  le  Détroit,  ils  combattirent  Tennemi  avec  u^c 
hravoare  admirable,  défirent  à  Zellqça  9\  aiUeors  le  roi  Al- 
phonse, réduisirent  plusieurs  forteresses,  en  re|irireBt  d'ijulres, 
détrônèrent  les  roitelets  musulmans  et  réui^îren^  en  li{^ie)|l  çoIt 
pire  les  é{fl.\s  de  ^Afrique  et  de  l'Espagne. 

Leurs  sffçoe^ors.,  les  Aloqolu^es,  suivirent  1^  mêmes  boqs 
p^ipçipes  et  «fi  oouyrirent  de  gloire  dans  leurs  guerres,  itvefï  If 
roi  chrétien.  Ya.coub-el-Han80ur  Je  vainquit  dans  lui  jpurii^ 
d'EUArk  (ÀhrcosJ  *  et  dans  plusieurs  autres  refvsontres;  ;  miia  ^ 
'  vigueur  de  la  nation  almpbade  finit  par  a'épniser^  le^f  çe^aun^ 
fut  déd^iré  (Mir  des  divisions  intealineSi  et  les  pripcça  de  la  fa^ 
mille  d'^bd-^l-Moumen  (|ui  eonunandaiefit  en  Eapagn^  dis- 
putèrent niutnellement  le  trône  du  khalifai.  Pour  obtenir  Veppui 
du  roi  chrétien,  ils  lui  cédèrent  un  si  grand  nombre  de  forte- 
resses que  les  qkusulmans  espagnols,  se  voyant  exposé  ^  périr, 
attaquèrent  les  Almohades  et  les  expulsèrent  du  pays. 

L'auteur  de  cette  révolution  fqt  Ibn-Houd,  seigneur  de  Murci(;* 
et  de  l'Andalousie  orientale,  le  même  qui  lit  proclamer  dans  tous 
ses  étals  la  souveraineté  des  Abbacides  de  Baghdad.  La  partie 
de  cette  Histoire  universelle  qui  traite  de  l'Ëspagne,  renferme 
une  notice  de  co  chef. 

Quant  à  T Andalousie  occidentale  (El-Gharbia)^  elle  était  trop 

•  -  ■ 

*  Voy,  l.  u,  p.  213. 

*  Pour  p  lisez  iy^A^  dans  le  texte  arabe. 
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^lot|«40  fo^wm  <libii-«99t|4  ppvr  dire  smuriM  p«r  co 
pfiilçQ  qi|i,  4n  reste,  |i*y  ^v^H  pa«  de  partirai»  pour  le  aoeoniop, 
pi  i^fx^^lerm  pplilîqne  |ipqp  ^{09  qoii49tre  dan»  noû 
eQtroprfse  an^si  dîQçile,  M  dlPCf^do  p^^ait  parmi  loa  «nsnlt 
many,  1q  roi  chrétien  f*aphami(  \  îqsolter  Ie«irs  ^rritoirea0(  loa 
desQ^od^nU  d'AM'-al''Vouineii  éiaieot  UPp  p^éocc^péa  di|  prd* 
^  de  lu  linba  de  Ver^p  pgvr  pensw  À  ei|z,  quaqd  Moh^oimadt 
Ibn-i'YoQçof'-Jbps-el-'Ahiiier  leleva  l' Andalousie  oeaidenlalp  e( 
a^ernpara  d^\rjona,  sa  vîIIq natale*  Qrave,  ferme  elcnlroprenanl^ 
il  prit  au  bond  la  balle  que  lui  lança  Ibn^^Hood  :  on  l'an  629 
(1231-2),  il  rejeta'  la  suprématie  des  Abbacides  et  recoonut 
pour  khalife  l'émir  hafside,  Abon-Zékei  ia.  Jusqu'à  la  uiorl  dp 
sou  adversaire,  événement  qui  arriva  on  635  (1237-8),  il  sou- 
tint contre  lui  une  lulle  incessante  et  lui  disputa  U  pQâi>q^!»|oià 
de  l  Andalousie,  province  par  province.  Pendant  çe  temps,  l'çn- 
nemi  çommuu  iosultait  toutes  les  parties  de  la  péninsule  et  avait 
iinpoâé  un  tribut  annuel  de  quatre  cent  milU  pièces  d'or  à  Ibn- 
Houd,  fout  eu  se  faisant  çéder  pf^r  ce  çhel  trente  forlçiças^ 
tipp^rteuant  aux  (pusulipajpâ, 

Craigivant  de  succomber,  si  Ibn-Hond  obtenait  l'appui  des 
^rél'^na,  l'é^iir  |ba-el<*Âbmcr  se  mit  sous  la  pix^tectioA*  de  leur 
rot  et,  pour  ch^Uer  peuple  du  SévUle,  il  mnrcba  avec  son 
nouvel  allié  co^ltre  fieUe  ViUe,  Après  la  inorl  d'Abou-Zékérïa, 
il  répudia  la  souveraieeté  des  Hafsidcs,  se  déeUr^i  indépoR*. 
dant  et  prit  le  titre  d'Mnlr<-e/-ilea/ei»li>  (commandant  d«t 
musulmoM  )<.  Dans  I^Est ,  il  eut  à  combattre  les  <iia  d'tiin- 
Houd  etd'Ibp-Merdent^  ;  et*  par  une  dure  nécessité,  il  livra  au 
chrétieA  totulie  la^  région  d'BUFroati  èra  *, 


*  Lisez         dans  ie  texte  arabe. 

i  Dana  ia  i«xte  arabe,  reoplacez  dU^Jt^  par  dL^yë^. 

'  A  oette  époque^  tout  le  bassin  do  GoadalqoWîr,  depuis  Jaon  jus- 
qu'à la  mer,  formiit  une  des  frontières  qui  séparaient  le  territoire 

chrétien  de  celui  des  mosnlmans.  Le  souvenir  de  cet  élat  de  choses  se 
c()()5.orvQ  encore  d  ms  les  noms  de  de.us  viiles  trcs-conaues,  Ârcus  de 
ia  Fronlêra  et  Xcrèi  dd  U  Fronlcra. 
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DdDsla  période  qui  s'écoula  eaire  les  années  622  (4225)  et 
670  (4274-2),  tes  musulmans  espagnols  eurent  à  subir  la  prise 
de  leurs  forteresses,  la  violation  de  leur  territoire,  la  perte  de 
leors  provinces,  l'occupation  de  leurs  villes  et  la  ruine  de  leurs 
propriétés.  Leurs  richesses  deviareoC  la  proie  de  l'enuemi,  ou 
bien  elles  servirent  \  payer  des  eoolributioDs  forcées  el  à  acheter 
des  trêves.  Bd  l'an  633  (4236)  <,  le  fils  d'Alphonse  [St-Perdinand] 
s*empara  de  Gordoue;  en  644  (4246-7)*,  il  prit  Jaenet,  deux 
années  plus  tard,  il  occupa  Séville.  En  637  (4238),  le  comte  de 
Barcelone  [Don  Jaymel,  roi  d'Aragon,]  soumit  la  ville  de  Va- 
lence. Tont  ce  qui  était  situé  entre  ces  métropoles,  tels  que  dhà- 
teaoz,  centres  de  population  et  forteresses  sans  nombre,  passa 
entre  les  mains  des  chrétiens. 

Dans  l'Andalousie  orientale,  la  puissance  des  chefs  indépen* 
dants  fut  détruite,  et,  dans  TAndalousic  occidentale,  les  forces 
d'Ibn-el-Alimer  ne  suffirent  pas  à  couvrir  les  contrées  en  deçà 
des  vastes  plaines  do  la  Frontèra.  Reconnaissant  que  la  défense 
de  ce  pays  exigerait  plus  de  troupes  qu'il  n'en  avait  à  sa  dispo- 
sition et  qu'elle  briserait  ses  moyens  de  résistance  au  point  d'en- 
courager encore  davantage  les  tentatives  de  l'ennemi,  il  la  livra 
au  roi  clirélien  pour  obtenir  la  paix.  Toulant  alors  se  mettre  à 
l'abri  des  attaques,  il  emmena  les  musulmans  dans  la  région  ac- 
cidentée et  difficile  qui  avoisine  la  mer  et,  s'étant  choisi  pour 
résidence  la  ville  de  Grenade,  il  y  bâtit  le  château  de  l'Alhamru 
pour  lui  servir  de  lieu  de  séjour.  Hais  de  tout  ceci,  nous  avons, 
parlé  ailleurs 

Pendant  cette  époque  de  malheurs,  Ibn-el-Ahmer  ne  cessa 
d'invoquer  l'appui  de.  ses  coréligionnaires  de  l'Afrique;  et,  à 
plusieurs  reprises,  les  notables  de  TEspagne  se  rendirent  en  dé- 
pntation  à  la  cour  de  TEmir  des  musulmans,  Abou-Yoaçof,  pour 


«  Notre  auteur  a  écrit,  par  erreur,  en  Pan  €36. 

*  Les  historiées  ne  sont  pa>i  d'aeoord  sur  Faonée  de  la  (irise  de  Jaën. 

3  Dans  la  partie  inédite  lie  celle  histoire  iiniversellc  se  trouve  une  nu- 
ttee  des  dynasties  chrétiennes  cl  mosolmaoc!^  qui  régnèrenteo  Espagne . 


ùiyiiizûQ  by  Google 


MRASTU  atamiDI .      AlOV-YOOÇOV-TACOtlI-IlN-AllD-EL-HAGK.  75 

!•  prier  de  secourir  l'islamisine  et  de  sauver  leurs  femmee  et 
leurs  enfaolfl*  Le  prioce  ménuide  se  vit  d*abord  dans  l'impossi- 
bilité de  répondre  à  leur  appel  :  après  avoir  lutté  contre  les  Al- 

inohades,  il  lui  fallut  combattre  Ya^hrnoracen  et  achever  la  con- 
quête du  Maghreb;  mais,  en  l  an  G7I  (1272-3),  quand  la  mort 
enleva  Ibu-el-Ahmer  f Abou  - Abd-Allah-Mohammed-Ibn-Youcof- 
Ibn-el-Ahtner,  sornoaimt'  ie  cheikh  et  Abou-Debbous il  avait 
effectué  la  soumission  du  Maghreb  et,  n'ayant  plus  à  craindre 
son  BDcien  adversaire  [le  chef  des  Abd-el-Onaditos],  il  se  trou- 
vait en  mesure  de  prendre  la  défense  des  rnusulm  ins  espagnols. 

D'ailleurs,  la  guerre  sainto  avait  de  grands  attraits  pour  les 
Mérinides  :  déjà,  en  l'an  6tii  (1i!6:^-3),  les  Beni-Idrîs,  qui 
avaient  répudié  Tautorîté  de  leur  pareot,  Yacoub-Ibn-Abd-ei- 
Back,  et  qui  avaient  ensuite  fait  leur  soumission*,  s'étaient  pres- 
que tous  empressés  de  suivre  le  conseil  du  sultan  qui  leur  re- 
commandait d'aller  au  secours  des  vrais  croyants  qui  habitaient 
la  péninsule  espagnole.  Plus  de  trois  mille  volontaires  mérinides 
partirent  avec  eux  et  formèrent  un  corps  redoutable  dont  te  sul- 
tan [Yacoub]  donna  le  commandement  à  Âmer*lbn-Idrts.  Ar- 
rivés en  Esp^ne,  ces  guerriers  se  distinguèrent  par  leur  bra- 
voure et  par  le  mal  qu'ils  firent  à  Vennemi. 

Avaut  de  mourir,  Iba-el-Ahmer  le  Cbeikh  adressa  des  cou* 
aeils  à  son  fils  et  successeur  désigné,  Mohammed-el-FakHi  {le 
jurisGomuite,  ainsi  nommé  parce  qu'il  avait  étudié  le  droit 
étant  prioce  royal,)  et  lui  recommanda  de  se  mettre  sous  la  pro- 
tection de  l'Emir  des  musulmads,  Abon^Youçof,  dont  l'appui  et 
celui  des  Mérinides  pouvaient  seuls  délivrer  les  vrais  croyants 
espagnols  des  attaques  continuelles  du  roi  chrëlien.  Aussi,  quand 
EUi'dkili  eut  rendu  à  son  père  les  derniers  devoirs,  il  réunit  les 
principaux  cheikhs  de  l'Andalousie  et  les  envoya  auprès  d'Abou- 
Youçof.  Ces  hommes  respeclables  parurent  devant  le  sultan  mé- 
rinide  au  moment  oii  il  venait  de  mettre  le  st^eau  à  la  conquête 
du  Maghreb  par  la  prise  de  Sidjiimessa.  Peudant  qu'ils  le  sup- 


»  Voy.  ci-^devaut»  p,  48. 
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pliaient  tle  venger  l'islamisme  et  qu'ib  iuj  (aiMtenl  ud  UAAmM 
aHlK;oonl  Jos  maux  dont  les  chrélions  av«ki«i(  oecablé  Im  mtt» 
sulinans,  il  ressentit  vivement  le  plaisir  que  leor  arrivé  lot 
avait  causé  ;  pui».  emportô  par  lo  désir  d'ac(K>iDplir  U  Tdonté 
divine  H  dq  gagner  le  paradb.  il  répoo4k\  k  Uat  priira  ave»  I» 
plus  i^'rand  empressement. 

te  fait  est  que.  depui»  le  oommeneeineot^le  M  carrière,  A&oa- 
Yogçof  n'avaît  jamais  en  qu*uo  seol  aëaîr,  oelaî  de  bire  b 
guerriî  aax  infidèles  ;  el,  pour  obtenir  oe  bonbear.  il  amit  sa- 
crifié toatesses  espérances  mondaines.  En  l*an  643  (1245-6), 
après  la  prise  de  Ifeiininei,  il  avait  demandé  h  son  frère,  Abou- 
Yabya,  l'autorisation  de  passer  en  Espagne  pour  combattre  les 
cbrétiens  elf,  ne  l'ayant  pas  obtenue,  il  s'était  nus  d  la  tôtede 
ses  domestiques,  de  ses  clients  et  de  ceux  de  ses  parents  qui  lui 
étaient  dévoués,  aûn  de  se  rendre  daus  co  pays.  L'éinir  Alou- 
Yahya  transmit  alors  à  Abou-Ali-Ibn-Khalas ,  gouverneur  ih 
Ceuta,  l'ordre  du  i'eu..MT  a  celle  troupe  les  moyens  de  passer  io 
Détroit,  et  uu  saint  personnage,  Yacoub-Ibn-Haroun-el-Khpiri, 
élanlalJti  trouver  Abou-Youçof,  qui  venait  d'arriver  à  Casr-el- 
Djoum,  le  décida  à  revenir  en  lui  prédisant  qu'il  ferait  la  guerre 
sainte  plus  tard  en  qualité  de  conquérant  et  d'Emir  des  mo- 
sulnians.  Dûs  lors,  Abou-Youçof  sut  l'esprit  toujours  préoc- 
cupé d'une  expédiliun  on  Espagne;  aussi,  quand  il  vii arriver 
celle  dépuiaiiun,  il  se  décida  sur-ie-ichampà  prendre  les  armes. 

Pendant  que  ses  agents  paroonraient  les  provinces  ponr  -y 
lever  des  troupes,  il  quitta  Fes  dans  le  mois  de  Cboual  673 
(avril  4^75)  et  se  rendit  à  Tanger.  Ayant  alors  équipé  et  eeidé 
cinq  mille  Mérinides,  il  les  plaça  sous  les  ordres  de  son  Sis,  Hen- 
dtl,  et  Us  fit  transporter  k  Tarifa  dans  une  vingtaine  de  navires 
qu'lbn-cl-Aséfi,  seigneur  de  CeuU,  lut  avait  envoyés  h  la  pre^ 
mière  réquisitietn.  Ces  troupes  passèrent  trois  jours,  à  Tarlâi 
pour  se  reposer  et  perlirent  ensuite  pour  le  territoire  de  l'eiH 
nemi  o6^es  mirent  toutè  feu  et  b  sang.  Arrivées  dans  la  plaine 
de  Xérès,  elles  forcèrent  la  garnison  à  s'enfermer  dans  la  ville, 
puis  elles  s'en  retournèrent  au  camp  d'Algésiros,  djareées  do 
butin  et  ramenant  une  foule  de  captifs  et  de  béles  do  somme. 
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ainsi  qu'une  grando  quantité  d*armcs.  Les  inusulmnns  du  l'Es- 
pagne regardèrent  ce  succès  comme  on  sutlisanl  dédommage- 
meBicbkur  défoUe  àEl-Ocab*;  msis  ils  ressentirent,  pou  do 
temps  après,  une  joie  bien  autrement  vire  quand  do  cbàtimenl 
<)«•  pla»  terribles  tomba  tmr  les  infidèles. 

A  U  nouvelle  de  cotte  incursion  si  heoreasement  aocompHe, 
Vémir  Abott-Yottçof  résolul  d'aaatsler  eo  personne  h  la  goerro 
saînle  el,  pour  garantir  ses  frontières  c(mtre  les  tentatives  do 
Yaghinoneeik,  il  ebarg^  son  petit -fils,  Taehefïb-îbn-Abd-el- 
Ooabed,  de  se  rendre  aaprès  de  ce  chef  è  la  tdte  d'une  dépu- 
taUoB  mérinide  et  de  nég^er  avee  lui  un  traité  de  paix.  Yagh- 
moraoett  aeeueiUit  volontiers  les  onvertares  d'une  suspension 
d'armes  et  envoya  plusieurs  ebefs  abd-^l-ouadties  auprès  du 
siilla»  pour  lot  offrir  un  cadeau  magnifique  et  pour  assister  à  la 
ratifieatioa  du  traité. 

Aboa-Touçof  ressentît  on  plaisir  eiCrême  d'aroîr  ainsi  rè- 
tobli  le  bon  accord  entre  les  musolmeus  et  obtenu  pour  lui- 
inômc  le  loisir  do  s;rati6er  ?a  passion  pour  h  giicrro  sainte  et 
de  s'occuper  d'oeuvres  méritoires.  Apres  en  avoir  rendu  h  Dieu 
des  actions  de  cràce  et  rc^pnndu  de  nonihreuses  aumônes,  il 
somma  its  peuples  du  >iat;ii'}),  Zenalicns,  Arabes,  Alniolindps, 
Masmoudiens,  Sanbadjicns,  Ghoinanons,  Aiîr<^bien«.  Miknarions, 
tribus  berbères,  troupes  soldées  et  voloniaires  à  venir  tous  afin 
de  participer  nux  tucriles  de  la  i^uorre  sainte. 

Ayant  réuni  toutes  les  forces  de  son  empire,  il  s'embarqua 
avec  elles  h  Tanger,  dans  le  mois  do  Safer  67i  (juillet-août 
4275),  et  aborda  au  rivage  de  Tarifa.  Cette  ville,  ainsi  que  la 
forteresse  de  Rende,  venaient  de  lut  être  cédc^es  par  le  sultan 
lba-el~Abmer  pour  lui  servir  de  centres  d'opération  ;  une  con- 
vention à  cet  effet  ayant  déjà  eu  lieu  à  l'époque  où  le  monarque 
andaloustcn  avait  envoyé  la  grando  députation  de  cheikhs  au* 
près  de  l'émir  mérinide  pour  solliciter  son  appui.  A  cette  occa- 
sion, Abou-Youçsff  avait  posé  comme  condition  essentielle  de  son 


•  Voy.  t  n,  p.  fi4. 
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tnlervention  la  remise  de  quelqnes^iities  des  forteresseg  qui  bor« 
dent  le  Décroît.  Ibn-Hieham,  seigneur  d'Algeeires,  passa  la  mer, 
troOTa  le  sultan  mérinîde  aux  environs  de  Tanger  et  Ini  céda  sa 
ville  en  le  reconnaissant  pour  souverain. 

Abou-lfobammed-Ibn-Cbékllola,  seigneur  de  Ualagai  s'em- 
pressa d'offrir  sa  soumission  à  l'émir  Abou-Touçof  et  de  lui 
transmettre,  par  une  dépuiatioo,  les'bommages  des  babitants  et 
l'invitation  de  venir  à  leur  secours.  Ce  cbef  ayant  ainsi  embrassé 
la  cause  des  Mérinides,  la  servit  avec  un  zèle  et  uo  dévoiiemeni 
parfaits*.  Qi^elque  temps  auparavant,  lui  et  son  frère  Ahou- 
Ishac,  gendre  du  sultan  Ihii-el-Alinier,  avaient  soutenu  le  mo- 
narque aiidalousien,  et  leur  père,  Abou-'l-Hacen,  fui  le  principal 
meneur  de  la  révolte  contre  Ibn-Houd  et  de  la  conspiration  our- 
die par  les  habitants  de  Séviile  contre  leur  chef  Iba-t  l-Badji  •. 
Ibn-el-Ahmer  nomma  Abou-Mohammcd  au  gouvernement  de 
Malaga  et  Abou-Ishac  h  celui  de  Guadix  ;  mais,  quand  il  eut  raf- 
fermi son  pouvoir  et  vaincu  les  autres  chefs  andalousieus,  il  se 
brouilla  avec  les  deux  frères^.  Abou-Mohammed  se  lit  alors 
proclamer  souveraiD  de  Malaga  et  de  la  Gharbïa  {pays  occi- 
déniai)  qui  dépend  de  celle  ville;  mais,  toutes  les  fois  qu'il  s'a  « 
gissait  de  combattre  le  roi  chrétien,  les  deux  frères  prenaient 
le  parti  de  leur  ancien  mettre.  Abou-Mohammod,  ayant  alors 
appns  que  le  sultan  Abou^Youçof-Yacoub  venait  de  traverser 
le  Détroit,  lui  fit  porter  sa  soumission. 

L*armée  qui  prit  terre  à  Tarifa  avec  le  souverain  mérinide  fat 
si  nombreuse  qu'elle  occupa  tout  le  terrain  qui  sépare  cette  ville 
d*Algeciras.  Quand  le  débarquement  eut  lieu,  le  sultan  Ibn^el- 
Abmer-Mobammed-el-Fakth ,  fils  d'Abou-Debbons-Mobammed- 
es-*Cheikh  et  seigneur  de  Grenade,  acûourut  auprès  du  sultan 
Abou-Youçof,  ainsi  que  le  raSt  Abou-Mohammed -Ibn-CbélLt- 


*  Quelques  ligoes  plus  loin,  daos  le  leste  arabe,  oo  trouvera  le  pas- 
sage dont  oe  paragraptie  est  ta  réproducllon. 

*  Voy.  l.  II.  p.  3Î0. 

*  A  \a  place  de  U  ,  le  (réducteur  lit  ^^^^  t«. 


Digitiz 


OTirASTIt  lltRlillDI.'«-AIOU-TOUÇOF''TACOim-ttK-ABI»>Il*llACI.  79 

lola,  seigneur  cie  Malaga,  ol  son  frèro,  Abou-Ishac,  scign» nr  de 
Guadix.  Tons  ces  princes  létnoignèrent  an  sultan  mérinide  une 
soumission  sans  bornes  et  une  joie  extrc^rne  de  le  voir.  Âbou- 
Youçof  s'entretint  pendant  quelque  temps  avec  les  deux  frères 
au  sujet  de  la  guerre  sainte  et  les  renvoya  aussitôt  après  daos 
leurs  étals  respectifs,  mais  il  reçut  Ibn-el-Ahmer  avec  lant  da 
froideur  qae  celai-ci  en  fut  blessé  et  repartit  pour  Grenade. 

Après  cette  entrevue,  le  sullan  mérinide  poussa  en  avant  jus- 
qu'à El-Fronlèra,  et  son  fils,  l'émir  Abou-Yaconb,  auquel  il 
avail  confié  un  détachement  de  cinq  mille  hommes,  alla  porter  le 
ravage  dans  les  plaines  et  les  vallées  [du  territoire  chrétien].  Le 
jeune  prince  passa  auprès  d'Almodovar,  de  Baëia  et  d^Uboda,  en 
détruisant  les  moissons,  nbattant  les  arbres,  saccageant  les  mai** 
aons,  balayant  les  troupeaux,  tuant  ^  les  hommes  qui  avaient  pris 
les  armes,  et  enlevant  les  femmes  et  les  enfants.  Il  emporta 
d'assaut  le  fort  de  Betma  (ffueima),  dévasta  tous  les  chAteaux 
qui  se  trouvaient  sur  son  passage  et  revint  sur  ses  pas,  traînant 
à  sa  suite  une  foule  de  captifs.  H  venait  de  passer  la  nuit  auprès 
d'Ecija,  ville  sur  les  confins  de  l'ennemi,  quand  il  apprit  que  le 
u^nnuï  tihcï,  Don  Nuno,  avait  rassemblé  toute  la  population  chré- 
tienne, jusqu'aux  vieillards  cl  aux  cnfnnt-,  lL  qu  il  s'était  mis  à 
In  poursuite  des  musulmans  afin  de  leur  arracher  les  prisonniers 
et  les  dépouilles. 

Le  sultan  envoya  lebulin  en  avant,  précédé  de  mille  cavaliers, 
et  il  le  suivit  avec  le  reste  de  l'armée.  Vovanl  enlîn  paraître 
derrière  lui  les  étendards  de  I  eimemi,  il  mil  ses  troupes  en  or- 
dre de  bataille  et  parcourut  les  rangs  de  ses  guerriers  en  les 
encourageant  par  le  souvenir  de  leurs  anciennes  victoires.  Les 
Zenata  montrèrent  alors  cette  bravoure  qui  les  avait  tant  illus- 
très  autrefois  ;  et,  dans  ce  combat  pour  la  cause  du  Seigneur  et 
de  la  religion,  ils  déployèrent  la  valeur  par  laquelle  ils  s'étaient 
déjà  signalés  daos  des  batailles  sans  nombre.  Peu  de  temps  leur 
suffit  pour  remporter  une  nouvelle  victoire  et  procurer  h  la  cause 


t  11  faut  lire  Jjsâ?^  daos  le  texte  arabe. 
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àt  Dien  uo  DoiiMa  tajat  il<f  triomphe.  Le»  baitdes  cbi^léobes 
furent  mim  en  pUilm  déroute  ;  leuf  cli^f,  D<m  Nefid,  fiti  itté 
avec  une  foule  d'anlrw  îlifldàle»,  et  une  prompte  faite  ptot  aéttle 
«Kittrair«  les  débr»  de  oeUe  armée  aux  gletve^  qui  moisson-^ 
Mieiit  ses  rdngd*  Aprè«  la  bâteille,  on  conlptà  U  ûùvDhtè  de 
morts  «t  on  tranva  que  m  mille  chrétiens  avaient  suoeombé  ; 
quant  aox  miisulmati9«  ttM  tfenUifiie  s«a1éfiietit  lui'ent 
heureux  d'oblentr  le  martyr  *^  Ce  fut  âînsii  que  Dieu  favoris*  les 
siens,  qti'il  exnlla  s»  religion  et  qu'il  Apprit  aux  cl»réllcns  ce  quo 
peutlitiie  un  ■  iroupo  de  guerriers  qui  combat  pour  sa  religion 
el  pour  la  parulo  divine. 

L*émir  des  imisuimaus,  Abou-Youcof,  envoya  la  i<-Ho  de  Don 
Nuno  à  Ibn-el-Ahmor  qui,  dit-on,  la  rondit  »^cr^lclnenl  aux 
chrélieu5f  opjcs  1  n  oir  fait  enih?»umer.  En  agissant  ainsi,  Il  céda 
aux  mouvoments  de  l  amiliL^  qu'il  leur  portait,  au  désir  do  con- 
server 1(  ur  jjonno  opinion  cl  à  la  haino  qu'il  éprouvait  pour 
l'Emir  de»  musulmans,  sentiments  dont  les  indices  se  montré- 
rent  Irèa^dairement  dans  la  suite,  ainsi  que  nous  aurons  l'oc^ 
caeîond'en  faire  h  remarque. 

Vers  le  nnilieu  <!e  Rebià  [premier]  de  h  même  année  (coramcn- 
œsoent  de  septembre  4275),  Abou-Yençof  revint  à  Algeciras  ; 
ol,  après  »'ôlr«  oonfonné  aai  préceptes  dn  Cùran  et  à  l'eiemple 
du  prophète,  en  prélevant,  au  nom  du  trésor  public  et  pour  stih^ 
venir  aux  frais  do  h  guerre,  le  quini  du  butin,  des  prisonniers 
et  des  bôtes  de  somme,  il  en  distribua  le  reste  k  ses  troupe^ 
O»  assure  que,  dans  cette  expédition,  les  musulmans  prirent 
cent  vingt-quatre  mille  bœufs,  quatorse  mille  six  cents  bâtes  de 
aomme  et  sept  mille  huit  cent  trente  captifs.  Quant  aux  mou- 
tons, le  nombre  en  fut  trop  grand  pour  être  compté  ;  mais  on 
raconte  que  dans  la  vitle  d' Algeciras,  ils  se  vendaient  ï  «ndi- 
rbem  (60  centimes)  chacun.  Il  en  était  de  même  à  Végard  deâ 
armes  dont  on  avait  rapporté  une  quantité  immense. 


«  Selon  les  historiens  chrétiens,  l'iimiéc  du  çuUnn  était  beaucoup 
plus  forte  que  celle  de  Don  Nuûo  de  Ura  et  avait  fait  des  perles  Irés- 
cousidérables. 
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Vémir  «les  musulmans  passa  quelques  jours  datis  Algeciras, 
«l  s'éiaolMmîs  eneampagne,  au  mois  de  Djomada  [premier] 
j(oct.*DOv.  4S75),  il  marcha  sur  Séville  doat  il  ravagaa  tous  les 
anvirons  >;  ensuite,  il  alla  dévaster  le  teiritoire  do  Xérès  et»  de 

là,  il  revint  à  Al£»cciras,  après  une  absence  tle  deux  mois. 

Voulant  alors  jioss'j(l( t,  sur  lo  honi  de  la  nier  et  auprès  du 
port,  une  ville  où  il  pourrait  installer  set^  Iroupes  cl  les  tenir 
isolées,  de  inaDière  h  garantir  les  lial^itant»  du  pays  contre  leurs 
violeuces  cl  leurs  exactions,  il  choisit  uu  emplacement  dans  lo 
voisinage  d'Ali^ecirus  «  t  donna  Tordre  d'y  élever  les  InUimenls 
nécessaires.  Celle  nouvelle  viliu  fut  eonslruitc  sous  la  direction 
d'un  homme  auquel  il  pouvait  se  lier,  et  elle  reçut  le  aom  d'El^ 
Binya  (l'édifice). 

Daos  le  mois  de  Rodjeb  674  (déc.-jaiiv.  4215-6),  Aboa- 
Youçof  rentra  en  Maghreb,  après  une  absence  de  six  mois,  et 
s'arrêta  (pielqnc  temps  à  Casr-Masmouda.  Il  donna  alors  l'or- 
dre à  lbrablm-lbn*£ïça,  cbef  do  la  famille  Ousnaf-ibn-llahîou, 
-d'élever  une  muraille  anlour  de  Badis,  port  de  mer  et  de  pas- 
sage situé  dans  le  pays  des  Gbomara.  Arrivé  dans  Fex,  an  mois 
deCbâbanQanv.-fév*),  ils'ooaapa  des  affaires  du  royaume,  de 
la  soumission  de  quelques  révoltés  et  de  la  eoostruction  d'une 
villo  où  il  pourrait  a^étaUir  avec  sa  cour  et  toute  sa  maisoB. 


fOmiATIOII  BB  LA  VlLlB-tflOVB  (BL-BBUm-BL-DlBDÎo),  PliS  DB  fU. 

—  [oBSTaucrioN  puialb  au  fabti  alkobads.]  —  iviniMBim 

9IVB1S. 

Quand  l'émir  Abou-Yoïiçof  eut  combattu  les  infidèles  et  ob- 
tenu de  Dieu  la  faveur  d'avoir  donné  à  l'islamisme  un  nouveau 
«ujet  de  triomphe  et  d'avoir  relevé  par  les  armes  la  puissance 
des  musulmans  espagnolsi  il  rentra  en  Maghreb  pour  goûter  eo- 


•  I/cx pression  L^^^  \J^^  ,  employée  dans  le  telle  arabe,  est  tivé^ 
«iu  Coran,  suur.  47,  vers.  5. 
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eoTii  un  iM>iilicur  en  apprenant  le  stici  ès  des  troupes  comoian- 
déet  par  ses  oiliciers  el  l'extinclion  dus  fojera  de  sédition  qui 
menaçaient  la  sArelé  de  son  royaume..  Cette  nouvelle  grâce  éiait 
éi^no  de  celle  qui  venait  de  lui  dire  accordée  et  «ile  servait  h 
eouFonnar  les  bontés  dont  le  Seigneur  l'avait  oomblé. 

Après  la  prise  de  If aroc ,  les  dernim  restes  de  la  famille 
d*Alîd-el<-MouiDen  s^étaient  jetés  dans  la  montagne  de  Ttumelel, 
premier  siéga  de  leur  puissance,  beroeao  de  leur  secte,  ci-* 
metière  do  leurs  khalifes ,  capitale  de  lenrs  aYenx ,  demeure 
de  leur  tmam  el  temple  de  leur  Hehdi.  Cette  localité  avait  tou- 
jours ëlé  pour  eux  un  lieu  saint  et,  chaque  fots  qu'ils  voulaient 
entreprendre  une  expédition  rnilit.Tire,  ils  ollaiont  visiter  le  tom- 
beaudo  Pimani,  dans  l'espoir  (I  jUlin  r  par  Sl-s  mcriUs  um;  béné- 
iliclion  sur  !fur  tentative  et  d'assurer  le  succès  do  leurs  armes. 
Us  re^ni  (!,u<  rit  mdine  ce  pèlerinage  comme  un  du  leurs  plus 
saints  devoirs. 

Tous  les  Almohndes  qui  avaient  pu  éi:ha[)per  aux  coups  des 
Mérinides  se  réfugièrent  dans  cet  asile  et  proclaméreul  souve- 
rain un  descendant  d'Abd-el-Btoumen  nommé  Isliac.  En  l'an 
669  (1 270- 1  ],  ils  prêtèrent  le  serment  de  fidélité  h  leur  nouveau 
khalife,  qni  élaii  frère  d'Omar*el-Morteda.  Bien  que  la  nomina^ 
tioD  de  ce  prince  eût  lieu  sons  les  auspices  les  plus  défavorables, 
ses  partisans  nourrissaient  l*espoîr  de  prendre  leur  revanche  et 
de  relever  Tempire  aiinohaJe.  Lo  vizir  Ibn-AltoacH  fut  le  prin- 
cipal menevr  de  cette  tentative  désespérée. 

La  première  chose  que  fit  llobamined*lbo'Ali-»lbn-]lohalli» 
après  avoir  été  installé  dans  le  gouvernement  de  Maroc  par  le 
snltan  Abou-Tonçof ,  fut  de  tourner  st»  armes  contre  les  Almo- 
hades  insoumis  et  de  travaillera  leur  enlever  les  partisans  qu'ils 
conservaient  encore.  En  l'an  674  (1^75) ,  il  fut  assailli,  à  l'im- 
provisle,  par  les  Almohades,  mais  il  it  s  re|;oiissa  de  manière  à 
refroidir  leur  ardeur  lout-h-fait  ;  puis,  dans  te  mois  tic  K('l)ià 
(cet.)  de  la  même  année,  il  pénétra  dans  leurs  montagnes  el^ 
après  uo  long  siège,  il  emporta  d  assaut  leur  /orteresse  qui,  jus- 
qu'alors, n'avait  jamais  succombé.  Ihn-Altouch  mourut  les 
armes  k  la  main,  mais  leur  fantôme  do  khalife  fut  CaitpriMonnier, 
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«rveeson  coosid,  Abou-Satd,  fils  rl*Abou>*r-RebiÂ,  et  les  parti- 
sans qui  lut  restaient  encore.  Tous  ces  malheureux,  curent  la  tète 
coupée  en  dehors  de  la  porlo  J^iie  Maroc]  ,  iiouiinée  Bab-es-ChcriA, 
et  leurs  cadavres  furent  attachés  à  des  poteaux.  Le  srcrelairô 
El-Cabaïli  et  ses  iils  se  trouvèrent  dans  le  nombre  des  sap- 
pliciéà. 

Les  troupes  mérinides  portèrent  la  dévastation  par  toute  la 
montagne  de  Tinmelel  ;  elles  onvrirent  môme  les  tombeaux  des 
khalifes,  desc«ndaaisd'Abd-el-Moumen.,  eteo  retirèrent  les  corps 
de  Youçof  et  de  son  fils  Yaeoab-el-liansour,  afin  de  les  déca- 
piter. Cette  profanation  eul'poar  auteur  Abou-AU-el-Miifaui* 
après  sa  révolte  à  Miitaoa,  s*était  réfugié  à  la  oear  da  sultan 
Aboi-YoQçot  el  avail  obtenu  de  ee  prime  la  souveraineté  de  la 
YHIe  d'Agbmal.  H  prit  part  k  celte  expédition  el,  pour  se  venger 
d'avoir  été  diassé  de  Miltana  par  les  Alniohades*Hafsides,  i( 
nrat  ne  ponveir  -mieux  faire  que  ée  violer  les  tombeaux  de  oes 
khaliiss  el  de  mutiler  leurs  cadavres.  Le  sultan  fol  scanda- 
lisé démette  aetton,  mais  il  ferma  les  yeux  dessus  par  la  consi- 
dératfon  qu  i>l-Milîani  était  son  hôte.  Il  affecta  même  do  traiter 
la  chose  comme  une  de  ces  extravagances  auxquelles  son  protégé 
l'avait  habitué. 

Rentré  daus  sa  capitale,  après  avoir  fait  sa  première  expédi- 
drtion  en  Espagne,  le  sultan  apprit  presque  sunuUanémenl  la 
défaite  des  Almohades  ella  deslrurfion  de  la  familie  d'Abd-el- 
Hoomen.  Ces  nouvelles  le  comblèrent  de  joie  et  lui  inspirèrent 
nne  profonde  reconnaissance  envers  le  Seigneur. 

Quand  la  révoile  fut  élouffiâe  et  le  Maghreb  pacifié,  Abou- 
Tonçofvit«a  puissance  consolidée,  sa  domination  étendue  sur 
tontes  les  parties  de  oa  pays,  son  royaume  agrandi  el  le  nombre 
^  an  snile  el  do  ses  Tiailenrs  consldérablemenl  augmenté.  Il 
jugea  donc  néesssaire  de  bâtir  une  ville  pour  aervir  de  residenœ 
à  ioÎHBBénie,  aox  gens  de  sa  maison  et  aux  grands  officiers  qui 
aoulenateni  la  dignité  du  Irène  el  le  poids  de  l'administration. 
iPar  ses  ordres,  on  commença  la  construction  d*iP/-MetMI- 

•  Voy.t.  Bt,  p.  m. 
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Djediil  (la  villenetivej,  immédialemcnl  à  coté  de  Fez,  auprès 
doia  rivièi'equi  travcr&e celte  capitale.  On  en  posa  les  premières 
pierres,  le  3Cboual,  674  (22  mars  1276),  el  on  y  employa  ose 
foole d'artisans  et  d'ouvriers.  Le  sultan  avaîl  môme  fait  venir  das 
^vios  aidas  aslrdogoes  afin  de  commencer  la  (oodation  de  sa 
ville  daos  ud  moment  où  les  plsoètes  oiTriraient  uo  aspect  pro- 
pice. Parmi  ees  hommes ,  od  remarqua  deux  graads  maîtres 
fimami)  dans  la  science  astrologique  :  Abou-el-Baœo-lbii-al- 
Gatlan  et  Aboii-Abd*AUah-lbii-el-Habbak.  La  ville,  oonstraita  sur 
un  plan  dressé  par  le  sollan  Ittî-méme,  lui  plut  beaucoup  et,  an 
1*80  674,  allé  devînt  la  rdsideDoede  la  famille  royale.  Oo  y  avait 
élevé  de  grande^  maisons  M  d^autres  babtMions,  ainsi  que  des 
palais  traversés  par  des  courants  d*eeu  ;  aussi ,  nous  offre- 
t-«Ue  le  monument  le  plut  grand  et  le  plus  durable  de  la  dynastie 
mérinide» 

Ce  travail  aehevé«  le  sultan  fit  aussitôt  commoocer  la  construo*- 

tiou  d'une  citadelle  dans  la  ville  de  Méquioes. 

Au  moment  où  il  traversait  le  détroit  |>our  rentrer  en  Maghrel) , 
Talha-lbû-Mûhalll  s'éUuL  mis  c»  r^volto  et  était  allé  joiuiirc  les 
Zenala  du  mont  Azouer,  tribus  incor|)orées  dans  la  population 
sanhacijitiine  [de  T Allas].  Pour  élouiït.'r  ce  mouvement,  il  jiiirlit 
sur  le  chani})  afin  de  cernci  la  montagne  et,  au  bout  d'un  moii>,  il 
obtint  la  souuiission  de  T.dliri  moyennant  une  amnistie  et  une 
haute  position  à  la  cour.  Il  «ionnu  fusuilo  lo  lilre  liu  vizir  à  son 
client,  Feth~All.ih-es-Sodrati,  etUii  accorda  le  trailemcai  ordi- 
naire de  cet  emploi. 

Quelque  temps  après,  il  envoya  à  Yaglimorace^i  l'équivaienl 
do  oadeao  qu'il  avait  reçu  do  cet  émir ,  au  momeot  de  partir 
pour  UEspagne  ;  ses  occupations  pendant  la  dernière  campegue 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  répondre  pli^f  tôt  h  cette  marque  do 
considération.  L'offrande  qu'il  fit  présenter  à  Témir  Abd-oi- 
Ouadile  sa  composa  d'une  tente  magnifique  de  fabrique  maro- 
caine, plusîeuramors  de  cheval,  les  uns  doréa,  les  autres  argen- 
tés» trente  mules  et  mulets  Iras-actifs ,  les  uns  portant  des 
selles  à  la  persanne  pour  hommes,  les  autres  portant  des 
selles  de  femmes,  plusieurs  liallots  de  cuirs  apprêtés  de  la 
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maDière  diie  dmutwnne,  et  uno  quantité  de  ces  autres  objet» 
précieux  qae  les  eouveraios  de  l'Afrique  recherchent  è  l^eovi  ei 
qu'ils  soni  fiers  de  posséder.  Eo  l'an  67SV  (i  !27d-7);,  Mohammed- 
Ibo-jUid-el-Gaou?,  émir  des  Beni-Toudjfn  et  seiguevr  du  Ouan- 
dierteli,  envoya  au  aullan  quatre  eketaux,  les  plus  beaux  qu*il 
put  trottiFer  dans  tout  le  Maghreb  [central].  Ce  cadeau,  bien 
que  composé  d*un  petit  nombro  d^objets,  ne  manqua  pas  défaire 
grand  plaisir. 

Pendant  ce  dernier  temps,  Ahou-Youçof  organisait  une 
cipùdaion  contre  tes  chfétiens  et,  à  la  suite  do  ses  préparatifs, 
il  mit  en  oiouvoineDl  les  |)opulaliaos  de  toutes  les  provÎQCCS  da 
Maghreb. 

6£(;0KUB  ËlLF&DlTiÛN  DE  L  £ltiR  l*ES  MUSCLUÀK8  EN  ESPAQKE. 

L'Émir  dus  musulmans  étant  rentré  de  sa  première  expédi- 
tion eu  Espagne,  dompta  les  insurgés  Uu  Maghreb,  et  rétablit 
l'ordre  dans  les  froolicres  de  ce  pays.  Ayant  alors  envoyé  de»^ 
Ciuleaux  aux  princes  qui  [régnaieot  sur  les  pays  voisins]  et  fondé 
la  Ville-Neuve  paur  lui  servir  do  résidence,  ii  se  rendit  h  Maroc, 
vers  le  commcncemcot  de  Tan  675  *  (juin-juillet,  4276),  aiinde 
pourvoir  à  la  sàreté  des  provinees  [qai  entourent  cette  capitale] 
ei  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  en  assurer  la  soumîso 
aioo.  Il  passa  ensuite  dans  le  Sous,  pays  dont  i(  fit  visiter 
toutes  les  parties  par  on  corps  de  troupes  sous  tes  ordres  de  8on< 
visir  Mk-Allab. 

Ayant  alors  repris  le  ebeuîn  de  sa  oapilaie,  il  aomnu  toutes 
les  tribus  du  Ma^reb  de  lui  fournir  desconttogeots  pour  la  guerre 
sainte.  Comme  leur  empressement  ne  répondit  pas  à  ses  désirs, 
il  renouvela  Tappeletse  rendit  kRîbal-el-Feth,  potiron  atleodre- 
le  résultat,  mais  il  s'impatienta  bientôt  de  leur  lenteur  et  partit  - 
avec  sa  suite  pour  Casr-el-Medjaz.  Quand  ces  contini^ents  furent 

*  C'est  i  tort  que  le  texte  arabp,  tant  des  roanoscrits  que  de  Plm- 
priflié,  porte  là  date  de  676. 
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•nfin  arrivé,  il  tra verra  lo  détroil  H  dëbarqa»  &  Tarîfo  vm  h» 
fio  d«Mobarem  [etd]  (jaiiH»îl>et,  1277).  Delà  îl  marcha  aor 
BoDda,  en  paisaat  par  Algësirai,  el,  dana  la  première  de  oe» 
vîllea  il  iroHTa  lea  deux  fvèraa  iLlioa-Iabae-lbii-iGbektloula,  aei- 
goeur  de  Gomarèa,  et  Abon^-Mohaaimed,  seigneur  de  Malaga, 

^QÎ  étaieul  venus  pour  le  seconder  dans  celte  espédiiion* 

At!  joor  anniversaire  de  1»  naissance  do  Prophète  (10  du  pte- 

iTîier  Rcbià  —  \  \  août  1277) ,  Tarraée  cumbiaéc  campa  sotts  les 
murs  xle  Séville,  forteresse  dans  laquelle  le  roi  de  Galice,  fils 
d'Alphonse  *  ,  s  ëiau  tiiformé  pour  éviter  une  bataille  rangée. 
L'émir  Abou-Youcof  a\anl  rccoruiu  que  l'eDnemi  opérait  une 
sortie  afin  de  proléger  les  habitants  de  la  \ille  ,  mil  son 
armée  en  ordre  de  bataille,  plaça  son  iîls,  réniir  Abou-Ya* 
coab,  il  la  téte  de  Tavant-garde  et  se  porta  en  avant.  Par  oatle- 
atiaqae  ftl  reculer  les  chrétiens,  et  les  ayant  poarsuîvi 
jas(|a*è  la  .rivière,  il  les  força  à  rentrer  dana  la  ville.  Pendant 
toute  la  nuit,  la  cavalerie  musulmane  parcourut  \eB  environs  de 
SéviUeè  la  Inenr  des  incendiée  qu'elle  avait  aMooiéa.  An  lende« 
main,  k  sultan  passa  dans  l*Azarafe  *  et  s'y  tînt  campé  avec  aon 
armée  jusqu'à  ce  qull  eut  dévasté  et  miné  tontes  les  parliea  de 
eette  r^ton  en  y  lançant  de  nombreux  détachements.  Aprèa  avoir 
enlevé  d'assaut  le  Hisn*Galanfana,!e  Hisn*Djefîana  et  le  Hian-eN 
GoléYa  ^  f  il  repartit  pour  Algéciras  otï  il  fit  son  entrée  yera  la 
fin  du  mémo  mois  (fin  d'août  4  277) ,  suivi  d'une  foute  do  prison- 
niers ei  d  un  butii^  énorme^. 


•  C'est  Don  AlpiionseX,  rot  deCasIllle,  que  l'auteur  veut  désigner. 

*L'Ax<trafe  de  Séville  csl  un  VDSle  càleau,  couTert  d'oliviers,  de 
figuiers  et  de  vignes.  U  s'étend  é  Tecddeat  de  cette  ville  et  jusqu'au» 
eovtrona  deNiebla, 

'  Peut-être  A  (cala  de  Goadaira. 

*  Ceci  r^t  le  sommaire  de  loal  un  chapitre  du  Cartas.  Dans  ce 
dernier  ouvrage,  i'auleur  ne  respecte  pas  toujours  la  vérité;  il  avait  à 
ménager  les  BenHierlo,  i  les  exalter,  à  les  flatter,  eftn  de  se  faire  par* 
donner  le  crime  d'avoir  cooposé  une  Ûsloire  de  leur  dynastie.  L*ott  sait 
qtu'ils  avaieftt  défendu  aua  auteurs  de  traiter  un  pareil  suiel. 
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Yen  \ù  milieu  du  mois  de  Bebià  second  (septembre) ,  quaud  i( 
eut  la  issé  reposer  ses  troupes  et  partagé  les  dëponiUeSyil  envahit  la- 
territoire  de  Xiérèsel/pour  faire  {^â ter  aux  hdbitaotsdeceltetaca- 
lité  toola  l'amerlumè  de  la  guerre,  il  abattit  leurs  arbres  et  br&l» 
leurs  maisons;  ravageant  ainsi  loule cette  région  dont  il  mas- 
sacra une  partie  do  la  population  et  tratna  te  reste  en  esclavagei^ 
D'après  ses  ordres,  Témir  At>ou<V*acoub  partit  avec  an  détache- 
ment de  l'armée  afin  d  insulter  les  environs  de  Sévillo  et  tescbik 
teaux  situés  sur  la  rivière  [le  Guminlquivir].  Le  jeuno  prince 
livra  au  pillage  les  forts  de  Rota  ^  de  Gbelottca,  de  GhaUana  el 
al  d*£l»CanaterS  ensuite  il  ravagea  la  banlieue  de  Séville  et  s'en. 
reCoorna  auprès  de  son  père.  Ils  reutrèrenl  ensemble  h  Âlgéei- 
ras  pour  donner  du  re|K>g  à  leurs  guerriers  et  faire  le  partage 
du  bntin  ;  puis,  ils  organisèrent  une  expédition  contre  Cordoue*. 

Pour  exciter  l'ardeur  de  ses  troupes,  Abou-YouçoC  leur  fit  un^ 
tableau  séduisant  du  l)eau  pays  qu'elles  allaient  envahir  et  âeb 
richesses  dont  jooiesaienl  les  habitants  de  cette  région  favorisée. 
Voyant  que  tonte  l*armée  répondait  avecjoie  à  son  appel,  il  (|^itt»> 
Algéeiras,  vers  le  comntonocment  [du  second]  Djomada  (corn- 
meocenient  de  novembre  4277),  etso  mil  en  marche,  après  avoir 
invité  Ibn-el-Abmer  è  lui  amener  des  renforts.  Il  fit  la  rencootr» 
de  ce  monarque  danti  le  voisinage  d'Archidona  ell'aeeueillit  aveo 
grandes  marqua»  d'honneur,  en  loi  exprimant  sa  vive  ^satisfae» 
lion  de  le  voir  si  empressé  à  combattre  les  infidèles.  Us  mirent 
alorsle  siège  devant  le  Hisn-Beni-Bechfr  et  l'ayant  pris  dressant, 
ils  passèrent  la  garnison  au  lil  de  l'épée,  réduisirent  les  feounes 
en  esclavage  et  mirent  Tédifireen  ruines  après  avoir  enlevé  tous 
les  trésors  qu'il  renfermait.  Abou«Youçof  envoya  alors  plusieurs 
détachements  dans  les  plaines  voisines  afin  d*y  porter  le  ravages 
et  de  faire  do  butin.  L'armée  s'enrichit  promptement  de  oelto 


*  Variantes  :  Our(a,  Zoula. 

'  Ce  ilerTïipr  nom  signifie  ponts,  arr<iih%.  —  Lr  tradnctear  ne 
trouve  pas  ici,  A  Alger,  les  moyens  »le  lix^r  l.i  position  el  d«  recon- 
ratlre  les  nocns  modernes  des  ckàtcaux  aodalûu5icu;>  dont  il  est  iu^ 
menlloa  dans  ce  diapHre. 
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l^eoo  Cl  cootÎAua  sa  marche  jusqu'à  Gordoue  en  foitilfanl  les  vil- 
httibs  etieshabîtottons  qiti  se  trouvaient  snr  son  fnssage.  Quand 
«Ile  arriva  (levant  celte  ville,  dont  la  garnison  se  tcnnit  h  l'nhri, 
derrière  les  remparts,  le  sullnri  fit  dcvaslt'r  les  fermes  et  lesvil- 

l;\L;cR(Jes  conlrccs  voisines  ]m\v  de  nombreux  (iëtarhemonls.  Le 
rliAlciJii  de  Berkouim  fut  emporté  do  vive  force;  Arjuna  subit  en- 
suite le  même  sorl,  et  une  Iroupe  envoyée  du  vMtS  de  .Tarn  fit 
soulTrir  à  cette  ville  uu  elnUimeut  semMnIile  à  celui  de  Cordouo. 

Le  roi  chrétien  évita  toujours  do  risqijcr  une  bataille  et  laissa 
dévaster  ses  provinces  ;  puis,  ayant  acquis  la  certitude  que  tout 
son  pnys  allait  être  ruiné,  il  sollicita  une  sospension  d'armes. 
L'Éniii-  lies  musulmans  profila  de  celle  occasion  pour  témoigner 
SCS  égards  à  Ibn^-Aliroer  d'avoir  assisté  à  la  guerre  sainte,  et 
lui  fit  parvenir  celle  demande  en  l'autorisant  d*y  faire  telle  ré- 
ponse qu*il  jugerait  convenable.  Le  sultan  espagnol  se  décida 
pour  la  paix,  avec  l'approbation  de  son  allié  auquel  il  démontra 
Tes  grands  avantages  qui  devaient  en  résulter  aux  babîlants  de- 
l'Andalousie  qui,  du  reste,  la  désiraient  depuis  longtemps. 

Après  la  ratification  du  traHé,  l'Émir  des  musulmans  évacu» 
le  t<MTiioire  clirt^tien  et  se  dirigea  vers  Ali^éciras.  En  passant  par 
Grenade,  route  qu'il  nvail  choisie  afin  de  faire  honneur  à  Il»n-el- 
Ahmer,  il  hii  présenta  tout  le  butin  enlevé  p^ndiinl  cette  cnmp;i- 
cne.  Il  fil  son  entrée  à  Algcciras  le  4"  Redjeb  de  la  mt^me  année 
(28  novembre  1277)  ef,  quand  il  eut  fait  reposcrses  troupes,  i!  alla 
mettre  des  garnisons  dans  ses  forteresses  et  prendre  possession 
de  Malaga. 

UIK*CIREIL0U  CÈM  LA  VtLLS  OB  lALAGA  AU  SULTAN  lltaiRIDB. 

Les  liU  do  Chekîlola  '  ,  rivaux  (i'll»i>-ol-Ahuier.  appartenaient 
à  une  famille  tellement  puissante  que  les  muaulmaus  espaguuls^ 


Le  mot  Echekilola  ou  Chékilola  parait  être  une  attéralioo  du  sobri^ 
^wet  espagnol  Chka  LoUi(tapeiif  linotte,  lapetiU  Dolmres).  L'aïeul 
^ismel  de  ces  {«rinces  dtiiit  probaUemeot  une  esclave  cbrêlieiHie. 
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l*«VtiABl  cru  assez  forte  pour  les  proléi^or  contre  les  chrétiens. 
Ils  se  nommaieot  Abou-Mohammcd-Âbd-Allah  et  Abou-Isbac* 
Ibrahim.  Leur  père,  [Ali-]lhn-ChekîIoIa ,  portail  le  surnom 
il'Abou-'i-HaceD.  Abou-MohaniiDed  épousa  la  fille  d*[lbD-eU 
Abmer  ie  Cheikh] ,  «l  acipiU,  ainsi  que  sod  frère* ,  les  bonaes  grâces 
de  ce  souvcraio  et  partagea  avec  lui  le  pouvoir  suprénoe.  A  l'ius- 
tar  (le  leur  père,  les  deux  Chekîlola  soutinrent  franchement  le 
suUan  de  Grenade  dans  ses  guerres  contrelbo^Hoad  et  les  autres 
oheCsqiu  aapiraientà  l'empire;  mais  œ  prince,  quand  il  ént affermi 
i>OQ  trône,  leur  enleva  toute l'autorilé  et  les  réduisît  au  rang  de 
simples  visirs.  Son  gendre,  Abou-Mohammed,  reçat  alors  le 
gouverneineot  de  Malaga  et  de  la  GharbiA  ;  son  beau-frère,  Abou- 
'l-Bacen,  obtint  eelui  de  Guadis,  el  Âbou-Iahac>Ibrah!m,  fils 
d'Abou-'l-Haœn,  fut  nommé  gouverneur  de  Comarcs.  Bien  que 
ces  chefs  fussent IrèsHiiécontents  de  la  conduite  du  sultan  h  leur 
égard,  ils  se  ItDrant  tranquilles,  sanscberrhor  à  lui  nuire;  mais, 
après  su  mort,  événement  qui  eut  lieu  en  671  ils  for- 

nièrent  le  projet  d'enlever  le  pouvoir  k  son  fils  et  SQCcesseur, 
HohaoMned-eloFakîh . 

[L*aaiiéeaotvanleJ  le  sultan  Abou-Tooçofétait  à  faire  lesiégo 
de  Tanger  quand  il  reçut  la  visite  d'Abon-Safd[-Feredj] ,  fils  dit 
seigneur  de  Halaga ,  qui  vint  avec  Abou-Abd*Allab-lbn*AGdér!l* 
pour  lut  communiquer  uq  message  de  la  part  de  son  père  Aboo- 
Mohammed.  Uaceueiltiices  envoyés  avec  de  grands  témoignages 
d*^ard  et  les  congédia  en  leur  faisant  des  promesses  magni- 
fiques. 

Bnl*an  673  (1274-5},  à  la  aoito  de  cette  ambassade,  Abou- 
Mohammed  fit  porter  au  souverain  mérinide  une  déclaration 
d'obéissance  aigoée  par  lui-même  el  par  les  hab  liants  de  Malaga  ; 
al,  en  retour,  il  reçut  un  brevet  qui  le  confirmait  dans  son  gon-* 
vernemeol.  Abou-Satd-Feredj ,  fils  d'Abou-Mohammed,  passa 


•  Son  frère,  Abon-IaliM!,  avait  aassi  épousé  une  fille  do  môme  sut* 
tao.  Voy.  ci-devant,  page  78, 

*  YarianUs  :  AOrU. 
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dans  lo  pays  de  clirétieris,  mais  il  reviuL  avaoL  l'expiralion 
d'une  année  cl  fut  tué  à  Malaga. 

En  67 i,  Abou-Youçof  étant  débarqué  en  Espagne  pourla  pre- 
mière fois,  rencontra  Abou-àlohammed  à  Al^écîras  avec  Ibn-el- 
Ahrner  et,  après  les  avoir  consultés  au  sujet  de  la  guerre  sainte, 
il  Icsrenvova  dans  leurs  états.  En  CTO  I  -77),  loradesa  seconde 
expédition  en  ce  pays,  il  trouva  Abou-Mohammed,  seigneur  de 
llalâga,  et  Abou-Ishac,  seigneur  de  Gnadix  el  de  Comarès. 
qui  l'attendaient  è  Algéciras.  Ces  chefn  le  suivirent  h  la  guerre 
sainte.  A  leur  retour,  Abou-Mohainaieii  loin ba  malade  et,  ao 
cunitiienceroentdu  mois  de  Djoinada  de  cette  année  (ocl  -nov.)  il 
cessa  de  vivre.  Quand  ie  Ramadan  (février)  fut  passé,  âoa  lib 
Mohammed  atta  trouver  le  sultan  Ahou*Youçof  qui  ae  reposait  k 
Algéciras,  après  son  expédition,  el  lo  pria  d'accepter  sa  dé- 
mission cl  de  prendre  possession  de  Malaga.  Abou-Ztan-Mendil 
fut  nommé  par  son  père,  le  sultan,  au  commandement  de  cette 
ville  et  partit  uvec  un  détachement  de  troupes  pour  s'y  installer. 

Avant  de  se  rendre  auprès  du  sultan,  Mohommed,  filsd'Abou- 
Mohammed  ,  avait  donné  Tordre  à  son  cousin,  Mohammed-el- 
Azrac,  fils  d'Abou'-l-HadJj  idj-Yourof-lbn-ez-Zerca,  de  faire 
apprêter  plusieurs  ebambres  dans  la  citadelle  pour  la  réception 
du  sultan;  ce  qui  fut  exécuté  dans  l'espace  de  trois  jours.  L'émir 
Abou-Zfan,  étant  arrivé  sous  les  mui.s  de  la  ville,  y  fît  dresser 
ses  tentes,  pendant  qu'une  troupe  de  Mérinides,  conduite  par 
Mohammed-Ibn  -  Amran  -Ibn  -  Abla  ,  allait  occuper  la  citadelle. 

De  celte  manière,  les  Mérinides  devinrent  maîtres  de  Malaga, 
ville  dont  le  sultan  e8pai;nol  avait  espéré  obtenir  possession  lors 
de  la  mortd  Abou-Muhammcd-Ibii-Cliekfiola,  surloul  en  pensant 
que  son  neveu  s'y  prêterait  volontiers.  Quand  cet  espoir  fut 
déçu,  son  vriir  Abou-Sollnn-Azîz,  natif  de  Dénia,  se  rendit  au 
camp  d'Abou-Zîan,  en  dehors  de  Malaga,  el  pria  cet  émir  de 
remcitre  la  ville  "au  souverain  de  Grenade.  Le  prince  s'y  refusa 
avec  beaucoup  de  hauteur  et,  trois  jours  avant  la  Gn  du  Rama- 
dan, il  fil  son  entrée  dans  la  place.  Abou-SoUan  s'en  retourna 
après  avoir  (ail  une  démarche  inuide' . 

I  LKteralWNOl  ;  î(  en  rtvint  avec  iet  bott»  de  flomifi.     Bo  Irac, 
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AnoomoieoceineDl  du  mots  snÎYaot,  le  sultan  Abou-Youçof 
sortit  d'Algécim  et,  six  jours  aprds*  il  arriva  aux  eo virons  d» 
Malaga.  Les  habltaoto  forent  teUemant  heureux  de  paseer  sous 
son  autorité,  qu'ils  ornèrent  les  façades  de  leurs  maison»  et  sor- 
tirent en  foule  pour  le  reœvoir.  U  y  resu  jusqu'à  la  fin  del*anaéa 
et,  en  partant,  il  y  installa  une  garnison  sous  les  ordres  do  nou- 
veau gouverneur,  Omar-Ibn-Vahya-lbn-lfohalli,  dieot  et  pro- 
tégé de  la  famille  royale  des  Beni-llerln.  U  plaça  auprès  de  cet 
officier  un  corp^  de  guerriers  œérinides  commandé  par  Zlan-lbn- 
Âbi-Aïad ,  auquLl  il  recommanda  de  Irailer  Mohammed-Ibn- 
Chekîlola  avec  do  grands  égards. 

En  lan  677  (1278  9)  ,  ii  rentra  en  Maghreb  apn  s  avoir  exalté 
en  Espagnole  drapeau  de  sa  souveraineté  et  soutenu  U  cause  de 
J'islamisrae.  Tout  le  raondo  fut  rempli  do  joîe  eu  apprenant  son 
arrivée  et  tous  les  cœurs  ressentirent  la  plus  haute  admiration 
devant  les  faveurs  dont  le  Seigneur  l'avaient  comblé.  Gea  grâces 
excitèreot,  néanmoins,  la  jalousie  d'Ibn-el-Ahroer  et  amenèrent 
une  rupture  entre  les  deux  sultans* 


dans  la  ville  do  HIra>  demearvll  aneordonnier  aoouné  Hooela.  Uii 
aralie  bédouin,  monté  sar  en  clniaoau,  «  jai  lui  acheter  uao  tMira  de 

bottes.  L,'oD  ne  s'accorda  pas  sor  le  prix,  l'on  m  dit  de  gros  roots,  et 
l'arabe  finit  par  s'en  aller.  Hooein  voulut  alors  jouer  nn  tour  i  celle 
mauvaise  pratique  :  il  prit  les  deux  bottes,  «orlit  de  la  ville  ei  en  dé- 
posa ooe  sur  la  route  que  t  arabe  devait  prendre  pour  se  rendre  au 
doBM.  K  uoe  lieue  plus  loin,  il  jeta  l'autre  par  terre  et  se  cacba. 
L'arabe  partit  le  soir,  monté  sur  son  chameatt,  et  vit  uœ  botte  sur  le 
sable.  Par  Dieo  l  s*écria-t-ll,  voili  une  des  boUes  d'Hooeia  ;  ri  Taotrer 
étjil  aussi,  je  descen  drais  pour  la  rxmasser.  Il  cootinea  St  roule  et 
trouva  l'nutre botte  :  Ah  !  dit-il.  j'uibien  eu  lorl  de  ne  pas  prenfire 
r.îutre  boUe  î  j'aurais  ma'ntcnani  la  paiie.  Aprèi  avoir  réfl«'chi  un 
iosiaoi,  il  fil  aj^enuuiller  son  chatneau  et,  pour  ne  pas  le  fatiguer, 
il  le  laissa  là  et  s'en  fut  chsrcber  la  botle  qu'il  avait  vae  d'abord.  Bo« 
nelo  profita  de  son  absence  pour  voler  le  chameau.  Le  bédeuia 
rentra  ehes  lui  avec  une  paire  de  bottes  de  plus  et  uo  cbameau  de 
moles. 
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iB?(-EL-AEllER    rOMISACTE    L>E    ALLIANCt    AVEC   LF    ROI    CDRÊTIEIV  , 
ET  YAGBHOBACIN,  O'ACCOtD  AYIC  fCX,  EKT&AYii  LIS  OPKlUTfOIIS 

b'abo»  f  ooçov  rooB  L'urtcBm  m  hiiitt»  lb  «asih». 

DIFARI  M  TAttHBOUCUl  A  UAUOIOA. 

Quand  l'émir  de»  miisaliiiaos/Aboa^Yoïiçof,  passa eo  Ettpagoa 
pour  h  première  fois,  il  eut  une  reaoontre  avec  les  chrétien» 
auprès d'ficija,  et,  dans  ce  cooflii  qui  coûta  la  vie  à  Dob  Nuûo,  il> 
reoiporla  une  victoire  sans  égale  el  aoe  gloire  immor^Ue.  Ibo- 
el-Ahmer  fut  bien  loin  de  s'altendue  à  ud  pareil  saeoàs  ei  com- 
mença à  craindre  le  vainqueur:  ne  pouvant  pas  oublier  conunent 
YouçoMbn-Tacfaefln  elles  AlmoravideB  avaient  Irailé  Um-Abbad, 
sultan  de  PAndaloosie^.  Ses  aprébensions  augmentèrent  davan- 
tage quand  il  s'aperçut  que  les  iila  deCbektlola  et  plusîjbrs  autrea 
obefs  étaient  disposée  à  reoomiattre  l'autorité  du  souf ersin  né* 
rînide.  Le  bon  accord  qui  avyil  régoé  entre  les  deux  sultans  fut 
tellement  troublé  par  cet  esprit  de  ménanco  qu'à  Tépoqae  où 
Abou-Youçûf  revint  en  Espagne  puur  la  bccoudc  fois,  Ibu-el- 
Ahmer  s'abstint  d'aller  le  voir. 

Une  correspondance  poétique,  conçue  en  forme  de  remon- 
trances et  dans  laquelle  les  secrétaires  qni  l'avaient  rédigée  par- 
laient au  nom  de  leurs  niailres,  s'établit  alors  cuire  les  deux 
cours,  ifous  allons  indiquer  ici  les  pièces  dont  elle  se  composa. 
La  première  est  un  poème  adressé  par  le  sultan  Ibn-d-Àhmer  à 
l'émir  Âbou-Youçof,  en  l'an  67 i  (1275-6),  h  l'époque  où  celui- 
ci  se  disposait  è  rentrer  en  Maghreb  après  la  défaite  des  cbré-* 
tiens  et  la  mort  de  Don  Nuno.  Ce  morceau  eut  pour  auteur 
Abou-Omar-lbn-el-Morabet,  secrétaire  du  sultan  de  Grenade. 
Ecrit  sous  rinlloenoe  de  la  crainte  que  l'ennemi  inspirait  encore 
et  composé  dans  l'espoir  d'amener  un  rapprochement  entre  les 
deux  souverains,  il  fat  récité  devant  Abou-YooçoC  dans  une 


*  Voy.  L  u,  p.  80.  ~  Pour  i'hisiuire  des  Abbididea,  il  Caut  surtout 
consulter  le  riche  coUeetioo  de  doccments  arabes  qee  M.  Doxy  a  pu* 
bUée  en  1889,  sous  le  titre  de  Scriptorum  arabrm  lod  de  Altbaâidis. 
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soirée,  pendant  sou  séjour  à  Algéciras.  Nous  le  reproduisons 
ici  : 

Par/iii  ceux  qui  vont  au  Tehaïaa  on  daiis  ie  Nedjd^f  y  (i*/-t/ 
un  ami  qui  vrai  sccnndf.r  [mon]  amour  ? 

L'amour  [m']appellel  qui  [m']aidera  à  [lui\  répondre  €t  à 
[fn$]  iournerveri  lui?  qui  [me]  soutiendra? 

Voici  le  smtier  du  salut  clairement  tracé  ;  y  a*t»il  Ss» 
pagne  ou  en  Afrique  un  homme  disposé  à  suivre  ia  honm  voie  ? 

Un  homme  qui  désire  le  bonheur  é$$me(  *  dam  ie  jardin  du 
Pasradk  et  fui  eraign»  de  voyager  vers  la  Géhenne  embrasée? 

0  toi  qui  désires  rmportor  sur  Vemnmi  une  glorieuse  oie- 
ioirot  retonds  à  la  voiw  éfrectriee  ;  tu  y  trouveras  la  forée 
siiêhonhmr, 

Marche  avec  espoir  et  t^un  pas  rapide  vers  le  salut  ;  être 
èien  dirigé,  e*est  le  salut  pour  celui  qui  se  laisse  guider. 

0  toi  qui  dis  :  A  (Icinain  je  mu  tournerai  vers  ]>ieu,  sanS 
avoir  reçu  la  cerlitudc  que  tu  vivras  jusqu'à  demain^ 

Ne  te  laisse  pas  égarer  par  l'oubli  de  la  mort  ;  si  le  moment 
d'acquitter  cette  dette  n'est  pas  encore  arrivé,  il  est  bien  près 
<le  l'être! 

Tu  as  devant  toi  un  long  voyage^  quinese  fait  pas  deux  fois  ; 
commence  te»  préparatifs. 

Ne  sais- tu  pas  que  tout  voyageur  a  hesoin  de  provisions? 
/aie  donc  les  tiennes» 

Fol»  la  guerre  sainte,  premiiré  des  oeuvres  pies  I  faU-en 
ta  provision  f  afin  qtte  le  voyage  soit  heureux, 

Voiei  h  Mvao  dans  le  pays  de  l^ Andalousie;  pars  de  là,  re- 
viens-y^  pour  plaire  à  Dieu  ! 

*  Pour  les  «ncieos  poètes  de  t' Arabie,  le  Nedj,  pays  de  htales  col- 
lines, el  le  Tehama,  basses  terres  ducôlé  do  la  mer,  scmblaieat  être  ie 
inonde  eolier.  Voulaient-ils  désigner  la  totalité  de  la  nation  arabe,  ils 
disaient  ceux  qui  montmt  dans  le  Nedjd  et  ceux  qui  descendent  dans  le 
Tthama.  Pour  exprimer  l>  même  idée,  ils  employaiMi  In  mol»  : 
raShoun  otM  ghadoun^  c'esl-à-diro  oet»  91»  arriœnt  et  «eti»  qui  s'en 
vont. 

•  Liseï  ll^l  âêoe  le  teste  arabe. 

* 
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JUi  féchêiwU  mArei  fou  visage;  faUemorUéêparaUrB 
hlûtie  dont  ia  fi>ré$ence  du  Seigneur, 
Bffhee  tes  fautes  par  des  larmes;  c'est  par  des  larmes 

qu'on  effare  les  fautes  volontaires. 

Qui  veut  renoncer  au  pechc  pour  se  tourner  vers  le  Seigneur? 
gui  veut  tmiier  l'exemple  du  Prophète?  qui  veut  trouver  la 
bonne  voie  ? 

Qui  vevt  purifier  son  nme  par  la  ferme  résolution  de  sou- 
tenir la  religion  de  Mahomet  ? 

Pourras-4u  admirer  les  villes  du  page  de  Veanemit  tant  quê 
Dieu  n'y  sera  pas  adoré  ? 

Mépriseras- tu  les  pagsdeê  musulmans  ?  subiras'-tu  les  it^ 
tulles  des  trisûtaireif  oppresseurs  de  ceux  qui  croient  etu  Dku 
miquef 

Que  de  mosquiee  dans  celte  terre  qui  ont  été  converties  en 
égHsee  I  iMurt-M  de  douleur  !  n*g  sois  pas  insensibie  / 

[ici,  dans  les  maouserits,  se  tronve  une  laoane  de  deux  vert.] 

On  voit  le  prêtre  et  la  cloche  sur  le  haut  du  nmaret  ;  ievin 
«f  U  porc  au  msUeu  de  la  mosquée  l 

Hélai  I  on  n^y  entend  plus  les  prières  des  gens  pieux  qui  te 
baissent,  qui  se  relèvent  et  qui  se  prosternent. 

Onvoit  à  leur  place  une  foule  de  rcprouvés,  pleins  d'arro-' 
gance,  qui  jamais  de  leur  vie  n'ont  fait  profession  de  la 
vraie  foi. 

CheztuXt  combien  de  captifs,  horames  et  femmes^  qm  dé- 
sirent la  liberté  sans  pouvoir  se  faire  racheter  f 

Que  de  jeunes  filles  appartenant  à  notre  peuple  * ,  qui 
vivent  enehaUnées  chez  eux  et  qui  voudraient  être  dams  la 
tombe! 

Que  ^enfante  que  leure  parents  regrettent  d'asfoir  mis  au 
mondei 

Que  d'hommes  dévots,  liés  avec  des  ehaUus,  qui  pUurenf 
U  sort  de  leurs  voisins  chargés  de  ferel 


*  A  la  plaee  àej»Mi  rauUQli6litner^À*« 
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Que  de  mcirtyrs  auxquels  la  pointe  de  la  lance  et  la  lame 
<U  Vépée  ont  départi  ta  mort  sur  le  champ  de  bataille  ! 

Les  anges  du  ciel  qénussent  de  leur  état,  et  let  hommet  à 
ecntr  de  roche  compatissml  à  leurs  maux. 

Frères  f  vos  cœurs  ne  se  fendent-ils  pas  de  douleur  en  nous 
voyant  décimés  par  la  mort  et  par  l'apostasie  ? 

Ne  peuênihvous  pas  aux  liens  d'amitié,  d'affeetimi  et  de 
sang  qui  vous  unissent  à  nous  ? 

Est-ce  ainsi  que  les  chrétiens  eeceureni  leurs  frères  ?  eum 
demi  iei  glasvee  vengeurg  m  dorment  jamais  daste  le$  four^ 

flBOHIV* 

jÊéUal  h  fierté  de  l'ielmmsme  9*e»t  éteinte,  fierté  ei  ardenU 
enOrefeie! 

Odionl  vos  fermes  résointions,  qu^etles  ne  s^aeeeaqtUseeni 
pas  ?  Le  fftmve  peut-ii  cm^er  à  moins  d^étre  dégainé  ? 

Enfants  de  Merfn!  vous  êtes  nos  voisins;  c'est  de  vmuUi 

premiers  que  nous  devons  implorer  secours, 

La  yucrre  sainte  vous  est  prescrite  comme  un  devoir  ;  hâtez- 
vous  de  la  faire,  afin  d'accomplir  l'obligation  la  plus  essen- 
tielle, la  plus  rigoureuse. 

Choisissez  entre  Us  deux  bonnes  choses  [h  victoire  et  le 
martyre]  ;  que  Dieu  devienne  votre  débiteur  et  recevez  [de  lui\ 
les  belles  vierges  [du  Paradis] . 

Vùiei  les  portes  de  ce  jardin  qui  s'ouvrent;  regardez  Us 
houris  ateieee  gui  voue  attendent. 

Qui  veut  se  vendre  au  Seigneur  ?  qui  veut  acheter  de  lai  la 
la  féUeiU  étemelle  ? 

JHia  a  promit  de  emUmiir  la  vrai  religùm  ;  eapromeeee  est 
«6fe,  hâtez^en  l'accomplissement* 

Veid  nos  fremHèree  gui  se  plaignmU  à  vous  de  votre  [aubltl , 
comme  les  pauvres  $e  plaignent  aux  riches  qui  vi»ent  dasis 
Populenee, 

Pourquoi,  dont  ce  pays,  les  musulfmms  sont^le  divisés^  pen- 
dant que  les  infidèles  vivent  dans  une  union  parfaite? 

[Ici,  dans  les  1110 nuscrils,  se  trouve  une  seconde  lacune  du  deux 
lignes.] 
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Vous  êtes  les  troupes^  de  Dieu,  [assez  jwmbreuses]  pour  rem- 
plir l^uni  vers,  €i  vous  gémissez  sur  U  sort  de  Us  rtUffùm 
ûdmirablû  êt  tmtgiw/ 

Commem  pourrts-vous ,  demain,  vmu  Juili/iêr  aiipréf  de 
notre  Prophète^  vom  qui  n'o»e*  pae  encart  préparé  vatre 
excuse? 

Que  r^(mdre9-vau$f  s'il -vous  dit  :  «  Pourquoi  aae^ous 
»  négligé  mon  peuple?  pourquoi  faioez-voue  abandonné  à  la 
j»  perversité  de  l'ennemi  » 

J'en  jure  par  Dieu  que,  même  soêu  aïooir  une  pumtian  à 
craindre^  la  honte  qu*on  éprouoerait  devant  le  Prophète  serait 
[un  châtiment]  suffisant  ! 

Frères!  invoquez  sur  ^ui  la  bénédiction  dtvme  et  demandez 
son  intercession  au  jour  du  jugement. 

Travaillez  à  soutenir  sa  religion,  et,  l  or  a  de  la  r'-'^inrection^il 
vous  abreuvera  des  edu.r  les plu^  dmces  ilu  lac  céleste. 

La  réponse  h  celle  pièce  tut  composée  par  Abd~el-Aitx,  poèlo 
du  suitao  Âbou-Y'ouçof  ;  nous  eu  donnons  ici  ie  texte  : 

Nous  voici  l  nom  voici  l  ne  craine  pas  l*ennemi  pervers  1 
etc.  ^ 

Maiek-ibD-Morabhei  répondit  aussi  à  la  mâme  pièeo  par  lo 
poëma  suivant  : 

Que  Dieu  en  eoit  t^Êunn,et  toi,  6  terre!  porte  témeipMffol  eic. 

Pour  répondre  àoes  deox  darniera  poëmes,  llHH»l-]fofabet 
composa  oelui-ci  : 

Die  awK  tyraneet  auœ  ennemis  jaloux^  ete, 

Bb  l'an  676  (4277-8),  quand  Abon-Youçof  passa  en  Espagne 
pour  la  seconde  fois,  lbn>el>Âhmer  désira  se  raccommoder  nvoc 
lui  ;  aussi,  le  jour  ou  lis  se  reocontrèrenl,  Ibn-Morahel  récita  au 
suUau  mérinide  le  poeuieque  nous  reproduisons  ici  : 


«Ponr         lises  {fiyi^ 
*Poar  >«M^  lises  ^«>oi>I 

.  *  Pour  JuuJj  Uses  ^i^-Mii^  L'âtileur  on  son  oopisia  s  supprimé  ie 
rasla  de  oetle  pièce. 
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Monnenouvcile  pour  les  parlisans^  deDicu  et  pour  la  foi  !  etc. 

La  séance  Ujrminéc,  Aboii-Youçof  or«lnnnn  h  son  poèlo  Abd- 
-eUAiîz  (II'  rom[)o«f  r  une  réponse  h  celle  picn'  ri ,  dans  utiusccoodo 
réunioii,  li  ia  iïl  réciter  clcvanl  Ibn-el- Aîimer  l'n  voici  le  teito  : 

Aujourd'hui,  sois  dans  la  joie  et  dans  im  sécuitté^ete. 

Après  la  mort  d'Abou-Mohammed-lbn-Chékîlola,  lo  suUnn 
Abou-Youçof  se  rendil  maître  de  Malaga  eldc  la  Ghsrbïa,  acqui- 
sitions dont  ii  appréciait  baulemenl  l'imporlance  ;  mais  Ibn-eU 
Abiqer  en  ëprouv^  tant  d'inquiétude  et  de  mëcos lentement  qu'il 
contracta  une  alliance  avec  le  roi  chrétien.  Par  ee  aonveati  traité, 
les  deux  souverains  s'engagèrent  à  cooibiocr  leurs  efforts  afin 
4'expuiserlo  sultan  Abou-Yonçofdel'AndaloiiSM,  ellb»<el-Ahiner 
M  vil  raoMDé  à  la  position  subordonnée  que  son  père  ntûi  oc- 
cupée comiiie  allié  des  chréiieaf.  Il  eroyait  eepoodast  garantir 
«q«i  Mm  «otorilë  et  a'Msmw  uo  apptti  q«e,  sana  cela ,  il 
n^aurait  pas  pu  espérer  es  sa  qualité  demusulmaii.  Le  roi  chré- 
tien profita  de  cette  occasion  pour  rompre  la  Ircve  qui  subsistait 
entre  lui  et  Abou-  Yoaçor  ei  pour  donner  l'ordre  à  sa  flotte  d'aUtr 
bloquer  la  garnison  mérioide  qui  aetrouYail  daoa  AJgéciras.  Pen- 
dant que  les  navires  des  ckrélieu  se  lesaieiit  asouinés  dans  la 
Détroit  pour  couper  les  comaMHiiea lions  entre  ces  troupes  et  le 
territoire  africain,  le  gouverneur  mérinide  de  Malaga,  Oraar-lbn- 
Tahya-Ibn-Mohalli,  abandonna  le  parti  de  ses  compatriotes. 

LesBeoi^Mobalii,  une  des  principales  familles  de  la  tribu  des 
fiolouïa,  avaient  été  confédérés  et  atlié-s  de  la  famille  [mérinide] 
<de  Hammama-lbn-Mohammed,  depuis  l'époque  oè  osUe*oi  vini 
s'établir  en  Maghreb.  Abou-Melak- Abd-cl-Hack  épousa  Onum-et- 
Yomen  (mère  de  la  félicité),  fille  de  Mohalli,  et  ce  fol  d'elle  qoe 
Bsquii  Abou-Youçof-Yacoub-lbn-Abd-el-flack.  Femme  d'ane 
framlepiélé,  elle  fit  le  pèlerinage  do  la  Mecque  en  1'«d643  (4  245-6) 
el  revint  en  Maghreb  l'an  647.  Cinq  anném  plus  tard,  elle  parlii 
pour  l'Orient  une  aeeonde  fois,  ei  fil  un  pèlerjoage  de  saréroga- 
tion  ;  puis,  ayant  repris  la  roule  de  son  pt  fs,  elle  mourut  au 


T.  IV. 
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Cairo^  l*anné6  suivante.  Tous  lea  parents  de  cette  feniRia  joma» 
saienl  d'une  haute  faveur  auprès  du  sultan  Abou-Youçof,  tafnl  à 
cause  de  i'affiolté  qui  eKistaîl  entre  eux  et  lut  que  de  la  grande  io** 
floence  qn*ils  exerçaient  dans  leur  tribu.  Aussi,  quand  oe  mo- 
narque euteffeotué  laeonquAte  du  Maroc,  capitale  deaAlmohades, 
il  con6a  le  gpuverneiDent  de  cette  ville  tti  de  toutes  les  provinces 
qui  en  dépendent  h  Mohammed^lbn-Aii,  petil-filsde  Moballi.  Ce 
fonctionnaire  adninbtra  avec  une  rare  habilité,  depuis  l'an  968 
(1 260)  jusqu'à  l  an  687  (1288-9).  Il  moarut  sous  le  règne  du  sultan 
Yourof-Ihn-Yacoub. 

En  l'.iii  G70  (1?77-8), quand  Moliamiucd-lbn-Ch6kîlola  se  ren- 
dit à  Alg/;ciriis,  aprcsla  mort  de  son  pero,  le  rats  Vlu  ii-Moham- 
med,  et  livra  au  sultan  la  principauté  il<»  Malaga,  eu  monarque, 
avant  (Je  rentrer  en  Maghreb,  fit  choix  d  Omar,  fils  de  Yaliya  et 
petit-fils  de  Mohnlli,  pour  gouverner  sa  rjouvr  ile  acquisition  ainsi 
quo  loules  les  places  fortes  et  f  ouf;  les  districts  do  la  Gharbïa. 

Talha-Ibn-Yabya ,  frère  d'Omar  ei  homme  d  un  caractère 
hardi,  résolu  et  hautain,  profita  de  sa  parenté  avec  le  sultan  pour 
obtenir  sur  lui  un  grand  ascendant.  Ce  fut  de  sa  main  que  mou- 
rut Yaooub-Ibn-Abd'^Allab-lbn-Abd-el-Back hGhaboula,  en 
Pan  668  (4269-70).  Quatre  années  plus  tard ,  il  aida-Peth- 
A{lah-es-8edrati,  clieni  et  viiir  du  saltan,  è  combattre ,  sur  le 
Kodia-t*cl-Araïch,  auprès  de  Fez,  le  gouverneur  du  Maghreb, 
Abou-1>Ala*]bn-Abi-Talba-ibn-Abi^reich.Bnran674(m5-6), 
il  se  révolia  lui-même  et  passa  dans  le  Mont-Asouer,'  an  moment 
oà  le' sultan  rentrait  de  sa  première  expédition  en  Espagne. 
Grftcté  bientôt  après,  et  admis  de noavean  dans  la  société  intime 
du  sultan,  il  oublia  ces  faveurs  en  lan  67G,  se  rendit  d'Algéciras 
à  Grenade  et  se  fil  ensuite  transporter  dans  le  Rîf.  Ceci  eut  lieu 
vers  répofjue  où  le  sultan  rentrait  do  son  voyage  ^  Maldga.  Du 
Bîf,  il  passa  (lat)s  le  pays  du  Sud  et,  après  avoir  vécu  quelque 
|f>inps  au  milieu  des  Beni-Toudjîu,  il  repartit  pour  l'Espagne, 


*  Voy.  p  48  de  ce  volome.  —  Daosie  texte  arabe,  tl  fàut  insérer  les 
mots  (jj  éA\        après  le  mot  vyi«,t 
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i'an  677  (1278-9),  au  inomenl  où  le  sulUm  Alma-Yotiçof  ailaii 
faire  la  guerre  à  Ibn-ol-Ahmer  et  au  roi  dirélien. 

La  nolle  rhrélienne  avait  déjà  pris  position  dans  le  DélroiX 
pour  empêcher  les  Iroupcs  fm  rinides  en  Kspagne  do  communi- 
quer avec  l'Afrique,  qu^ind  Omar,  le  gouverneur  de  Malaga  , 
comprit  que  l'équij>ée  de  son  frère  l'exposerait  lui-même  à 
la  colère  du  sultan  Al)ou-Youçof  et,  pour  éviter  ce  danger,  il  se 
mit  en  relation  avec  ibn-el-Ahmer.  qui  venait  de  rentrer  k  Gre- 
nade, el  consentit  à  lui  céder  la  ville  de  Malaga  en  échange  cie 
Salobrena  et  d'Almuûecar.  Cette  négociation  fut  entamée  clcoa- 
duile  par  Talha,  sur  tes  iBSlances  du  sultan  espagnol.  Quand  les 
troupes  de  Grenade  parurent  devant  Malaga,  Oioar  fit  arrdi«r 
Zian-lbn-Abi-£ïad,  commandant  de  ^a  çznrnison  mérinidc,  ainsi 
que  Mohammed  Ibn-Chékilola,  el  remit  alors  la  ville  à  lbn-ol« 
Ahmer.  Ce  prince  y  fit  son  entrée  vers  la  fin  du  Ramadan  de  l'an 
(677  —  février  4279).  Omar-lbii-Mohalli  alla  s'io^taller  dans 
Salobrena  el  y  transporta,  av«o  les  trésors,  tout  l'urgeoi  cttoa4 
le  matériel  militaire  qu'Abou-Yooçof  lui  avait  confiéi*. 

Ibo-el-Âbmcr  et  le  roi  chrétien  se  donnèrmil -aiors  la  maÎB 
pour  cm}>écher  le  sultan  mériaidie  de  rentrer  en  Espagne  ot, 
s'élanl  adressés  ik  Yagbmoraccn,  sei^'nenr  de  Tlemcen,  ils  le  dé» 
fidèreDià  rompre  aveo  Abou-Youçof  el  à  lui  créer  des  embarras 
ea  faiaanli.  des  eouraes  dans  le  territoire  du  Magkrob.  Par  ce 
moyes,  îb.^^jérèreot  empèdier  ies  Méri aides  de  passer  eD  Es* 
pagne  pour  j  faire  la  guerre  saiste.  Les  trois  priocea  se  firent 
réciproquement  de  riches  cadeaux  ;  Yagbmoracen  envoya  à 
Ibn-el-Ahmer  trente  chevaux  de  race  avec  uae  quantité  d'élofll«s 
de  laine,  et  ce  sultan  lui  expédia  dix  mille  pièces  d'or,  comme 
équivalent  de  ce  doo.  l.e  chef  Abd-^l-Ouadile,  ne  voulant  pas 
accepter  de  l'argeai  es  retour  d'un  «adeau,  chargea  lbu*Mc- 
rouan,  l'envoyé  grenadin ,  de  rapporter  celte  somme  à  son 
maître. 

'  L'émir  Abou-Y'ouçof  se  trouvait  à  Maroc  quand  on  vint  lui 
annoncer  l'alliance  des  trois  souverains  et  l'interruption  des  com- 
munications avec  l'Espngno.  Il  était  arrivé  dans  celle  ville  en 
Moliarrem  677  (mai-juin  4i78),  bicnlÀt  i^ièsson  r««tour  de  la 
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guerre  sainlff.  tla  présence  y  étnit  derenaeiiécMsaireà  oaiU6  de» 
brigandages  auiqneU  las  ArabM'Djochem  dé  la  province  de 
Temaoa  ae  livraienl  aer  les  graadea  rootaa.  It  venait  delea  faîre 
rentrer  dena  le  devoir  quand  it  apprit  la  trahiaon  d*It)n^lfobaUt 
à  Malaga  et  le  siëgo  d'Âlgéciras  par  le  rot  ebréfien. 

te  3  Cbottal  (47  février,  ,  il  se  mit  en  route  pour  Tan- 
ger  et,  en  passant  parTomsaa,  il  apprit  que  l'ennemi  nvnit  com- 
plété l'inveslissement  de  la  forteresse  ospagnole  le  G  dn  inùme 
moÎ9,etqtvil  devait  bientôt  la  prt  i]  lie  \):\rrc  quo  sa  flotte  la 
lenaii  bloquée  depuis  le  mois  do  Robià  (juillut-aoïH  1278), 
t>oiiime  la  i^amison  do  n md^iit  avec  inslince  l'envoi  de  secoars, 
Abuu-  Youçof  lit  ses  dj&j>ositions  pour  traverser  le  Délroif,  mars, 
en  ce  moment  môme,  il  lui  arriva  encore  une  contra rtélé  :  Mas- 
ead'lba-Kanoun  ,  émir  des  Djocliem-Sofyan  se  mil  en  révolte  à 
Nefls,  chez  les  Masmouda,  le  5  Dou-'l-CMa  (2i  mars  4  279},  et 
fiaaembU  autour  de  lai  les  gens  de  sa  tribu  etone  foule  d'autres 
guerriers.  A  ce((e  nouvelle,  il  partit  pour  eomhnttre  le  rebelle, 
après  avoir  fait  prendre  les  devant»  h  son  pelit-fila,  Taehefto- 
Ibo-Abî-Malek,  et  à  son  vizir,  Ttbji-Ibn-Baieni.  L'approebede 
Tarmée  mérînîde  aalBt  ponr  disperser  les  insargés,  qui  prireal 
l«  fttite  en  abandonnant  lenrs  (entes  et  leoira  bagages.  Une  frac* 
tion  des  Sof  jan,  les  Haretb,  fat  complètement  dépouillée.  Hasoud 
ao  jeta  dans  la  montagne  de  Sekciottl  oik  il  fui  bientôt  cerné  par 
les  troupes  du  snitoa.  L*émir  Âbott-2tan**1fendtl ,  qui  passa 
alors  dans  le  Sous  pour  y  rétablir  l*ordrc ,  rejoignit  son  père, 
Abou-YoQçof,  vers  la  fin  de  l'année. 

Algéciras  était  alors  sur  le  point  de  sticcomber.  et  les  habi- 
tants, découragés  par  la  longueur  du  î^'ége,  racluirnemenl  de 
rciiiu mi  et  le  manque  de  vivres,  svaiinl  lué  [nllnienf  tuer]  leurs 
enfants  |  o!îr  les  sauver  de.  l'esclavage.  Un  si  triste  état  de  choses 
exigea  un  prompt  remède  ;  aussi,  le  sultan  ordonna  t-il  5  son  fils, 
rémir  Abou-Yacoub,  de  quitter  le  iMaroe  et  d  aller  au  secours 
des  assiégés  pendant  que  la  flotlu  ir^ii  attaquer  celle  de  l'ennemi. 


*  DanH  le  tette  arabe  il  f<tot  supprimer  le  mot  ^ 
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Arrivé  à  Tat);^or  Uaiis  le  mois  do  Safer  678  (juin-juillet  4279), 
ce  pnnce  fit  porter  à  toutes  L-s  vilK's  de  \»  côte  l'ordre  d  équiper 
leurs  naMres  pour  uue  fxjiédilwu  d  de  les  réunir  à  Ceuta,  à 
Tanger  et  à  S.dé.  Il  dislrihua  en  môme  lemrs  do  l'ariienl  aux 
Iroopes  ei  leur  remonta  telleineDl  le  oiorai,  qu'elles  su  déci(ièrcnl 
A  combattre  jusqu'à  la  mort.  Le  légiste  Abou-llalom-el-Azéfi,  sci<» 
{gamr  de  Oeutii,  dé|>loja  Je  plus  grand  zcie  h  remplir  bs  or^r^ 
du  sultan  et  il  embanpp  daos  la  flotte  tous  les  gucrriar8.49  H 
v'ûle,  jnsqu^aux  jeunes  gens  et  aux  vieillards. 

Ibn-el-ibiDer  apprit  avoc  douleur  la  position  des  mumilmsii» 
eofermés  dans  Atgéctras  etregrcUa  TÎveakentd'aTwooftlriiNiél 
lenrsiDaUieurtf  par  son  aniance  avec  la  coi^rétîan.  Pour  rép»- 
jner  sa  faille,  il  rompît  Je  traité  qui  l'attachnit  aux  infidèles  M  fit 
équiper  des  navires  dans  les  ports  d'Âlmoôeear,  d*  Aknéfja  et  do 
Malaga,  dans  le  buldeseeourir  les  vrais  croyants, 

La  llollc  imisulinane,  au  nombre  d  environ  soixa.'i(e-dix  bâti" 
menls  parfAÏlcuient  tkjuqiés,  se  reufiit  eniin  Jaiis  le  port  du 
Coula  el  s  élofidil  t^nsuilo  d'un  bord  iJu  détroit  ]iis(|»rà  1  aiilrci 
JL'éiair  Ai>uu-  Vouçoflui  confia  son  propre  drapeau  tû,ie  8Rebià 
preii.ier  (19  juillet  V'270)  il  donna  l'ordriMle  niellro  à  la  voile. 
Ces  navires  quittèrent  Tanger  et  abordèrent  à  Gibraltar,  la  veille 
d'un  jour  fortuné,  de  Tanni versai re  do  la  uaissanco  du  Prophète 
40  Bebifl  premier  —  i\  juillet).  Au  lendemain,  ious  les  marins 
endossèrent  la  cuirasse  etla  cotte  do  mailles  ;  puis,  ayant  écouté 
W  exbortdtioos  de  Jeors  prédicateurs  et  Ibnoé  la  résolution  de 
soflopir  braviBinentla.eanse  de  dieu,  ils  entamèrent  lecombat  en 
pODpiipi  leur  ori  de-guerre  :  .fil-^jinna  1  £i4)jiaiia  1  (UpwrmiU  k 
k  poradùt  / }.  JJ  ne  Wr  fallut  qa'nn  instant  poor  joindre  la  flotte 
Mvaasie,  eomposée  de  quatre  oenls  voiles,  pooraficabbrlesiBhré- 
tîeis  Kl*me  gréle  ile  flèches,  les  mettre  en  déroiUe,  les  .noyer,  los 
«abflfef  et  prendre  leurs  navkes.  Ensuite^  ils  foneènsnt  l'entrée 
^MNTt-d'Algéciitas  «(  letàrent  ainsi  «ne  grande  ^lorbation  parmi 
les  assiégeaols.  Le  roi  chrétien,  n'osant  pas  attendre  l'arrivée  de* 
l'armée  commandée  par  l'émir  Abou-Yaconb  [fils  dn  sultan], 
abandonna  ses  positions  et  leva  le  siège.  Les  femmes,  les  enfants 
et  b  garnison  do  la  ville  se  répaudireiit  au  debori^  et  raraassù» 
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ffeol  une  tette  qaantitéde  blé,  de  fruitset  d'atilrcs  vrvr«s  làieséï 
far  l'ennemi,  que  les  marches  de  la  ville  en  furent  parfaitement 
approvisionné!  pendant  plnaieurs  jottn,  jiiBqii'à  ce  que  les  lieux 
voisins  purent  y  envoyer  dbs  conrois. 

L'émir  Aboo-Yacoub  s'empressa  de  traverser  le  Détroit  et 
contribuer  par  sa  présence  h  Feiïroi  des  iniidèles  ;  mais,  avant 
d'envahir  leur  pays,  il  résolut  de  châtier  Ibn-el-Ahmer.  Pour 
efTeeloer  son  projet  plus  facilement,  il  offrit  la  paix  an  roi  chré- 
tien et  lot  proposa  de  réunir  lears  forces  et  de  mettre  le  siège 
devant  Grenade.  Le  roi,  intimidé  par  la  puissance  des  Mérinides 
et  très-coorroQoé  contre  Ibn-el-Ahmer  d'avoir  secouru  la  villé 
d'Âlgéciras,  accepta  la  proposition  et  envoya  une  compagnie 
d'évéqnes  an  camp  mérinido  pour  conclure  le  traité.  L'émir 
Aboo-TouçoC  fit  conduireces  personnages  auprès  de  son  père  le 
snllan,  qui  n'avait  pas  encore  quitté  le  Meghreb  ;  mais  ce  monar- 
que désapprouva  complètement  le  projet  d'alliance,  disgracia 
son  fils  et  ooog^ia  les  envoyés*  Abou-Yacouh  revint  en  Afri- 
que avec  une  dépntatien  composée  d'habitants  d'Algéciras 
et  trouva  son  père  le  saltan  dons  la  province  de  Sons,  o& 
il  l'avait  laissé. 

Abou-Zlkn-Meodtl,  fils  d'Abon-Yonçof,  ayant  alors  reçu  de 
son  père  le  comaandement  des  troupes  mérinides  en  Espagne, 
s'établit  dans  Algédras,  eonélut  on  traité  de  paix  avec  le  roi 
ehrélien>  et  entreprît  le  siège  de  tfarbeHa  S  forteresse  appartenant 
k  Ibn-el*Ahmer.  Après  avoir  bloqué  eette  place  par  terre  et  par 
mer,  il  dut  renoncer  è  Tespoif  de  s'en  emparer  à  cause  do  la  ré- 
sistance qu'elle  loi  opposa.  Quand  il  fui  rentré  à  Algéoirts,  les 
places  fortes  de  la  Gharbfa  s'empressèrent  de  reoonnatlre  son 
autorité  afin  de  se  garantir  contre  le  roi  chrétien.  L*arrivée  des 
renforts  expédiés  du  Maghreb  loi  permit  alors  de  mettre  le 
siège  devant  Honda,  et,  pendant  qu'il  faisait  tous  ses  efforts 
pour  réduire  cette  place»  le  roi  chrétien,  soutenu  par  les  Ghék}^ 


•  Telle  est  la  bonne  leçon.  Oses  l'édition  do  (exte  arabe  il  fantsop-u 
nrimer  ki  première  partie  de  la  nol^  (I). 
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laia  et  par'  Ibn-èd-DeUI^  eii?ahit  le  territoire  nni&almaii'  «fin 
d*attaqîier  Ibn-el-Âbroer  dana  Grenade.  * 

Le  sultan  andalousien  comprit  alors  la  nt^ccssilé  de  se  récoii- 
cilier  avec  les  iMériiïidt'S  et  invita  l'émir  Abuu-Zi.m  a  une  coulé- 
rence.  Nous  parlerons,  plus  Uini,  Je  celte  eulrevue  qui  cul  lie» 
dans  le  voisinage  de  Marbolla. 

Le  sultan  Abou-Youçof  lova  enliu  le  carnp  qu'il  avait  dlnbll  an 
pied  du  Mont  Sekcîoua  ololla  faire  quelques  courses  Jans  le  Sous 
avant  de  rentrera  Maroc,  li  attendit  dans  cette. ville  la  Gn  de  la 
gaerre  coaire  les  Berbères,  et  partit  ensuite  pour  Fez,  d'où  A 
envoya  des  proclamations  dans  toulea  les  parties  de  aon  empire 
afin  d'appeler  le  peuple  à  la  guerre  aainte.  Dana  le  mois  do 
Hedieb6?8  (aov.-déc.  4279),  il  fit  son  entrée  daos  Tanger  el 
-pat  alors  juger  de  la  maovaiao  tooroare  que  les  affaires  de  IBa- 
pejpie  avaient  piiae  depuis  son  départ  de  ce  pays.  U  reconnut qoa 
la  roi  chrétien  avait  obtenu  une  grande 'Supériorité  sur  Ibn-el* 
Abnier  et  qn*U  visait  è  la  conquête  de  toute  la  péninsule. 

Bn  679  [4SI80«4) ,  le  roi  chrétien  marcha  contre  Grenade  sur 
la  prière  d'Abou-'l-Hacen-Ibn-Abi-Ishac-  Ibn-ChékiMa,  seigneur 
de  Guadix,  mais,  après  avoir  assiégé  cette  ville  pendant  quinze 
jours,  il  al>nn(loiM»a  l  entreprise.  Pendant  son  expédition  il  avait 
eu  pour  ailles  tous  les  princes  do  la  fainillf^  Ghékîlola,  rivaux 
déclarés  do  souverain  de  Grenade.  Dans  sa  retraite  il  eulb  com- 
battre les  troupes  zenatiennes  au  service  d  lbn-el -Abnier.  Ce 
corps  de  guei  rjtii  s,  voulant  soutenir  dignement  s(»a  iuicienno  ré- 
putation, se  mit  en  marche  ,  son-s  Ips  ordres  de  Talha-ïbn- 
Yaiiya-ibû-Moballi  el  de*Tachcffn-li)n-Moti,  clief  des  Tîrbîghïn'. 
Ils  atteignirent  l'ennemi  auprès  du  cbàteau  de  Modin  *  el  lui 
luàreot  sept  cents  cavaliers.  Dans  cette  rencontre,  où  Dieu  as- 
sura la  victoire  aux  musulmans,  Olhman-lbn-Mohammed-lbn- 
Abd-el-Hack,  prince  de  la  lapiille  dea  Beni-Mérin,  remporta  la 
«ouronno  cla  oïartyre. 


(Yariaole:  ^tH^in.  Yoy.  cUdevant,  pageîC. 

•  ShmHtt  :  les  hi;»toricii3  aubca  eei  ;vcnl  El-Moth^in  (j^-v^aU 
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En  l  an  680  {\  281-2)  lo  roi  chrétien  mit  lo  siège  devant  Gre- 
nade h  la  prière  du  rais  A  bon -Mohammed- Abë-Allak[-liiftMjtH^ 
ktlola],  leigpiBar  de  6iiidt>,  et,  bieo  qv'il  y  ftoeto^t  «i  ho^i  de 
quelques  jours,  il  e'eA  eoMervt  fm  moîss  «oe  grande  Mpërîe* 
rîté  sar  les  mqenbnaot  eapefiBolB.  Le  «ahatt  Abeb«>Toiiçêf  fat 
pénétré  de  douleur  è  Paapeot  de  lesra  nalheiira,  et>  voulant  dé- 
livrer Ibn-eUAhmer  dea  ImmiliatiàM  dont  l'enneorf  l*abfmait, 
il  lui  (il  proposer  une  anspeanion  d'armea  et  wn  traité #aHienoe. 
Getle  éOet  fnt  repootsée  ptaroe  qoe  le  aokan  mérioide  Mit  de<> 
mandé  avant  tout,  que  la  vite  de  MalagaKri  (ftt  rendie. 

Abou  «Youfof  se  remit  aloraàtravaillerafiftd'applanirlea  «bsta^ 
elcs  qui  auraient  empêché  une  nouvelle  expéditto«  contre  le» 
chrcHiens.  l'a  de  ses  plus  graves  embarras  (ui  i'alliiade  pe* 
rassurante  de  Yaahinoracen,  dont  il  avait  appris  d^unc  manière 
certaine,  les  U^isons  avec  Ibn-el-Ahmcr  cl  le  nevcru  d'Alphonse 
Le  chef  abd-el-ouodile  auqool  il  proposa  un  nouveau  Uaik-  de 
paix,  dévoila  toul-h- fait  sos  intcnliotis  hosl^lus  el  déclar» 
ouvertement  qu'élaul  devenu  Taini  des  Espagnols ,  tant  mu- 
sulmans qu'intidèlcs,  il  était  bien  résolu  à  envahir  le  Maghreb. 
L^Émir  dea  musulmans,  se  trouvant  ainsi  dans  la  nécessité  éf 
ttorcher  contre  lui,  rentra  à  Fez,  vers  la  fin  de  Choual  (  079  — 
février  1^1),  oppès  avoir  passé  trots  mois  k  Tanger.  Voulait 
toutefois  se  ménager  un  prétex  (o  pour  commenoer  dea  bostil i  ^ 
il  envoya  un  ambassadowr  à  Tlemoen  avec  ]»  cemoMaaion  de 
nommer  Tagbmoraoen  h  faire  I»  paix  avec  lea  Beni-Tondjln, 
alliée  de  l*empire  mérlntde,  et  à  retirer  aea  troupes  de  lenr  paya. 
Getto  demande  excit^an  plus  haut  degl^  llndi^iialio»  du  çnM 
abd-el**o«edHe  et  le  confirma  dana  son  égynemcnt* 

Vera  la  fin  de  l'an  d?9<avril  1384)  ^  te  sultan  ex[Knli»'de  ^oa 
une  armée  8008 les  ordres  de  son  fils,  Abou-Yoconb,  et,  peu  d« 


•  Le  lêile  arabe  perle  le  /Uf  du  frère  d'AIplmte,  L'auteur  aurait  dû 

écrire  le  roi.  Les  bistoriciis  ar^lies  rapportent  souvent  d^Utte  manière 
très -inexacte  les  nous  dos  rois  cbfétiens. 
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temps  après,  î!  alla  la  rejoindre  a  Téza.  Parvenu  au  MoIouYa,  il 
s'arréla  pour  laisser  arriver  toutes  ses  Ikhhk»-^  cl  ensuite  il  se 
j*eodil  à  la  Tafoa  en  passant  par  MaïAa.  Yaghmoraoc»  vint  lui 
4>iïrir  JbaiaiJle  À  la  téte  des  Zenata  et  de  ses  aUié»«cabw,ktC|iiel8 
IratnaieDt  après  eax  )e«r»  ieales  ei  lem  iroufeaux.  Les  priid- 
paax  cheb  des  deux  armées  se  mesurèrent  d'ahord,  lesarmesli 
h  nwÎD  ;  eoenite,  les  soldats  montèrent  à  cheval  et  s'élaooèrent 
'MMibM.  fA'fioeoiiltreMAiieaè  dnrsottt»,  ûbêu  folMbb- 
Tdbaà  k^tmr  tiet  iniistilmtDiB^tvmt  -fdieé.le  tvviWte  éa 
^nfeenriMM  des  «îlesde  l'ermée,^,  surTMlre,  fm  wotdMw 
«MnmMdés  p»r  M  êhiàkaa^Monh*  le  Dondit  te  pmhmgee  joi- 
qo'fla  eeir,  mah,  w  momad  ék  l'oo  «tUeilie  lîvrar  toti  tepm^ 
]e8<SeBHAi»d-d*<0md  tommeoeèreiÉ  leur  retnNe  m  ■tbe^dge- 
naot  ibagages,  bêles  de  somme,  ormes  et  tenrlm.  Pendant  toute 
celte  ouil,  Jt-'S  troupes  fi' Aljon-Youçof  restèrent  a  choval  cf, 
au  poiutdu  jour,  elles  se  niironlà  l;i  poursuite  dos  fuyards.  Tous 
les  troupeauK  des  Arabes  oomades  tombèrent  au  pouvoir  des 
Wérifiidea.  Le  vainqueur  pMXra  dîHis  lo  pays  de  Yaghmo- 
rooeri,  pui^  dans  celui  des  Zenata,  et  rcnconlro  Mohammed-lbn- 
Abd-im^ouï  le  toudjîotde  à-Ël-^açal^it.  Accompagii^parcecivef, 
il  porta  4e  ravage  daas  le  territoire  abd-cl  -ouad^e  et,  Tayanl  en- 
suite feoogédié  avec  les  troupes  toudjiaiideB,  il  tint  la  ville  de 
Tboicen  •étrorlemenl  bloquée  insqulk  que  tes  alliés  (oseent 
rMrde  dans  le  Oiisnelierïcb,  région  oh  la  «engeam  de  Ta^* 
moraoen  n'était  plus  h  craindre.  Il  décampa  alors  et  revint  k 
Vei  dans  le  mois  de  Bamadan  680  (déc.-janv.  4  284  -2). 

Ancommeneementde  Taonée  aaivante  (avril  42S3),  il  secen* 
dit  de  Vec  k  Maroc  d'où  il  envoya  son  fib,  Abou-Yaconb,  dans  le 
BottS;,  afin  rétablir  l'ordre.  41  était  eoeora  h  Maroc  (ftwd  ë 
weçai  fltttwiasage  du  toi  chrétien  qui,  obligé  maiolenenlè  «Mt»- 
Inr  11»  hitle  cMrtre  son  propre  61s  {DonSanché)^  implorait  le 
secotfrs  des  Mérintdes.  Heureux  de  pouvoir  entretenir  la  dis~ 
corde  parfni  les  chrétiens  et  gratifier  en  même  temps  son  amour 
pour  la  giirrre  sainte,  il  couâtuia  volontiers  à  secourir  son  an- 
cien ennemi  et  partit  sur  lo  champ  aiin  d'entrer  enEspa^Jio  \it 
plus  lût  puitôiblc.  "  ' 
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MN  flAKcn  [CAoïMf/a]  m  Ktolti  Gonnt  son  rit»,  u  soi 
CBMfnmi*      Boi  u  Fittfti  ra  OLot-ci,  itan  aboo-tooçof 

MMB  BK  BSTAOIB  PODI  LA  nUMBlt»  70». 

Après  soi;  expédition  contre  Tiemcen,  le  sultan  Abou-Yonrof 
revint  *  à  Fez  d'où  il  partit  pour  Maroc.  Pondant  son  séjour  dans 
celte  dernière  ville,  une  ambassade,  composée  de  patrices,  de 
grands  et  de  ootnleë  du  peuple  cbrétieaj  vint  lui  exposer  que 
Sanche,  UlsdelearBOUverain,  s'était  mis  en  révolte  et,  qn'ayaiil 
été  souteoa  par  une  partie  delà  oaUoo,  il  avait  vaincu  son  père* 
«  Notre  roi,  ajoatèreot-ils,  se  voitdone  forcé  d'impbrer  le  se- 
»  ooors  de  votre  majeaté  ;  étant  ooàvainea  i|tt*avee  Taide  de 
»  TÉmir  des  mnaulmans,  il  doit  recouvrer  bod  royaume,  n  . 

Le  Bullaa  a-'emproBBa  d'y  donoer  boa  ooMeoloment,  dans  Tes- 
poir  de  pouvoir  îmté  tourner  à  son  propre  avantage  la  désunion 
qui  régnait  parmi  les  chrétiens*  et,  s'étant  rendu  àCasr-et-Medjaz, 
îi  traversa  le  Détroit,  après  avoir  invité  ses  sujets  h  le  suivre  et  à 
prendre  part  aux  mérites  do  la  gaerre  sainte.  Débarqué  à  Algé- 
draa,  dans  le  mois  de  Bebià  seoond  684  (juiticl-aoàt  4^2),  il 
réunit  les  garnisons  de  ses  forteresses  espagnoles  et  aUa  sepoater 
à  Sakbra<ln£]fad    Le  roi  elirétien  y  vinile  trouver-,  en  s'homi- 


4  DaoB  le  teste  arabefl  faut  renpiaoerle  mot  ^^^par 

•  Dans  noe  dépêche  offlefelie  adressée  par  le  aaltao  Abou-Touçoti 
Phllippe-Ie-Bardi,  rof  de  France,  dépêche  qol  se  Irauvè  encore  dans  les 

arcbiveâ  du  royaunid,  le  monarque  africiin  di^dare  qu'en  prèlaot  son 
appui  nu  roi  Alphonse,  il  n'avoit  aaçi  ni  par  aucuue  vue  d'inU!r<*t,  ni 
pour  agrandir  ges  états,  mais  unnjuenient  pour  ^outeoir  ce  prince  io- 
fortoné.  Voy.  le  ntéaioire  composé  Bor  ce  sujet  par  M.  de  Saey  ei 
iaaérê  dans  te  rwmeil  lotltolé:  Jfénelrft  M*Atadénd9  deslmtrtptifm 
«f  MU^-Uttm,  toflBO  II* 

s  Variante  :  Sakkra-t^Eibaâ.  Gqtle  fortMeflae  était  probablemenC 
sitnée  dans  le  voisinage  de  Séville. 
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tiant  devant  la  pulssaïKo  do  l  islamisme  'et^eu  lueUâni  loui  non 
espoir  dans  l'appui  du  suUan.  Abou-Youçof  l'accueillit  avec  les 
bonneurs  dus  à  uo  grand  souverain,  mil  à  sa  disposUion  une 
somme  do  cent  mille  [pièces  d'or]  qu'il  lira  du  trésor  public,  et, 
pour  en  assurer  le  reraLMjursoinentj'il^reçul^en  sage^la  couronnu 
du  roi,  la  même  couconae  qai^se  conserve  encore  dans  le  palais 
des  Mérinides  el  qai  forme  un  de  ces'tilres^de  gloire  donl  la  pos- 
térité da  sultan  est  justement  fière.  Aooooipagoé  du  roi,  son  pro- 
tégé, le  soltaD  mérinide  envahit^  le  pays^,  de  l'eonemi  et  mit  le 
siège  devant  Gordoae,  ville  dans  laqaeUe  Saaeha  s'était  enfermé 
aveo  ses  partisans.  Après  avoir  attaqo^Ia^ilace  [pendant  qatk- 
qaes  joars,  il  se  miti  en  pafoouf  ir  les  environs  et,  s^étant  ensuite 
dirigé  vers  .Tolède,  il  en  dévasta  les  alentonrs.  De  lè,  il  poussa 
en  avant  jusqu'au  chftleau  de  Madirit  {Madrid)  sur  l'extrême 
frontière,  et,  dans  oette  course,  il  enleva  tant  de  butin  que  le 
camp  en  regorgea.  Daas  le  mois  de  Cbftban  (novembre)  de  la 
même  aniiée  il  itvint  à  Algéciras.  *  .  -  '  ; 

Ibn-el-Ahmer  ayant  appris  qu  Omar-Ibn-Mohalli  avait  re- 
connu l'aulonte  Ju  sultan  mérinide,  déclara  Ig  ^ncrro  à  ce  diei 
et  lui  reprit  la  viile  d'Almuûecar,  Ati  commenot'uu  nt  do  celte 
année  (avril-mai) ,  il  le  tenait  assiégé  [dans  Salobreâa],raais  il  dé- 
campa à  l'approche  d'une  ûoUe  que  le  sultan  y  expédia  aussitôt 
<^'il  (ut  rentré  à  Algéciraa.  Ibn-Hohalli  étant  alors  accouru  au- 
près de  son  sauveur,  lui  offrit  sa  soumission  avec  les  homnooges 
du  peuple  de  Saiobrena,  et,  eu  récompense  de  celte  démarche^ 
il  rernt  sn  confirmation  dans  le  gouvernement  de  la  >ille  ;  mais, 
oubliant  bieniAt  la  grâce  qu'il  venait  de  recevoir,  il  le  déclara 
pour  ttm-eUAhmer  dans,  le  mois  deChonalde  la  mémo  année 
(janvier  4283).  Cette  défection  lui  prooura  encore  delà  part  du 
snltan  espagnol»  le  gouvernent  d'Âlmnnecar. 


M  SOLTAir  PUT   LA  PAIX  ATBC  IBH-BL-AHMBK  ,  LftVB  LS 
HALAGA  £T  REPREND  LA  OUBRRË  SAIRTB. 


i';«^>pui  qucje  sultan  du  Majjhreb  vouait  de  domicr  au  roi 
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cèr^n  rëvettb  les8ppréheiiMoii8'd1bD-«l-AfiBi#r^<ni4«i  pohit 
<{u'il  f«niia  oiio  «fliaoes  mm  Dm  Smohe^,  bien  qa'it  ne  rm* 
dh  ama  service  è  ce  prinoe,  il  ii*«Uira  f)M  moiasles  nidievn 
de  la  guerre  sur  l'Aadalowili.  Le  roi  chrétien  ayant  emporté  4» 
^9wiè  avMtagw  sur  son  fits,  revmr  [vers  AlgéoSnts]  avec  Aboo- 
Yovçof  q«i  fini  aosntâi  mb  éisposHion  pottr  faire  te  «iége  é& 
Xalago. 

Vers  ie  commencement  de  l'an  682 («nrM  1289),  Abe«-Tea«> 
çof  sortit  d'Algécira8  è  la  tèle  de  son  armée  et»  ^nd  H  eot 
ffédeit  louies  les  places  <Mlm  de  la  Gharbia  ,  f l  wveiltt  U  Mb 
deHala^.  Ibo-d-Ahmer  ressentit  atonies  dangers  de  la  poaî- 
iÎM  dans  laquelle  il  s'était  mis  et,  firévoyant  les  aoeaé(|amea 
^fcgheoses  de  ses  intrigues  afeelbn-HobalR  an  sojat  de  flàl^, 
Il  maya  d'éviter  i%btme  «vers  lequel  «ni  imprévo^eet^vaii 
«osdwL  Le  aei^  moyen  deaailiilq«*it|MK  MiagÎMr'firtde^'aJffes- 
ser  à  Aboa-Yacoub< ,  RU  et  sueooeeseer  Mgaé  4k  saltan  méri- 
oide.  en  le  priant  de  travailler  à  ua  naecoatmodement  qgi  per- 
«étirait  m  peiipita  amaolfliaiis  deeambiMr  lemeAbrta  eootre 
l^eniemîooaMmii). 

Besren  de  Mériter  la  bénédiction  4lvine  par  l'aoeomplisse- 
«eiftilHine  lAehe  «ust  loeabie,  Aboa-Yacovb  4)iii«a  le  Ibg^b 
à  l'bataot  BBémeet,  éêm  le  mois  île  Safer  {mai],  il4éban|U  e» 
fiapa^  ettnmm  l^mir  daa  nuanloMoa  caiDpéeeos  les  mura  «de 
HaiagA.  Stm  iatervwilîen  l»t  d'aalaot  plus  ellioece  'qv'Abeii^ 
Toofof  flenpîrait  aprèa  .le  faoabeor  de  conbaHiv  les  widcles 
et  de  «ériter  la  Imnr  diviae  .eB  contribnaDt  ao  triovphe 
a»  la  parole  de  Dieu.  Lapak,  promptameot  osMafaM ,  bmI  le 
coaride  ans  fsaiixd^btt-el'Abaer  et  eelevale^earage-dee  trat» 
cfoyaola. 

Bentréè  Algéciras,  le  aoltafa  de  Maghreb  lança  plaweiire  dé* 
tachements  sar  le  territoire  chrétien  et ,  vers  le  corooMncement 
de  Bebiâ  second,  682  (commencement  de  )ttillet],  il  partît  luU 
«iéae,  à  la  téte  de  Hamée,  el  marcha  snr  Tolède.  Kn  passant 


"C'està  lertqu'ooa  Impriaié  ièon-iroBvt/dMB  le  leite  arabe. 
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auprès  dt>  Corelouc,  il  un  dévasta  W  environs  et  prit  quelques 
chàli-aux;  puis,  s'^iaut  dirigé  vers  El-Bîra,  il  laissa  un  corps  de 
troupes  pour  observer  Ba<^za  ci  poussa  rapidement  en  avant. 
Après  avoir  traversé  ud  pays  loul-à-fait  dt  sert,  il  arriva,  1<3 
troisième  jour,  h  El-Bira,  ville  située  dans  les  dépendances  da 
Tolède  ^.  Se&  cavaliers  parcoururent  les  plaines  voisines  et  les 
laissèrent  couvertes  de  sang  et  de  ruines;  aussi,  avant  que  l'ar- 
mée eût  atteint  Tolède,  elle  se  trouva  tellement  chargée  de  hakim 
qu'elle  oe  put  plus  avancer.  Pour  s'en  retourner,  eUe  prii  une 
anire  route  ei  elle  arriva  devant  Ubeda  apràa  avoir  saccagé  el 
mauacré  lool  ce  qui  te  trouvait  sur  ion  païaage.  Lè  sultan, 
voyant  que  renneoii  oo  voulait  pas  8*ave&torerboradela  vittev 
revint  aa  camp»  près  de  Baësa  et,  après  avoir  peiaé  trois  jou» 
à  dévaster  les  environs  de  cette  place  et  k  couper  les  arbres, 
il  se  tourna  vers  Algédras,  ch  il  arriva  dans  k  mois  de  Hedjeb 
(ootobre  4S83}.  Quand  il  eut  fait  le  parti^  du  butin,  il  confia 
à  son  petit-fils,  Eïça-Ibn-Abt-lfalek,  le oommaodemeni d'Aidé- 
ciras,  puis,  le  cinquième  jour  après  sa  rentré  de  cette  expédi- 
tion, i!  s'embarqua  pour  le  Maghreb.  Deux  mois  plus  lard,  Eïça 
mounU  eucoinballanlles  infidèles. 

Parti  de  l'Espagne  au  commencement  de  Châban  (fiu  d'oct.)  , 
le  sultan  descendit  à  Tanger  avec  son  fils,  Abou-Zian-Mendtl,  el 
après  s'y  être  reposé  trois  jours,  il  prit  la  route  do  Fez.  Arrivé 
dans  sa  capitale,  vers  la  fin  de  Chaban  (nov.) ,  il  y  resta  pen- 
dant un  mois,  afin  d'accomplir  le  jcùne  et  les  dévotions  du  Ba- 
madan;  et  puis,  ces  devoirs  remplis,  il  partit  pour  Maroc  avec 
rintention  d'inspecter  ses  provinces  méridionales  et  d'y  rétablir 
l'ordre.  Voulant  jeter  d'abord  un  coup  d'œil  sur  les  districts  de 
Salé  et  d'Azoucr,  il  passa  deux  mois  à  Ribat*el-Feth  avant  de  se 
rendre  k  sa  destination. 
An  commencement  de  Pan  683  (mars->avril  4384)»  il  6t  son 


*  [hnsTédilion  imprimée  du  Cartas  on  UiEl-Beréh,  à  la  place  à'£U 
Bira.  Cette  localité,  située  à  trois  journées  de  marclis  de  Oaésa  età  ont 
journée  de  Tolède,  nouscst  introuvable. 
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•oirée  à  Maroc  ou  il  apprit  que  le  roi  chrétien,  fils  d'Âlpliobse  ^, 
▼ODail  de  mourir  et  que  Sanche,  oefiis dénaturé,  avait  réuni  sooa 
aott aotorilé  toute  U  population  cbrétietano.  A  cette  nouvelle,  il 
sentit  renattre' sa  paAîoD  pour  la  guerre  sainté;  maîa  avant  de 
s*y  engager,  il  envoya  contre  les  Arabe»  du  Sous,  aon  fih  Abbu- 
Taooub,  afin  de  mettre  on  terme  à  leurs  bri^dag^.  '  Ce  prince 
poursuirilles  rebeHea  jusqu*à  B6^8agu¥a*l^el-Hamra,  extrènÉe 
limite  de  la  partie  babilée  de  cette  région,  et  les  contraignit  à 
ae  jeler  dans  le  Désert  oili  beaucoup  d'entre  eux  mOtororenl 
de  faim  et  de  soif.  Ayant  alors  entendu  dire  que  le  sultan 
était  malade,  il  reprit  la  route  de  Maroc,  mais,  en  y  arrivaril, 
il  le  trouva  parfaitement  rétabli  et  prêt  à  recommencer  la 
guerre  sainte  par  reconnaissance  de  la  grâce  que  Dieu  venait  do 
lui  accorder. 

M  Sm.TATÏ  PAÇ^SK         ESPAGNE   POïT»    LA  QUATRiÈMB  FOIS.  —  St£Gk 
M  X£BËS.  —  JkUTBBS  OElUunOllS  niLlTAIBBS. 

*  L'Émir  des  musulmans  ayant  formé  la  résolution  de  paiser 
encore  en  Espagne,  fit  l'inspection  de  ses  milices  et  des  troupes 
do  sa  maison,  afin  de  compléter  ce  qui  pourrait  manquer  è  leur 
équipement.  Il  invita  aussi  toutes  les  tribus  du  Maghreb  à  venir 
se  ranger  sous  ses  drapeaux.  Dans  le  mois  de  Djomada  second 
683  (aoùt-sept.  428i),  il  quitta  Maroc  ;  vers  le  milieu  Châ- 
bnn  (ocl.-nov.),  il  descendit  à  Rihat-el-Felb  où  il  iil  le  jeûne 
du  Uaiiiadan  ;  de  là,  il  se  rendit  à  Coçour-Jlasmouda  et,  vers 
la  fin  de  l'nnnée  (février  i285)  ,  il  couiinença  à  envoyer  en  Es- 
pui^ne  SCS  troupes  soldées  et  ses  Jvolontaîres,  î)(''barqné  lui- 
mènie  à  Tarifa,  le  4"  Safer  68i  (7  avril],  il  alla  passer  quel- 
ques jours  à  Algéciras.  S'éiant  alors  mis  en  campagne,  il  poussa 
jusqu'à  la  Guadalèle  d'oii  il  expédia  plusieurs  détachements  de 


*  Noire  auteur  aurait  dû  écrire  h  roi  ahrétient  Àlphonu,  fili  de  Fer- 
«Mad. 
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oavakrie  pour  ravager  lea  plaines  voMines.  Après  avoir  pilU, 
incendié  et  dévasté  loule  celle  pariiedo  paysebrélien,  il  invotlii 
Xérès  et  en  fit  dévaster  les  eavirona. 

tes  garnisons  qu'il  avait  laissées  dans  ses  forteresses  espar 
gnôles  at  qu'il  venait  de  rappeler  auprès  de  lui,  commencèrent 
alors  à  arriver,  et  son  petit-fils,  Omar-1bn-Abi-Malek*[Abd-el- 
Ouahed]f  loi  emena  uoe  fonle  de  guerriers  maghrébins,  tant  ca- 
valiers que  fantassins.  El-Azëfi,  de  son  côté,  lui  fournit  un  con- 
tingent de  en  u{  cenls  archers.  Oi^^a"''  lous  ces  reoforts  furent 
arrivés,  le  sulian  Tu  it  nir  à  son  Ois  et  successeur  désigné,  Abou- 
Yacoub,  l'ordre <J  appeler  à  la  guerre  sninte  tout  ce  qui  restait  de 
musulmans  en  Maghreb  et,  vers  la  fin  du  mois  de  Safer,  il  donna 
un  drapenu  de  commandement  e  t  mille  cavaliers  à  son  pelit-lils, 
Mansour-lbn-[Abi-Malek]>Abd-el-Ouahed,  et  le  dirigea  contre 
Séville.  Cette  troupe  ramassa  un  butin  considérable  et^  à  son 
retour,  elle  traversa  le  territoire  de  Carmooa  en  pillant, 'en mas» 
sacrant  et  en  faisant  des  captifs,  de  sorte  qu'jelie  rentra  au  camp 
chargée  des  dépouilles  de  renoemi. 

.  Le  viiir  Mohammed-lbn-Oltou  reçut  alors  du  sultan  l'ordre 
partir  avec  Mohammed-lbn-Amran*Ibn*Ab1a,  et  de  faire  la  re- 
connaissance du  château  d'Bl-Ganater  et  [de  la  ville  de]  Bota. 
Sur  leur  rapport  que  ces  places  étaient  en  mauvais  état  et  mal 
gardées,.  Abou-Youçof  donna,  pour  la  seconde  fois,  h  son  petit- 
fils,  Omar-lbii-[Abi-  Malek]-Abd-et-Ooahed,  le  commandement 
de  mille  cavaliers  et  Tenvoya,  le  3  BebîA  (10  mai)  dans  la  plaine 
de  la  Guadalète.  Après  avoir  tué  beaucoup  de  monde,  dévasté 
tout  le  pays,  brûlé  les  moissons,  arraché  les  arbres  fruitiers  et 
détruit  les  maisons,  ou  rap[>orta  de  ceUe  expédition  assez  de 
butin  pour  remplir  tout  le  camp. 

Le  8  RebiA  [premier,  lu  mai  i  285)  un  détachement  de  l'armée 
surprit  le  ch;Uo;in  d'Arcos  cl  enleva  tout  ce  qu'il  reiirermait.  Au 
lendemain,  l  émir  Abou-Moarref  fut  placé  par  son  pero,  le  sultan, 
k  La  létedo  uiillc  cavaliers  et  partit  pour  surprendre  ^  et  ravager 


•  Djm  le  texte  arabe  il  faut  lire  V^^U  Ua6 
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lesenvîroDsdeSôviile.  r.n  i^nmison  se  Uni cnferniée  dans  b  place 
el  laissa  déraslerles  camjjagnes,  brûleries  moissons,  couper  les 
arbres,  cDlevcr  Iv.s  [)aysaD3,  et  emmener  les  troupeaux  ;  audsi, 
les  oiusulnians  eu  rapportèrent  un  luilin  énorme. 

Vers  le  milieu  de  Rebià  [premierj,  le  sultan  coalia,  pour  la 
troisième  fois,  un  détachementà  son  peut-tils,  Omar,  et  loi  or- 
donna il  ntiar^ner  un  château  siluô  dans  le  voisinasse  du  camp.  Il 
luifouruit,  dû  jilus,  une  corupa^iiio  d  arcluirs,  un  corps  d'ou- 
Triers  aver  levers  outils,  une  bande  do  Masinoudions  ol  Il's  i^uer- 
riers  de  Coula.  Le  ch.^teaa  lut  emporlé  d'assrmf,  la  gnrnisou 
pass<.^  au  111  del'épée  ,  les  femmes  ot  les  enfants  furenl  emmenés 
en  esclavage  ut  les  murailles  de  la  forteresse  renversées  k 
terre. 

Le  47  du  m(>mc  mois,  le  sultan  mon  la  à  cheval  et  marcha 
contre  Sacout  <,  château  peu  éloigné  du  camp.  Il  y  mit  le  feu, 
en  lua  la  garnison  et  emmena  les  habitants  en  captivité. 

Le^  dumônio  mois,  Abou-Yacoub,  prince  héréditaire,  ar- 
riva du  Mai^hreb  avec  une  arint  e  très-nombreuse  et  composée 
de  levées  faites  dans  tuulu»  les  tribus.  L'Emir  des  musulmans 
vint  à  clie%al  nu  devant  de  lui  pour  le  complimenter  et,  le  même 
jour,  d  passa  ces  troupes  en  revue  cl  reconnut  qu'il  yavaittreiie 
uiiile  Masmoudiens  et  huit  mille  Berbères  du  Maghreb,  tous  vo- 
lontaires qui  desiraient  prendre  pari  h  la  guerre  sainte.  Il  ])kiça 
aliTs  sous  les  ordres  de  son  fils  [Abou-Yacoub]  cinq  mille  hom- 
mes de  la  troupe  soldée,  deux  raille  des  volonlaires,  treize  raille 
fantassins  el  deux  mdie  archers,  en  le  chargeant  déporter  la 
dévastation  dans  les  environs  de  Sôville.  Abou-Yacoub  entra  en 
campagne,  précédé  j>ar  des  éclaireurs,  et,  arrivé  à  destina- 
lion,  il  se  mit  a  ravager,  àlueret  b  faire  des  captifs,  il  prit  d'as- 
saut et  pilla  plusioijr<«rhAtpaux  et,  ^'étant  tourné  vers  les  roleaux 
de  l'Axftrofo  et  le  botaçe  delà  plaine  de  Séville,  îï  y  déiruisil  les 
villages  et  emporta  encore  quelques  places  fortes.  Quand  d  eut 
vaincu  toute  résistance  et  fait  oo  bolia  immense,  il  revint  au 
camp  du  sultan. 

■  Variantes  ;  Mkcut,  àl^tUacmi, 
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Le6dleftobift  secomi  (44  jain),  l'émir  Abon-Ztffn-MeDëll  «r> 
riva  de  Tarifa  à  la  téte  d'une  arroéo  mu8alinBoeirè»-nombreu80. 
LelendamaÎD,  il  fut  coDfirmédsos  lo  commandemcat  de  celte 
IrMipa  par  le  sultan  et.  s'étant  fait  appuyer  par  uo  autre  corps, 
il  se  jeta  surlea  terriloirea  de  Caruioiia  et  du  Goadalquivir.  La 
g^roisoo  d«  la  ville  sortit  pour  lo  repoosserf  mais  cllo  fut  vigoa- 
reusemeiit  rameDée  et  contrainte  à  s'enfermer  dans  la  place.  On 
attaqua  alors  nne  tour  située  près  de  Gara&ona  ot|  au  bout 
d'une  heure,  on  y  pénétra  de  vive  force.  Abon-Ztan  continua 
l'ouvrage  de  dévastation  en  parcourant  les  lieux  cultivés  et  alla 
déboucher  dans  le  territoire  de  Séville.  Recommençant  alors  ses 
ravage,  il  y  fiidaa  dégftis  énormes  elprit  d'assaut  une  tourd'oii 
on  avait  l'habitude  de  guetter  les  mouvements  des  musubuans. 
^  11  mit  le  feu  à  œt  édifice  et  rapporta  au  camp  un  grand  butin.  Le 
13  de  lebià  second,  l'émir  Àbon-Tacoub  se  mit  en  marche,  par 
l*ordre  du  sultan,  et  pénétra  de  vive  force  dans  l'Ile  de  Kabtour*^ 
Le  SI  de  Djomada  (premier  —  7  juillet)  le  sultan  confia  le  com- 
mandement d'un  corps  de  troupes  k  Talha-Ibn-Yahya-Ibn- 
Mohalli.  Ce  chef  qui,  en  l'an  675  *  avait  pris  une  part  si  active 
aux  intrigues  de  son  frère  Omar,  relativement  h  la  ville  de  Ma- 
la^,  était  allé  h  la  Heeque  pour  acoomplir  le  devoir  du  pèleri- 
nage et,  en  Van  682  (42834),  il  était  revenu  à  Tunis  avec  l'in- 
tention de  rentrer  dans  aon  pays.  Ayant  encouru  les  soupçons 
de  l'usurpateur,  Ibn-Abi-Omara,  qui  se  trouvait  alors  dans  cette 
capitale,  il  fîit  mis  en  prison,  ftelàdié  quelques  temps  après,  par 
l'ordre  de  eelui  qui  l'avait  fait  arrêter,  il  passa  en  Maghreb  et 
rentra  dane  le  sein  de  sa  tribu.  Ensuite ,  il  accompagna  le 
anltan  dans  ses  expéditioiis  contre  les  chrétiens,  et  obtint 
le  eommwidoment  de  deux  cents  cavaliers  a  An  d'éelairer  la 
marche  de  l'armée  jusqu'à  Séville.  Le  sultan  lui  fournit  aussi 


*  Kabtowr  {Càput  Taun)  (?)estle  oom  d'une  lie  près  de  Séville.  Elle 
s'appelle  maintenaot  /tls  Jlayer.  —  (Tradoclioa  éS  tfacewi  par  Gsysn- 

gos,  vol.  1,  p.  363.) 

*  Toy.  ci-4svaot,  pages  98^  90. 
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■plasieurs  espions»  les  uos juifs,  les  autres chréliens  tributaires, 
qui  devaîeot  le  tenir  au  courant  des  mouvements  du  roi  Sanclie. 

Pendant  tout  ce  témps,  l'Émir  des  musnlmans  pressait  le  siège 
de  Xérès,  et,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  il  s'occupait  h  com- 
l)attre,  k  dévaster  le  pays  et  h  envoyer  des  partis  de  cavalerie 
dans  les  terres  de  Pentiemi.  Pas  on  jour  ne  se  passa  sans  qu'il 
mît  en  campagne  une  troupe  ou  un  détachement;  aussi,  était-il 
parvenu  à  ruiner  tout  le  territoire  chrétien  et  h  ravager  les  cam* 
{tagnes  de  Séville,  de  Niebla,  do  Carmooa,  d^cija  «  les  coteaui 
del'Aiarafe  et  toule  la  Frootèra.  Dans  ces  expéditions,  deux 
chefs  se  distîogoèrent  par  leur  bravoure  :  Eïad-cl-Acemi,  cheikh 
•des  Djoohem,  et  Khidr-el-Gbotsi,  émir  des  Kurdes*.  Les  guerriers 
de  Geuta  se  signalèrent  particulièrement  ainsi  que  les  autres  vo- 
lontaires et  les  Arabes «Djochem. 
-  Après  avoir  pillé  et  dévasté  tout  le  pays,  le  suUan  se  décida  à 
partir,  en  voyant  que  l'hiver  epprochait  et  que  les  convois  de 
vivres  cessaient  d'arriver.  Vers  la  Rn  de  Redjeb  (fin  de  seplem* 
bre),  il  leva  le  siège  de  Xérès  et,  arrivé  à  la  rivière  Berda ,  il 
rencontra  l'armée  de  Grenade,  commandée  par  Tala«tbn-Abi- 
£lad-lba-Abd-el-Hack ,  qui  venait  renforcer  la  sienne.  Il  fit 
un  bon  accueil  è  ces  troupes  et  leur  permit  de  s^en  retourner 
dies  elles. 

Ayant  appris  que  la  flotte  chrétienne  avait  reçu  l'ordre  d'œ* 
eoper  le  I>élroit  afin  de  couper  les  communications  entre  les 
•deux  continents,  il  fit  rassembler  tous  les  navires  qui  se  trou- 
vaient dans  les  ports  du  Bîf,  de  Ribat-el-Felh,  de  Ceula,  de 
Tanger,  d'AlrnuBecar,  d'Àlgéciras  et  de  Tarifa.  Au  moyen  de 
cette  armée  navale,  qui  se  composait  de  tren(e*sîx  vaisseaux 
parfaitement  équipés ,  il  imposa  tellement  à  U  flotte  ennemie 
qu'elle  vira  de  bord  et  s'éloigna.  Au  commencement  de  Ramadan 
[novembre],  il  fut  de  retour  à  Algéciras*. 


*  Voy.  t.  ni.p.4f4. 

*Le  Cariai ttoosdonae  des  détails  sur  cette  expédition  da::s  une  forme 
de  journal  qui  parait  avofr  été  tena  régulièrement  pendant  tout  lo 
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Le  peuple  cliréticn  et  le  roi  Snncho  fiireid  cotislornés  do  la 
luiue  de  leur  pays  et,  snciuiiit  qu'ils  ne  pouvaicnl  plu>  lésislcr 
aux  vrais  crojanls,  iU  iinplorcrent  l  Émir  des  musuliniuis  do  les 
épargner  el  de  faire  cesser  les  hoslililés.  Leurs  déniMn  lios  pour 
obtenir  celle  faveur  formeront  l'objet  du  chapilre  suivant. 

Pendant  que  le  sultan  faisait  le  siés^odo  Xcrcâ,  il  reçut  la  vi- 
«.ilf  d'Omar-Ibu-Yahya~lhn-Moh,illi.  (jm  clail  encore  venu  lui 
•  oiïnr  sa  soumission  ;  mais,  s\*lanl  méiié  d'un  homrno  (jiii  se 
jouait  de  surinciils  et  de  promesses,  il  ordonna  la  confiscation 
de  SCS  biens  et  confia  cette  opération  à  Talba-Ibn-Yahya,  frère 
du  traître.  Dêcbu  oitisi  de  ses  espérances,  Omar  fut  coniluit  h 
Tarifa  et  mis  eti  prison,  pendant  que  Talba  se  rendait  a  Aimii- 
fiecnr  pour  suisir  ses  trésors  et  les  porter  au  sultan.  Mouça-ll)n- 
Yahya,  un  autre  de  ses  fi  ères,  reçut  alors  du  sullari  et  ptjur  la 
seconde  fois,  le  goBvcrncnienl  d'Almunccar,  et  obtint  undéta- 
chemetit  do  l'année  pour  V  tenir  garnison.  Après  une  dëlontion 
de  quelques  jours,  Omar  recouvra  la  liberté  et.  s'élauL  joint  à  la 
suite  du  sidtan,  il  passa  en  Afriijue  avec  son  frère  Talha. 

Mansour-lbn-Abi-Malek  partit  alors  pour  Grenade,  sans  do  ■ 
mander  In  permission  du  sultan,  son  L:rarul-père,  cl  alla  en5uit<i 
s'installer  cbez  Mouça-lbn-Yabya,  dans  la  ville  d  Alniunecar. 
Le  sultan  fut  si  loin  de  blâmer  su  conduite  qu'il  lui  accorda  l^aa- 
iorisatioQ  d'y  rester. 

H 

«■•ASSADB  OU  ROI  CBRfiTItN  WH  SAITCOS.  —  lATlFICATtON    DE  LA 

PAIX  BT  MORT  DU  SULTAN. 

ItMchréiMiis  qai  formaient  la  popidalton  des  étals  apporte- 
tenaDt  au  fils  d'Alphonse  ressentirenl  un  effroi  el  une  douleur 


Icinps  que  le  sultan  mérinlde  so  irourait  en  Espagne.  Ibo-Kb  I  !ouq 
n'a  faii  qu'abréger  co  document  en  y  prenant  quelqtios  paSj^ages  par 
«i  et  p»rlà. 
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eitrémes  en  voyant  l'Émir  des  mnsnlmans  saccager  leurs  villa- 
ges, enlever  leurs  troupeaux,  traîner  leurs  femmes  en  captivilé, 

rtiiDor  Iturs  forlcresht  s  c  l  massacrer  leurs  cuorriers.  Convaincus 
qu'aunine  puissance  ne  saurait  les  protcgi  r  contre  le  sullari,  ils 
se  rcDtiircDl  auprès  de  leur  roi,  les  yeux  baissé;;,  les  cœiirs  nn- 
vrôs  des  disgrâces  et  des  cliiUimcnts  donl  l  s  U  oupcs  de  Dieu  les 
avaient  abreuvés,  et  ils  l'implorérenl  de  s'abaisser  devant  l'Émir 
des  musulmans  afin  d'obtenir  la  [)aix.  «  Envoyez  à  ce  prince, 
»  lui  dirent-ils,  une  df^putatîon  des  c;ran(ls  de  l'empire  ;  auU'e> 
)>  menl  sa  colère  restera  suspoaduc  sur  notre  pays  quand  même, 
»  elle  aura  cessé  de  nous  frapper.  »  Le  roi  accueilHl  celle  pvo- 
position  et  conscotil  h  une  démarche  bien  humiliante  pour  sa 
religion  :  il  suspendit  ses  opérations  militaires,  el  expédia  une 
ik^putalion  de  patrioes,  deeomteset  d'évéqncs  h  la  cour  d'Âbou- 
Youçof.  Le  sultan  fit  sentir  à  ces  envoyés  le  poids  de  son  dédain 
en  leur  refusant  une  audience,  de  sorte  qu*ils  durent  s*en  retour- 
ner auprès  dateur  souverain  et  revenir  une  seconde  fois  avant 
d'dtre  admis  dans  sa  présence.  Don  Sanche  souhaitait  tellement 
la  fin  delà  guerre  qu*ils les  autorisa  è  signer  toutes  les  conditions 
que  Von  voudrait  lui  imposer  en  fa%'6ur  de  la  religion  e(  du 
peuple  musulman  ;  aussi ,  le  sultan,  voyant  qu^ils  désiraient 
sini^ercij^eni  la  paix  et  qu  ils  s  abaissaient  franchement  devant  la 
puissance  de  l'islamisme,  se  rendit  h  leur  prière. 

Par  le  traité  qui  fut  dressé  à  cet  effet,  les  chrétiens  s'obligè- 
t  (  iii  à  vivre  en  paix  avec  tous  les  peuples  musulaians,  tant  les 
sujets  du  sultan  mérinidu  que  ceux  des  autres  souverains  ;  à 
demander  son  consentement  avant  de  faiie  la  paijc  ou  de  s  enga- 
ger dans  une  guerre  avec  les  rois,  ses  voisins  ;  à  supprimer  les 
impôts  dont  ils  accablaient  les  négociants  musulmans  qui  visi- 
latent  leur  pays,  et  è  ne  s'inviiscer  plus  dans  les  cfieroUet  qui 
pourraieat  surgir  entre  les  princes  musulmans  ^. 


*  Selon  les  bisiorieiis  cbréli^ns.  un  des  arlictes  de  ce  Irallé  portail 
que  le  sultan  AboU'TàooublwicraHà  DoaSsiiche  deux  millions  de mf- 
ravedis.  G'éta't,  uns  doute,  des  maravedis  d*ar|^oi,  ou  éirhem,  û 
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Abil-el-Hack-Ibn-et-Tordjoman  {/ilsdePinUrprète),  l'homme 
de  confiance  du  sullan,  fut  chargé  de  négocier  ce  Irailé,  et  il  en 
rédigea  les  articles  danâ  les  lermcs  les  plus  forts  et  les  plus 
précis  afin  d'empêcher  les  chicanes  que  la  mauvaise  foi  poiii  rait 
y  faire  plus  tard.  H  était  encore  à  la  cour  du  roi  chrétien  quand 
les  envoyés  d'ibn-el- Ahmer  s  y  présentèrent  avec  pleins  pou- 
voirs de  traiter  au  sujet  d'une  alliance  contre  l'Émir  des  inusul- 
mnns.  Le  roi  les  fit  introduire  et  alors,  en  la  présence  d'Ibn-el- 
TordjenuiD,  il  leur  donna  lecture  du  traité  qu'il  venait  de  con- 
clure avec  le  suUan  mérinidc,  an  détriment  du  peuple  cbrétiei» 
et  de  sa  religion.  €  Quant  k  Tom,  leur  dit*il  ensuite,  vous  éles 
9  les  esclaves  de  mes  pères*  et  vous  n*avez  ledroit  de  me  parler 
9  QÎ  de  paix»  ni  de  gaerre.  Yoflà,  d'ailbars,  l*Émir  des  musul- 
n  mans  auquel  je  ne  saurais  résister  et  contre  lequel  il  me  serait 
s  impossible  de  vous  protéger,  «  Après  ces  paroles,  il  les  con- 
gédia. 

Yojant  alors  combien  it  tenait  à  plaire  an  sultaui  Ibn-et- 
Tordjeman  lot  suggéHif  Pidée  d'aRer  le  visiter,  afin  de  faire  coti- 
naissance  avec  lui  et  de  ratifier  le  traité.  Il  démontra  si  claire- 
ment  combien  une  démarche  de  cette  natnre  contribuerait  k 

éteindre  leur  ancienne  inimitié  et  h  les  mettre  d'accord  que  lo  roi 
V  donna  son  approhatioii.  Tcjulcfois,  avant  de  s'y  cn2a£;cr,  il  fit 
tleaiaiider  une  entrevue  à  l'émir  Abou-Yacoub  atlti  d  obfenir 
l'assuranco  de  son  appui.  La  rencanlro  eut  lieu,  de  nuit,  thns 
le  camp  inusulman,,  à  quelques  para  sangs  de  Xérès.  Au  iendu- 
main,  ils  partirent  ensemble  pour  se  rendre  auprès  du  suliaa 


nanvedt  d'or,  ou  dinar,  vaudrait  encore  de  nm  jours  huit  ou  oeuf 

francs,  cl  il  est  peu  proh.ibleqne  le  souverain  roérinide  ait  jamais  eu 
lo  pou  voir  où  la  volonle  de  débourser  deux  millions  de  liinar;;  ce  (\\û 
ferait  seize  ou  djx-liuit  luUiiuus  lic  frauos.  Lu  leruiu  maravudi  câl  araire; 
OS  forent  les  Almorafidea  (al-oioroMMii)  i|qî  Crappérant  les  piôoes  tp- 
IMlées  êt-mwrobUi,  — -  JMÔvAcf «ur  thMotrê  ât  fiTjpflynt,  par  Dosy^ 
leoe  t,  passa  470, 471. 

I  A  cette  époque  le  aooTerain  de  Grenade  payait  Iribot  au  roi  de 
Castille  et  lui  fournissait  un  contingent  de  troupes  mosulmaaes. 
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fjuî,  de  son  Crié,  Ui  (Je  grands  pr(''paralifs  pour  recevoir  le  roi 
chr(5fîcn  fl  sa  suilo,  Cofut  nu  milieu  des  insignefîdc  l'islamisme, 
entouré  d  une  a miée  nombreuse  el  de  loul  l'ëciat  d'une  nation 
forte  et  puissaiile,  qu'Abou-Youçof  attendit  cet  hâte  disUngué» 
Il  l'accueillit  avec  tous  les  égards,  tous  les  honneurs,  que  Von 
doit  accorder  au  chef  d'un  grand  peuple.  Le  roi  ftt  alors  venic 
les  cadeaux  qu'il  destinait  au  sultan  et  h  son  fils.  Ils  se  compo» 
saient  des  produits  lea  plus  précieux  de  ^Espagne  chrétienne  et 
il  y  avait  de  plus  on  onagre  et  deux  animaux  sauvages  de  Vet- 
pice  qu'on  appelle  éléphant  [fîl).  En  retour  de  ce»  dons,  le  sultan 
et  Abou*Yacoub  en  donnèrent  d'autres,  bien  plus  riches  et  plus 
beaux.  Le  roi  ayant  alors  accepté  toutes  les  conditions  do  traité, 
y  apposa  sa  ratification  ;  cédant  ainsi  devant  la  puissance  de 
l'islamisme;  el  il  rentra  au  milieu  de  son  peuple,  le  cœur  rempli 
de  joie  et  de  bonheur. 

Le  sultan  profita  de  cette  occasion  pour  demander  h  sou  hôle 
Je  renvoi  de  tous  les  livres  de  science  qui  étaient  tombés  entre 
les  mains  des  chrétiens  depuis  que  ce  peuple  avait  commencé  à 
s'emparer  des  villes  musulmanes.  Le  roi  rassembla  uu 
grand  nombre  d'ouvrages  traitant  de  divei^  sujets  en  c)ta!  i^ea 
treize  bêtes  de  somme  et  les  lui  expédia».  Par  l'ordre  du 
sultan,  on  les  déposa  dans  le  collège  qu'il  avait  fondé  à  Fez  pouc 
répandfie  L'instrnctioa. 


*  Dans  le  l«xte  arabe  il  fautprobablciDcat  lire  ^iU^l  à  la  pUcede 

*  Cela  fcrnit  onze  cents  volumes,  en  regardant  nno  centaine  de  vo- 
lumes comuiû  la  charge  d'un  mulet.  St  Ion  Pauicur  du  Cartas,  cette 
collection  do  livres  rcnrermaK  plusieurs  eKeinpIaires  du  Ck)ran  el  des 
eommeolaires  coraniques  tels  que  le  Tefcir  d'Jbo-Atra,  el  le  Tefetr 
d'Btb-Tbftalcbi;vn  y  remarqua  de  plus  les  grands  recueils  des  tradî- 
lioas  {hadith)j  le  Tehdib,  l'Jstîthkar  et  autres  commoniaires  du  BadUk, 
les  principaux  traités  de  jurisprudence  musulmane,  plusieurs  otivragi»s 
fcur  la  philologie,  !  i  «rammairc  el  la  lilléralurc  arabes.  Les  sciences 
Uisloriquei,  goograplnqucs,  malbémaUq.ues  el  médicales  u'y  étaient 
donc  pus  rcpréscalécs. 
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Deux  jours  avant  la  commencement  du  Ramadan  (Go  d*oet. 
4^85),  le  sultan  revînt  à  Aigdctras  où  il  accomplit  lo  jeûne  et  les- 
dévotions  {)ropres  k  ce  mois,  et,  pendant  les  veilles  qu'il  faisait 
cliaque  noil,  il  passa  une  heure  à  s'entretenir  avec  des  bommes> 
instruits.  Plusieurs  poètes  composèrent  alors  des  discours  qu'ils 
se  proposèrent  do  réciter  en  la  présence  du  souverain,  au  jour 
delà  ruplurc  du  jeûne.  Dans  celle  espèce  de  lutte,  Azouz-el- 
Mikiiaci,  poêle  du  sultan,  surpassa  tous  ses  conipéliteurs,  ayant» 
récité  une  pièce  do  vers  dans  laquellu  il  retraça  successive* 
menl  les    hîîuts  faits  de  l'Kmir  des  musulmans'. 

Après  les  cérémonies  du  Rarnatlan.  Abou-Youçof  pourvutà  la 
sûreté  do  ses  places  frontières  co  y  établissant  des  garnisons^ 
Toutes  ces  troupes  étaient  placées  sous  les  ordres  de  l'émir 
Âliou-Zîan-MeDdil.(|ui,  d'après  la  recommandation  de  son  père, 
le  sultan,  fixa  son  séjour  dans  Zekouan,  près  de  lfalag^,  .maî& 
avec  la  défense  formelle  de  toucher  en  aucune  façon  aux  posses- 
sions dibn-el-Àbmer.  Un  antre  corps  d'armée*  commandé  par 
£ïad>  fbn-Abî-£ïad-el-Acemi,  alla  s'établir  dans  Estepona.  Ces 
arrangements  terminés,  le  sultan  envoya  son  fils,  Abou-Yacoub, 
en  Haghreh,  afin  d'y  mieux  surveiller  la  marche  des  affaires.  Cet 
émir  traversa  le  Détroit  dans  le  navire  du  caïd  lfobammed-lbn<* 
el»Gacero-'er>Rendabi»  commandant  de  la  marine  de  Geuta.  D'a- 
près l'ordre  de  son  père,  il  6t  élever  un  monument  sur  les> tom- 
beaux d'Abou-MoIouk-Abd-el-Hack,  son  aïeul,  et  d'idrîs,  fils 
d'Abd-el-Hack,  princes  ([ue  Ton  avait  enterrés  k  Taferlasl.  Cet 
édifîce  forme  une  cliapellu  (ribat  J  et  renferme  deux  tom- 
beaux sur  cliacuu  desquels  est  placée  une  dalle  de  marbre 
portant  une  inscription.  Plusieurs  intiiMilus  furent  attachés 
h  celle  iondalion  pifns<'  en  qn;di(é  <Ie  lecteurs  du  Coran,  et  le 
revenu  de  certaines  termes  et  icnes  lui  alFocléà  leur  eutretion. 

Sur  ces  entrefaites  eut  lieu  la  mort  do  Yahja-lbn-Abi-Mendtl- 


*  On  peul  voir  dans  le  Ctirtn<!  le.  texte  de  ce  poème  qui  est  une  oS" 
pèce  de  i^azélto  riiuée  cl  qui  reuf<;rmoiJ3  vers. 
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el-Âbkcri ,  visir  du  snltaDi  qui  reodtt  le  deroier  soupir  le  4  5  Kbl^ 
maiian. 

Daos  le  mois  de  Dou-'UHiddja  (janv.-fév.  4286),  l'Émir  des 
musulmans,  Abou-Youçof,  tomba  malade  ei,  vers  la  6d  de  Mohar* 

Item  G8o  (Qn  do  ma^rs),  il  oessa  do  vivre. 

MkiiHU  UL   iitLlAN    AnOL-YACOl».  — -    UFVOLiHS  QUI  SUIVIRENT  80» 

L'Emir  des  musulmans,  Abou-Youçof,  tomba  malade  èi  Algé- 
ciras  cl  fut  soigné  par  ses  femmes.  Son  fils  et  successeur  désigné, 
l'émir  Abou-Yacoub,  reçut  cette  nouvelle  par  un  courrier  extra- 
ordinaire et  se  hà(a  de  quitter  le  Maghreb  ei  de  passer  en  Espa<> 
gne.  Comme  le  sultan  mourut  avant  son  arrivée,  les  troupes  prê- 
tèrent le  serment  de  iid^ité  entre  les  mains  des  vizirs  et  des 
grands  de  l'empire  ;  puis,  au  commonoement  du  mois  de  Safer 
(avril  12^6),  elles  remplirent  de  nouveau  cette  formalité  en. 
olTraiii  leurs  hommages  h  Vémtr  Abou-Yacoub  qui  venait  d'ar- 
river. 

Devenu  ainsi  dépositaire  de  l'nutorité siijiroiiit' ,  le  non \  imu  sul- 
tan signcla  sou  avènement  au  trône  |)0i  de  liramles  largesses  et 
par  l'ordre  de  mettre  en  liberté  tous  les  malheureux,  que  l'on  re- 
tenait dans  les  prisons.  Il  abolit,  on  mémo  temps,  Tusage  de 
foire  percevoir  par  des  agents  du  fisc  l'aumône  de  la  rupture  du 
jeàue  * ,  impût  dont  il  laissa  l'acquittement  à  la  bonne  foi  do 

.        II.     I.ll  ,  J-^^^^^—l  I  I         M        I      III  I 

'  «  ÎI  est  d'obligation  positive  de  donner  pour  les  pauvres  ('e  jour  de 
la  ru|Uuredu  jeûne  de  Ranf>a(lan)  un  sa  (mesure)  ou  une  |^o^lioa  de  «a 
(de  dattes,  grams,  etc.]  pris  i»ur  ce  qui  reste  de  U  aeurnluro  de  1  indi- 
vidu et  attSf4  de  la  nourriture  de  sa  fomille ,  (c'est-à-dire)  ses  proches, 
SCS  femmes  légitines  ou  coRcnbloee,  les  domBsUqaesCoéoetsalres  à  ses 
enHiots  et  à)  ses  femmes,  ses  esclaves.  »  —  «  Il  est  de  convenaDce  de 
remettre  les  aumônes  de  la  rupture  du  jetine  entre  les  mains  de  l'imam 
(chef  spirituel  et  temporel),  w  — Précis  de  jMrisprtuiênee  musulmane,  par 
Sidi-Khalil;  traduction  do  docteur  Perroo,  tomi,  pag.  t&Oetsuiv. 
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chaque  iodivulu.  Il  railde|)lus  un  terme  aux  actes  (roppresaioo 
otiie  tyrannie  dont  les  foDclionnaires  publics  accablaient  le  peu» 
pie  ;  il  supprima  les  drotlB  de  marefaé  (mokous)  et  plusieurs  autre» 
inpôts.  La  sûreté  des  grande»  roalee  deiriol  auasi  poor  lui  uo 
a^jet  de  la  plo»  sérieuse  aUenlion . 

Un  de  San  pfeiniera  aelea  potiUqiiea  fol  de  rechereher  une  en- 
trevue aveelbn-ekâbmer  et,  a'étant  rencontré  avec  oa  prinee, 
près  da  Ifarliella,  dans  un  deé  premiers  jours  de  Rebiâ  [pre- 
mier — »avriknail,  il  lui  témoigna  les  plus  grands  égards  et  lui 
reodii  tottlaa  les  placée  Ibriea  que  les  Mérinidea  ooeupaient  en 
Espagne.  Algéfitras  et  Tarifo  furani  les  seules  dont  il  ae  ré- 
serva la  possession^  Les  deux  souverains  seiéparérenl  alors  pé- 
nétrés d^amîlté  l'an  pour  l'antre. 

Rentré  dans  Algéciras,  Abuu-Yacoub  trouva  les  ambassadeurs 
du  roi  chrétien  cl,  sur  leur  denr.andc,  il  confirma  lo  truite  que  le 
feu  hullan  et  Don  Sanche  avaient  toiilraclé.  S'étant  L-ai  ;inli  par 
ces  Ji  raugemenls  contre  les  soucis  cl  les  préoccapations  que  l'Es- 
pagne aurait  pu  Ini  (Jiinrier,  il  désit;na  son  frère,  Abou-'l-Atï*a- 
Âbbas,  comme  gouverneur  des  forl<'res«és  qu'il  possédait  encore 
dans  laGliarbïa.et  il  envoya  un  detachcmenl  de  trois  milic  hom- 
mes pour  y  tenir  garnison  sous  le«  ordres  d'Âli-ibu-Youçof-lbD- 
Irgacen. 

Le  7  de  Rebia  second  (2  juin),  le  sultan  Abon-Yacoub  débar- 
qua à  Casr-Masmouda  et,  le  12  du  mois  suivant,  il  arriva  à  Fez. 
Au  moment  de  s'établir  dans  la  capitale  de  son  empire,  il  eut  à 
combattre  UD  rival,  Mobaouned,  Bis  d'idris  et  petit-tUs  d'Abd- 
el-Hack,  lequel  s'était  jeté  dans  les  montagnes  du  Derâ  avec  soa 
frères^  sas  fils  et  ses  dépendants,  en  se  déclarani  héritier  da 
trône  et  en  appelant  le  peuple  aux  armes.  Abo>H>Voarref,  frère 
du  sultan,  fut  envoyé  contre  les  rebelles,  «ais^  an  liea  do  les 
combattre,  il  passa  de  leur  côté .  Pour  comprimer  celte  insurrec^ 
roetion,  le  suùan  mit  smwessivement  eu  cumpagno  plusieurs  co- 


>  Il  se  réserva  do  plus  Ronda  el  Guadix,  dit  l'auteur  du  Ctartas,  Voy. 
aussi  pat&e  U4  de  cevoluiae. 
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lonnes  de  Ironpes  cl  il  D'y  réussit  qti'nprès  avoir  empiuyé  toute 
son  halâlcld  pour  détacher  Abon-Moarref  du  parli  des  insurgés 
el  io  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Les  fils  didrfs  se  dirigèrent 
alors,  en  toute  hâte,  vers  Tlemcen ,  mais  ils' furent  pris 
avant  d'y  arriver.  L'émir>Ahou-Zfan  se  rendit  alors  à  Tèia  par 
l'ordre  de  son  frère,  le  sultan,  et,  dans  le  mois  de  Redjeh  685 
(aoûl-sept.)  ,  il  fit  mourir  tous  cos  prisonniers  h  Lemli,  endroit 
situé  hors  de  la  ville.  Cette  exécution  fournit  une  telle  preuve  de 
la  sévérité  d'Ahou-Yacoub  qne  les  autres  princes  du  sang  se  dis- 
persèrent dans  divers  pnvâ  :  la  famille  d'Aliou-'UOIa-ldris,  fils 
d'Abd- Allah,  fils  d'Abd-vl-Bark,  se  réfugia  dans  Grenade,  ainsi 
que  celle  [du  feu  sultan]  Abou-Yabya^  fils  d'Abd-el  Back  et 
celte  d'Othman  ^Ibn-Izxoul.  Plus  tard,  les  fils  d'Abou-Yahya 
obtinrent  une  amnistie  et  rentrèrent  en  Maghreb. 

Dans  le  mois  do  Cbèhan  (sept.-oct,)  de  cette  année,  Mcdiam* 
med-Aguelltd*,  fils  de  Yaouub-[Abou-Youçof]«Ibn-Abd*el-Haek 
mourut  h  Geuta,  et  Omar,  fils  d'Abou-Malek  et  neveu  du  sultan, 
mourut  h  Tanger. 

Quelque  temps  après  eut  lieu  la  révolte  d*Omar-lbn-Otbman- 
)bn-Youçof-et-Askeri  qui  s*était  fortifié  dans  te  château  do  Fen^ 
delaoua  eu  déclarant  la  guerre  au  snltau.  Los  Benl-Asker  et  les 
tribus  qui  vivaient  dans  leur  voisinage  cl  dans  leur  dépendance 
se  réunirent  par  l'ordre  d'Abou-Yaconb  et  eernèrent  la  forte- 
resse en  attendant  l'arrivée  de  ce  prince,  qui  se  mil  en  marche 
bientôt  après,  et  Vint  prendre  position  k  Nebdonra  Alors  le  chef 
insurgé  ne  vit  fAus  d'autre  moyen  de  salut  que  d'implorer  la  mi- 
séricorde de  son  maître  et,  par  l'intervention  de  quelques  hom- 
mes de  bien  aunquels  il  confia  le  soin  de  négocier  son  pardon,  il 
obtint  la  permission  de  se  rendre  à  Tiemcenavee  ses  enfants  et 
les  gens  de  sa  maison. 

Dans  le  mois  du  Bamadan  delà  même  année  (oct.-nov.  1286), 
le  sultan  parltl  pour  Haroe  afin  de  rétablir  l'ordre  dans  les  od* 


*  Le  mol  berbère  Aguellid  signifie  roi,  prince.  Dans  le  teste  arabe 
jiaprimc  il  faut  sopprinier  te  sccood  iam  de  ce  mot. 
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virons  de  ccUe  ville,  il  y  arriva  le  mois  suïv.-idI,  mars,  pemlsol 
^u'il  Iravaillailâ  ronicllrc  ce  pays  dans  les  voies  de  ia  prospé- 
rité, son  pareni,  Talha,tbii-Yab>a  Ibu-Muluilli,  pas<^a  chez  les 
Bcoi-HassADf  tribu  makilienno,  i  l  i'éteruiard  de  la  révolte* 
En  apprenant  cette  Douvelle,  ALuu-Yacoub  plaça  soo  neveu  » 
MaiisottMba-Abi-Maiek,  à  la  téiÊ  d'une  armi^e  et,  Tarant  cons- 
titué gouverneur  de  Sous,  il  l'envoya  dans  cette  province  afin 
d^ôtouiler  l'insurrection.  Omar,  frère  de  Talha,  jonissatt  de  trop 
d^înOucDce  pour  échapper  à  la  défiance  du  sultan  :  il  fut  banni  à 
Grenade  et,  le  jour  même  de  son  arrivée,  il  fut  assassiné  par  les 
msd*Âbd-Allah.IbnAbi.|>01â[-Idrls«} 

L'émir  Mansonr  mena  son  armée  contre  les  Makil  cllcor  toa 
beaucoup  demondo.  Le  4  3  de  Djomada  [second]  686(20  juillet 
4287),  Talha-lbn-Mohalli  perdit  la  vie  dans  une  rencontre  qui 
cul  lieu  cuUe  les  deux  partis.  Sa  tète  fui  euvovée  à  la  cmir  ilu 
sultan  et  elle  resiij  exposée  aux  joi^arilstiu  publie  dans  la  ville  du 
Tèza. 

lin  nani.idan  ('itl  -nov.  4287)  le  sultan  tiiarclia  contre  les 
Makil  qui  s'étaieul  relii  t's  dans  le  Dcrh,  au  milieu  du  Désert,  et 
qui,  par  leurs  brigaridai^es  sur  les  izrandes  roules  cl  dans  les 
pays  cultivés,  avaient  mérité  d'être  punis  Ircs-sévèremenl. 
S'étantmisàla  lélede  Ireiic  mille  cavaliers,  il  franchit  l'Allas 
en  traversant  le  pays  des  Heskoura,  cl  il  surprit  ces  Arabes 
pendant  qu'ils  se  tenaient  éparpillés  avec  leurs  troupeaux  dans 
îes  pâturages  du  Désert.  Il  y  en  eut  beaucoup  de  pris,  beaucoup 
de  tués,  dont  les  têtes  atervirent  à  garnir  les  merlonsdus  remparts 
h  Maroc,  à  Sidjilmessa  et  à  Fet. 

Vers  la  fin  de  Choual  (commencement  do  décembre),  je  sul- 
tan rentra  à  Maroc  et,  se  rappelant  les  trahisons  de  la  famille 
Mohalli  et  surtout  de  leur  ancien  chef*  Talha,  il  fit  arrêter  Mo- 


*  L'auteur  aurait  pu  ajouter  :  Ce  fut  aiusi  qu'ils  vengèrent  la  mort 
de  leor  ooele  Yac(»ub,  qui  fut  toé  par  Talha,  frôre  d'Omir.  Voy.  pag^ 
48  de  ce  volume. 


Pour  ajAA^  lisez  dans  le  texte  arabe. 


lui  iBBioiu  MB  Mntnt. 

haramed-ibn-Ali-lbn-Mohalli,  qui  n^avait  cessé  de  gouverner 
Maror  depuis  la  conquôlc  de  celle  ville  sur  les  Alniohades.  Jeté 
en  pnsoa  au  commencement  de  l'an  G87  (février  l  288)  .  Mo- 
hammed y  mourut  le  mais  suivanl.  Bientôt  api-ès,  eut  heu  la  iuori 
d'El-Mizouar-Cacem-Ibn-Obbou. 

Le  sultan  donna  alors  le  gouvernemenl  de  la  ville  et  des  pro- 
vÏDces  marocaines  à  Mohammed-lbu-Oltou-el-Djanali,  cKenl 
affidédeia  famille  royale.  Ayant  confié  son  fils,  Abou-Amer, 
aux  soins  de  cet  oilicier,  il  partit  pour  Fez  et,  vers  le  milieu  du 
moitf  de  Rebià  (second  —  20  mai  it  fit  son  entrée  dans 
celte  capitale.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  sa  nouvelle  ftaocée,  fiHe 
de  Moaça-lbo-Rahhon-lbD-Abd-ÂlIah-Ibti-Abd-el-Hack,  qu'il 
avait  demandée  en  mariage  et  qaî  arrivait  dé  Grenade  accom- 
pagnée de  plasiears  vtsirs  et  d^anlfes  grands  personnages  de  la 
cour  d'lbn-el*Ahmer.  Avec  elle  vint  une  ambassade  chaînée  par 
le  sultan  andalousîen  d*obtonir  d*Aboi|oTaeoiib  la  remise  de  la 
ville  deGuadix.  Celte  faveur  lui  fat  accordée,  comme  on  le  verra 
dans  le  chapitre  suivant. 


LA  VILLE  OB  GUADIX  EST  REUlï^K  A  lim-BL-AHlieR  PAR  LB 

SULTAn  HÈRiNIDB. 


Al)oti-'l-naccn-Ihn"Cliékîlola  aida  ibn-el-Ahiiier  à  monter 
Burle  tione  el  mérita  par  ses  bons  services  une  haute  position  à 
la  cour  Grctiaiî  •  U  laissa,  en  mourant,  deux  fils  .  Ahou-Mo- 
hariHned-Al)d- Aliali  et  Almu-ïshac-lhrahîra.  Le  premier  reçut 
d'Iba-eUAhmer  le  gouvernement  de  Malaga,  et  ki  fiecood  celui  de 
Comarès  et  de  Guadix.  Après  la  mort  de  leur  souverain,  ils  en 
vinrent  à  une  rupture  ouverte  avec  le  nouveau  sultan  et,  Abou- 
Mohammed  reconnut  pour  son  seigneur  le  snlteo  Abou-Youcof. 
En  l'an  ^6  (4277-6),  après  la  mort  de  ce  chef,  son  fils , 
■ohammedi  se  rendit  auprès  du  sniten  mértnide  et  lui  livra  la 
ville  [de  Halaga].  En  eSSYlSSS-i) ,  lors  de  la  mort  d'Abou- 
Ishac-lbn^Chékllola,  le  eultan  espagnol  s*empara  do  lia  forte- 
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fes8e  deComarès*  Aboa-l-Haceo,  ûb  U'Àbou^Ishac,  gouvernait 
déjè,  an  nom  de  son  père,  le  caatOD  ei  les  chAteaux  deGuadU  ; 
aussi,  se  (roava-l-il  eogagédaosao  long  démêlé  avec  le  sultan 
da  Grenade  et,  tantqoediira  celle  conlestalion,  il  56  fit  appuyer 
parle  roichiétieo.  Son  frère,  Abou-Mobamroed,  sou  tenu  tanlAt 
par  Ibn-ed-DellI  et  tantôt  par  te  roi  ehrélien,  insulta  plusieurs 
fois  la  territoire  de  Grenade  et,  pendant  un  temps  considérable, 
il  se  maintinl  en  guerre  contre  Ibn-el-lbmer.  Quand  les  mosol- 
mans  et  les  chrétiens  déposèrent  enfin  les  armes,  Abon-4*Hacen 
se  vit  exposé  k  la  vengeanee  du  sultan  espagnol  et,  en  l'an  686 
(4387)  il  s'assura  la  protection  du  sultan  de  Maghreb,  en  faisant 
proclamer  la  souveraineté  de  ce  prince  dans  Guadix. 

Dès  iofSj  iLa-el-Ahmer  s'iiljsluil  de  tout  acle  d'hostilité  contre 
lui,  niais,  quand  il  eut  gagné  l  aiuiiiiWlu  sultan  \bou-Yacoub,  dont 
le  mariage  avec  la  fille  d'Ihn-Rahhou  avnil  uté  arrangé  par  ses 
soins,  i!  profita  de  cette  circousiance  pour  lui  demander,  par 
l'enlrcuiisc  de  ses  ambassadeurs,  la  remise  de  la  ville  de  Guadix. 
Le  sullar?  v  donna  son  consentemenl  et  adressa  des  ordres  en  con- 
séquence  à  Abou-'l-Hoccn-lbn-Chékilola.  Ce  chef  livra  la  ville, 
passa  en  Maghreb,  Tan  C87  (1288)  et,  trouvant  le  sultan  Abou- 
YacottbèSalé,  il  obtint  de  lui,  comme  dédommagement,  le  gou- 
vqrnement.d'Rl-Gasr^eUKebir  et  des  cantons  qui  en  dépendent. 
Ceto  concessioa  est  resiée,  jusqu'h  nos  jours  dans  la  famille 
d'Abooo'l-Hacen.  Par  la  possession  du  paya  de  Gnadix  et  des 
ehâleatiaqqi  l#  déCendaient,  Ibs-el-Alutter  se  trouva  débarrassé 
du  «eiil  voisin  oapablo  do  lui  résister. 

i,*iiiia  isou-AMit  SB  «avotn  a  maoc  bt  paiv  lasunt 

SA  sounissioa. 

Yers  la  fin  de  Ghoual,  687  (fin  de  novembre  4388),  quelque 
temps  après  le  retour  du  sultan  à  Fes,  son  fils,  Abou-Amer, 
entra  dans  Maroc  et  s*y  fit  proclamer  souverain  ;  démarche  qui 
lui  avait  été  Qooseilléo  par  Mohammed-lbn-Ottou,  gouverneur  de 
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la  ville.  Le  sultan  so  mil  aussitôt  en  campagne,  repoussa  lesinsur*^ 
gés  qai  étaient  sortis  pour  lui  livrer  bataille  et  les  obligea  à  s'en^ 
fermer  dans  la  placo.  Après  avoir  soutenu  un  siège  de  quelques 
jours,  Ahou-Amer  se  rendit  au  trésor,  en  tua  le  gardien,  lbti*Abt<- 
r-Bërékat,  emporta  tout  l'argent  qui  s'y  trouvait  et  so  réfugia  au 
milieu  des  tribus  roasmoudicnncs.  le  lendemain,  9  de  Dou-'l- 
Htddja  (6  janvier  1389),  Abon-Yacoub  occupa  la  vHle,  publia  une 
amnislic  cl  fil  tout  rentrer  dans  l'ordre. 

Mansour-lbn-Abi-Malek,  (|ni  s  ciait  Iransporlc  do  la  province 
de  Sous  dans  celle  de  Hidia  el  avait  soumis  loute  celto  dttnièro 
région,  reçut  alors  un  corps  do  renfort  que  son  oncle,  lo  siillnn, 
lui  (.'xpédin  de  >î;iioc  et,  se  voyant  en  mesure  de  cotTibnKro  les 
Zegna,  peuplndo  borbèro  inslnllco  dans  le  Sons,  il  les  attaqua 
avec  une  telle  vigtjour  que  plus  d'une  quarantaine  de  leurs  chefs 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Parini  les  morts,  on  trouva  le 
corps  de  leur  cbcikh,  Habboun-1bn-Ibrah?m. 

Abou-Amor  reconnut  bienidt  Tini possibilité  de  soutenir  une 
lutte  contre  son  père  et  s'enfuit  à  Tleracen  avec  le  vizir  Ibn- 
Otlou.  Ils  V  iirrivèrent  ver^  le  commencement  de  l'an  688 
(fia  de  janvier  1  il89)  et  trouvèrent  auprès  d'Olhman-Ibn-Yagh- 
nioraccn  un  accueil  très-empressé.  Lo  sultan  céda  alois  à  la  pitié 
cl,  sur  la  prière  de  sa  ftlle,  il  pardonna  an  prince  rebelle  et  lut 
permît  do  reprendre  la  position  qu  il  avait  occupée  kla  cour. 
Ensuite,  il  fit  demander  à  Otbman  Textradition  d*lbn-Ottou, 
mais  le  souverain  Abd-d-Ouadite  refusa  de  trabir  les  droits 
d'hospitalité,  et,  comme  le  porteur  de  ce  message  lui  répon- 
dit d'une  manière  inconvenante,  il  le  fit  arrôler  et  emprison* 
nor.  Cet  acte  de  violence  révrilla  enfin  In  colère  du  sultan  méri- 
nidc  el  lu  dcciila  à  tirer  vengeance  des  nombreux  adronls  qu'il 
avait  eu  à  souffrir  do  la  pari  du  seigneur  de  Tlenicen. 

I.A  OUBBKS  tCLATC   lENTRR   LE   SLI  TAN   AnOL-VACOUB  BT  OTHUAN  IBM- 
TAGBMORACEM.  —  SIÈGE  DE  TLBJICBX. 

Dans  les  temps  anciens,  quand  les  Beni-Mcrînct  les  Beni-Abd- 
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OoaJ  hobilaicnl  le  Désert  el  pjirrotiniienl  avec  leurs  trou- 
peaux le  lerriloirc  qui  s'étfnil  ilrptiis  le  .Moluiiïa  el  le  Za  jusqu'à 
Fîguia;  cl  le  >[()zal>,  la  discorilc  ti  .i\ jaiuai^  cess<^  de  rt'!»ner 
enlro  CCS  ilciix  IriliUâ.  Li»siule,  <|iiaiui  ils  se  ftiroiil  Iranspurlcs 
dans  le  Tell  pour  occuper  les  plaines  ;in  Ma^laol)  cenlral,  leur 
mésintelligence  continua  tuujjiirs  c  l  amena  tics  conOits  dont  un 
gnrde  encore  le  souvenir.  L'empire  ainiulride,  b  l  époquo  de  son 
déclin,  se  gni aulissail  conlrc  les  entreprises  dects  jH'upiodcseii 
fomentant  leurs  querelles  cl,  pareille  poliliipje,  il  réussit,  peii- 
ilaiil  cpit.lque  Uinps,  ii  mamlriiir  son  iiili'i'rilé  rl.'i  prolongerson 
existence.  Non-  ;\  .ruis  in(ii(]ii<'  uiiv  par!i<'  sctiK  auMil  (1rs  rencon- 
tres et  des  cornijiils  (jui  cuictii  iieu  entre  Ya^liuioraciMi-llih-Ziaii 
cl  Abou- Yahva-Ibn-Abfl-ol-Hai'k.  cond)ats  dan.>  li's(pi(-l.->  Vai^h- 
mr.racen  souteinit  oriliiiaire;no!il  la  cause  «les  Alnioliatles.  Les 
Abcl-el-OiiaJites  curenl  alors  il  sulur  de  Irôpionls  revcr»,  parce 
qu'ils  ('laicnl  moins  nombreux  (pie  leurs  aïK  t-rsaires,  mais  eo 
désavantage  ajouta  encore  à  l'Iioiineur  que  Yagliinoraceu  rem- 
porta par  sa  viçtoureuso  résistance. 

Laciiulcdii  Iroiic  (pi  Abd-el-Mounien  a\uii  légué  à  ses  des- 
cendants et  la  conquête  de  leur  empire  |^ar  Ab'ui -Yijuçol-Yiicoub- 
Il)u-A!)d  el-llack  pcnnirent  à  Torniée  nu  i mide  do  se  renforcer 
par  radjonclion  des  troupes  abuoliades  et  de  se  rendre  bien  plus 
forte  que  celle  du  seiiineur  de  Tletnccn.  Le  vainqueur  rasscnd)la 
alors  toutes  ses  fon  es  et,  dans  la  journée  du  Telaj^lj,  il  donna 
une  rude  leçon  à  Yaiilnnoracen,  leçon  (pi  il  réjteia  une  secomioel 
une  troisième  fuis.  A}aal  eidin  achevé  la  réduction  de  toutes  les 
villes  du  Moii;hrel)cl  consolidé  sa  domination  dans  ce  pays,  il  se 
trouva  tellement  puissant  (pie  le  prince  aî)d-i,'l -ouadito  renonça  ù 
resp(jir  de  pouvoir  lui  résister.  Les  lioitdjreux  écliecs  qu'il  avait 
éprouvés  et  les  sièges  qu'il  avait  eu  à  soutenir  dans  sa  capitale 
aurnient  sidll  pour  paralyser  ses  moyens  d'action,  quand  bien 
même  les  i  oudjju  ut  les  Magluaoua,  ti  ibus  toujours  hostiles  aux 
Bcni-Abd-cl-Ouad,  n'eussent  pas  appuyé,  eo  toute  occasioa,  les 
opérations  de  l  émir  mériuidc. 

Ayant  cnWi\  mis  Yaghmoracen  dans   l'inipossibililé  de  lui 
nu:rc,  Abou-Youçof  s'engagea  dans  la  guerre  sainte  et  ne  pensa 
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plus  a  aulrc  chose,  ainsi  que  nous  venons  de  le  faire  remarquer. 
Ibn-el-Ahmcr  no  put  alors  rct^arder  sans  eflroi  la  puissance  de 
l'empire  mérinide  el,  craignant  pour  la  stVeté  de  son  propre  ro- 
yaume, il  conclut  une  alliance  avec  le  roi  ehrélicn.  Leur  bul 
était  d'empêcher  le  sullan  africain  de  passer  en  Espagne,  et,  ne 
se  croyaiii  pah»  assez  forls  pour  lo  repousser,  ils  entamèrent  dos 
négociations  avec  Vagliiuui  accn  el  le  décidèrent  à  créer  des  em- 
barras è  leur  adversaire  afin  de  l'obliger  à  rester  chex  Ini. 
Telle  fut  la  triple  alliance  qui  se  forma  contre  le  sultan  du  Ma- 
ghreb. 

La  rupiurc  qui  se  déclara  bientôt  après  entre  le  roi  chrétien 
et  Ibn-el-Ahmer  plaça  celui-ci  dans  la  nécessité  de  faire  h 
paix  avec  Abou-Youçof,  paix  qu'il  obtint,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit',  par  l'entremise d'Abou-Yaconb-Voiirof,  fiU  du  sultan.  Les 
ennemis  de  Yaghmoraccn  dévoilèreitl  alors  les  engagements  qu  il 
av.tit  pris  envers  les  deux  souverains  e';j>aufî  ils  et,  par  celte  révé- 
laliori,  ils  ;ittirèrent  sur  lui,  en  l'an  (w':*.  la  vengeance  du  prince 
luérinide.  Battu  à  Kharzouza,  l)loijue  ensuite  daus  Tlemcen, 
Yaghraoraccn  vil  encore  ses  anciens  ennemis,  les  Beni-Toiidjîn, 
envahir  le  territoire abd-el-ouadi le  à  l  instigation  de  son  adversai- 
re. Il  mourut  en  l'an  684  (4283),  quelque  temps  après  le  (U  |  art 
d' Abou-Youçof  pour  la  guerre  sainte.  L'on  rapporte  que,  .sur  sou 
lit  flo  mort,  il  fit  entendre  les  conseils  suivants  à  l'émir  Othman, 
son  (ils  et  successeur  désigné  :  «  No  le  flaltc  pas  de  pouvoir  lutter 
»  contre  les  Beni-MeHu  ou  de  rivaliser  avec  enx.  Ne  sors  ja- 
»  mais  en  rasecampagnc  pourleurlivrcr  bataille,  mais  tiens-toiÀ 
î)  l'abri  de  tes  remparts  s  ils  viennent  l'attaquer.)^  L'on  assure 
mt^mo  qu'il  lui  adressa  ces  paroles:  «Les  Beni-.Merîn  ont  doublé 
»  leur  piiKs.sanro  j  ^r  la  prise  de  Maroc  et  par  l'adjonction  de  l  em- 
»  pire  almohade  à  celui  qu'ils  possédnioDi  déj  i  Ne  to  Inissf  [tjs 
»  égarer  par  mon  exemple  ;  si,  drjnns  crltc  (■[)n(|U(\  p.^  sul>  ;i!lé 
w  aie  tnosuror  avec  eux,  r  est  parce  que  j  i  tais  trop  lier  pour 
»  les  éviter  après  avoir  fatt  connaître  au  monde  que  j'avais  pour 


i  Voy.  page  108  de  ce  volume. 


n  coutume  <le  marchera  leur  rencontre  et  donc  jamais  lesallen- 
»  dre.  Tu  n  auras  h  craindre  aucun  déshonocur  en  le  montrant 
B  trop  faible  pour  les  allaquer  et  trop  prudent  pour  sortir  au- 
■»  devanl  il  eux  ;  car,  n'ayant  paa  pns  l'habitude  de  les  condiat- 
»  Ire,  tu  n'rtspasnne  rcputiition  d'audace  à  soutenir.  Dirige  les 
T>  efforts  vers  la  conqueie  del'lfrîkïa,  pays  qui  est  \h.  derrière 
»>  toi;  voilà  «ne  expédition  k  foire,  si  hi  v.nix  lenlreprondre'.» 
Ces  conseils,  dit-on,  eurent  pour  résultat  la  guerre  avec  les  Ilaf- 
stdes  et  les  tentatives  d'Othmao  et  de  ses  successeurs  pour  s'est* 
parer  de  BouL^ie  et  du  royaume  d'ifrtkïa. 

Après  Ici  mort  d' Yaghmoracen ,  son  fils,  Othman,  souhaila  la 
paix  et,  eu  1  an  684  (< '285-6),  il  chargea  son  frère,  Mohaaimed, 
de  passer  en  Fspacîne  pour  en  ronîërer  a\ec  .\l"K:)ii-Yacoub.  Cet 
envoyé  trouva  le  sultan  à  Arcns,  négocia  avec  lui  un  traité  aussi 
avantageux  qu'Othman  pouvait  te  désirer  et  s'eo  relouroa  ea 
Afrique,  comblé  do  joie  et  d'honneurs. 

Ahou  -Yaconb,  fils  d'Abou-Youçof,  étant  monté  sur  le  tri^ne, 
eut  à  comprimer  des  insurreclioDS  qui  éclatèrent  de  tout  côté; 
ensuite,  il  !til  fallut  éleindro  In  révolte  que  son  fils  avait  allumé 
k  l'insligaliou  du  traître  Moliammed-îbn-Ollou ,  dont  il  fit  de- 
mander l'extradition  à  Olhnian-Ihn-Yaghmoracen,  après  avoir 
ramené  son  fits  à  l'obéissance  et  l'avoir  rétabli  dans  les  honneurs 
qu'il  venait  de  perdre.  Le  refus  d'Othman  excita  la  colère  du 
sultan  et  te  décida  h  lui  déclarer  la  guerre. 

Dans  le  mois  de  Sa  fer  689  (fév. -mars  4290),  Abou-Yacoub 
Domma  son  fils,  Abou-Abd-er-Rahman,  au  goavernement  da 
Haroc  etse  rrndlL  à  Fez.  Vers  la  fin  de  Rebii  (second  — commea- 
lemenl  de  mai),  il  qnitta  cette  ville,  emmenant  avec  lui  les  di- 
vers corps  de  l'armée,  les  miimes,  les  contingents  fournis  parles 
tnbuset  par  les  autres  peuplades  du  M:l^l^reb.  Arrivé  sous  les 
murs  do  Tiemeen  et  trouvant  qu'Olh ma  n  et  les  Abd-el-Ouadiles 
s'étaient  abrités  derrière  leurs  remparts,  il  se  mit  h  parcourir  l«s 
pa^'S  voisins,  pour  en  dévaster  les  lieux  habités  elen  détruire  les 


<  Voy.  tome  ti,  piga  349. 

f.  lY.  t 


Digitized  by  Google 


430 


«oiÉMiiâ.  Aynat  êbrs  pris  poniion  à  Dié  ct'Siboim,  dm  It 
bioliéM'de  TlemeM»,  it  y  roila  qaelqoe  temps  ;  «oMito,  il  «ete» 
^Ih  ItiMD»  qu'il  blocpia  pcndaDt  q^aranlo  joon  et  donl  il  niîiia 
Uê  eaviraa».  CoBume  celle  pltoe  loi  résielett  lenjeMrj,  il  leva  le 
eiége  el  partit  pear  le  Maghreb.  Am^  à  Afki»es-Sefa,  dans  le 
fMiys  des  Beni-lznecenS  i)  y  célébra  la  fête  de  la  rupture  du  jeûno 
(4  Cboual  —  8  octobre)  el,  parvenu  à  Tèia,  il  s'acquitta  do  la 
prière  du  sacrifice  de  la  ftîtu  <i  Li-Adha  10  Dou-'l-Hiddja —  15 
pnv.  1291).  Ce  fat  de  là  qu^îl  partit,  quelque  temps  après,  pour 
combattre  lo  roi  chrétien. 


U  ROI  CKBtTIBIl   BOatPT   LA  PAIX.    Li   SULTAN  lAtCOK 

COKTRI  LUI. 


Heiitré  de  Texpédition  contre  Tiemcen,  le  sultan  apprit  que  le 
roi  chrétien  avait  rompu  la  paix,  envahi  le  territoire  des  musul- 
mans et  insulté  leurs  places  fortes  ;  aussi,  envoya-t  il  sur  le  champ 
k  l'énir  Ali-Ibn-Youçof-lbn-lrgacen,  commandanî  des  garnisons 
Biérinides  en  Eipag^e,  l'ordre  de  mettre  le  siège  devant  Xërôs 
et  do  faire  des  ioGnrsions  dons  le  territoire  de  l'enaemi»  Dans  le 
.mois  de  Rebiâ  second  (evril  4â94)»  lbfi4i|SMen  eDvi^t 
le  peys  des  chrétiena  el }  fépMdii  b  dévaiUiltott.  Dena  le 
iDoiede  Djomada  (mai-juin)»  teaidCM  qmlta  Téia  pour  «lier  le 
fejeûidfe  ei,  «rrivé  k  Gasr-MeBnM»idêy  il  y  rasBembla  lescootta* 
gente  dee  trftNieet  des  peuplades  duMpglireb.  Pendent  <|n*il  s'ap- 
fvMt  k  fsire  trins|iorter  des  Irovpes  en  Espagne,  lé  flotte 
du  roi  ebrétlen  vint  oonpér  les  eommimtealions  entra  les  deni 
pays.  Au  mois  de  Cld^bsn  (août)»  les  navires  qûe  le  sultan  avait 
fait  chercher  dans  les  divers  ports  du  royaume  attaquèrent  la 
llotlo  ennemie,  ilaDs  le  Dclroil,  el  essuvèrent  une  défaite  .  Dieo 
ayant  voulu  éprouver  los  musulmans.  Lue  secon  ie  tentative  fut 


*  C*est  à  tort  qo'oD  a  iroprîiné  ImaUn  daas  le  lexlesrabe. 
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jjtuslicureusu  ;  l'ennemi  quitta  le  Détroit  sans  risquer  un  com- 
bat. La  flotte  musulmane  devint  ainsi  maîtresse  de  ces  parages  et 
fournit  au  suUan l'occasion  de  passera  Tarifa.  Il  y  débarqua  vers 
la  fin  Je  Ramadan  (fin  do  septembre)  et  étant  aussitôt  entré  dans 
le  territoire  cbrélien,  il  prit  position  devant  Béjer  et  tint  cette 
forteresse  bloquée  pondant  Iroie  mois.  Après  avoir  satisfait  sa 
passion  pour  la  guerre  sainte  en  faisant  dévaster  les  environs  do 
Xérès  et  de  Séville  par  de  fréquentes  incursions,  il  fut  contraint 
ile  lever  le  siège  do  Bédjer  par  la  sévérité  do  l'hiver  et  par  le 
fnanquo  de  vivr^.  Rentré  à  Algcciras,  il  se  rendit  de  là  <mi  Ma- 
"ghrcb,  au  commencement  de  Tan  G9I  (24  déccmbri).  Pour  l'em- 
jïùcUer  de  rentrer  en  Espagne,  Ibn-el-  Ahmer  et  le  roi  chrétien  se 
{frétèrent  mutuellement  la  main,  ainsi  que  yous  le  raconterons 
•dans  le  cliapitre  suiv-ant.  .a 


4Bn-CL-An]>ER  AmE  LE  ROI  CHRÉTIEN  A  PREKDItB  LA  VILLE  HR 
TARIVA  :  QUE  DIEU  TCOUS  lA  RBNOE I 


Le  roi  chrétien  rcssctitil  «m  chagrin  extrême  en  voyant  son 
|)ays  dévasté  par  les  troupes  du  sultan  et  chercha  quelque  mo- 
yen pour  se  garantir  dorénavant  contre  un  adversaire  aussi  rc- 
•doutable.  lbn-e\-Ahmer,  de  son  côté,  craignit  quelque  trahison 
de  la  part  du  sultan  lequel  semblait  avoir  pour  but  la  conquête 
deVAndulofisie,  «t,  sous  l'influence  de  celle  idée,  il  eut  un  eulre- 
tien  secret  avec  le  roi,  son  voisin.  Dans  cotte  conférence,  ils  re- 
connurent d'abord  que  le  sultan  avait  de  grandes  facilités  pour 
passer  eji Espagne  :  le  Détroit  n'étaii  pas  large;  les  forteresses 
<]ui  garnissaient  les  deux  bords  lui  appartanaient  el,  même 
sans  avoir  une  flotte  à  sa  disposition  ,  il  pouvait  maintenir  les 
communications  entre  les  deux  pays  au  moyen  de  galères  et 
4'autres  bâtimeols.  Ils<:onviQreot  ensuite  que,  de  toutes  ces  pla- 
ces fortes.  Tarifa  était  la  plus  importante  elque  s'ils  pouvaient 
s'en  emparer,  elle  leur  servirait  de  vigie  pour  dominer  le  Détroit 
■et  de  station  pour  une  flotte  capable  de  lutter  avec  tous  les  na- 


Digitize.. .  ,  .  .oogle 


)3S  RlSTOIiK   DIS  BKRBkBES. 

vires  que  les  ports  du  Maghreb  pourrnicnl  mettre  en  mer. 

Le  roi  se  laissa  décider  par  ces  considérations  à  faire  le  siège 
de  Tarifa  et,  s'étant  ménagé  i'appui  d'Ibn  cUAhmer,  qui  prit 
l'engageroeot  de  leaeeefiderel  de  lui  fournir  des  vivres,  à  la 
eonditioD  d'être  mis  en  possessioa  de  cette  plaee  quand  elle  suc« 
eomberait,  il  réunit  toutes  ies  forées  de  son  enpire  et  alla  prendra 
postiioo  eoDtre  la  forteresse.  Il  commença  Patltqoe  par  dresser 
ses  machines  de  gocrre  et  intoreepter  les  convois  destinés  aux  ' 
assiégés,  pendaol  que  sa  flotte  occupait  le  Détroit  et  leur  ôla  l'es- 
poir d'ôlre  seeomtis  par  le  suUao  et  par  levrs  frères,  les  musul- 
naos.  Ibn-cl'AliBier  établit  son  camp  à  Malage  a6n  d*dtre  plus 
rapproché  du  roi  cbrétieo,  et,  de  là,  il  lui  fit  passer  des  troopes, 
des  aroies  et  dec  vivres.  Un  détachement  qu'il  envoya  contre 
Estepona  s*emparade  cette  place  après  oo  siège  de  courte  dorée. 

Pendaol  quatre  mois  la  garnison  de  Tarifa  résista  vigoureuse- 
ment, maîsy  épuiséeenfin  par  la  famine  et  par  les  pertes  qu'ello 
avait  éprouvées,  elle  consentit  à  évaluer  In  forteresse.  Le  roi 
chrétien  loi  accorda  une  capitulation  dor.i  il  remplit  fidèlement 
tontes  les  conditions.  Ce  fut  en  Tan  691  (4292)  que  Tarifa  sno- 
comba. 

Ibn-el-Ahmer  s'attendait  h  être  mis  en  possession  de  la  place, 
ainsi  qne  cela  avait  été  convenu  entre  lai  et  le  roi  ;  mais  celui-ci 
la  garda  pour  lui>mdme»  sans  s^arrôler  aux  remontrances  de 
son  allié.  Il  lui  offrit  cependant  six  châteaux  comme  dédomma- 
gement. 

Indigné  de  ce  procédé,  Ibn-el-Âhmer  résolut  de  solliciter  en- 
core rallianœ  du  sultnn  mérinide  et  son  appui  contre  le  roi  .  Une 
députion  composée  de  son  cousin  le  raïs  Ahoo-Satd-Féredj-lbn- 
Ismatl-Ibn-Youçof,  du  viiir  Aboo-8oltan-Âzîz-ed-Dani  et  de  plu^ 
sieurs  notables  de  Grenade,  passa  en  Afrique  afin  de  présenter 
h  Abou-Yacoub  les  excuses  de  leur  souverain  et  d'obtenir  le  re- 
oouvellemenlde  l'ancien  traité.  Ces  envoyés  trouvèrent  le  sultan 
près  de  Tazouta,  château  dont  il  était  occupé  à  faire  le  siège,  et 
le  décidèrent  à  signer  un  traité  d'alliance  et  d'amitié  tel  que 
leur  maître  l'avait  souhaité.  Us  rejoignirent  Ibn-el-Ahmerenran 
692(4293). 
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Dtoft  le  mois  de  Bebîâ  (fi^.HDftrs)  de  celte  mée  eut  tiett  It 
morl  d'All-llm-Irgacen,  oonnnaqdaot  des  geraisoM  mérinîde» 
es  Espagpe.  Leeoltaa  diNna  alort  le  gouverneoMDt  de  tontes  les 
places  fortes  de  eette  péoiostde  qoî  reoonmtssateat  encore  son 

autorité  à  son  fiU  el  r.uccessour  désigné,  Abou-Amer,  et,  lui 
ayant  reconiniauUo  île  les  enlretcnir  en  bon  élat,  il  le  fit  accom- 
pagner par  un  corps  d  ai  iiiée  jusqu'à  Casr-el-Medjar.  Ce  fut  là 
qnc  le  prince  mérinide  reçut  U  visite  du  sultan  Ibn-el-Ahmer. 

IBR-SL-AlUIBR  81  KfiRI»  ▲  TAKCM  POU  S  TISITSB  LB  SL'LTAH. 

Queiid  les  emlMSsadeQrsandaloiisiens  furent  de  retour,  ils  ra- 
contèrent à  leur  sooveraÎD  le  bon  accueil  que  le  sultan  mérinide 
lear  avait  fait  et  lui  annoncèrent  l'heureui  snccès  de  leur  mis- 
sioD.  Cette  nouvelle  fit  le  plus  vif  plaisir  à  Ibn-ei-Ahtner  ;  trans- 
porté de  joie,  il  s*élança  de  son  irtae  en  dédarani  qu*il  irait  en 
permne  anprès  d*Aboa-Taeonb  afin  de  cimenter  leur  nouvelle 
allianeei  de  s'ezenaer  d'avoir  contribné  h  la  chute  de  Tarifa  et 
d'implorer  l*inlervention  des  mnsnlmans  africains  en  faveur  de 
lenrs  corréligionnaires  espagnols.  Dans  le  mois  de  Dou-'l-Câda 
692  (oclol)rc  4293),  il  traversa  lo  Dclroil  el  pritterreà  Iknyou- 
uoch,  prus  do  Ceiita.  Do  la,  il  se  rendit  à  Tanger  en  se  faiâant 
précéder  par  un  cadonu  destiné  au  sultan.  Un  des  objets  les  plus 
précieux  dont  celte  offrande  se  composait  et  qui  devait  être  très- 
agréable  au  souverain  mérinide  fut,  dil-on,  le  pnxîieux  manuscrit 
du  Coran  qv^e,  selon  la  tradition,  Othman-lbn-Airan  [te  troisième 
khalife]  avait  envoyé  dans  le  paysderOoesIr  à  l'époque  où  il  fit 
porter  quatre  exemplaires  de  ce  livre  saint  ans  quatre  parties  de 
son  empire.  Ce  volume  était  resté  comme  un  héritage  dans  In 
famille  des  Oméïades  qui  occupa  lo  trône  de  Cordoue. 

L'émir  Abou-Araer  et  son  frère,  Abou-Abd-cr-Bahman,  ac-' 
"cueillirent  le  sultan  espagnol  de  la  manière  la  plus  respectueuse^ 
et,  bientôt  après,  leur  père  quitta  la  capitale  et  vint  à  Tanger 
pour  témoigner  à  ce  vtsiteor  distingué  toute  la  considération  el 
tonales  égards  dont  il  était  digne.  ibn-eUAhmer  commença  alors 
un  discours  dans  lequel  il  essaya  d*excu3cr  sa  conduite  dansTaf- 
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filîra  de  Tiirifai  m«it  le  mdlMi  l'iolerrompit  en  dédorant  qnMf 
avait  oublié  le  passé.  Après  Péehangc  des  eadeamCf  le  souvernirr 
espagnol  rétJa  au  sullan  les  tilks  d'Algécirns  nt  de  hundH,  la 
piovinco  (le  la  GharbYa  et  vingt  châteaux  jur  avaient  déjà  ap^ 
parlenu  nu  gouvernement  mérinido.  Vers  lo  fin  île  l'an  692(nov. 
déc.  4293),  il  rentra  en  Espaune,  hcimux  ci  llfr  des  bienfaits 
dont  on  l'ava^l  comble^.  \vor  lui  pnrtil  une  année  nîérinidc  des- 
tinée â  iairo  le  siégfî  de  Tarifa  el  cofumandéo  par  le  célèbre  viiir 
Omar-lhn-es-Saoudi-ibn-iihirbach ,  moudre  d@  la  Iribo  dea- 
Djocbein.  On  tenta  alors  ta  réduction  de  celle  place' forte,  mais 
elle  ofTrit  une  telle  résistance  qu'on  fut  obligé  d'y  reoencer. 

Le  sultan  merlnide  dirigea  aMWla  BMi-allaolioa  veaa  f  leiDce» 
et  Fdaoiut  d'en  iiiro  le  atégr. 


iiii-EL-<Nitefa>ii.*oi!imcr  a'iHPui  ai  tmouti,  rotTiRtaM 
aiTcta  aaKs  u  «tr,  «r  L*AiiifiaiiaB  tsaviti  i«  MLfâit. 

La  famille  des  Ooéztr  commandait  aux  Deni-Ouallas  %  tribu 
mérinide.  Elle  se  reprt^sentait  comme  agrégée  seulement  k  I» 
tribu  des  Merîtr  cl  prc  U  [idoit  descendre  d'  VH-lbn-Youçof-lbn- 
Tachefïn  [le  sultan  alniora  vid?»].  Selon  les  Bcni-'l-Ouéïîr,  la  pos- 
térité d'Ali  adopta  la  vio  nomade  et  s'incorpora  dans  la  tribu  des 
Onatlas  au  point  d'en  prendre  tous  les  caractères  di&tinclifs. 
Fiera  de  leur  oriiçioe  supposée,  les  Beni-'l-OuétIr  ae  distinguè- 
rent par  leur  hauteur  et  leur  fierlé.  Toujours  disposés  à  ren- 
Tefter  l'autorité  des  émira  qoi  eonmandaient  aux  Mérinides,  ils- 
Iramèrent  la  mort  d'Aboa-Yahya-lbii^Âl>d-eUnack  <|Qt  élail 
passé  dana  leur  paya  è  l*époi{aa  [où  la  aullan  atmohada]  fia-Satd 
it  halle  à  Tèza  avant  de  oonimoer  m  marebe  vers  Tlemcen. 
IboQ-Yahya  fut  aveFiî  da  eamplol  et  s^eofoit  du  cèté  de  Glia  ' 


.  «VariMto:  Ont». 
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èooli  •!  d'Alà'O  gelîi,  dm  h  torrîloira  dos  B(N)i-Uiia<»o,.ejl  cfi 

Ontad  les  Bem«1i«rte  «mMr«ol  le  Muglireb  et  sVa  pariagc« 

reot  les  fm>vinceB,  les  BeDi-Ouallas  ob(i«iront  le  pays  da  BIf.  Lsk 
caiiipagnc  de  ccUe  région  leur  §ervit<Jc  si'jour,  cl  les  culliva*» 
teors,  ainsi  quu  les  villes, dovinrenl  leurs  (ribulaires.  Tazouta^ 
HQ  des  chaieaux  les  pins  forts  du  Maghreb,  s'élevait  cbez  eux 
dans  le  RU  ei  appartenait  aux  Beni-Merm.  Les  princes  nés 
d'Abd-cUHack  allochèrenl  une  lelK>  wiipurlance  a  la  couscrvalion 
de  celle  place  r^u'lls  en  donnèrent  toujours  le  commandemenl  à  des 
officiers  babdes  et  d  uo  dévouemeiil  éprouve,  hllc  servait  à  tenir 
coreapeciies  Beni-QoaUaa  ei  à  réprimer  leui's  projeta  ambi- 
liemu  <iprèa  la  mort  d'AWa-ïouçof,  s^i  Qls  le  sultan  Ai^o^> 
Taeonb,  y  io^Ulla  sou  neveit»  IbnsonHIio-Abi^Malek. 
v'A  Mile  époque,  lea  Poatfap  eurent  pour  lak^U  les  SffiW  Oaiar 
et  Amer,  fils  de  Yahya-lbD*el-0ué2Îr,  et,  comme  oo  croyait 
4Mi  ia  tribu  que  la  puissance  des  liérioidcs  deTAil  9«oeoiiil>er 
flvep  qalpl  «{oi  /ijiyaii  fo^défr,  Us  cooeortcreiii  m  coup  de  miiiii 
coDire  Tasoula,  afin  d*âire  maîtres  chex  eux,  Daii#  le  mois  de 
ChouaL  691  (sept.  -oct.  4  293),  Omar-lbu>Yabya  surprit  la  for- 
teresse et  en  expulsa  Blaesonr,  après  lui  avoir  tué  tout  sou 
omnde.  B'étaul  alors  approprié  l'argent  qui  s'y  trouvait  et  qui 
provenait  des  impdWi,  il  y  iastaUa  «ne  garnison  composée  de  ses 
gens  et  des  priueipaax  membres  de  sa  famille.  Vausour  alla  re* 
joindre  le  sultan  et  mourut  de  bonté  peu  de  jours  après. 
'  Le  '?izir Omar^lbiiUes~6aoad»lbn-Kliirbaoh  partit Aussitôi  avec 
une  armée  at  mit  le  siège  devant  Tazonta.  Le  sukan,  son  iiKntre. 
y  arriva  ensuite  et  dressa  son  caaip  au  pied  de  la  place.  Amer , 
1  un  des  deux  chefs  ouatLacieus,  prévit  (jue  la  révolte  finirait  mal 
ei,  passa^  atccscs  gens,  du  côté  du  sultnn.  Ayant  aloi  s  reçu  une 
comnujiiicuiou  de  son  frère  Omar  qui,  se  voyant  étroiteroenl 
bloque,  avait  perdu  tout  espoir  d«i  salut  ci  implorait  aaa  bons 
oiRoeSfli^ibtint  do  sultan  lapevmission  d'entrer  en  coBMrinotcattdU' 
avec  les  insurgiés  afin  de  les  amenerà  la  soumission.  [Omar]  pro* 
fîta  de  la  suspension  des  hostilités  pour  emballer  ses  richesses, 
s'enfuir  à  TitmceD  et  laisser  son  frère  daiis  ia  jortmiaa.  .Placé 
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136  Bstmai  n»  isMiriM» 

dans  QMpoMli^D  aussi  embarraiiaiile,  ANier  eralgpîtlb  vetqpaanet 
du  anllan  el,  pensant  qn*tl  aUait  anbîp  la  ehitimeni  dàà  aon  trwe^ 
ileonlinnala  réaiatanea.  Bicnlèt,  cependant»  il  reeonwil  Timpos- 
aibilité  de  a*y  mainlonir  ei,  aaebantqa'nna  flotlttta  émît  arrivée 
dans  le  port  de  Gliassaçnavee  «ne  dépntatiott  andabosienne,  il 
fit  prier  ces  envoyés  d'intercéder  penr  loi.  Le  sultan  consentit  à 
pardonner  au  chef  insurgé  à  condition  qu'il  passerait  en  Espagne. 
Bien  que  celle  ooniiitron  ne  plût  nullement  h  Amer,  il  promit  de 
s'y  soumettre  et  envoya  une  partie  de  ses  gens  à  itord  des  navires 
espagnols  en  disant  qu'il  allait  les  suivre.  Quaml  lu  nuit  fut  ar- 
rivée, il  sortit  h  Iti  dérobcVi  et  prît  In  roulade  Tlerncen.  Le  suU 
tan  se  vengea  de  ce  tour  en  faisant  mourir  les  fils  et  los  pnronis 
du  fugitif,  lesqaeb  étaient  restée  dans  Tazonia  ;  tous  les  gens 
qac  Ton  avait  embarqués  ttibirent  le  même  sort,  ayant  éléliivréi 
par  les  Espagnols  qnt  s'étaient  indignés  d'être  pris  pour  dnpes 
dans  celle  aflhîre. 

Rentré  en  possession  de  Taioata,  Ahon-Yacotib  y  insialla  one 
gpmison  arec  plnsienra  agents  dn  fisc  el,  Ters  la  fin  du  mois  de 
Djomada  69S  (avnf-maî  4  293)»  il  partit  pour  Fer. 

Atoo-ina  abaudoriii  son  rtai ,  u  soltaii  ,  n  ss  am  Mm 

us  aoiiTAOïiit  Ms  cwanMi» 

Aprèa  afvoir  enM  Taao«lnaiii  Bent**l-Onéslr|  leaaltan  veçnl 
kr  visite  d'Ibn-el-AIuner  el  renouvela  l*allianoe  entra  lea  dewt 
empires  en  lui  fendant  aonr  amitié.  Il  donna  aloreeu  visir.  Onuir- 
Ibn'OS-^fimMid,  Pordre  d'eotreprendro  le  siège  de  Tarif»  el  il^fil 
partir  aon  fils,  Vernir  Abo»-Amer,  du  Casr-Masmouda  et  l'en- 
voya dans  le  Rtf,  afiivd'y  rétablir  la  tranquillité. 

[Lo  lecteur  a  vu  qu'en  l'an  G85]  »  les  iiU  d'ALou-Yahya-U)!!- 
Abd-el-Back,  sachant  que  leurs  ennemis  avaient  aigri  le  cœar  du 
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eulttin  conlro  eux  ,  s'enfuirenl  [en  Espagne  d'oii  ils  se  remlircnf] 
à  Tiemcen.  Après  avoir  séjourne  qu«i(jue  temps  dans  celte  ville, 
ils  parvinrent  à  se  faire  par'Jonner  leor  équipée  cl  à  obleuir  Ton» 
torisalioQ  tie  rentrer  en  Maghreb  et  de  reprendre  la  haute  posi- 
tion qu'ils  avaient  occupée  dans  l  empire  niénnide.  L'émir  Ai*ou- 
Amer  apprit  cette  nouvelle  dans  le  Rîfoù  il  était  campé  et.  cro- 
yaoi Caire  plaisir  à  son  père,  i!  résolut  de  lut  r  ces  princes  en 
guet-apens  (joand  il>  st  raient  en  roule  pour  Fei.  En  l'an  G9o 
(1295-6),  il  accomplit  son  projet,  les  ayant  surpris  auprès  de  la 
rivière El-Calef,  dans  le  bas&in  du  ^îolouïa.  Au  récit  Je  sa  tra- 
hison, le  sultan  laissa  (éclater  rindii>rialion  la  plus  vive;  il  prit 
Dieu  h  témoin  de  son  innocence,  en  déclarant  qu'il  n'avait  parti- 
cipé en  aucune  façon  à  ce  crime  et  il  ordonna  à  son  fils  de  ne 
plus  se  présculer  devant  lui.  Abon-Amor  so  retira  le  cœur  gonflé 
de  colère,  et  traversa  le  Rîf  jusqu'aux  montaïqnes  Jes  Chômera, 
où,  depuis  lors,  ît  ne  cessa  de  vivre  en  proscrit.  L  armé<'  sul- 
tan, commandée  par  Meimouo-Ibn-Ouedrar,  le  djochemide,  es- 
saya inutilemcnl  de  le  faire  rentrer  dans  l'obéissance  ;  une  se- 
coriJi-  exjiéiliiion,  conduite  parZîguen-Ibn-el-Monlal-TamîmouDl 
{^Is  de  ladanie  Meimonna),  ne  fut  pas  plus  heureuse,  ayant  es- 
sayé plusieurs  échecs  dont  lo  dernier  eut  lieu  à  Irz^ueo  en 
ran  697  (i 297-8)  ». 

Ez-Zolaïkbi ,  l'historien  de  l'(  in|)ire  mérinide'  ,  dit  qu'Abou- 
Amerse  révoîla  dans  les  montagnes  desGhoniara,  en  l'an  694,  et 
que  l'année  suivante,  il  envoya  de  son  lieu  de  retraite  une  bande 
d^assassins  qui  tuèrent  les  Hls  de  l'émir  Abou-Yahya.  Dieu  sait 
lequel  de  ces  renseignements  mérite  le  plus  de  foi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Abou-Amer  persista  dans  l'insoumission 
jusqu'à  son  dernier  jour.  It  mourut  en  698  (1298-9),  chez  les 
Beni-Sfflîd.  dans  les  montagnes  où  il  s'était  retiré.  Bon  corps  fut 
transporté  à  Fez  et  enterré  dans  le  cimetière  royal,  auprès  de  la 

^'HwïâXxXog'.  Biràhikm y  Berziguen. 

*  n^as  ie«  mannaonls  et  1*  Itilearabe  jn^prioié  U  bot  lire  mM  à  la 

place  de  iistâ» 

•  «L'ouvrage  delliffitoiien  BaMtfkhioa  Ei*Zelaij^i,MMfliliocooBu. 
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porte  Bab-ei-Fotoub.  Il  laissa  deux  enfanls  qui  fuient  élevés 
sous  les  yewidekrar  graad-père  elqtti  devioreni  khaii^  (Un» 
la  «oite. 

HOimiuii  mcDisioiis  mus  u  tbmitoiii  di  tuiicih. 

Eo  l*an  089(41K)0),  quand  k  sultao  «ul  lavé  le  alége  deTIem- 
oen  et  qii*Ibn-el-Ahnier  ao  fut  lîgtté  avec  le  roi  ehrélien  pour 
mieux  réataler  ans  Mérinides,  Othman,  fila  de  Taghmoraeen,  re- 
cbereha  ralliancedeadeoK  aonveraîna  e8pagno!8et,eo  Tan  692,  il 
envoya  Ibn-Berldi,  ancien  aervileur  et  citent  de  aa  famille,  auprès 
de  Don  Sanche.  Ce  messager  revînt  à  Tiemoen  accompagné  par 
un  ambasaadenr  du  rot  chrétien,  le  nommé  Er-Bfk-Btkcen  * ,  uii 
des  grands  de  cette  nation.  EUHadj-Masond ,  officif^r  de  ta 
>  suite  d'Olhman,  se  rendit  alors  k  la  cour  du  roi  et  ratifia  te 
traité  d*aUianoe.  te  prince  deTlemcen  crut  s^étre  garanti,  par  ce 
coup  de  politique,  contre  les  attaques  d'Abou-Tacoub,  mais  il  ne 
fit  qu'ajouter  aux  torts  que  ce  monarque  avait  à  lui  reprocher. 

Pendant  quelque  temps,  Abou-Tacoub  dissimula  son  ressenti- 
meiU  et,  dans  rintervalle,  il  se  dégagea  des  embarras  que  lut 
donnèrent  les  aflàires  d*Bspagoe  el  se  vit  délivré  de  son  ancien 
ennemi,  Don-Sancbe,  qui  mourut  «sn  l'an  693*,  après  un  règne 
de  anse  ans.  L*année  suivante,  il  se  rendit  à  Tanger  afin  d'exa- 
miner Vétalde  l'Espagne,  el  il  y  reçut  [encore]  la  visite  dMbn- 
el-Ahmer.  Ayant  reconnu  que  la  tranquillité  r^ait  en  Anda- 
lousie, il  confirma  son  illustre  hAte  dans  les  meilleurs  sentiments 
d^amitié  en  lui  cédant  toutes  les  places  fortes  que  les  Mérînides 
occupaient  enoe  pays*  Alors^  seulement,  il  commença  les  prépa- 
ratifs de  son  expédition  contre  Tiemcen,  cl,  vers^la  même  épo- 


<fio  9nhe,(j^j^j^\  ;  il  faut  probablomeol  Ure^^Sijyf^]  Ef-Ro- 
driffuiit  Bùdnffun,  évéque  de  l'ordre  de  St>PnDçoi«,qui,  en  l'an  1990, 
%vêii  été  nommé  auœéokr  des  sdgasars  chréiiees  tir  service  du 

roi  de  Maroc.  —  Voy.  Ferrera»,  tome  iv,  page  186. 

«  Don  «anr Jie  mearm—  cemunnnMwnt  ia  l'a»  i  W  <^*de  1  h&gir e). 
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il  pritaooftsa  proteclioii  Thabot-Ibn-Mendil,  chc[  inaghra- 
ouïen  qui  élatt  vena  iaipkir«r  l'appai  de»  MénmèM  coBlrelo  fil» 
de  Yagbmoracen. 

Peodaoi  les  aonées  69il  et  693  (1^03-4),  la  popolalioD  [do 
■egjbreb]  ^1  beaucoup  à  souffrir  de  ia  sécheresse,  mais,  ensuite, 
Dieu  fie  moutra  miséricordieux  envers  ses  crcalurcs  cl  leur  ren- 
dit l'abondaDoe  et  la  prospérité  aoxqnplles  ils  les  tu  ait  habituée». 
En  69i,  quand  Thabet-lbn-Mcndîi  se  preseuls  a  la  cour  d'Ahou- 
Yacoub  cl  demanda  secours,  [la  discUe  de  vivres  ne  se  faisait 
plus  seiuir  el]  ce  prince  jela  les  yeux  sur  Mouça-Ibn-Abi-Ham 
mou,  ua  des  grands  chefs  de  la  nation  jnértuide,  et  lui  ordonna 

ae  têfdrek  Tleme^  ai  d'intercéder  en  faveur  du  réfugié.  Othr 
IMD  a«eQ(iUi|  c»t  envoyé  fort  niai  et  le  coagiidia  de  la  maoièra  U 
pk»  iaoo«y«Miil«*  Un  second  ambassadeur  ne  réussit  pas  miatts 
que  soD  davaidar,  al,  tomme  sapféaenee  n'avait  fait  qu'accri^f 
Ira  i*i»saloaea 4»  |feriiice  de  Tiemcen,  le  sultan  prit  auMÎlM  aa» 
dispositions  pour  envahir  le  territoire  abd-el-a«adiia* 

Eq  l'an  69i,  il  se  mit  en  campagne  et  eontioua  se  marche  jus- 
qu'à Taoudrt,  ville  frootièra  de  l'empira  vérinid».  D'uncôlé:, 
il  y  avait  un  officier  qui  conunaAdail  au  som  du  suUan  Abou^ 
Yaeottb,  el,  du  l'autre,  un  gouverneur  dés^né  par  Othman-lbn> 
Tagbmwraoan.  Le  sultan  expulsa  le  tonclionnaire  abd-el-ouadile^ 
pritposaeasiauda  la  v  ille  entiàraei|iiMaleafo»demeaAsduGhA4aatt 
foi  a'y  voit  encore.  Toua  iaa  jouiti  depuia  le  malia  juftiii'if 
aolr,  il  assista  aux  travaux  des  OttYfier*  employés  à  la  construc- 
tion de  cet  édfike,  de  sorlo  qu'il  parvint  h  le  faifa  achever  dans 
lemois  de  Rdm»dciD(jttiilat-aûèt429&)  dakifliâtse  aavéa»  Vou- 
Jaai  laira  de  Taourtrt  une  de  ses  places  (brSaa^  il  y  élablii 
i^M garnison  fournie  par  la  tribu  des  Beni-Asker  etcommsadét 
par  son  frère,  Aboa-Y.ih  ya-lbo-*yacoub.  Cna  diapoaiftiapa  4ar^ 
minées,  il  reprit  le  chemin  de  sa  capitale. 

It'aanéaaMvaalat  ilgtiiUa  Fesavec  l'intention  de  pousser  jiis- 
qu*h  TlemocB  el,  ariîvé  prèa  d'Oudjda,  il  eo  fil  abattre  les 
fortifications.  S'éUnl  alors  porté  en  avaal,  il  occupa  MacUaal 
Ei->2éera ,  d'où  il  s'avança  jusqu'à  Nedroma .  PandaDl  quaraole 
jours,  il  liai  oaite  villa  asai^l^  «1  la  foudroya  avec  aee  cstapuRcs 
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(médjanic)  sous  pouvoir  ia  réduira  ^  ahêbI,  le  'i  Clhouai  (6Ao6i 

Eu  I  nu  G9G  I  I  :^9t)-7)il  marclin  eiicort^  roriLre  Tleinccii  ol  avant 
rencontré  OlhniaD-lljn-Yr.yliinorncen  qui  etail  sorti  pour  lui  livrer 
ii.iUTille,  il  lui  tua  beaucoup  de  monde  el  ic  repoussa  daiis  h  ville, 
i\prcs  avoir  tenu  la  place  investie  pendant  plusieurs  jours,  ii 
abandonna  aes  posiiions  et  revint  à  Fez.  Celte  année-là,  il  oélé» 
bralaféledusacrifice(<0Dou-'l-niddja-30scpl.  1297)  à  Tèia, 
et  il  y  épousa  la  petite  fille  de  Thabet-lbn-Mendîl  auquel  il  Pavait 
demandée  en  mariage.  Quelque  temps  auparavant,  Thabet  fut  tué 
à  Bah!ra>t>ez-Zltouo,  près  de  Fez,  par  un  individu  delà  tribu  des 
Ourtadjenqui  crot  venger  siosi  la  mort  d'an  de  ses  parents  ioèt 
par  [les  Maghroua],  tribu  do  M  Tietiroe*.  Le  sultan  fit  moarir 
l'assassin  et  célébra  ensuite  le  mariage  dont  roos  venons  de  par« 
1er.  Ayant  alors  donné  l'ordre  de  bâtir  à  Tèia  le  ohàteaa  que  l'on- 
y  remarque  encore,  il  partit  poor  F«i  au  oonraieBCvaieBt  de  ï'êu 
697(find'oct.  4297J. 

OQ«k|oe  tempe  aprte,  tl  fit  qm  course  dans  lu  territoire  des 
Miknaça  et,  rentré  dans  sa  capitale,  il  en  sortit  do  nouveau, 
daos  ie  mois  de  Djomada  (février- avril  4298)  et  marcha- 
encore  sar  Tlemoen.  En  passant  par  Oodjda,  il  donna  Tordre 
de  relever  eette  viHe  et  d'en  réparer  les  murailles.  Il  y  fit 
aussi  construire  une  citadelle,  une  mosquée  et  une  habitation 
pour  lui-même.  Arrivé  sous  les  murs  de  Tlemeen,  il  eotoora  Ut 
Ytile  de  eott  armée,  ainsi  que  le  halo  entoure  la  lune ,  et  il 
braqua  sur  elle  une  de  ces  arbalètes  énormes  dont  la  portée  est  si 
eitracNrdmaire  et  auxquelles  on  donne  le  nom  de  cos-ez-zlar  farc 
à  eao€fonJ,  Quelques  ingénieurs  et  un  grand  noml>re  d'onvri«rs 
forent  employés  è  eonatraire  cet  engin  dont  les  matériaux 
Meaient  la  charge  de  onie  mulets.  Gomme  la  ville  résistait  en^ 
oore  malgré  tous  ses  efforts,  il  leva  le  siège  an  commencement 
de  Van  608  (railien  d'octobre  4       et,  en  passant  par  Ondjds,  il 


I  Voy.i.  ui«  p.  dis. 
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y  laissa  son  frère,  Aboa- Yahya- Ihn-Yacoob  avec  le  corps  a bkc- 
riiie  qui  avait  tenu  i^ainison  à  Taourîrl. 

D'après  ses  iiiatruclioDS,  cviie  iroupe  se  mil  à  faire  do  frë- 
queiileis  courses  [\:\u<  le  lerr»toiéi>  abd-el-oundife  et  à  dépouiller 
les  voyageurs.  Les  hahilanfs  f  de  la  ville  de  Ne-Jromn  "i  perdi- 
rent alors  tout  espoir  d'êlro  Si(i»iinis  parleur  souvcraui  el  en- 
voyèrent une  députalion  à  l'ëmrr  Abou-Yahya.  Ce  prince  leur 
accorda  sa  protection,  à  U  condition  de  laisser  occuper  leur  viltô 
par  ses  troupes  cl  de  i^ecénnaîlre  l'autorité  du  sultan.  Le  j^ob^ 
do  Taount  suivit  cet  exemple  el,  Vers    fia  de*  l>joinada'(ttiart 

IwiMèiQ^  ètfrflMWkràftf  liMatM'  iltfofnèrènï  én  iiiéiii6  leiapft 

tORG  8IÉ6B  DB  TLBVCElf. 

■  » 

Le  sultan  ayanl  reconnu  que  rien  ne  s'opposait  à  une  nouvelle 
cxpédilion,  résolut  de  mettre  le  siéi^e  devant  la  capitale  abd-el- 
ouaditc  el  de  la  Icuir  étroitement  bloquée  jusqu'à  ce  r]irel!e 
tonibâl  en  son  pouvoir.  Après  avoir  appelé  son  peu[>Ie  aux 
arauts  et  rassemblé  toutes  ses  forces,  il  les  passa  en  revue,  com^ 
plèla  leur  équipement  et  distribua  à  tous  de  fortes  gratifif^tioas; 
puis,  dans  le  mois  de  Redjeb  698  (avrii  4^9),  il  se  mil  eq  maf* 
ehe.  Le  2  Chèbair(6  mai),  il  arriva  sooa  tes  mura  do  Tlcmcen  et 
dreèsa  aoDcamp  dam  la  fhiM  voisine.  Alors,  quand  il  eat  foroé 
<Hhmati*lbii*>Taghmoraee&  atl^  Abd-^-onaditesà  ae  réibgier 
derrière  Imrt  remparts,  îl  entoura  la  villa  aolièra  il^OD  marda 
circoDTallation,  bordé»  en  dedans,  d*un  fossé  très-profond.  Il  éla- 
tablildes  corps  do  garde  aux  portes  et  aui  antres  ouvertures  de 
cette  enceinte. 
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Les  babî(aiits  de  Honeio,  contre  lesqads  il  envoya  an  d^ianlliO 
ment  de  son  armée;  s'cmpressèreni  de  f»ire  lour  Mumîtitifta  fl, 
vers  le  milieu  de  Chàban  (mai),  ils  envoyèrent  au  camp  une  dé- 
pulalioo  de  leurs  cheikhs.  Un  autre  corps  de  troupes  partilavee 
l'ordre  d'investir  Oran,  de  parcourir  les  plaines  qui  l*avoifÛMat 
et  d'assiéger  lesaulres  villes  do  celte  province.  I)aoi  la.noii  da 
Djonada  second  699  (févr.-mars  1 300)  Mazouma  se  remVii  et  lo 
nwîade  RamaJan  (inai-^juin)  se  termina  par  la  prise  da,Talioui, 
4'El-Gaçabat,  de  Teinzezdekt  et  d'Orao.  Les  Mérinides  pa|eQU7 
furent  ainsi  tout  le  pays  jusqu'aux  environs  do  Bougie,  en  ré- 
pandant l'eiïroi  dans  les  diverses  entrées  qu'ils  travi^s^ani. 
Les  plaines  du  territoire  de^  Magbmoua  et  celles  qu  occupaient 
les  Toudjtn furent  envahies  paf  ll^oavalai^4«avlf«li,  .iMsfal^i^tjH 
aail#  région  vit  llo^er  k  (faraptau  m^rinide  sur  les  murs  de  Ml- 
llkoa,  de  Mostaghaucm,  dcCherchel,  «l'^^l'ha^  de  Méd^  da 
Tafargpitet  et  sur  le  OuannÉMMrkb»  Z(ri, qai^<^ait  usurpé  leœm- 
mandemaiilà  Br*  <  Iik,  Ht  sntimission,  ainsi  qu'lba*jlkjiail  <iui 
«'était  aouparé  de  la  villo  d'Alger'.  Tous  les  chefs  qui  élaloat 
mal  disposés  pour  le  sultan  durent  s  éloigner  afin  d'éviter  sa  co- 
lère, mais  les  personnes  qui  lui  jtémoigncrent  des  seotîmeuta  fa- 
vorables furent  assurées  d'un  accueil  bienveillant. 

LasAlmobades  de  rifrîlcïa,  o'estF<è-dirc,  les  princes  Itabidea 
4lè Bougie  aida  Tuuiai ^<^cberchèrent  alai|4'alliance  des  H^noMM 
et  làobèpènt  4e  Mper  l'èasi^  du  suHMLfMT  4ai.i;tahes  presenU. 
Le  aecvatab  4a  «acailuf^  jyM i§4^gm\  an t  ^pte  lui  e^iyédia 
«ta  don  niagiifiq«afia«ao«ipagoij4!«iia  lall^  da  léMcOation  ; 
«Doigoagada  reapaal  auquel  lo  sultan  ne  manqua  pas  de  répondre, 
«iuai  qua  boub  lâidtroiM  plaa  laki.  Les  Baut«yaB>i^,çhépit|  4^  la 
Hacqiie,  lui  cavo|éMi|ft;atafli  lae  députatipa. 
■•■  Vaudanl  le  temps  qa{  «auatide  s'écouler,  toulos  les^diippih 
iiooa  avalant  ét^  piÎMapour  maial^^ay^  la  biffanaj^t^ 
l'on  assure  que  le  sultan  ne  risqpta,qii9.,UimftJ9ftlI|ttN^fii^l9^ 
Od  alièlwiaBt  4m  plia  •éfèna  fntMiarvé  à  aios.quî  .asiayar 
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raient  de  faire  passer  des  vivres  aox  assiégés  et,  afia  de  mieux 
découvrir  l  approch©  des  convois,  on  posta  des  vedelles  sur  tou- 
tes les  haoteurs  voisines.  Les  murs  de  circonvallalion  formaient 
d'ailleurs  une  barrière  infranchissable,  de  sorte  qu  un  esprit, 
qu'un  ù\iv  in  \  l>ililt',  hui  ail  en  delà  peine  h  pénétrer  dans  la  ville. 
Lcblocuâ  [lit  m  iiiituQu  pondant  Qoe  centaine  de  mois  et  ne  cessa 
qu'à  la  mort  du  sultan.  '  '  ' 

A  l'endroit  où  Tarméo  avait  dressé  ses  tentes  s'éleva  no  palais 
pour  U  réskleBoe  du  souverain,  et  une  mosquée  où  il  poarraîl  as> 
il|lèrè%frière.  l^'tfMéè  s*oniraB,  loat  ee  local  lét  entobré 
il'ttifiikBf  %I^MÎË(|ii^  dhi^l^Mlss  maifdnat  do  vatlea  MifiosSy  do 
fiij^iMtiISi^^  Iravondapar  dasnilsieaax.  Go 

1irl»iÉMtÉ'lMfmM9qti*il  fit  bMr  l'oneoioto  de  mm  ol  qa*H 
fctoo  rilÉii  iiii  Vili»»dmtrablo,  tant  par  soo  étondoo  oc  sa  wmi« 
MMb  popuMnà^lwrfor  l*aetivHo  do  son  eomnono  ot  la  iûIî« 
lKtéd»sei{oHiieitiei»:'Blloraifoim  baiM;  deoearafin* 
nérails  et  an  hôpital,  avnii  qii*iiiie  mosquée  où  l'on  célébrait  la 
prière  du  ven  ircdi  et  dont  le  minaret,  bàli  par  le  sultan,  était 
d'une  hau 1 1' Il rt'xtr;iorJ inaire'.  Ce  fut  là  une  des  plus  grandes  mos- 
quées du  monde,  ICelle  ville]  reçut  du  fondateur  le  nom  dlEl- 
àiansùura[iavic(o}  ieus&Y»De  joMr  en  ']o\ir,  elle  vil  sa  prospériiô 
augmenter,  ses  marchés  regorger  de  denrées  et  de  ni^L;ociaats 
venus  dctou<;  pnys  :  nussi,  prit*  elle  bientôt  le  premier  rang 
parmi  les  villes  du  Ma^hrob. 

Après  la  mort  du  sultan  ei  la  retraite  de  son  armée,  la  Man* 
•oim     mm  on  nimo  par  la  lamiUe  de  Yagbmoraeon,  par  une 


*  La  toor  da  oelto  mosqués  est  ooooro  daboot  bîon  qoo  le  cAcé  du 
sol  «a  «il  él*  dioMll  far  tas  Abd-fMkiiidttsi. 

*  Doe  graode  partie  du  mur  qui  enlourait  la  Maosoura  est  encore 
debooL  II  est  ooosirolt  eo  iMat  flanqué  da  tours  earrées  ;  dans  reo- 
OMe  oofSttSffqoo  Isa  raioaa  do  quo^osa  yoodsaoïaiisoa  oonsirullas 
■niA  ao  pilé.  Entra  la  Maosooaa  al  TkiMea  l'oa  rsnconire  plusieurs 
énormes  boulets  de  pierre  qui  y  avaleol  été  laoeéa  par  les  catapollea 
des  Mérinides. 
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dynaitM  cpii ,  un  mome»!  auparavsot,  allait  Bueeomber  ol  ii*a  vaii 
éebap|>é  a  ta  parte  qaa  par  l'iolarreiniaB  de  eella  prorîdaoce 
dont  la  booté  aanve  les  malhettreitz  ppAta  4  iomber  dans 
l^blme. 

COICQLtTB  DU  FATS  VU  VâaBMMA. 

Après  avoir  bloqué  Tlemcen  el  soumis  les  plaines  iiiiîsi  que 
les  villes  de  l'empire  al)t!-el-ouâdile,  le  sullan  ambiliouna  id  con- 
quête des  pays  hril»ilés  par  les  Maîîhraoiia  cl  par  les  Toudjîa. 
Nous  avons  déjà  meiiiioniio  qu'en  l'en  ODi-,  Thabcl-ii)ri-.MendH 
s*étail  rcodu  à  Fez  el  lui^vait  promis  U  aiain  de  sa  peltie-fiUe. 
Lors  de  celle  visilu,  Thabet  perdil4a  vieet,<en  i'aD-OQèp  leauUaa 
consomma  le  mariage  projeté. 

Àprèi  la  réduciion  des  pioviaDeaabd-«U»«adj|M,4e  vaioqueur 
plaça  un  détacheracot  de  aoa  armée  aoas  les  ordres  d*AU-lba- 
Mohammed-eULheiri .  peraoamga  éoMMKl  de  la  tribu  des  Oorli  * 
fljen^  et  l*eai^ya  dans  le  paya  dei  Magbraoua.  Ce  eerpe  aoamîl 
toute  la  eontrée  ouverte  el  força  iea  habiMta  de  ae  léfogier  a«r 
1«8  cimeade  leurs  amtagpiea»  Baehed4bn*Jlabftmned,  petit»filada 
Tfaabat-lbo*McÉdll  et  beaiHfrère  du  sullaa,  s'eafenna  daaa  MU 
lîana  et  sontiot  on  siège  qui  dura  jusqu'à  l'an  099.(lS99>4aoa). 
Il  fil  alors  sa  aoaaiissioo,  ea  sttpulaatque  sa  TÎeserail  respectée, 
et,  quand  on  le  moBa  eo  la  préseuoe  du  soUau,  il  y  trouva  un 
accueil  irès'grârieux.  It  obtint  même  son  admission  dans  la  suite 
impériale,  honneur  qu'il  devait  à  âa  pareulé  avec  le  souvo* 
rain. 

La  conquête  de  Ténès,  de  Mazouna  e4  de  Cherche!  eut  lieu 
ensuilu,  ainsi  que  la  soumission  de  Zîri-Ibn-Hammad,  qui  avail 
usurpé  le  commandement  à  Drechk.  Toulc  la  plnini'  du  (^helif  su- 
bit la  doiumation  mérioide,  el  les  MagUraoua  prirent  eniin  le  parti 
d'obéir  au  gouvernement  du  sultan.  Lo  commandement  de  oe 
peuple  el  de  toutes  leurs  villes  fat  donné  à  Omar^bn-Ouigliern- 
Ibo-iteodil. 
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Cetto  nominnlion  déplui  à  Rachcd-lbn-Mohantmed  qui  croyait 
ohlcnir  le  < oniTurHidoinent  des  Maghraouft  parce  qu'il s'iinaîiîiii;! il 
eo  ôlre  lo  plus  digne  et  parce  que  sa  soeur  Malt  la  feminu 
cÎK^ric  cîu  fîullan.  Emporlé  |>nr  jalousie  contre  Ihn-Oui- 
ghern,  il  se  jeta  dans  une  des  munlaj-cs  de  la  Mclîdja  et,  do 
là,  il  diriL^oa  pla.îieur^  atlnqiies  cutilro  le.s  troupes  et  les  ailminisf 
tratcurs  qu  le  sultan  avait  et  ihli.s  dans  les  pays  voisins.  Tous 
les  Maghrao 'liens  qui  cHaiont  rnécontonts  de  l'ordre  actuel  se  ral- 
lièrent autour  do  son  drapeau  el,  dans  le  tuois  de  Uebiù  premier 
700 (novembre  décembre  1300),  les  hnbitanls  de  Mazouma  rëpa- 
dièrcnl  la  domination  inérinide  et  livroreol  leur  ville  au  chef  ré- 
volté. Encouragf^  par  co  succès,  Rachcd  marcha  sur  la  ville  do 
Ouazmor,  surprit  Ibn-Ouighern  dans  une  attaque  de  Quit,  lo  (ua 
et  pilla  son  camp.  Lo  sultan  envoya  ses  troupes  mérinidei  eonire 
les  insurgés  et  nomma  Ati-Ibn-cl-Qacen-l!>n-Abi-i-TaIaeaQ  corn- 
mandement  dos  Beoi-Asker,  tiibii  à  laquelle  celui-ci  appartenait. 
AK-lbo-Mobammed-el-Rheiri  reçut  en  mémo  tempa  ie  «jomman  - 
4ement  de  sa  Iriba,  tesBeni-Oartadjen.  Comme  oes  deux  chafii 
devaient  agir  Je  confort,  le  sultan  leur  adjoi:^nit  comme  conseil- 
lers son  client  Ali-el  -Hassani,  Abou-BekMbn-lbrahtm-lhn-.Abd- 
cl-Gaouï,'membrede  la  famille  qui  commandait  aux  Boni-Toadjfa, 
atMohammed-lbn-Oin^r-lbn-MeadU,  qu'il  veaait  de  nominer  au 
€0(1) mandement  des  Maghraoaa. 

Baohed  ayant  appris  qne  coi  chefs  marchaient  contre  lai,  sb 
réfugia,  .-i^  ec  ses  partisans oughraottîvns,  dans  la  moirta;j;oe deïi 
'fteiM-Bou-Bald,  après  avoir  laissé  da.is  la  ville  do  Mazouna 
ses  cousins,  Ali  et  flammou',  fils  do  Yahya^lbu'Thabct. 
En  les  quittant,  il  leur  recommanda  de  bien  s'y  défendre  pendant 
'^qa'il  se  tiendrait  lui-mèino  en  observation  sur  la  montagne.  Les 
froopesda  sultan  entrèrent  alen  dans  te  pays  des  Magbraona,  doat 
dites  soumirent  tonte  la  partie  ouverte,  et  allèrent  camper  sous 
iei  olttrs  do  Mazouna.  La  ville  était  prête  à  suoeomber  quand  Ali 
élson  peuple  réussirent  h  surprendre  et  »  disperser  l*armée  as- 
siég(  an!c>  dans  une  attaque  Je  iittit.  Ali-cl  Kheiri  resta  prisonnier 
èmrelears  mains.  Ceci  se  passa  en  1  an  701  [I3i)t'2). 

Comme  les  révoltés  persistèrent  è  repousser  l'autorité  du  sul- 
T  1?,  !• 
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I»D,  ils  eoMU «wofe  è  •ooMntr  an  «iëge  ;  aussi,  fureni-ila  enfin 
céduiU  è  un  lel  dtgré  de  misère  que  Hanamou-Ibn-Yali)  a  soi  lit 
de  la  ville else  rendît  li  discrétion.  Ce  chef  fnl  conduit  devant  le 
sultan  et  emprisonné  par eon  ordre.  Âli-Ibn-Yahya  suivit  l  exem- 
ple de  son  frère  et  trouva  un  accueil  plein  de  bienveillance  au- 
près  du  sultan  qui  espérait  dUsiper  ainsi  les  appréheubiuns  da 
Bached  et  le  déciderà  faire  sa  soumission.  En  l'aa  Tu;^  (\303-4), 
Hazouna  fui  prise  d'assaut  et  un  grand  nombre  Je  ses  habili^itU 
fut  passé  au  fîl  del'épéo.  On  porta  au  sultan  les  léles  de  tous  les 
insurgés  qui  avaient  succombé  et,  par  son  onlre,  on  les  lança 
dans  les  fossés  de  Tiemcen  pour  ei»  iatimiJer  la  gannftuu  cl  ia 
réduire  ou  désespoir. 

L'émir  A!>ou-Yali Vil ,  à  qui  le  sultan,  son  irere,  avait  donné  le 
gouvcrnemciU  des  provinces  onciityles  [dti  Maghreb  eu  iitralj  avec 
la  commission  (le  souinotli  e  toute  celte  i  é|^ioii,  cerna  Rached  dans 
Id  raonlagno  des  Hetn-l^  ju-Saîd,  mais,  s'élanl  laissé  surprendre, 
une  nuit,  [lar  le  chef  rebelle,  il  pcrdil  unu  partie  de  ses  troupes 
et  fui  ubli^â  d  abandonner  ses  positions.  Le  sultan  fut  tcllomont 
irrité  do  cet  échec  qu'il  fit  suspendre  à  des 'poteaux  cl  cribler  de 
flèclies  non-seulement  Ali  et  iiammou,  mais  aussi  tous  les  Ma- 
ghraoujcQs  qu'il  avait  retenus  jusqu'alors  dans  ses  prisons. 

Quelque  temps  après  ces  événements  ,  RacUed  passa  dans  la 
[ville  de]  Metîdja  où  son  cousin  Monif-Ibn-Thabel  el  une  foule  de 
réfugiés  raaghraoaicns  vinrent  le  joindre.  Le  reste  de  la  tribu  se 
rallia  aulour  de  Mohammed-lbn  Oraar-lbn-Mcndîl,  l  émir  que 
lo  sultan  Abou-Yacoub  avait  désiené  pour  la  com;niinder.  Les 
Tbiilcba  et  les  Melîkicb  insoutius  accoururent  aussi  sous  len  dra- 
peaux do  Rached  et  de  Montf,  co  qui  donna  lieu  5  une  nouvelle 
expédition.  L'émir  Abou-Yali v;i  les  cerna  dans  hnirs  lieux  do 
retraite  et  les  contraignit  à  demander  la  fin  de-^  hosidités,  faveur 
que  le  sultan  s 'ont  précisa  de  leur  accorder.  Monît  passa  en  Anda- 
lousie avec  ses  (ds  et  tous  les  dépendants  do  sa  famille,  et,  de- 
puis lors,  lU  y  sont  restés.  Rached  se  réfugia  dans  lo  pays  des 
lialsjde»,  et  en  l'an  105  (1305-G),  Mohammed-lbn-Omar-Ibn- 
Mendîl  parut  h  la  cour  du  sultan  mérinide  et  y  trouva  une  r4- 
cepiioD  honorable. 
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«Mb  y  établit  te  •teîfeîiiraliiirt  waénwUm.  htê^kmm  muI»- 
MteAt  «I  eti  étal  jtisqa'àl'att  706,  qvawl  U  ptvdiila  vie. 

L*wyslism»wi  <!•  TIoduwi  effedai  et  kt  provioMi  •biM'- 
onadtles  rédailes  à  bi  ««inîisio&,  [Aboa-Yteonb-]  Youçof^biH 
YaoQub  eonvoiia  la  possesiton  do  pays  te  Toudjtn.  Othmao- 
tbD-Yagbmoracen  avait  déjà  vaiiicu  ce  peuple,  oonquia  lo  Oaao* 
tbertcb  «I  obtenu  la  pouvoir  à6  nommer  at  da  teUtaer  k  m  ^ 
les  obefe  dascetadas*  d*AbdHBM2aailï. 

BnPaa  701(4304-3),  [l*émîr  Abou-Yahya]  imposa  «n  tribal 
aax  TotMljîn  ot,  par  l'ofdbra  da  Milan  [soa  frère],  il  rabilit  la  villa 
d*£l'latlM  i|ia  Mohaaaiad-IbB-Abd^KGaiMiT  affttt  misa  ea 
rotoe.  il  lit  alara  an  aspédlMoa  rm  b  froatièra  orisotata  [dtt 
Maghreb  central]  et,  poar  a'ea  retoumar  auprès  dasoa  frère,  il 
traversa,  on  l'en  702,  le  pays  des  Taadjbi  at  força  les  Beni-Abd- 
el-Caouï  de  6o  réfugier  clans  les  plaioaa  da  Désartoè  ils  allaient 
camper  chaque  hiver.  Après  avoir  ddtratt  Isa  oblteattx  quMb 
poss^ieni  dans  la  CNwaoberkb,  il  sa  raïuNi  à  la  ooiir  du  sul- 
tao^ 

En  l'an  703  (1303),  les  habitants  de  Taferguint  firent  leur 
soumission  pour  ëvileî'les  maux  d'un  siégQ,  mais  ils  S€  rëvoliè- 
rent quelque  temps  après*  La  ville  de  Médéa reconnut  I  dutarité 
dn  sultan  lequel  ordonna  ï  son  frère  d'y  construire  une  citadelle. 
Les  Beat-Abd-el-CaouY  virent  alors  la  nécessité  d'obéir  aux  M 6^ 
rinules  et,  en  celle  même  année,  ils  envoyèrent  une  dépulaliou 
sullan,  qui  se  tenait  toujours  dans  la  Mnnsoura  afin  de  gur-^ 
veiller  le  blacns  de  Tiemccn.  Par  Ot^ard  pour  leurs  anciens 
services  ce  priuce  accueilli  ia  prière  des  Abd^^t-Caouï,  les  reo» 


I  JDaas  le  mte  arsbe»  il  fatii  remplacer  le  motUàd  p»  M. 
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voya  ofaei  eux  après  leur  avoir  oouoédéla  jooissftooe  deoortains 
impôts  6t  les  avoir  plaeëa  sous  les  ordres  d'Alt-lba*«D'Nao6r^ 
lbn-Abd*  cUCaottir,  La  consiraction  de  la  eitadelle  de  llédéa, 
ordonné  par  le  suUan  eo  l*an  704 ,  fut  terminée  Tannée 
suivante  (4  30Ô-6).  Dans  Ilntervalle,  Ali-Ibn-en-Nacer  mourut 
el  Mobammed-lbo-Alïa-i-çl-Asainni  reçut  du  sultan  le  oootoian* 
dcœent  des  Bcnî-Abd-el-Caouî.  Bn  l'an  706,  co  chef  entrafoa 
tont  son  peuple  dans  une  révolte  contre  la  dominalitin  mérinide 
«t  ijuitta  le  pays  avec  eux,  mais  il  y  rentra  après  la  mort  du 
iultan* 

« 

tu  niKcas  oa  tiims  et  pr  sovgu,  somaAins  alhohadss  nt 

L'iraÎKÏA,  KSVOTBHT  DES  AMBASSADES  AU  SILTAN  MkBiaiDK. 

Les  prinoes  hsisitbs  qui  rognaient  en  Ifrîkïa  avaient  toujours 
entretenu  de  bonnes  relations  avec  les  deux  grandes  nations  se- 
natienncs  dn  Hnghreb,  les  Beni-Abd'^l-Onad  el  les  Beni^Herln. 
Yagbmoracen  ni  ses  Gis  leur  témuigualent,  do  leur  c6lé,  une 
obéissance  asses  spécieuse  «  en  leur  adressant  des  actes  d'hom- 
mage e(  eu  f&i^nt  célébrer  la  [n  iet  e  publique  au  nom  du  khalife 
iu)f;^iile.  Ce  dernier  usage  datait  de  la  prise  de  Tlemoen  par 
Abou-Zékérïa,  fils  d*Abd-ol-Ouahed,  et  delà  conGrmation  do 
Yaglimoracon  danfile  pouvcriienieol  de  cotte  ville.  Jl  en  était,  de 
méuiu  avec  les  Bctii-McM  Îii  :  'li  piiis  Porigtne  de  leur  puissance, 
ils  roontrèreni  un  ti^rand  atlaclieru^ut  è  la  iuai«on  d'Abou-flufs; 
ils  ciilrelenaienl  mdiue  une  eorrospondance  avec  l'émir  Abou^ 
Zékérïacl,  [par  égard  à  sa  qualité  de  khalilo,]  ils  lui  traoiMtiet* 
iaiorit  k's  hommages  de  chaque  ville  dont  ils  faisaient  la  conquête. 
Ctl  i  t  u:  liiu  pour  Méquiucz.  pour  El-Casr  et,  en  dernier  lieu, 
pour  Maroc-,  Depuis  le  temps  i!  Ll  Muslaiicor  el  de  Yacoub-lbn- 
Abd-cl-llack,  les  rclaUuus  des  deux  cours  avaieut  pris  le  carac- 
lète  ti  une  siiicoru  amitié,  el  les  IJafsides  envoyaient  des  j)résenls 
au  souverain  tnérinide,  el  m  "'me  de  l  ardent,  atîn  de  l'aider  à  con- 
tinuer la  guerre  contre  les  Aluiohadcs  du  Maroc. 
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Nous  avons  déjà  mentionné  qu'en  l'an  66r>i,  Abou^Youfof-' 
Yacoiib  rxpt^  îin  au  kh.nlifo  hafsidc  une  ambass.iflo  composdo' 
d'Amdr>iim-tdrls»ii'Ahil-AUoh-ii>n>Kenflouz  el  de  Mohamiaod-eU 
Kioani*  Notis  avon»  rAconlâ  aussi  qu'en  669  %  Ël-Moetancer  Gt 
porter  à  Yaooob  utt  rîcho  cadcan  par  une  dépulaiioo  do  oheiklis' 
ayaiïl  k  leur  tête  Yahya-Iba-Salch-el-Hîntati,  chef  du  corps  dés 
Almohades.  En  l*ao  675  (4276-7),  El-Ouâtboc«  fils  d'RUMos- 
tancer,  choisit  lo  célèbre  Abon- UAbbas-Ahmed-cl'Gbomari, 
eadi  do  Bougie,  pour  ôtrelo  porteur  d^un  présonlmagQtfiquodeS'' 
Uné  au  suUaii  mérinide* 

•  La  bonne  inlelligeiKe  se  maintint  entre  les  khalifes  de  rifrlLïn 
et  les  princes  zcnalicns  jusqu'il  l'épn<juo  où  ia  discorde  éclata 
dans  !o  sein  de  la  finuillc  halsiii.\  quand  l'émir  Ahou-Zékérïa, 
fds  de  I  émir  Abou-lshac-lbn-Yahva-lhM-AljJ-cl-Oualied,  s'évada 
de  l'asile  (|u'Othman-Ifin-Yn^hinoract'n  lui  avait  accordé  et  prit 
possession  de  Bougie  en  l'an  083  Ayant  établi  dans  celle  ville 
h  trône  d'un  nouveau  royaume,  AlH>u>Zukérïa  lit  de  Conalantioe 
et  de  B6no  les  d('>poadanees  de  son  empire.  Sa  fuite  contraria  vi- 
vement l'émir  Olliman  qui  tenait  beaucoop  à  1  aUianoe  d'Abou» 
Hats^  seigneur  de  Tunis  et  oncle  du  transfuge  :  il  en  exprima 
Mémo  sa  désapprobation  do  la  manièro  ta  pttfs  formeile. 

Quand  le  sultan  Âbou^Yacoub^Youçof  eo4  mis  le  siège  devontf 
Tlemcen  el  rocutà  les  bornas  de  son  empire  jusqu'aux  portes  de 
cette  capitale,  il  envoya  une  armdeii  la  conqadte  des  tîUco  et  de» 
campagnes  du  Maghreb  central,  tes  Almobadea  [Hafsîdea]  res^ 
sentirent  alors  uno  certaine  inquiétude  pour  lettrs  propres  étals, 
et  l'émir  Abou*  Zékérïa  alla  prendre  position  auprès  de  Tedellts 
alin  de  veiller  à  la  sûreté  du  royaume  de  Bougie.  Ce  fui  là  qu  il 
accueillit  Rached-lbn-5Iohamnied,  qui  fuyait  la  colère  du  sul- 


*  Ci-devant,  page  61. 

.  'Ilfaat  rempbcei'le  mot  sebd  ^àrtissâ,  (uni  il.uiâ  les  n  anusciili  i^u 
dans  le  texte  imprimé* 

9  Voy  lowii  II,  liage  mo. 
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tan  Abau-Yacûub.  Bientôt  oprès,lcs  Iroupeâ  mërinitfcs  arri- 
▼èrenl  h  la  poursuilu  du  fugitif  el  cvirenl  uQOOiiQit  avec  les  Ilaf- 
sîdes  aupros  de  Djcbei-ez-Zan.  Dans  ccUo  rencontre,  qui  eut  iieu 
Ml  l'an  6D9 ,  Tarmée  du  prince  de  Bougie  fui  tailléeen  pièces  el, 
pendant  pioslenrs  années,  les  ossements  des  morts  cootinoèrenl 
à  blanchir  le  champ  de  bataille.  Aboa^Zékérla  se  réfugia  éêM 
Bougie  oh  îl  moaroi  vers  la  fin  da  aepliéase  sîèole. 

Quelque  temps  auparavant,  une  grave  mësînteUîgence  avaîl 
édalé  eplre  bi  ei  Othmao»  file  de  Sefaè,  fila  de  Yahya«  file  de 
Doreid,  fils  de  Masoud-^l-BoU,  chef  des  Douaouida.  ¥ers  k  fin 
de  Vn  701 ,  Olhman  alla  Inmver  le  sultan  mérîaide  el  Pci^agea 
fortement  à  diriger  on  oerpe  d*ann4e  eonlre  Bougte.  Bn  goos6* 
quenoe  de  cette  invitetioo,  Vimxr  Abon-Yahya,  qui  s'eceupaît 
h  soometiro  les  Maghraoua,  les  Melîkich  el  les  ThÀlcba,  reçat 
de  son  frère,  le  sultan,  une  dépêche  qui  lui  piescrivail  d'eiivabir 
le  tôrritoii  e  liafside.  Othman-Ibn-Sebâ  \n  d  part  ë  cetic  expé' 
dilion  et,  â'éUnt  pla^  à  Tavant-garde  avec  les  gens  de  sa  li  ibu, 
il  éclaira  la  mnrche  de  l'nrmée  Ju-^qu'au  payssitué  au  delà  de  Bou- 
i^îe,  LVrair  Abou-Yahya  prit  àilors  position  h  Tagrart  dans  le 
pays  des  Scdoutkich,  afin  de  dominer  toute  culU»  région  et , 
delà,  il  allaso  présenter  devant  Bougie.  Pendant  quelque  jours 
l'éaur  Âbou-'l-Bacâ -Kbaled  [ ,  fils  et  aucecsseur  de  l'émir 
Abon^Zékerïa,]  soutînt  les  attaques  de  l'armée  mérinide 
el,  se  treavant  secondé  par  des  gens  qui  combattaient  pour 
euit-mémes  el  pour  leur  prince,  H  reponsiâ  bs  aisiégeanU  k 
coups  de  fiéche.  Alors  Vémîr  Abou«Tabya  fit  dévaster  le  Bedts» 
jnidin  magiufique  appartenant  nu  sultan  de  Bougie,  et  il  évacua 
le  terriloire  bafsîde  afin  d'aller  soamelire  les  proviaoes  du  Ma* 
gbreb  cenirsl. 

Kohammed-ebMostonccr,  fds  de  Yahya-el-Ooalhec  et  sur- 
nommé Abou-Anîda,  régnait  alors  h  Tunis.  Voulant  raffermir  les 
liens  d'amilie  qui  attachaient  sa  faimllo  à  celle  des  Beoi-Merln, 
ce  prince  plaça  Mohammcd-Ibn-Akaïazir,  chef  du  corps  des  Al- 
mohades  [Hafsides]  h  la  téte  d'une  députai  ion  de  cheikhs  et  l'en- 
voya nnprcsdu  sultan  Abou-Yacoub.  Cette  ambassade  parvint  à 
sa  destinattoo  dans  le  mois  de  Châban,  703  (mars-^vril  iJOtj. 
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VmmfU  l'kh^ÂxÊAa,  Ait  imité  fiar  AbM-M-Dacâ-Khale'l, 
8eigo«ur  de  Bougie.  Le  siiIUid  fil  un  exceUenl  accueil  à  lou»  ces» 
enrojèB  et  les  congédia  «Tec  de  grands  honneurs.  '  ' 

L'aanée  suivaniê,  lim-^Akinazir  se  présenta  une  seconde  fois  à 
la  cour  du  sultan  inérinidci,  accompagné  par  Abou-Abd-Allah- 
Ibo-lrziguen,  cheikh  des  Âlmohades  et  ami  du  sultan  Abou-Acîda. 
Avec  eux  vint  une  députalioo  composée  des  di^^nitaires  les  plu» 
émtnentB  de  la  naiioii  hafside.  Vers  la  vaôme  époque,  le  seigneur 
de  Bougie  envoya  au  sultan  en  qualité  d'ambassadetirs  son  chamAr 
beiiao  Abou~Mobammeil-er-Rokhaniiet£ï«d4bn-Said-Ibn-Olhei- 
meii«  grand  cheikh  des  Almohadts  dkYofaiiinc  de  Bougie,  l» 
lljomada  {i  3  déotmlire         foati  OM  envoyés  lorest  préseoiléy 
m  suiian.  Il  les  aocueilKt  avec  tesplus  g^adségBfils  et,  poarles 
af^tr  ppé%  éé  lm«  il  tenr  «nif^Miks  logenieoto  dans  son  ptlais:- 
ta|r  «yaiit  eiméile  fait  parMrir  mb  jardins  et  ses  palais  qael'o» 
•fait  âraéael  tapisséa  h  «Hè  âoeaslaiit  il  lear  procara  tti  spea-s 
ta<4e  (pli  les  templSt  d'adinfntioa  et  d'aa  prdoiid  respect  poà^ 
la  putflSÉasp4sl'e«ifHyaw<tiatda*»  Bieafèt  «près,  ilks  edvaya  en 
ilaghralif^  afiia;  da  Ttsiter  les  paldis  de  Pei  et  de  Maroc  ainsi  qn» 
les  monuments  laissés  par  leurs  ancêtres,  les  sulians  âlmohades. 
Il  expédia  en  uième  temps  des  instructions  aux  gouverneurs  de 
ses  villes  et  de  ses  provinces,  leur  ordonnant  de  recevoir  ces  ▼o-' 
yagears  aveo  de.  grands  honneurs  et  de  leur  offrir  des  pré» 
seots.  ' 

Vers  la  fin  de  Djomada  (second -févr.  1  30o),  les  ambassadeurs 
revinrent  à  In  coiirdi!  sultan,  comblés  dcdons,  pénétrés  d 'ad mi" 
ration,  el  lU  partirent  pour  annoncorà  leurs  souverains  respectifs 
le  svccès  de  leur  mission  et  raonater  toas  les  témoignage»  - 
d%ard  qn*on  leur  avait  pTodigaés. 

Ea  |*ao  705  (4306-6),  tes  princes  hafsiés»  aavoyèrent  encora 
des  ambassadaars  à  la  oaar  du  saltaa.  Abav*Abd-Allali*lb»- 


•       9tÊM  demasratt  alers  daas  U  llaataara,  pria  de  Tlsm> 

cen. 
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Akmaztr  y  parul  au  nom  du  souverain  de  Tonis,  et  EStd-lii»* 
Said-lbti-OlheimoD  aanon  du  seigneur  de  Bougie.  Qatndll^ii!* 
Akoiaiir  pril  son  congé  de  dépari,  le  sultan  le  fit  accompagner 
jusqu'à  TaiMB  par  lo  savant  légiste,  Abou-'l-Haccn  de^Ténès» 
mniii  del'çmptro,  el  par  Ali>lbn-Yabya  do  Brechk.  Ces  envoyés 
eurent  pour  mission  dîfobleojr  le  concours  de  la  floUe  tUDÎsieniie. 
Us  Icrmioèreut  hooreusemcfU  cetie  né^oeiotioft  nvani  la  fio  de 
Vannée,  et  In  nouvelle  en  fut  rapportée  au  sultan  pêr  AbtMr^Ab^ 
Albh->el-Mezdouri,  cheikh  des  AlmohadeSc  Yers  la  méme^po^pi6 
cul  lieu  le  retour  de  HMsaonrlbnrHohanimed-lbn-Hassouu-el-) 
l|ikntci,  client  du  suliao,^  t^, «voit  accompagné.  Ibn-Qllieiinm^ 
U  eoar  d;Aboa^ll-Aacà,  sei^iwarde  0ongie^S«sM»n  M9ii,aviiit 
en  pour  mission  d'obtenir  le,8eooar«  d*xm»  flotte,  mais  les  mmêfi 
très  d'Abou-'l-Bacà  Pavaient  congédié  en  regrettant  de»|ie  pii^ 
imiToir  salis&iffe.àla  demande  du  sultan.  Us  le  firent  aoeonpiTt 
gner  «après  de  son  malUe  par  Abd~Allah-Ibn-^|)4-el-Jlack>Ibtti; 
Sçleiman.  Le  sultan  aeeoeiUijt  lirèe-bien  toaaiMi  envoyés,  selon 
son  habitude,  et  transmit  au  gouverneur  <|*Or«ii ,  l'OfJro  do 
traiter,  honorablement  les  éqnipag^a  dea  «aviretL  q|iit  leamjfiidb 
amenés,,.,,..  .    -  j  :  <  r. 

Leaambas^adeors  prirenteofiii  leur  congé,  enohantés  de  la  rét 
ceptionqn'on  leur  avait  faite,  el  le  sultan  se  passa  de  la  flotta 
bajside  parce  qu'il  n'avait  plus  besoin  de.  bloquer  lea  porta  dtt 
Maghreb  [central].  En  effet,  il  était  parvenu  h  en  aonmetlre  tonli 

littoral  peodantque  les  Alinobad«â  remettaient  de  joar  en  jour 
l'anvoi  de  leurs  navires. 

L'émir  Aboo-ZIan,  qnt  avaient  été  proclamé  souverain  à  Tleab> 
oen  lors  de  la  mort  de  son  père,  Olhman-lbn-Yaghmoraceo,  el 
qui  était  monté  sur  le  trône  vers  la  fin  de  l!an  703  (4304),  pendant 
que  lo  siège  durait  eneore,  (ut  trèsHnécontent  d'apprendre  que  lea 
Bafaides  favorîiaient.  son.enn«mi  an  point  de  lui  promettre  U 
oonconrs  de  leur  flotte;  aussi,  pour  s^en  venger,  il  ordonna  la 
suppression  da  nom  du  khalife  iialBide  dans  la  prière  publique;^ 
aboliasant  de  cette  manière  et  pour  toujours  un  usage  qui  avait 
sabsbtédepDÎs  la  tamps  doTac^moraotn.  Quelqiie  temps  après,, 
^tlieo  la  mori  dn  snllan  mérinide. 
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LH  sommAim  m  l'mhiit  it  m  tmwt  tvics  m  i>*É«Tm 
niToitiiT  m  ÂnASBAsp»  av  sultam* 


Après  avoir  conquis  les  états  et  les  provinces  du  Maghreb  cen- 
tral, le  sultan  reçal  tes  félicitalioas  des  aouverains  qui  r^^nnicni 
dftDa  les  autres  pays  et  dos  Arabes  nomades  qui  fréqa^taîenllM 
plnines  du  Tell  et  le*  profondeurs  du  Déeerl.  Un  grand  nombres 
de  MagjbrebÎDt,  voyml  la  sûreté  des  communications  si  bien  étft- 
l^ie  que  les  caravanes  rendaient  à  leur  destination  sans  être 
iai{iMé(ées  sur  la  route,  formèrent  le  projet  d'accomplir  le  pèleri-> 
nage  et  solUcitàraoi  du  sultan  ta  permission  de  s'embarquer  afia 
d^eUer  à  le  Mecque.  Josqn^alors,  les  chemins  avaieni  été  si  dan* 
gereux  pour  les  voyageurs  et  l'autorité  des  gouvernements  afrt- 
eains  si  pea  respectée,  que  roccasion  deremplir  eesaÎBt  devoir  no 
êféUii  pas  présentée  depuis  lougteopa. 

Cette  demande  éveilla  dans  le  cœur  du  sultao  le  désir  de  vi-« 
aller  la  TiUe  aaioleetle  tombeau  du  Prophète  [el^  comme  les  oir- 
OQQStances  s'y  opposaient,  il  résolut  d'envoyer  un  témoignagis  da 
sa  profonde  piété].  Par  sou  ovdre,  un  habile  ealligraphe.  noamé 
Aibnied-tlui*4acen,  transcrivit  un  exemplaira  du  Corttn  en  grand 
{Draiat.  Ce  volume  kkl  enfuite  relié  avee  un  soin  merveilleux  et 
garni  de  phiaieurs  fermoiraen  or  sur  lesquels  brillaienldesgrou* 
pes  de  perles  et  de  rubis*  Au  milietl  se  voyait  uue  pierre  pré» 
cieuse  qui  surpassait  toutee  les-  autres  par  la  grandeur»  la  Ccûtno 
et  la  beaaté.  Ce  livro  fut  enrermé  dans  plusieurs  étuis  et  ooD" 
aaeré,  comme  donation,  au  temple  de  là  Mecque.  Ia  caravane 
chargée  de  porter  ce  volume  k  sa  destination,  se  mit  en  routa 
L'an  703  (1303).  Pour  garantie  les  pélednscontro  tout  danger,  la 
sultan  leur  fournit  une  eacorte  d'environ  oin(|oenls  cavaliers  se* 
nations,  et  il  leur  donna  pour  cadi,  le  savant  et  illustro  docteur 
aaaghfebin,  Mobammed-Iba-Zeg|iboucb.  Il-  adressa  en  mémo 
temps  nneletlro  au  souverain  del'Égypte  dans  laquelle  il  Int  re- 
commanda les  pèlerins  du  Maghreb,  sujets  de  l'empire  mérinido. 
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Pftr  b  raémaooeasioii,  il  lui  expédia  na  présonl  composé  da  tout 
ceqoe  le  Maghreb  pouvait foaroir  de  |i1qs  beau  en  fait  de  meablas 
etil'aiilfaaobjelak  il  j  availauaai  pbiiiiin  ahivaiu  araboi  cl 
quatre  oenU  bé4«i  de  Bauimo  tféa  fiiywrauaaa*  Je  tiena  ce 

chiffre  d*ane  personne  avec  laquelle  je  me  suis  rencontré. 

Celle  caravane  scrvil  à  frayer  le  chemin  pour  la  grande  (  ara- 
vanc  du  Maghreb  qui  parlil  l'annôc  suivante.  Celle-ci  quitta  [la 
Mâxj&oura  cio  ]  Tl^meim  Uans  le  mois  ^le  Roliià  jn-emier  701- 
(oclobre  4  304-),  soo$  la  conduite  <J  Abou-Zci  J-ol-GhafaTri  lequel 
tenait  ga  noitiuistlor»  du  sullan.  Ln  cîiravano  de  l';uioôe  précé- 
dente transporta  ie  volume  sacré  à  la  Mecque  et,  dèm  le  mois  do 
Bebià  aeeocid  (novembre  4  304),  elle  rentra  eu  Maghreb.  Àvaa 
elle  arriva  le  cbérif  Lobida<lbo-Abi-Neoiii,  qui  venait  de  aaaoïia» 
ttaire  à  l*attlarilé  daa  Tufca  [Mamloucks] .  Il  avait  pris  ce  partt 
en  «ejaul  arrêter  aea  Mros,  Kbamlça*  «t  Renilla«  par  i*ordra  dm 
auttan  tara,  eu  l*aQ  701 ,  peu  de  toiùpa  aprèa  b  mort  delevr  pélra, 
Aba»liaiM,aaigiiaor  delaHacque. 

Le  aultan  mérinide  accueillit  le  réfugié  avee  de  graoda  égarda 
et  l*eavoya  en  Maghreb  «flo  do  viaiier  ce  pays  ai  de  voir  les  pa- 
hÎB  et  autrea  amuoienla  de  la  puiaaaoee  mérinide.  Il  ftt  même 
prévenir  les  commandants  de  ses  provinces  qu'ils  auraient  ï  Irai- 
lorce voyageur  houorablt  ment  et  à  lui  douuerdes  cadeaux,  cha- 
cun selon  ses  moyens.  En  705,  le  chérîf  revint  à  la  cour  el,  s'é- 
(ant  fait  accord*<r  son  coiv^é  do  départ,  il  se  mil  on  roule  pour 
l'Orient,  accompagné  d  Abou- Ahd- Albh-Kouii,  maghrébin  Irèo- 
distingué  qui  voulait  accomjilir  le  pèlerinage. 

Dans  io  irinis  de  Châbao  705  (fév.-raars  1 306),  Aboti-Zetd-ei* 
GbafaTri,  eondocteurda  la  dernière  caravane  ,  revint  de  la  Mec- 
que. It  apporta  no  document  par  lequel  les  chérifs  de  cette  ville 
ae  recoonaîssaient  sujets  dn  sullan  oiérinidc.  Cea  chefs  avaient 
peaaenti  un  vîf  méeonlaatement  à  caoae  de  l'arreatation  de  leura 
fKàrea  parle  aouverain  de  l'Égypte et ,  peur  s*en  venger,  ilaa'é- 


lYatiame:  Aunlda. 


Digitized  by  Gopgle 


4 


MRASTIK  MilINlM.—  AtOU-TACdVI-YOLÇOr.  45tt 

fMMil  conformés  ^  leaf  iwge  ordinaire  en  pareîlle  ctrcoi>9t«nco*. 
Noas  avons  raconté  d'eex  un  trait  semblable  dans  t*hieteired'Bt- 
Mostaneer  lo  hafside^*  Ils  envoyèrent  en  même  temps  an  sultan  mi 
-véletnent  fait  aveo  M  morceau  du  Toîte  de  la  Câba.  Ce  lut  atee 
«1  véritable  pUisir  qoe  le  sultan  reçut  cette  offrande  et,  ponr 
j«mrdela  bénédietion  qoi  se  rattacboà  un  objet  aussi  safnt,  llle 
porta  entre  ses  antres  babits,  les  vendredis  et  jours  de  Félc. 
'  Quand  le  souvetain  de  l'Égyple,  Ël>lfeMt-on>Naeer-Mohain* 
med-lba^CabMRm-es-Salebi,  vit  le  présent  que  le  sultan  da  Ma- 
ghreb lui  envoya»  il  en  éprouva  une  aaiisfaotion  extrême  et,  poap 
réfMMHlre  à  ostle  marque  d'^rd  par  une  autre,  il  fil  réunir  un 
dioix  de  toutee  qoe  ses  étatt  pouvaient  foomir  en  fait  d'éloiïee 
etd'animans  rarob.  tanut  lea  qnadrapèdm,,  qoi  se  distinguaient 
par  ienr  fomno  et  leur  taiHe,  on  remarqua  des  individus  da 
gsnr»  Mphaot  et  du  genre  girofle.  L'émir  Et-Teliii ,  tm  des 
grewb  di^îtaireade  l*empire  égyptien,  loi  chargé  do  veiller  an 
transport  de  ce  eadean  et  de  raccompagner  jnsqa'à  la  cour  dv 
svitan.  il  ^itla  le  Geire  vers  la  fin  de  t*an  705(jttin-]aiH.  4309); 
^Bs  k  moîa  de  Bebift  (sept.*eot  ),  il  arriva  k  Ttanis  et,  dans  le  mots 
éé  1)|oinadt  aeeond  (dée.-janr.  4906*7),  il  parât  en  vne  de  la 
Hlinsonnt  de  Yilte-Héave.  Le  antlan,  rempK  de  joie,  ordonna  à 
font  ton  monde  de  monter  h  cheval  et  d*aller  an-devant  d'Et- 
^éMî  et  des  émirs  tnrèa  qnt  l'accompagnaient,  et,  pour  mettre  le 
comble  It  ses  prévenanees,  il  ioor  amlgna  nn  bean  logement  aveo 
nne  table  bien  foomie;  pnîa,  il  les  envoya  en  Vagbreb,  selon 
l'nsago.  Sa  mort,  qni  cal  lien  bientM  après ,  ne  changea  rtén  à 
l^égard  de  cette  ambassade  ;  aoo  anoeosseur,  Abou-Thabel,  en 
traita  les  membres  avec  entant  d*honRcnr  qo^uparavant  et  les 
congédia  en  les  comblant  de  ncbea  cadeau. 

Us  quittèrent  le  Maglireb  dans  le  mots  de  Doii-1-Bidd)a  707 
[mat-juin  4308),  mais,  en  traversant  le  pays  des  Beni-Hacen,  oft 


*  Lissa  eMMe  à  k  plaça  daèotla  dans  leloteafaba. 
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ils  «rrivèreut  en  Rebià  (septniet.],  ils  («ml  dévaUsés  ptr  let. 
Arabes  da  Désert  et  ib  eotrèrenlau  Caire  clans  un  ^tal  pitoyable» 
depuis  lors,  le  gouveroemoiil  égyptien  n'a  pins  expédié  de  mis- 
sioDS  en  Magbreb  et  no  fait  plus  aucune  attention  k  ce  royaume, 
lleleur  cAlé,  les  souverains  mérinides  sont  tcUemeot  honleoi:  de 
cet  événement  qu'ils  n'envoient  pins  aucun  de  leurs  grands  offi* 
ciers  au  Caire;  Ils  y  font  seulement  porter  des  cadeaux;  ils  en 
reçoivent  d'antres  en  retour  el,  dans  leurs  lettres,  il  se  bornent 
à  énoncer  l'envoi  qnlls  viennent  de  Csire,  sans  rien  y  ajouter  de 
plus. 

A  l'époque  même  oh  cet  attentat  fut  conmis,  l'opinion  pobli-' 
que  en  déaignait  coinme  auteurs  les  Arabes  nomades  de  la  tribu 
des  Hosein;  on  les  soupçonnait  même  d'avoir,  agi  à  l'instigation 
d'Abou-Bammoa,  seigneur  de  Tiemoeni  lequel  aurait  voulu  gra- 
tifier de  cette  manière  la  «b^ine  de  longue  date  que  la  famille  de. 
Ytgibmoracen  portait  aux  souverains  du  Maghreb.  A  ce  sujet, 
mon  ancien  professeur,  Mohammed-lbn-lbrahtm-c4-^Abbeli,  va!9k 
raconté  l'anecdote  suivante  :  <i  Je  me  trouvais,  dit-il,  dans  la  pré^ 
»  sence  du  sultan  [Aboo-Hammou]  quand  plusieurs  Tiemcenois, 
»  qui  revenaient  de  la  Mecque,  lui  remirent  une  lettre  de  la  part 
»  d'El-Mdek-en-Nacer.  Dans  cet  écrit,  le  souverain  égypiîen  se 
»  plaignait  de  ce  que  la  mésaventure  arrivée  à  ses  émir^ 
s  avait  eu  lieu  sur  le  territoire  de  Tlemoen.  Cette  lettre  futacr 
s  conapagoée  de  deux  flacons  remplis  de  banme,  produit  particu- 
»  lier  aux  états  du  sultan  de  l*Égypte,  et  de  cinq  mamlouks 
9  turcs,  porteurs  do  cinq  arcs  gbosiiens  dont  le  bois,  les  cornes 
9  et  les  cordes  étaient  d'un  fort  beau  travail.  Notre  mattre,  trou- 
s  vanl  nn  pareil  présent  bien  mesquin  en  comparaison  de  oelui 
9  que  le  sultan  du  Maglireb  venait  do  recevoir,  fit  venir  soiise 
»  erétaire,  le  cadi  Hohanuned-lbn^Hidya,  et  loi  parla  en  ces  ter* 
s  mes  :  «  &eris  à  El-Melek-en-Nacer  ce  i\nc  jo  vais  te  dicter  et 
s  ne  change  rien  à  l'ordre  de  mes  paroles  qu'autant  que  la  gram- 
s  maire  l'exigera.  Écris  :  Qutmt  à  vot  r$proeh$s  au  sujet  des 
»  amba$taâmr$  si  de  ee  qtû  leur  turvini  en  rotite^  je  réponde 
a  qu'à  l  époque  où  ils  te  préeentèreni  chez  moi  Je  Imtr  cen* 
a  eeiilmde  mareher  à  grondes  journées  de  peur  qu'il  ne  /sur 
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ir  ûrrwûi  quelque  aceidwt]  je  avertit  de  toutee  que  ce 
»  pays  offre  de  danfferêux pottr  les  gms  qui  voyagent  et  du 
»  risqite  que  l'on  court  d\Hre  dévalisés  par  les  Arabes  no. 
»  ^tiades.  Fiers  de  leur  rany  et  de  leur  di'jntté  ,  ils  t7ie 
»  firent  celte  r (épouse  :  (f  Nous  arrivons  de  la  cour  du  roi  du 
»  Mafjhreb;  qu'avons -nous  donc  à  craindre?))  fis  s'étaient 
»  imayiiiés  que  les  ordres  de  ce  prince  seraient  respec. 
»  1rs  par  les  Arabes  de  nos  tribus  nnjnades  !  Quaîif  au  présent 
»  fj HP  tous  m'avez  fait,  je  vous  h  renvoie  iions  sommes  un 
»  peuple  de  mœurs  agrestes  qm  ne  connaissons  et  ne  voulons 
9  d^autre  baume  que  l'huile  d'olives,  ei,  qudnt  aux  archers 
»  mamloukSj  comme  nous  venons  de  prendre  avec  leur  secours 
n  ia  ville  de  Séviile,  nous  vous  les  rendons  afin  que  vous  puie^ 
«i  tier-  faire  la  corquèle  de  Baghdad.  SaluL  l  Tout  le  oioodâ, 
»  medil  lU-Abc!)i,  fu l  convainou ((ue oei  atteiilot  avait ëléconmis 
»  avec  f  ftttlorisatioR  de  noire  sultan»  ci  le  ton,  de  cette  lettre  m- 
iliqne  aasei  clairement  la  nature  des  sentimenta  dont  ce  prinoe 
était  animé.  i 

U  SUtTAH  taPACHOt  lOaPT  BON  ALLIAUCB  AVRG  LB  ^sultan  MÈMi' 
KIDB.  —  LS  rmt  ABOU-SAto  S*BaiVABK  DK  ClVTA.  ^  0V1DU1t> 
lBlf-ABI->*Ul.A  SOUUVB  LB  PAT9  DBS  GnOMABA. 

[MoharaniccI  II]  Ihn-el-Ahmer,  surnommé  El-Fa1c2b,  demeura 

toujoiM  à  Iklele  au  traile  qu'il  avait  conclu  avec  les  Mérinidcs,  en 
l'an  692,  quand  il  traversa  lo  Dûtroil  cl  so  rendit  h  Tanger.  On  a 
déjà  vu  que  la  ralilication  de  cet  acle  d'alliance  procura  au  sul- 
tan africain  assez  de  loisir  pour  s'occuper  de  son  adversaire  [in- 
•  trailnble,  le  seigneur  de  Ticinccn"'.  Dans  lo  mois  de  Châban,  701 
(avril  1*d02),  Ibn-el-Almu  r  mourut  el  laissa  lo  lrAr>o  de  l  Anda- 
lousie  à  son  fils  Uohammed  [lU],  surnommé  [plus  lard]  El-Makh- 


iCi'devani,  p.igcs  133,  431. 
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loué  [h  déposé).  Le  nouveau  sultau  avait  perdu  la  vuû  et  se 
laisisîi  gouverner  par  Aboa-Àbd-Ailab-lbn-el-Hakha»  cbeikk 
de  la  ville  de  &Mula,  ^ai  lui  avail  nnrî  do  Mor^îro  sou»  le 
règne  du  feu  souverain.  Quelques-uns  disent  qu«  Vaveugle  était 
ibn-eUHaUtai.  QaoM|u'il  «a  Mil,  ElwM«kioii4  fui  [dépoié  M]  ttit 
ànorlparaoD  irèreAbov-'l-I)joMoli-NMr»M  Vmt  708  (IM), 
Av«o  lai  MUnit  Iba-oUBsItlm*. 

Un  dm  premitrt  «cUs  d'fit-Makhloaé  en  moiitaiilBar  le  trtot 
avait  été  d'aoroyer  en  Maghreb  son  viitr,  lbn«^UB«ktm|  «I 
Aboii>MtaD-*Asta-ed*Daai,  atieien  viaîr  de  son  père,  a&d  d*obl0fc 
nirla  confîraiation  de  Palliance  qne  sou  prédëcetseor  sveitoon* 
iractéavec  )e  sultan  mérinide.  Ces  ambassadeurs  arrivèrent  au 
camj),  sous  les  murs  de  Tlemeen^  et  accoTn[)lir('iU  Unu-  mls.-ion 
henrcuseincot.  V.n  prenant conj^é du  suUan,qui  lej^  avait  occucillis 
do  la  manière  la  plus  grâcicuso,  ils  s'engagèronl  h  loi  envoy- r  un 
corps  (ic  fanlnssinsi  andalonsiens  cl  d'aichers,  gi^tis  habilnos  ,iu)c 
travaux  de  siëge  et  à  tenir  bonne  garde*.  Co  délachemeot  ar* 
riva  au  camp  mérinide  en  l'an  702  (1302-3)  et  fit  beaucoup  de 
mal  aux  Abd-el-Ouaditos  et  à  leur  ville. 

L'année  suivante,  Ei«Makhlouô  crnt  avoir  des  motifs  de  jalott- 
aie  contre  le  sultan  Aboa-'^Yaeotib  et  rechercha  l'alliance  d%n* 
el*Adfbnch«Béranda*lbn«Cbandja  [Ferdinand,  lilt  de  Don  San- 
che  et  pelit-filsd'AlphoaaeX].  Lo  Mraverain  inérinide  futteHemeaC 
indtgaé  de  cette  coodoite  dléloyate  que,  vers  la  fin  de  Ut  méaie 
année»  il  renvoya  en  Espagne  le  corps  d'arobers,  aprisl*avoîr  ea 
è  sdn  86rvioe  peodaal  doose  mois,  et  se  proposa  de  faire  sentir 
au  gouveraernentgrenaditt  le  poids  de  aa  feageaaea  atissîtAt  qaé 
l'6<s?asion  se  présenterait.  lbn'eUÂhmer<^U]lakh1oiié  et  ses  par^ 
tisans  fircul  è  l'instant  leurs  préparatifs  de  résistance. 


I  Mohammed  III  mourut  cinq  aooéca  après  Sa  déposition.  Ibn  et- 
Haklm  fut  tué  en  Tan  708« 

<i  ternir  bmmg^rdc,  \a  texte  irahe  portekjjJl^  i^Ult  •  dans 
un  des  manuscrit  on  lit  I^W^t.  Aucune  de  ces  Ic^ns  ne  nous  parait 
aatiiifAisaDte. 
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Parmi  bs  membres  de  U  famille  royale  de  Grenade,  le  raïi 
Abou-Setd-Feredj,  fils  d'IamafMbn-lloliammed-lbn-Naxr  et  gou- 
verneur de  Malaga,  élail  le  seul  h  posséder  la  confiance  d  Um-el- 
Ahmer-el-Makh)ouè.  Cousiu  ^  de  ce  souverain,  il  en  ôLiil  aussî  le 
beau- frère,  cl  ilatlministrail  avec  une  grande  habileté  la  jirovmce 
d'El-GliarbiJ*.  En  oheiisaace  aux  recommandations  de  sou  sou* 
vcroin,  Abou-Satd  pratiqua  les  habitants  de  Ceula  nfin  do  sous- 
traire leur  ville  à  la  domination  mérinide  cl  de  la  faire  rentrer 
ions  l'autorité  du  gouvernement  andalousicn.  U  les  engagée  atuai 
a  emprisouncr  tous  les  inembrea  de  la  iamiUe  Aiéfi. 

[Racontons  ici  les  événements  qtii  disposèrent  te  peuple  do 
Ceufn  5  changer  de  maître].  En  l'an  677  (4278-9),  lors  de  la  mort 
f*^Abott--UCacem-ibrahlm-el-Âiéfi,  somommé  Rl-Fakth,  son  fila, 
AboQ^Balemi  succéda  au  gonvernement  [de  Geula]  et  pril  pour 
lientenaDl  aoo  (rère,  Abou-Taleb.  Méprisant  lui-même  les  grau» 
devra  bmnaines,  il  laissa  te  commandement  à  son  frère  dont  il  re* 
conoaissail  aossi  le  droit  d'aloesee  et  qui,  da  reste,  aimait  le 
pouvoir*  Tenlefo»,  quand  on  venait  lui  faire  des  réclamations,  il 
ne  manquait  jamais  de  s'y  intéresser.  Ils  commencèrent  leur 
administration  par  faire  proclamer  la  souveraineté  du  sultan  mé- 
rinide  dans  tous  les  lieux  soumis  h  leur  autorité  et  par  respect 
pour  ce  monarque,  ils  s'abstinrent  d'habiter  le  palais  du  gouvcr- 
neoieot  et  de  poi  ler  les  insignes  Uc  la  dit^niu^  royiilo.  Le  caid 
Abd-Allah-Ibn-Mokhiùs,  oflicier  de  bonne  famille  qu'ils  avaient  à 
U  ur  rvice,  s'établit  daii^  la  citadelle  par  leur  ordre.afio de  faire 
la  police  de  la  ville  et  d'en  c nmmander  la  garnison.  Pendant  quel- 
ques années  il  occupa  ce  poste  et  Hnil  par  s'attirer  l'inimitié  de 
Yabya,ftU  d' Abou-Taleb.  Ce  jeune  homme  veuail  de  soustraire 
ses  gens  et  ses  serviteurs  à  la  juridiction  du  eaXd  dont  certains 


<  Ddos  le  teitc  arab",  ii  (dtU  insérer  le  mol       entre  ^  et 

'  Ln  Gharhïa  [P orruh-ntrih-)  f>ro\  ince  du  royaume  tîe  Grenade,  5-e  com- 
posât deé  drsiticiâ  ^tinc's  à  l'uuest  lie  Malng;a.  Il  ne  fatit  pas  confondre 
cette  régîun  avec  les  Alyarves^  province  de  Purlugal. 
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procédés  lui  avaient  déplo,  et  il  pooaaa  aon  père  à  exiger  de  cet 
officier  le  compte  des  sommes  provenant  des  impAts  et  destinées 
h  solder  la  garnison.  Ils  eoront  cependant  trop  de  confiance  dans 

la  loyaulé  d'Ibn-Mokhlès  pour  le  soupçonner  d'an  autre  crime 
que  celui  de  péculat.  Pendant  tont  ce  temps,  ils  avaient  conti- 
nué à  rcconnatlre  l'aulorit6  du  sultan  et  à  se  rendre  auprès  de 

101  aux  époques  de  grandes  recopiions. 

Le  sujel  de  inécoDlenleniont  que  Beni-'l-Âzéli  nvaiciil  doniK' 
au  cai'c/ Ibn-MokMès  faYo^i^a  singulièromenl  le  projet  da  suUau 
de  Grenade-  D'après  les  ordres  de  ce  prince,  qui  venait  de  rom- 
pre avec  le  sultan  raérinide,  le  raïs  Abou-Saîd,  seic^neur  de  Ma- 
laga  parvint  h  gagner  le  caïd  et  à  lai  faire  promullre  d'abandon- 
ner 1o  parti  des  AzéG  aussitôt  que  la  flotte  andalousieone  parsl- 
trait  devant  Ceuta.  Ayant  alors  fait  annoncer  que  la  ville  do 
Halaga  allait  être  attaquée  par  les  chrétiens,  il  équipa  une  flotte, 
enrôla  dos  soldats  et  remplit  ses  navires  de  cavaliers,  de  fantas- 
sins, d*arehers  et  de  vivres.  La  véritable  destination  de  ces  forces 
resta  secrète  jusqu'à  la  nnitdu  S7  Chonal  706  (43  mai  4306), 
xjnaod  la  flotte  qni  les  portait  mouilla  a  l'improviate  dans  la  rade 
de  Ccula.  Abon-Satd  les  débarqua  avec  la  connivence  du 
commandant  îbn-MokWès  ,  prit  possession  de  la  ciladclle 
où  il  déploya  son  drapeau  et,  de  \h,  il  fit  |)asser  plnsieura 
détachcraciUs  dans  la  ville  lULisic.  Ayant  alors  monté  h  cheval,  Il 
se  rendit  à  la  demeure  des  Iknl-'l-Aréfi  et  les  Ri  arrêterions 
avec  leurs  enfants  el  leurs  dumestiqnos. 

Le  sultan  Ibn-cl-Ahmcr  rrçut  tres-promplcnicnL  la  nouvelle 
de  cette  conquête,  el  son  viïir,  Ibn-el-Hakîni,  arriva  bientôt 
aprèsèCenta,  avec  la  mission  do  tranquilliser  l:s  cspiits  et  de 
promettre  aux  habitants  une  administration  juste  el  patornelle. 
Les  Aiéii  Curent  embarqués  pour  Malaga  d'où  on  les  conduisit  à 
Grenade.  Le  sultan  lit  monter  à  choval  toute  sa  oonr  et  l'envoya 
au-devant  d*enx,  et  il  tint  une  séance  alin  de  les  recevoir  encore 
pUis  honorablement.  Après  avoir  reçu  leurs  hommages  et  leurs 
serments  do  fidélité,  il  les  logea  *  dans  son  palais  et  leur  assigna 


*  Dans  le  texte  arabe  il  Tant  lire  Macurrow, 
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dos  pcnMMM^,  cun.sidérahles.  Fins  loin  ,  nous  aurons  à  racooler 
•commenl  les  Beni-'l-Axéii  renlrèreol  en  Maulirch, 

Le  raïs  Ahou-Saîd  ayant  obtenu  possission  de  Conln  ,  i.'tahlit 
l'ordre  dans  les  alentours,  fit  mettre  la  ville  en  bon  étal  de  dé- 
fense et  y  proclama  la  souveraineté  do  son  cousin,  le  seigneur  dp 
TAndalousie.  II  y  nvail  amené  dans  sa  flotte  le  détachement  des 
volontaires  do  la  foi  qui  stationnait  à  Ma!a;;a  el  qoî  avait  poor 
cbe(  Oihn)an-lbn-Abid-Olà-lbo*Abd-ei«Baok,  membre  de  la  fa- 
mille royale  de»  Beoi-lleria. 

Ce  prince,  aUirépar  la  perspective  d*un  trdne,  essaya  de  oon- 
i|Uérîr  le  Hagjbreb  «voc  le  secours  des  tribus  gbomarieuDes,  <|ilt 
avaient  cepeadani  moairë  beaucoup  d'hésitation  avant  d'embras- 
ser son  parti.  Le  sultan  mérinide  apprit,  daus  son  camp,  sous 
les  murs  de  Tlemcen,  la  nouvelle  de  cette  invasion  et*  plein  d'in^ 
dignotion,  il  ne  pensa  qu'à  châtier  rattenlat  qu'on  portait  k  son 
autorité.  11  ordonna  de  nouvelles  levées  do  troopcs,  plaça  son 
61s,  l'émir  Ahou-Salem,  à  la  lôte  d'une  armée  el  le  chargea  do 
rétablir  l'ordre  dans  le  pays  insurgé  après  avoir  rallié  sous  ses 
drapeaux  les  tribus  du  Rif  et  du  territoire  de  Tèza.  L'ému  par- 
tit sur  le  cl)am|i  et,  arrivé  près  du  fover  de  l'insurrection,  il  le 
tint  cerné  pendant  queUpie  temps;  uiais  son  armée  fiU  eiUin  mise 
en  déroule  par  les  troupes  d  Olbman  qui  réussirent  à  la  surpren- 
dre dans  uneallaq'iu  do  nuit.  Forcé  d»'s\>n  rclonrner,  il  essuya 
«ne  sévère  réprimande  de  la  part  du  suilau  el  tomba  en  disgrâce. 
Olhman  se  mit  alors  à  ()arcourir  le  territoire  de  Ceuta,  ainsi  que 
le  pays  des  Gbomara  e(,  s'élant  empsré  de  TlkSçss,  il  marcha 
contre  le  Casr-lbn- Abd-eUKerIm. 

.'Vers  ta  fin  do  I  an  706  (mai-juin  1307),  justement  une 
année  après  la  prise  de  Ceuta ,  il  arriva  sous  les  murs 
^'&i-Ca>r,  et  [dans  toua  les  licui  qu'il  traversa] ,  il  prit  le 
4ître  de  sultan  et  somma  les  habitants  à  le  reeonaattre  pour 
leur  souverain.  Abou-Tacoub,  voyant  Tlemeen  sar  le  point 
de  succomber ,  résolut  d'atlsodre  la  chute  da  cotte  forteresse 
avant  de  man^r  contre  le  prétendant ,  mais  il  en  fut  em- 
pêché par  la  mort. 


T.  IV. 
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Les  Beni-Goinmî,  fraction  fie  ta  trilni  des  Aulad-Ali  laquelle 
apparlient  h  la  famille  d'Aboii-  1-Carein,  forment  une  des  bran^ 
rhes  de  la  (ribu  dos  Ahd-e)-Ouad.  Ils  enrenl  attlrefoîs  pour  chef 

Kendoui,  fils  de  *  ,  fils  de  Gommi.  Quand  le  commandement 

des  Aiilad-Ali  échut  h  ZtaD-lbn- Thal>ct  lbn-*Mohamfli6d,  de  la 
famille  des  Tè-Allah,  le  nonveaa  chef  eut  à  soateoir  ane  laite 
eoatre  Kendotii.  afin  de  conserver  le  pouvoir  que  Dieu  lui  avait 
départi,  mais  il  Iraila  avec  trop  d'indifférence  les  eflbrls  de  son 
rival.  Ayant  pria  les  armes  ponr  combattre  quelques  portnba- 
tours  abd-et-oiiadiles  qai  s'étaient  lignés  contre  lai,  il  mourut  de 
la  main  do  Kendoos.  Le  commandement  des  Aulad-Ali  passa 
alors  Djaber-lbn-YoQçof-Ibn-Mohammed  et,  après  avoir  appar- 
tenu successivement  h  plusieurs  chefs,  il  rentra  dans  la  famille  de 
Thabet-Ibii-Moliammed.  Ce  fut  Abou-Ezzn-Zogdan,  fils  de  Zîau 
fet  petit  fils  de  Thabet],  qui  obtint  le  pouvoir,  mais  il  n'en  jouit 
pas  loni;t(  nij)s  nvant  de  nu^iu  ir.  A  relie  époque,  les  AulaJ-Gotn- 
mi  et  les  descendants  de  Tt^-Allali  veniiicnt  d'oublier  leurs  torts 
réciproques  et  de  se  réunir  eu  un  seul  peu[)ie. 

Yaghmoracen,  fils  ibî  Zùin,  rcrul  alors  le  couiniautlemuCil  <Îoh 
Tâ-Allah  et  amena  toutes  les  tribus  nbd-el-oua<liles  h  reconnaîlro 
son  autorité.  Ayant  ensuite  pris  des  mesures  afin  do  venger  la 
mort  de  son  père,  il  fit  dans  sa  tente  les  préparatifs  d'un  grand 
festin  auquel  il  convia  tous  ses  frères.  Kenduuz,  qui  avait  donné 
la  mortè  Zlan,  S*y  rendit  aussi,  sur  l'invitation  qu'il  avait  reçue. 
Quand  tout  le  monde  fut  assis,  les  fils  de  Zîan  se  jetèrent  sur  lot 
et  le  tuèrent  à  coupa  de  sabre.  La  veuve  de  Zlan,  h  laquelle  ils  en- 
voyèrent la  (été  de  leur  victime,  assouvit  alors  sa  haine  et  sa  soif 


'  Il  Uui  rentj  lit  t  e  blanc  |iar  les  mots  Ahd  AHah. 
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de  vengeance  en  meitaDl  oelto  offrande  sanglante  à  la  place  d'âne 
des  trois  pierres  qui  servent  à  sonteDir  la  marmite  sur  le  feu 

Les  fils  de  Kendous  [et  leurs  gens]  prircul  la  Tuile  poor  éviler 
leaortque  YaghmorBoenleordoslinait  et,  après  un  long  voyage, 
ils  arrivèrent  à  la  cour  d'Abou*Zékérïa-lbn  - Abd>cl-Oaahetl,  le 
sulian  ha£iide.  Pendant  quelques  ann(^<  ^  .  ils  y  rcstèreol  sous  le 
oommandemenl  d'Abd-AUab,  fils  de  kendouz  ;  puis,  entraînés 
par  l'amour  de  la  vie  nonoade  et  par  le  désir  de  rentrer  aa  ni* 
iieo  des  Zcnala,  ils  rcpartireoi  pour  le  Maghreb  et  s  unirent  aux 
Beni-Mertn,  rivaux  en  tout  temps  des  Beni-Abd-el-Ouad.  Yacoeli- 
Ibn-Abd-el-Back  aecoeUlil  Abd-Allab'lbii-Keudouz  avee  aoe  bien- 
veillance eilrémeetle  oooibla  de  bonbeor  enlui  coneédant,  aux 
environs  de  Maroc,  on  territoire  assez  vaste  pour  (bamir  à 
Tentretien  et  aux  besoins  do  toute  la  rihu.  Il  confia  aosai  ses 
troupeaux  de  chameaux  aux  soins  des  frères  Hassan  et  Mouçay 
fils  d'Abou-Saîd-es-Sobeihi,  dépendants  et  serviteurs  de  la  fa- 
mille Kendouz.  Hêsrlors,  Abd-Allah,  chef  des  Beni-Gommi,  jouit 
d'une bante  faveurauprès  du  prince  oiérinide  ;  auxaudîeaoes  so^ 
lenneUesonini accordait  la  place  d'honnenr  et,  dans  presque  lootea 
les  aflàires  importantes,  c'était  à  lai  qu'on  avait  recours.  Ainsi ^ 
en  l'an  665  (4266-7) ,  il  fut  chargé  de  se  rendre  à  la  oonr  d'£l» 
Mosliincer  en  compagnie  avec  Amer-lbn^ldrls,  neven  du  sou  ver 
raîn. 

Les  Beni-Kendouz  [Beni-Gonuni]  continuèrent  assez  longtempa 
i  jouir  de  leur  bonne  fortune  et  ^  habiter  le  Maghreb -el-Acsa, 
où  ils  forent  mis  au  nombre  des  tribus  mérinides.  Après  la  mort 
d'Abd»AUab-lbn 'Kendous,  le  commandement  passa  à  son  fils 
Omar. 

Arépoqueosi  [Al>ou<Yacoub>]Youçof-lbD-Yacoub  avait  em* 
porté  sur  les  Beni-Âbd«eUOuad  elles  tenait  bloqués  dans  Tlem- 
een,  les  Beai-Hertn  et  leurs  alliés  exprimaient  le  plus  grand  dé<» 
dain  pour  toute  la  raca  abd  <el-ooadite  ;  aussi,  les  Boni-Keodous, 
blessés  dans  leor  amoor-propre,  répudièrent  rautortlé  du  sultan 


t  Yey.  t.  in,  ps^  9S9,  M, 
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waï'êulO'â  (1303-i),  et  passèrent  dani  la  proviaco  de  Haha. 
l'année  anivattto,  Yaïch-lbn-Yacoub,  gouvernenr  daMaroe,  sa 
wii  an  eanpagno  et  leur  livra  uno  hataillo  n  TadarC ,  paia,  ayant 
vpqo'ila  parsiaiaienldaihi  leur  rcbeilion,  il  Ica  attaqoa  anoore  la 
«léma  année,  près  de  Tamatrit ,  et  leur  iofligra  un  iJitâiimenl  itU 
laaMttt  aévèreqne  leur  puissance  an  fut  tutalemeot  brisée.  Il  taa 
nassi  un  grand  Lombre  du  eai  Abd*cl-OoaditeB  i  Irgharai- 
Baoïka*,  et,  après  avoir  porté  ses  armea  dan»  toutea  les  parties  du 
Sons,  il  détruisit  la  ville  de  Taroudant. 

Celle  métropole  servait  alors  de  réàideace  h  Abd^er-Bahman- 
llNiFel*Haeen*Ibn'Yedder ,  rejet  en  d  'une  famille  d'émirs  qot 
avaient  goaremé  le  Sons  au  nom  de  la  dynastie  fondée  par  Ak<i> 
al*lf Ottflsen  *.  Après  laehotedes  AlipobadeSt  Abd-er-Habman 
flsaiiya  nna  alternative  de  snocès  et  de  revers  dans  une  goem 
qn'il  eut  k  soutenir  a  entre  les  Chebaoal  et  las  Beoi-Bassan,  tri- 
bus appartenant  h  la  branche  des  Arabes-Maktliens.  En  l*an  668 
(1869-70),  Ali*lbn-Yedder.  onde  d'Abd-er.RahoMn,  perdit  la 
viadana  an  de  cas  combats,  et,  qnelqne  temps  après,  eelni^eî  le 
remplaça  dans  le  commandement.  Josqu^au  moment  où  Taieh-  . 
lb»-Yacoab  soumit  le  8oos  et  diirnisit  Tarondant»  Abd-er-Bah- 
man  résista  vigonrensement  anx  Arabes.  Plus  tard,  il  parvint  h 
rétablir  son  autorité  et,  en  706  (1806-7),  il  releva  cette  ville  de 
ses  mines. 

La  famille  Yedder  prétend  avoir  habité  If  8ona  depuis  l'époque 
où  Favant-garde  des  [premier  conquérants]  arabes  y  pénétra,  e| 
elle  déclara  qae  le  conunandement  lui  a  tonjours  appartenu  et 
s*ast  transmis  de  père  en  fila.  Sous  le  règne  d^Abou-Binan  et 
aona  celui  de  son  frère,  Abou-Salem,  je  rencontrai  à  Fei  un  viaox 
abaikb,  fils  do  cet  Abd^er-Rahman ,  lequel  m^assnra  que  cela 
était  parfaitaoMttt  vrai  al  que  Isa  Beni.Yedd^r  descendent  d' Aboo- 
,Bekr«eaoSiddte  [la  aueeasscor  immédiat  de  Mshomet].  Dieu  sait 
ce  qoi  an  aat  I 

'  Vdrisote:  Àrgharek'Takmû.  —  Si  nous  lisoajilCli  Itgharen- 
'n-Egma,  nons  attrouft  on  nom  parement  brrbère  qni  sîgaifie  les  p'ei- 

fiM  du  frère 

«  Pour  1  histoire  des  Beiii-Vea  U  r  viyet  tome  ii,  |>age  HC. 
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Quant  aux  Beot-Kendoui  [Bcni-Gommi],  ils  vécurent  dispersés 
dans  les  déserts  du  Sous  jusqu'à  la  aiort  du  sultan  [Abou-Ya^ 
eoab].  Ajanl  alors  fait  leur  sntimission,  ih  obtmrenidu  gouver- 
neracol  mériaide  Toubli  de  leurs  fautes  passées  el  la  realaoratîon 
ds  leufs  privilèges.  Depuis  lors,  ils  ont  toujours  servi  cet  em* 
pirsavee  uii  sèle  al  un  dévonement  parfaite. 

ISM-Sl-MILtAlll  FAIT  MOVEIR  VAt  VM  TSAUISOK  US  CUtlKlS  btS 

TBIBOS  UASMOCaiBimS. 


Dans  noire  cluipitro  svir  h*»  Maghraoïuj  de  la  seconde  race, 
nous  avons  fail  connatUe  I  orii^ine  d'Al'ou  -  Ali  -  el  -  Milîani , 
et  mt3nlioonc  comment  les  troupes  hafsides  l'oxpulscrent  de 
Miliaoa*,  ville  dont  il  s'clail  emparé.  Yaeoub«lbn-Abd-el-Hack, 
sultan  desBeni-Merîn,  l'accueillit  alors  de  la  manière  la  plus  ho- 
norable et  lui  concéda  la  ville  d'Agbmat  k  litre  d'aliments.  Ibn- 
ef-MiUani  y  fiia  son  séjour  el,  quelque  temps  après,  il  viola  les 
tombeaux  des  rois  almohades  et  insulta  leurs  cadavres'.  Le  public, 
ainsi  que  le  sultau,  forenl  trèb-scandalisés  de  cette  profanation  et 
les  tribus  masmoudîennes  en  furent  tellemeul  indignées  qu'elles 
eberchàrent  la  mort  de  celui  qui  l'avait  commise.  Quand  Alm- 
Tecottb  •  Youçof  succéda  ï  son  père,  1bn*elHilîam  fut  cbargè 
par  te  nouveau  souverain  de  percevoir  ISmpàtebex  les  Masmouda 
el«  comme  il  remplit  sou  devoir  (rès-mal,  les  cheikhs  masmott- 
dîenS  t*acensèrenl auprès  du  sultan  de  s'être  approprié  les  f.om* 
mes  qu'il  avait  reçues.  Obligé  de  rendre  ses  comptes,  il  fut  oon- 
vaincu  do  pécule t  et  chassé  de  la  capitale  après  avoir  subi  un 
emprisonnement.  Il  mourut  en  Van  086  (4387). 

Son  neveu,  Ahmed-Ibn-el-Milîani,  entra  au  scM'vice  du  sullao 


I  Toy.  lomo  0|  page  3(2  et  tome  m,  paga  315. 
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en  qualité  (Je  secrétaire  et  dut  au  priviléf^e  de  son  oQice  i  I)o[i<' 
neur  de  se  tenir  à  la  porte  du  palais  et  tie  faire  partie  de  la  mai- 
son royale.  [Pendant  lesîëgc  de  Tlt^mcen],  le  suilaueiil  à  sf  plain- 
dre des  cbetkhs  masmoadiens  et  transmit  h  son  fils,  Aii,  émir  de 
Maroc,  l'ordre  d'empriftoaner  Ali-Iho>  Mohammed,  chef  des  Hln" 
fata.  et  Abd-e!-Kertm'tbQ*Eîça,  chef  des  Gacdmtoua,  ainsi  que 
leurs  nis  et  leurs  serviteurs.  Ahmed-lbn-cl-Millnui,  avant  eu 
eonuaissaiicede  cette  eîrconataace,  se  liAla  d*en  profiter  afin  do 
YtBger  son  ooole.  [Ict  nous  devons  fatra  observer  que]  tous  les 
écrits  émanant  du  sultan  tenaient  leur  validité  du  paraphe  tm* 
périal  dont  ils  étaient  revétos  et,  comme  les  secrétaires  du  gou- 
vernement avaient  la  réputation  d^ooe  probité  h  tonte  épreuve, 
le  sultan  ne  faisait  aucune  diattnclion  entre  eux;  aussi,  au  lieu 
d*avoir  un  secrétaire  particulier,  chargé  d'apposer  le  paraphe,  il 
leur  laissa  à  tous  la  faculté  do  Iraccr  celte  marque  sur  les  pièces 
qu*t1s  veooientdo  transcrire.  Eu  Tan  697(1297-8),  Ibn-el-MiUani 
rédigea  an  nom  de  son  roattro,  une  lettre  qui  ordonnait  à  l'émir 
de  Maroc  de  faire  mourir  les  cheikhs  masmoudiens  sur  te  champ, 
sans  leur  accorder  on  instant  de  répiu  A|ant  ensutlo  apposé  le 
paraphe  à  cet  éérit,  il  y  ajouta  lecacbet  et  l'eipédia  par  on  eonr- 
rier.  Aussitôt  après,  il  8*enfuil  è  la  Tille*Neove  [de  Fex] ,  au  grand 
étonnement  du  public» 

A  la  lecture  de  cette  dépêche,  le  fils  du  soUsn  fit  tirer  de  prison 
et  envoya  à  la  mort  Ali-lbn-Mohanuned,  Abd-el-Kertm-lbo-Blliça, 
Ali,  GYça  et  Mansonr,  tons  les  trois  fibi  du  précédent,  el  Abd-el* 
Asti,  son  neveu.  Après  celte  esëcution,  il  ordonna  à  son  visirde 
partir  en  toute  bâte  et  d'en  rendre  compte  au  sultan.  Ce  mooar* 
que  éprouva  une  telle  indignation  en  apprenant  la  nouvelle  qu'il 
tua  le  vltir  h  hnslant  même  et  expédia  l'ordre  de  mettre  aux 
arrêts  Témir  son  fits.  Ibn-el-Miliani,  sur  lequel  il  voulut  taire 
tomber  tout  le  poids  de  sa  colère,  avait  déjà  eu  la  précaution  de 
disparaître  et  de  chercher  an  asile  dans  Tlemcen.  Après  le  siège 
de  cette  ville,  il  qiiiitases  proteeleurSt  les  descendants  de  Yagî^ 
moraoen,  et  alla  mourir  on  Espagne. 

Depuis  cette  époque,  les  sultans  mérinides  n'accordent  qu'à 
un  seul  individu  la  facultéde  parapher  leurs mawlats»  et  ilschoi* 
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MMent  pour  cet  oOka  quelque  vieux  serviteur  dont  ils  cotmais-^ 
sent  fa  Gdélilé.  Ahoa-Aliah-lbiip-Abi-Me<^en,  ministre  d'état  et 
ani  iatime  du  ealleo,  fut  le  prenrîer  qui  exerça  ces  fonclioos  ira- 
poplaBtes.  lusqo'è  ce  jour,  l'emploi  d'écrivain  do  paraphe  eoi»- 
fm«e  h  lormer  me  charge  b  patl. 

«BAMaiDa  BT  cavTB  DBi  aecAiA,  pjuuui  4vm>. 

Dans  sajeanesseï  le  aullaD  Abou-Yaeoub  se  livrait  au  piaisif 
avec  passion,  mais  à  Hosu  de  son  père,  prînœ  irès-rijigîeiix  ei 
de  nueors  fort  aastères.  U  bavait  da  vin  et  faisait  avec  ses  com* 
pagnons  des  parUeft  de  débauche  Selon  l*osage  des  grands  per« 
sonnages,  il  avait  pour  intendant  un  de  ces  juifs  modhid»^ 
qui  habitent  la  ville  de  Fet.  Cet  homme,  qui  s'appelait 
khaUfa-lbn-Bocasa,  cultiva  la  faveur  de  son  maître  en  lui  ren- 
dant (lub  services  de  louto  iiolure  cl  en  fabriquanl  du  vin  pour 
son  u.sai^c.  Deveiju  ic  cotiliiieiit  du  prince,  il  Ptnil  par  ôlre  on 
grand  crédit  auprès  de  lui.  Abou-Yout of  rinnl  nionlé  sur  le 
trône,  continua  à  boire  en  secret  a%cc  ses  it  limos,  et  il  permit  à 
Kbalifa  d'ussisler  à  ces  rcunioos  en  qualité d  intendant  du  palais. 
Dès  lors,  la  puissance  do  ce  juif  n'eut  plus  de  bornes  :  il  com- 
mandait en  maître  aux  grands  diutdtair<'î>  d^rmipirt'  et  leur  im- 
posait d'une  matiiere  extraordinaire  ;  son  intlueoce  semblait  ac- 
eroîlre  avec  raugmeulalioo  de  l'empire. 

Je  tiens  de  tnon  ancien  professeur  ,  £l-Abbeli,  les  renseigne* 
nenta  suivants  :  Kiiallfa  avait  un  fràre  nommé  Ibrahim  et  oa 
cousin  appelé  Khalifa-l-cs>Saghir  (U  p$lil).  Il  s'était  allié  aux 
Beni-s-Sibti,  famille  dont  le  chef,  Moufa,  lui  servait  de  lieutenant. 


*  Le  mol  moâhedin  ,  pluriel  de  modhed,  sert  h  dr>«^i2nrr  !es  juifs  et 
chrèlietis  sujets  d'une  puissance  musulmane:  il^  ï^oui  ainsi  oommée 
parce  que  leurs  ancêtres  avaient  fait  uu  iraile  (dhd)  avec  les  vain- 
qoeura  allo  de  s'éisurer  la  posaessîoo  de  leurs  biens  et  l'eiercice  de 
leur  riT^gtoii. 
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ft^vttÎHi  «mfin  «Jtift  é|areiii«QtB  do  la  jmuMMQ,  b  f  ultwi  ramtffi|wr 
«vee  inquiëhiiltf  que  ces  gpnt  éUt«ot  eourti«és  par  Im  eheli  né* 
ripifleB,  par  les  visirs,  Isftehértfi  et  les  doelenrt  <le  lir  loi  ohmiU 
mjBne  ;  »im«  forma-t-il  la  résoliition  de  se  débarrasser  d'm  h  W 
première  ocsasîoo.  Soo  ami  iotime,  A|Ml<-Allah-lbf)-Abi*lled)ef>, 
sut  deviner  sa  pensée  et*  après  Ini  avoir  dît  beaucoup  de  mal  do 
ces  jttifs,  il  lui  indiqua  no  prélexle  poor  Ibs  frapper  loas.  Dans 
le  mois  de  GbAbao  704  (avril  4303),  l«  snltan  les  filarrèler  peu- 
dani  qu'ils  étaient  an  camp,  sons  les  nrars  de  Tiemcenv  et,  aprè»- 
avoir  mis  à  la  question  et  mutilé  Kbaltfa  l*atoé ,  Ibrahtia^  frérr 
de  KhsIKa,  Vouça  ibn-es-9ibli  cl  ses  'frères,  il  les  fil  mettre  » 
mort.  Le  même  sort  enveloppa  leurs  familles,  lèurs  gens  et  leurs 
parents;  le  seul  qui  en  échappa  fut  Khalffa-l-es-SagUr  dont[l» 
jeunesse  et]  la  position  n'avaient  inspiré  que  du  mépris.  Nous> 
aurons,  plus  tard,  roeeasidn  do  raconter  comment  oeloi-^  mou« 
ntt  d*uue  mort  violente.  Par  ces  exécutions,  l'empire  fut  délivré* 
d'uno  tarbe  qui  le  souillait  ot  d*one  domîoatton  qui  l'avaîf 
avili. 


UOBT  DO  StiLTAff  ABOU'f ACODB-VOl'ÇOV-lMI-rACOlJS. 


Abou-Yacoob  avait  parmi  ses  domestiques  un  eunuque  nègre, 
nommé  Séada.  qui  était  entré  au  service  du  palais  h  l'époque  oèr 
son  ancien  maître,  Ibn-el-Hillani,  fut  envoyé  dans  les  provioeea 
marocaines  comme  pereevour  des  impôts.  C'était  un- être  aussi 
stnpide  qu'ignorant.  Le  sultan  sonlTrait  la  présence  des  eunu- 
ques dans  l'intérieur  de  sar  Ismille  et  permettait  même  à  ses  fem" 
mes  de  rester  sans  voile  quand  ces  gens-lè^se  Irouvaiool  dans 
chambre.  Après  l'aflTaire  de  son  affranchi,  EUEst ,  auquel  il  Aia 
h  vie  parce  qu'il  l'avait  soupçonné  d'une  inirigue  avec  uno  des 
dames  du  Aurem,  il  so  méfia  de  prcscpie  tous  ses  serviteurs  et  fit 
emprisoooer  plusieurs  do  ses  eunuques^  ainsi  que  leur  chef, 
Anb«r«el-Kebtr.  Tous  les  autres  eurent  l'ordre  de  ne  plus  pu^ 
faltse  devant  lo  sultan  sans  permission.  Alors  ce  misérable 
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SéaiU,  eut  une  inspiration  diabolique  cl  révolut  d'assassiner  soA- 
mtttre.  S'étant  rendu  à  la  chambro  du  palai»  où  le  prince  9» 
teiieii  iMidbnetpoaieni,  ît  obtint  Tantorisetion  d'y  entrer  et  le 
trouva  couché  sur  le  doe,  dent  son  lit,  pour  attendre  que  aa 
karbe  eut  afaaorbé  la  teinture  du  A^nna  qu*il  avait  l*habitude  d'y 
applî(|iiar.  fie  jetant  aiiasitèt  aar  lut,  il  le  frappa  plusieara  foia 
aveo  un  poinpard  al  lui  ceopa  lea  îMeatina.  Aprèa  ee  forfait  il 
prit  b  fuite,  mais,  le  eoir  même,  il  fut  arrêté  à  Teçala  par  lea 
gens  qQ*on  envoya  h  sa  pourautte.  On  le  ramena  an  palais  où  il 
.  fut  mta  h  anori  par  les  nègres  et  lea  autres  domestiques.  Leanl-' 
tan  ne  survécut  h  ses  blessures  quo  que  lques  heures  et  it  mourut 
dans  la  soirée  du  mercredi,  7  Dou-'l-Câda  706  (i3  mui  1307). 
On  l'cnlcrifi  -Jans  celle  localité,  mois,  lorscjau  la  confusion  cau- 
sée par  sa  morl  se  fui  calniéo,  on  ti  ai  s|»arla  le  corps  à  Chala 
pour  le  déposer  dnn^  le  ciuieltère  de  la  iatnille  royale. 

ASOIHTBABET    MUMS  SUS  1.1:    TrtÙ.M!    £T  FAIT   JIOURUI  US  PRIKCSS 

DU  SAKfi. 

N'ous  avouâ  niualionné  qu'en  Tau  G98  (121)8-0) ,  1  crnir  Abou^ 
Amer,  fils  du  suhan  Ahou-Yacoub  et  son  successeur  désigné, 
mourut  en  exil  chez  tes  Beni-Saîd,  peuple  ghomarien  établi  dan» 
teiUr.  Il  laissa  deui  Bis,  Amer  [surnomméAbou-Thabet]  etSo« 
leiman  [surnommé  Abou-'r  Rebià].  Cesjennes  princes  furent  éle- 
vés sous  les  yeux  de  leur  aïeul,  qui  les  aima  d^unc  vive  aQecltoo 
à  cause  de  leur  père.  Jl  avait  toujours  regretté  l'absence  de  son 
fils  cbéri  et  ressenti  pour  lui  une  extrême  tendresse  ;  aussi,  ne 
manqna-t-il  pas  d'accorder  à  ces  enfants  la  première  place  dans 
son  cœur* 

Aussildl  après  la  mort  dusidlao,  les  chefs  desBeni-Ourtadjen, 
oncles  maternels  d'Aboo-Tbabel*Âmer,  allèrent  trouver  cet  émir 


^  Tey.  ci- devant,  page  137. 
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qui,  par  le  courage  el  l'inlrépidUé,  était  l'aigle  de  I*  CmiHe,  «I 
lui  prêtèrent  te  serment  de  fidélité  en  lereoonoaîssaot  pour  aoMn 
verain  des  Mérinides«  L*émir  Aboo->Yahja,  fiisderavant-demier 
sultan,  Aboa-Yodçof-Tacoub,  et  [grand-jonele  d*Aboo-Thabet» 
entra  par  liasard  dans  l'endroit  où  se  tenait  cette  rénaion  eè 
dut  céder  aux  exigences  de  ees  cheCs  et  présenter  an  jeune 
priaoe  liiommage  de  son  obéissance.  S'il  avait  eu  ses  par* 
tisane  autour  de  lui»  il  aurait  été  plus  près  d«  IrAne  que  Umt 
antre  ;  mais,  se  voyant  alors-  sans  appui,  il  ont  à  dissimuler  se» 
véritables  sentiments  et  se  laissa  mener  par  les  Oortadjeu  jus- 
qu'à leur  promettre  sa  coopération. 

D'un  antre  célé,  les  geos  de  la  maison  royale  et  les  viiirs  qur 
se  trouvèrent  dans  la  Yille-Neove  [de  la  Hansonra]  se  hâtèrent 
d'y  proclamer  la  souveraineté  de  l'émir  Abon-Salem*  fils  du  feu 
soltsn  :  démarche  qui  faillit  rompre  Tunité  de  l'empire  mériiiide 
en  mettant  la  division  dans  la  nation. 

Après  son  inei^ratton  improvisée,  lémir  Aliou*Thabet  en- 
voya nii  agent  dans  Tlomcea  afii)  de  traiter  avec  Aboa-2faB  et 
Abou-Hammou,  fils  d'Otbmaa-Ibn*Ynghmoracen,  et,  par  suite 
decetto  négociation,  il  s'engagea,  sous  la  foi  do  serment,  k  lever 
te  siège  de  Tlemoen  pourva  que  ces  émirs  lui  fournissent  on  éqni- 
psge  royal  et  lui  accordassent  asile  et  protectitin  dans  le  cas  oit 
■a  tentative  viendraient  ï  manquer  :  Aboa-Sammon  se  pré'' 
sente  en  personne  pour  ratifier  le  traité. 

La  grande  majorité  des  9cni-Merhi  et  de  leurs  chefs  se  rallia' 
antour  d'Abou-Thabet,  de  sorte  qu'Abou-Salem  resta  dans  lar 
Ville'Nouve  [de  la  Uansoura] ,  sans  autres  partisans  <|ue  les  în- 
timesdu  fou  sultan,  les  visirs,  les  domestiques  do  palais  et  1er 
divers  corps  de  milice.  D'après  tes  conseils  de  ses  amis,  il  sortit? 
pour  attaquer  son  neveu  qui  s'était  placé  en  observation  sor  la 
moDtngne  qui  domine  la  ville.  Il  avait  déjà  mis  son  armée  eu 
ordre  de  bataille,  quand  il  s'arrêta  tout  éperdu,  sans  oser  se 
porter  en  avant,  et,  ayant  alors  promis  à  ses  troupes  de  Tes  an^ 
ner  au  combat  le  lendemain,  il  rentra  au  palais.  Ses  partisans, 
voyant  qu'il  n'y  avait  ri«i  à  espérer  de  lui ,  commencèrent  à 
s*évader  les  uns  après  les  autres,  en  se^  dirigeant  vers  le  camp 
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d'AboU'Tliabel  el,  quand  le  reste  de  ses  gens  s'aperçut  qu^il  sllaîe 
èim  bloqué  dans  la  ville ,  ils  p«saèreDt  en  masse  du  c6lé  de  soo 
adversaire. 

Les  divers  corps  de  l'armée  el  les  contiogeoto  des  tribus  s'étant 
tous  rallfét  de  cette  manière  autour  d'Abou-Thabet,  marchèrent 
eoBtre  ta  Ville-Neuve* ,  siégo  de  l'empire,  résidence  du  [feu]  sut-» 
tan,  enceinte  qui  renfermait  ses  palais  et  terme  de  ses  entrepri- 
ses. Il  faisait  déjè  tard  quand  ces  troupes  arrivèrent  devant  la 
place.  yakhlof-lbn-Amran-cl-FouHoïKii  sorlit  alors  au-devant 
d'Abou-Thabet,  mais,  au  moiiieul  ou  il  mit  pied  h  terre,  il  fut 
tué  h  coups  de  lance  sous  les  yeux  de  ce  prince  et  par  rordre  da 
l'émir  Ahou-Valiva.  Ce  fut  seulement  dans  l«  mois  do  Chèban 
706  (fév.-mars  liiOT),  que  le  siilhni  Abou-Yacouh  l'avait  élevé 
au  rang  de  vizir.  Abou-Salern  s  enluit  alors  de  la  Mnnsoura  avec 
quelques-uns  de  ses  parents,  el  prit  la  route  du  Maghreb.  La 
petite  bande  qui  l'accompagna  se  composait  des  Auiad-'Rahhou- 
el-Abbaci-lbn-Abd-AUah-lhn-Abd-el-Hack,  d'ÉYç»  et  d'Ali,  6U 
de  fiahhou,  et  de  D|emal-ed-Dîn-lba*Mouça,  leur  neveu.  Les 
fuyards  étaient  déjà  parvenus  à  Nedroma  quand  ils  furent  atteints 
par  une  troupe  do  cavalerie  qn'Abou  Thabet  avait  lancée  à  leur 
poursuite.  D'après  les  instructions  qu^ils  avaient  reçues  au  mo- 
ment de  leur  départ,  cet  soldats  tuèrent  Aboa-9alem  et  D]emat« 
ed4>fn,  sans  loucher  au&  autres  prisonniers. 

Le  sultan  Abou-Thabet  ails  il  mettre  le  feu  à  la  porte  de  )a 
Ville-Neuve,  afln  d'y  pénétrer  de  vive  force,  quand  Abd-Allah- 
Ibih-Abi'lledyen,  seorétaire-d*étatet  intendant  du  palais,  se  mon* 
tru  du  haut  de  la  muraille  et  loi  annonça  qu'Abou-Salem  ayant 
pria  ta  fuite,  les  habitants  désiraient  faire  leur  soumission.  11  lo 
pria,  en  même  temps,  de  suspendre  les  hostilités  et  de  remettre 
au  lendemain  son  entrée  dans  la  ville  :  «  car,  disait-il,  si  l'on 
N  admet  les  troupes  de  nuit,  elles  pourront  saccager  nos  maisons 
»  et  inollrailcr  11- jjcujile.  » 

L'émir  Abou-Yabya  proGta  de  ce  moment  |>our  satisfaire  la 


*  C'est-è-Jire,  U  Slaosoura  de  TIcmcca. 
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baine  qu  il  portait  depuis  loiigtemps  k  Abou-'l-HadJjn Jj- Ibn- 
CbékHola  :  par  ëon  ordre,  lbn-Abi-5Iddyen  Ht  arrêter  ce  cbef  : 
paiSi  sur  un  secood  ordre,  il  covoya  la  lôta  du  prisoooier  à  cet 
liomoie  vindicatif. 

Pendaoi  toute  ta  nn<(  le  sultan  resta  à  cheval  et  fit  entretenir 
un  grand  nombre  de  feux  afin  de  dissiper  les  ténèbres.  Aq  poiol 
do  jour,  il  prit  postessioodu  palais  et  pré^da  i  l'enterrenentd» 
feu  sultan.  Voyant  alors  avec  inqvtéiada  la  hante  posatton 
d'Aboo-Yabyat  prince  élevé  dat»  les  habitodes  d«  commande* 
meol,  il  soumit  ses  craintes  à  Tappréciation  d*iio  conseil  oom* 
posé  d*Abd«cl-Hack-lbn*Olhnian,  du  visir  lbrabtm-lbn-Abd-4l* 
Djeltl<eM)angaçni,  du  viiir  lbrahtm~Ibn>EïÇ8*eUlmtaiii  et  de 
quelques  autne  grands  officiers  de  l'empire.  Abd'ol-Dack  élail 
petit-fib  de  l'émir  Aboii-Moarref-Mohammed-Ibn  -Ahd-ol-Hack 
et  chef  reconnu  de  toutes  les  branches  collalérnles  de  la  famille 
royale.  Celle  commission  |)ensa  uiianimement  qu  il  [allait  ôler  la 
vie  à  l'émir  Abou-Yahya,  et  cela  avec  d'anlanl  plus  de  raison 
(ju'on  lui  ;iN  ait  afiribué  certains  propos  qui  décelaient  l'inten- 
tiuu  du  fonuer  un  parti  et  do  guetter  l'occasion  afin  de  renverser 
le  sultan. 

Le  surlendemain  du  jour  où  le  peuple  prêta  au  nouveau  sultan 
le  serment  de  Kdélilé,  Ahon-Yahya  monta  à  cheval  cl  se  rendit 
au  palais.  Abou-Thabellc  prit  parla  main  et  l'emmena  dans  Tftp- 
partement  des  femmss  atin  qu'il  pût  leur  o^ïnr  ses  compliments 
de  condoléance  sur  la  mon  du  sultan  ;  ensuite  il  le  conduisit  dan» 
rantichambreoù  se  tenaient  les  courtisans  et  le  laissa  avec  eus. 
Quelques  instants  après,  il  rentra  et,  trouvant  qu'Abd-el-Haok.» 
Ibn  Othmao  avait  suivi  ses  instructions  et  lié  Abon-Ynbya  bra* 
et  jambes,  il  donna  l'ordre  de  tomber  sur  le  prisonnier  et  de  bu 
^r  la  vie.  Le  visir  ETçs-Ibn-Mouça-el-FoudoïKli  fut  tué  «a 
mdme  temps  que  son  mettre. 

Lebruitde  cette  exécution  répandit  la  terreur  parmi  les  «utret 
membres  de  la  famille  royald  :  YaYch-ibn-Yacoub,  frère  do  [feu] 
sultan,  prit  la  fuite,  ainsi  qu^m  (ils  du  même  [monarque]  nommé 
Olhmao  et  appelé  Ihn-Gadîb,  du  nom  de  sa  mère.  Leur  exemple 
fut  iniilë  par  Moboud,  (ils  d  Abou-Malek  et  par  El-Abbas,  fils  de 
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Bahhou-lbn-Âbd-Alluli-lbn-Abil-el-Hack.  Ils  5c  réfugièrent  tous 
dans  le  pays  des  Ghomara,  auprès  <l'Olbinao-lbD-Âbi-*UOlà. 

Débarrassé  de  1»  présence  de  ces  princes,  le  sultan  Abon- 
Tbabei  ramena  facilement  toute  la  nation  niérinide  sous  son  au- 
torité et  n'eut  pUis  d'adversaire  à  redouter.  Maître  du  pouvoir 
auprôme,  il  remplit  ses  engagements  envers  les  fils  d'Olhman* 
lbn->Tagbmoraoen  et  leur  rendit  toutes  les  villes  du  Magbreb 
etnirat,  ainsi  que  les  pays  des  Toudjtn  et  des  Magbraoua. 

La  cause  de  son  départ  précipité  pour,  le  Maghreb  fot  la  révolta 
d'Othman*lbn»Abi.*l-Olft,  00  petit. fils  d'Abd-Altah-Ibn  Abd-el- 
Baekqui,  peu  de  temps  avant  la  mort  do  sultan  Aboo-Yacoub, 
a*ëtatt  fait  proclamer  souverain  à  Ceola  et  qui  venait  d'occuper 
Gasr-Ketama  après  s'être  jeté  dans  le  pays  des  Gliomara. 

Au  moment  do  quitlcr  la  Ville-Neuvt;  [de  la  Matisourn],  Abou- 
Thabet  cbargca  soii  mzu  ,  li>rtiluin-ll)ii-Ab(J-eI-Djf  iiMe  présider 
à  l'evacunlion  de  celle  place  qui  renfermait  une  nombreuse  po- 
pulation, quantité  de  m;iL;asins  [remplis  d'}ipprovisionnor?)ents] 
et  an  vaste  matériel  de  t;iierre.  Ce  minisire  exCcuUi  partaite- 
meni  la  tâche  confiée  è  ses  soins  :  il  en  fit  partir  les  habitants  suc- 
œssivement,  classe  par  classe,  et,  en  se  retirant  lui-même,  il 
laissa  la  place  tout-à-fait  vide.  Après  la  i  entrée  dos  Mérinides 
on  Magbreb,  lesBeni-Abd-el-Ouad  profitèrent  des  intervalles  de 
guerre  avec  cette  nation  pour  détruire  la  ville  et  en  renverser  les 
moDoments. 

El*Hineo«>llm*Ainer-lbn-Abd-Allah-Atadjoob,  membre  de  la 
famille  royale,  reçut  do  sultan  Tordre  de  prendre  les  de- 
vanla  avec  Tarmée  et  de  marcher  contre  OlbmaQ*lbo-Abî-i- 
OU*  Le  anltan  Inî-mème  resta  dans  la  Ytlle-Neiivo  [do  la  If  an- 
soora]  pour  y  attendre  l'arrivée  des  troupes  qui  avaient  occopé 
les  forteresses  orienlaleà  du  Maghreb  central  et  qui  devaient  re- 
inellreces  j)lact  ^aiix  Abil-el-ouadiles.  Cti  luL  dans  un  des  pre- 
miers jours  du  mois  Dou-')-Hiddja'  (4  juin  1307),  qu'il  se  mit  on 


,  Le  ti  xie  arabe  [  orte  Dou-'l-Céda\  noas  avoDS  préféré  b  liala 
donnée  par  te  Carias. 
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roula  el,  au  commcneemenl  de  l'an  707  [juill.  4307),  qu*il  fil 
aon  entr^  k  Fes. 

TocçoMtit-An-sUo  ateAti  u  haioc.  —  ii  est  vahigv 

PAt  JLi  SIILTAR. 

Avant  de  quîller  le  camp  à  Tlomoeo  pour  reotrer  en  Ifaglireb, 
le  sultan  plaça  ses  troupes  sous  les  ordres  de  son  parent,  El- 
Haceo-lbn-Amer,  petit- fils  d'Abd-AlInh-Atadjoub,  lils  du  snlian 
Abou-Yourrtf,  el  Ics  Liivowi  contre  Oliiman-lbn-Abi-l' OI«"i.  Son 
cousin,  '^  tuirnf  fils  (le  Mohammcd-lbu  Abi-Eîad-Ibn-Abd-el- 
Hack,  à  qui  il  donna  le  commandement  de  Maroc  cl  des  provin- 
ces qui  eu  dépendcnl,  partit  aussi  pour  sa  destination  avec  l  or* 
dre  de  veiller  à  la  sûreté  et  au  hion-ôlre  de  ces  contrées.  Arrivé 
dans  Maroc,  Ibn  Abi-Eïad  conçut  la  pensée  d'y  établir  son  indé- 
pendance et,  dans  le  mois  de  Djomada  707  (nov.-déc.  1307), 
quand  il  cul  Iev<5  nombreux  corps  de  fantassins  et  de  cavaliers, 
it  répudia  Taulorité  du  sultan,  prit  les  insignes  de  la  royauté  el 
6t  mourir  le  gouverneur  de  la  ville  à  coups  de  fouet.  Le  sultan 
apprit  celte  nouvelle  après  son  arrivée  è  Pez  et,  sur  le  champ,  il 
plaça  un  détachement  de  cinq  mille  hommes  sous  les  ordres  de 
Taooub-]bn*Asnag  et  du  vtsîr  Youçouf-lbn-iS!ça-lbn*Saond-el- 
Djochemi  et  les  envoya  contre  les  insurgés» 

]bn*Abî-BTad  ne  tarda  pas  de  marcher  au  devant  du  viiir, 
et  h  tca verser  l*Ororo>ItebiA,  mais  à  la  suite  d'une  rencontre  a vce 
les  troupes  impériales,  il  prit  la  fuite  jusqu'à  la  ville  dMg|imat 
d'où  il  passa  dans  les  montagnes  des  Heskoura.  Houça-lbo-Abi- 
Satd-es-Sobeiht  alla  le  rejoindre  après  s'être  laissé  descendre  par 
une  corde  du  haut  de  la  murailled*Aghmat.  Le  viiîr  Youçof  entra 
dans  Maroc  d'où  il  repartit  a6n  d'atteindre  les  rebellei»^  et,  leur 


1  Ci-devani,  page  163,  il  eslqQCSlion  de  ee  persoooage;  voy»  aosai 
lomem,  |>agei93. 
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ayant  tvé  beaucoup  de  monde  (Jans  une  bataille,  il  força  leor  chef 
à  se  réfugier  [encore]  chez  les  Heskoura . 

Vers  le  milieu  du  rooiado  Redjeb  707  (janvier  4308),  le  aolten 
Aboa-Thabet  arriva  h  Haroo  ei  poDil  de  mort  tous  lea  Aoréba 
qoî  avaleot  pris  part  h  la  derBière  ioaarreelioo.  Makbloiif-Ibn- 
HeDOOV,  chef  des  Heakoura',  a*osani  pas  protéger  Ibn-Abi-Eïad 
contre  le  anltan,  le  fitarréter  avec  bnît  antres  réfugiés  qui  ravaienl 
aidé  dans  cette  révolte,  et  les  envoya  tons  à  Maroc.  Ces  rnalbau* 
reuz  forent  mis  à  mort  ensemble,  après  avoir  subi  le  supplice  dn 
Ibaet.  La  tète  d*lbo-Abi-EYad  fàt  envoyée  h  Fez  et  pin  niée  sur 
le  mur  de  la  ville.  A  Maroc  et  à  Aghmnt  on  exccula  une  foule  de 
personnes  qui  avait  participé  h  1  itisun  c  ciion. 

Pendant  ces  événements,  le  sultan  ordonna  l'arrestntion  de 
son  vizir,  Ibrahîm -Ihn-Abd-ol  Djolîl,  qui  lui  avait  doniiu  sujet 
de  inécontorilement .  Il  fil  aussi  emprisonner  dix  individus  de  la 
famille  Doulîn,  branche  des  Beni-Oungncen,  et,  apréâ  avoir  ûté 
la  vie  h  El-Hacca-lbn-Do«lîn.  il  gràcia  les  autres. 

Vers  le  milieu  du  mois  dcChâban  [février),  il  se  remit  en  cam- 
pagne afin  de  rétablir  l'ordre  dans  la  provioce  de  Maroc  et  de  ré- 
duire le  chef  des  Sekcioua  à  l'obéissance.  Ayant  accepté  de  co 
personnage  un  semblant  de  soumission  et  un  riche  cadeau,  il  VaA- 
mit  an  aerviœ  de  l'empire.  Son  général  Yacc»ub-lbn-ÂSDag  mar- 
cha ensuite  contre  les  Zegoa  elles  poursuivit  à  travers  la  pro- 
vince do  Sons  jusqo*ao  Désert,  où  il  les  perdit  de  vue.  Quand 
cette  colonne  fnt  de  retour,  Abou-Thabet  la  ramena  è  Maroc  avec 
le  reste  de  l'armée. 

,  Bëntré  dans  cette  ville  vers  le  oommeocemeoi  dn  mois  de  Ra- 
inadMk(fitt  da  février  4  908),  il  y  Gt  mourir  plusieurs  cheikhs  des 
Beni-OMi  et  ensuite  il  psrtit  pour  Pes  en  prenant  la  roule  qui 
traverse  le  pays  des  Saohadja.  Arrivé  dans  ta  provioce  do 

Temsna,  Il  appela  sous  ses  drapeaux  les  Arabes- Djocbem,  popu- 
lation cûujposee  de  plusieurs  tribus,  telles  que  lesRholt,  les  Bof- 
yan,  les  Beni-Djaber  et  les  Acem.  Quand  il  les  cul  emmenés  jus- 


•  Voy.  l.u,  p.  119. 
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qu  a  la  villed'Anfii ,  il  lit  anôler  une  soixantaine  dt»  leurs  cheiklis 
doDl  lo  tiers  fui  condamné  à  la  peine  do  mort  comme  coupables 
d'actes  de  bri^andrige.  Vers  la  iiri  iJeRamailan  (mars),  il  arriva 
à  jiibat-el-Felh,  où  il  evlcrmîna  nne  foule  d'Arabes  noma Jcs 
dont  il  avait  reconnu  les  inlcntionii  hostih^.  Vers  lo  miltea  do 
mots  do  Chenal  (conamoocenMnV  d'avril),  il  marcha  conlro  Us 
Biab  élablis  dans  les  provinces  d'Aighar  ai  d'Ël-Uttbe(, 
mmmn  il  innr  portait  une  vieille  r«Dedo«i  il  «a  matsaora  mw 
partie  al  eomena  la  reste  en  esclavage. 

Ranlréi  Pesau  milieu  du  mois  de  DoQ-1-Càda  (mai),  il  ap- 
prit que  iOB  géaéral,  Abd-tfl-Haek-ibB^lbmatt,  avait  eaaay4 
one  défaite  [ea  combattant  Ibo-Ahi-M-Olé],  que  la  OBiliod  ohré<- 
lieoae  avait  été  taillée  en  pièces  et  qtt'Abd-el-Ooabed-el-Foii- 
dottdt,  00  des  grasda  dignitaires  do  l'empire,  y  avait  perdu  la 
vte.^  SaehanC  que  HnOaeoce  exercée  par  lbo-Abi-1-Olà  dans  le 
pays  des  Gbemara  devait  preodre  un  grand  aecroissement»  il  se 
prépara  à  marcber  contre  lui. 

LB  SULTAlf  MBCST  A  TAXCBB  APBftS    AVOIB  COASSÉ  IBN-iBl-Y-OLA 

M  LA  FBOVIIVCB  D*8L*IIBBBT. 

En  l'an  7U3  ^KiOo-G).  \v  rais  Abou-Saîd-Feredj,  fils  d  lsmail- 
Ibn-Yon(;of-Il)u-Nacer,  s'empara  de  Cuuta  et  y  fit  proclam,  r  l;t 
souveraineté  do  son  cousin  Moliammcd-el-Makhlouèl-Ihu-i 
Abmer],  sultan  de  Grenade  et  fils  de  Mohammed-el-rakih,  liU  de 
Moharunn  il  cs-CheikIi,  fils  tle  Youçof,  fils  de  Naccr.  Il  y  avait 
amené  le  commandant  du  corpr.  dos  guerriers  delà  foi  qui  tenait 
garnison  à  Malaga.  Cet  oiTicier  appartenait  ii  la  famille  des  Beni^ 
Merîn  else  nommait  Olhmnn-lbn-Abi-U-Olà-Idris  Iba-Abd-Allab- 
Ibn-Abd-el-Hack.  Comme  il  pouvait  prétendre,  avec  quclqu'ap- 
pareoce  de  droit,  au  trdne  de  Maghreb,  Abou-Saîd  s'en  fit  aceom* 
pagner  avec  Tinteniion  de  jeter,  par  son  moyen,  la  désunion  par- 
mi les  Mérinides.  H  espérait  leur  créer  ainsi  tant  d'embarras  qu'il 
leur  serait  impossible  de  marcher  contre  Conta,  ville  dont  lesul- 
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lin  lba*ei-Ahfiier  ot  te  peaple  andaloasieo  sonhatiaient  la  pos- 
seastoD. 

OlkiDan-Ilio-Abi-*l*OiA  «ompta  sur  l^appui  «Jea  ADdalonstena 
pour  a'eniparor  da  trône  Je  Ifaghrcb  ;  aussi,  quand  il  débarqua 
k  Gedta,  H  laissa  le  commandenieoi  des  gnerricra  de  la  foi  h  soti 
cousin,  Oroar-IbD'-RahhoQ  lba*Abd-Altah,  et  alla  se  montrer 
tout-à-roup  dans  le  pays  des  Gboniara.  Ayant  rallié  à  sa  cmiite 
une  porlio  do  ce  peuple,  il  occupa  A!ou<!iin,  uu  des  chAlcaiix  U:b 
plas  forls  do  celle  i  L'i^ion,  el  til  jui\'r  a  ses  nouveaux  par(i»an* 
i|u  lis  le  souUendi*.iienl  jiisqu  à  h  morl.  De  !à  il  marcha  sur 
El- Ar;iïch  dont  il  s'empara,  ainsi  qued'Asî'a. 

Aboii-Yaooub,  le  sullan  qui  réiinait  alors,  n'oltnpha  que  peu 
d'iinnoiMauce  a  celle  insurrection,  bien  que  son  fils,  Aliou-Salem, 
qu'il  avait  envoyé  de  ce  côlé.  cùl  éle  obligé  de  lever  le  siège  de 
Geuta.  8oD  frère  Yaloh-Ibn-Yacoub,  auquel  il  donna  alora  ie 
c^mmandemenl  d'un  corps  de  Ironpes,  alla  s'établir  dans  Tanger; 
puis,  ayant  été  averti  qu'Othninn-Ibn-Abi  'l-Olâ  s'avançait  con> 
trelui,  il  évacua  la  place  et  prit  la  route  d  El-Casr.  Les  cavaliers, 
faolasaios  et  archers  qui  formaient  la  garnison  de  cette  forteresse 
te  joignireul  à  lui  et  marcbèreni  contre  reunemi  qui  appro- 
obait  toujours,  maia,  sur  le  bord  delà  rivière  Oura,  ils  essnyô* 
roDt  006  défaite  qui  coûta  la  vie  à  Omar-lbo-Yacfn  et  lea  obligea 
à  rentrer  dans  El-Casr.  Otbman  vint  aussitôt  les  y  assiéger  et  le 
teodeiDain,  il  y  pénétra  en  vainqueur. 

Peu  de  temps  a  près  eea  événements  eurent  lieu  la  mort  do  snt* 
lan  Abou-Yaconb  et  la  fuite  de  TaTcb-Ibn-Yacoub  qui,  s'ëtant 
méfié  des  dispositions  d'Abou  Thabel  k  son  és^anl,  seréftijjia  l  U 
près  d'Olhman.  Confiinela  révolte  d  lbfi-Al»i-l-ïad  aUir.ul  .  n  'iHe 
l'attention  d'Abou-Thabet  vers  la  province  de  Maroc,  (J'I-fii m- 
lbn-4hi-  UOlà  continua,  pendant  asser  lonij^temps.  à  se  mri  ni'  r;îr 
dans  lû  nord  du  Maghreb.  Quand  le  sultan  remplaça  sun  outie 
Yaïch  par  Abd-cl- Hat;k-lbn-Othman-lbn-Moha!Yiti  ed  auquel  il 
donna  Tordre  d  aller  conibaltre  Ibn-Abi-'l-Olà,  celui-ci  marcha 
à  ia  rencontre  du  uou veau  général  et,  vers  le  milieu  de  Duu-'N 
Hiddja707  (juin  4308),  il  lui  livra  bataille,  tailla  en  pièces  la 
nilioe  ebrétienne  et  mit  en  déroute  le  reste  de  l*année.  Le  vioe» 

T  iv.  li 
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vizir,  Abd-el-Ouahed- el-Foudou(]i,  qui  jouissait  il  un  giaud 
crédit  auprès  du  sullan,  y  perdit"  la  vie.  Olhman  mil  alors  le 
siège  dcvafii  Casr-KéUma  *  et  soumil  tgute  la  région  qui  en  dé- 
pend. 

Ces  événemeDls  vcnaicnl  de  b'accoinpiîr  quand  le  sultan  ren- 
tra de  son  expédition  à  Maroc,  après  avoircoinpleleineot  clouffé 
l'esprit  do  révolte  qui  s'était  propagé  dans  celte  partie  de  i'ein* 
piro.  il  prit  alors  la  résolution  de  pénétrer  dans  k  pays  dos  Gho- 
maraafin  de  reoverBer  le  parti  qui,  en  souienanl  Ibn-Abi-'l-Olâ, 
portail  déjà  un^  grave  atteinte  à  TinlégrUé  de  l'empire;  puis, 
après  avoir  expulsé  da  Maghreb  cet  aventurier,  il  coniplait  enle- 
ver Geiita  an  soltan  de  Grenade.  U  désirait  beaucoup  reproadre 
eelle  place,  sachant  bien  qae  si  elle  restait  an  pouvoir  des  mu* 
suloians  espagnols,  elle  servirait  de  marchepied  fc  tout  prince  «le 
la  famille  mérioide  qui,  s^étaui  d'abord  rendu  dans  le  pays 
d*ottlre-mcr,  afin  d*aisister  à  la  guerre  ssinlo ,  eotayerail 
ensuite  de  monter  sur  le  tr^oe  du  Maghreb.  Ters  le  milieu 
de  Dou  '1-Uiddja  707  (juin  4308)  ,  il  quitta  Fei  et,  pari- 
venu  5  Casr-Ketani;»,  il  y  resta  trois  jours  iilin  do  laisser  arriver 
ses  troiijies  et  de  les  passer  on  revue.  S  ciant  a'urs  mis  à  ia 
poursuite  dabn-Abi-'l-Olâ  qui  avait  recu!6  h  son  approche,  il 
s'avança  jusqu'au  chc^leau  d'Aloutlan,  l'emporta  d  assaut  et  y 
tua  près  de  quatre  cents  hommes.  La  ville  rl  El-Denina  éprouva 
le  même  sort;  une  partie  de  ses  habitants  fut  massacrée  elle 
reste  traîné  en  esclavage,  pour  les  punir  d'avoir  reconnu  la  sou- 
veraineté do  prétendant  et  de  l'avoir  aidéb  surpreadre  et  à  piUer 
£l-Gasr.  Au  commenoem<%nt  de  l'an  708  (juin  \  308)  le  sultan  fit 
son  entrée  à  Tanger,  et  son  adversaire  s'enferma  dans  Ceuia  avec 
tons  ses  alliés  ejl  ses  partisans  tes  troupes  mérinidea  dévastè- 
rent les  environs  de  Celita,  et  Von  consAruisit ,  par  l'ordrà 


.  <  Gn^-K^^ma^  appelé  aasii  BUGasr,  èlsnt  déjà  lembé  a»  peavuîr. 
4'lbn-âU-l''01è>tl  faut  supposer  que  oottaplsc«  aurait  été  éfincaés  pir 
le  vainqpeor. 
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dû  sultan,  la  ville  de  Tétoaao,  ponr  leur  servir  de  logpmenl  eï 
poar  mieux  bloquer  cette  place  forte. 

Peiidr.nl  qu'Aboa-Yohya-lbn-Abi-'s-Saber ,  juriscoiwlUfl  en 
chef  de  la  fioar,  se  rendait  à  Coula  afind*en  négocier  la  remise 
au  gouvernement  mérinido,  le  suUan  tomba  malade  et,  le  8  du 
mois  de  Safer  108  (28  juiltet  4308),  il  reodii  le  dernier  sonpir 
après  line  indisposition  de  quelques  jours  seulement.  On  Pen- 
tcrra  èn  dehors  de  la  villede  Tanger,  mais,  plus  lard,  on  trans- 
porta le  corps  h  Chela  ponr  le  déposer  dans  le  cimetière  royal. 


afenst  no  sclta5i  ASOu-'a-siUA. 


Aossil6t  qne  le  sultan  Abou-Thahel  fut  mort,  son  ooele  Ali, 
fils  du  snltan  Abon-Tacoub  et  appelé  Ibn-Reitga,  du  nom  da  sa 
mère,  essaya  de  monter  sur  le  trône,  mais  lesohefr  mérinidei 
qui  avaient  qoelqu'antorité  allèrent  trouver  Ahou-'r-Bebift  [8o- 
leiman] ,  frère  du  monarque  décédé,  et  lui  prêtèrent  te  aermant 
de  fidélité.  Par  l*ordr<»dn  nouveau  sultan  Ibn-Bestga  fut  enfermé 
dans  la  prison  de  Tanger  oh  il  mourut,  en  D{omada740  (oet.* 
nov.  4340).  Abou-^r-Bebîft  distribua  alors  des  gratifications  1 
ses  partisans  et  prit  la  roule  de  Fex.  0thman-lbn-Abi«1-0lft,  * 
qnt  tenait  sous  la  main  une  armée  nombreuse,  se  mit  à  la  pour- 
suite des  Mérinides  et  lAoha  de  les  surprendre  dans  une  attaque 
de  naît.  Le  sultan  fut  averti  de  ce  projet  et  tint  ses  troupes  soua 
les  armes  josqu^au  point  du  jour  ;  alors  il  se  porta  vers  le  château 
d*Altoudan  et,  dans  l*après-midi,  il  rencontra  l'ennemi,  lui  tua 
beaucoup  dé  monde  et  le  mit  en  pleine  déroute.  Lefilsd'Othmaa 
fat  un  des  nombreux  prisonniers  qui  restèrent  au  pouvoir  des 
vainqueurs.  Ce  fut  là  véritablement  une  victoi re  sans  éga  le. 

Abou-Yahya-Ibn-Abi-'s-Ôabcr,  l'agent  que  le  feu  sultan  avait 
envoyé  en  Espagne  pour  négocier  un  traité  avec  le  souverain  da 
Grenade,  réussit'parfattement  dans  sa  mission,  et  Ibn-él-Ah'mar 
lui-même  se  rendît  h  Algécirasavee  I*înlention  de  taire  une  visita 
au  sultan  du  Maghreb.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  apprit  la  nort 
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d  Abou  Thabol  et  renonça  au  projet  de  Iraverserle  Détroit,  mais 
il  chargea  Ibo-Abî-'s-Sabar  do  rapporter  en  Afrique  le  trailé 
d*amilié  qu'il  venait  de  signer.  QlhmaD-lbn-Abi-'UOlà  quitta  le 
Maghreb  avec  tous  les  antres  membres  do  la  famille  royale  qui 
avaient  embrassé  son  parti,  et  se  rendit  à  Grenade. 

Le  snlfan  Âboa-'r-Rebià  reprit  alors  la  rente  de  Fes  oh  il  ar« 
riva  vers  la  fin  du  mois  île  Rebiâ  [premier]  708  (septembrel308), 
el^  quand  il  eut  rétabli  l'ordre  dans  son  royaume,  il  ooaelnl  un 
traité  de  paix  avec  Mooça,  Bis  d'Othman-lbn-Yaghmoraceo  el 
seigneur  de  Tiemcen.  Depuis  lors,  il  se  tint  tranquille  dans  sa  ca- 
pitale. 

Le  règne  de  ce  prince  fut  «ne  époque  de  bonheur,  de  paix  et 
de  prospérité  pour  loul  l'empire.  L'on  achela  les  iriimeuhh's  avec 
tant  d'empresse/iionl  que  le  prix  en  aiigraenla  prodigieusement j 
de  sorte  qu'à  Fez,  beaucoup  de  maisons  se  vendirent  chacune 
pille  dinars  d'or  monajé  [dix  mille  fraucs].  Tout  le  mnn<lo  so 
mit  à  bâtir  de  grands  logements,  à  élever  des  palais  en  pierre  et 
en  marbre  et  à  tes  orner  de  plaqacs  de  faïeoce  et  d'arabesques. 
On  rechercha  avec  passion  les  babils  de  soie,  les  beaux  che- 
vaux, la  bonne  chère  et  les  parures  d'or  et  d'argent;  partout  se 
répandirent  le  bien-être,  raisaoce  et  le  luxe.  Pendant  ce  temps, 
le  sultan  resta  dans  son  palais  et,  jusqu'à  sa  mort,  il  s'abandonna 
aa4>epos, 

«Oar  nUSI^ALUB-UJI-ABI-lliDTill. 

Àboii-[lledyen-]ChoaVlwIbn-Ma1chlouf,  delà  famille  des  Beni- 
Abî-Olhman,  peuplade  kelaoienne  qui  habitait  aux  environs  d'EI* 
Casr-el-ltebtr,  s*élait  adonné  aux  pratiques  de  la  haute  dévotion 
et  avait  acquis  la  réputation  d*uo  saint.  A  l'époque  où  les  Beni- 
Merîn  vinrent  occuper  les  plaines  dn  Maghrob  [Abou-Medyen*' 
Chuaïl)]  prit  pour  compagnons  les  gens  verloenx  de  ce  peuple  et 
[repoussa]  les  hommes  vicieux  de  sa  propre  tribu.  Les  filsd'Abd- 
el-Hack  ayant  youlu  s  entourer  de  personnagesd'une  piété exem- 
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yjh'.ru,  choislrenl  Chonï!)  pour  lear  imam.  Yacoub-Ibn-AbJ-el- 
Hack  trouva  tant  d  ai^i  étiient  dans  la  société  de  cet  homme  ((Q'il 
lui  voua  une  amitié  ioaltérable.  Déè  iors,  Abou-AIedycn  exerça 
une  grande  influence  h  la  cour  et  parvint  à  une  considération  qui 
t'étenJil  sur  ses  enfants,  ses  parents  et  s&s  serviteurs.  Il  avait 
trois  GU,  Mohammcd-eUHaddj,  Abou- l-Gaccm  el  Abd-Allali  »  le 
sujet  de  cette  notice.  Us  passèrent  leur  juttnesscà'Gasr-Kelauia, 
où  ils  se  virent  lonjours  entourés  des  plus  grands  égards. 

Après  la  mort  du  sultan  Yacottb-Ibn-Abd-eUHàck,  son  fiU 
Youçof  attacha  ces  jeunes  gens  h  son  service  particulier  et,  jus> 
/  qu'à  la  mort  de  leur  père,  événement  qui  eut  Heu  en  69? 
(f297'8),  il  ne  cessa  de  les  protéger  et  de  leur  donner  de  l*avan> 
cernent.  Abd-Allah,  celui  qu'il  favorisait  le  plus,  alleit;nit  à  une 
posiUoii  iiiiigiiiliquc,  é I a til  devenu  lo  vizir  et  le  confident  du  sul» 
tan.  Aux  sc^ances  rowiL-;,  il  occujjaii  Ij  place  d'honneur  et,  de 
tous  1rs  rourlisaiîs,  il  fut  It-  seul  (jui  eul  le  privilège  de  parapher 
el  valider  les  Icllres  et  mandais  émanes  de  son  maître.  Il  fui  auss' 
la  personne  chargée  d'examiner  le?  comptes  des  percepteurs,  de 
punir  les  malversations  des  functionnaires  publics  et  de  viser 
tons  les  ordres  d'arrestation  et  de  mise  en  liberté.  Amiiniimed  u 
souverain  et  dépositaire  do  ses  pensées  les  plus  secrètes,  Abd- 
Allah- Ibn-Abi-Medyen  vit  sa  porte  toujours  assiégée  par  une 
foule  de  nobles  :  les  chefs  tnérinides,  les  princes  de  la  famille 
royale  et  les  fils  même  da  sultan,  8*étant  tous  empressés  à  le  trai« 
ter  en  grand  seigneur  et  &  briguer  sa  faveur.  A'  son  frère,  Mo- 
hammed, il  procura  la  perception  de  i*impÀtchea  les  Masmouda 
de  Maroc,  et.  h  son  autre  frère,  Abou-'t*^acem,  il  assura  une  vie 
tranquille  à  Fet. 

'  Arrivé  au  fatte  des  grandeurs,  Abd-Allah  s^abandotma  «u  re  - 
pos  et  aux  plaisirs,  ne  s'occupent  qoe  de  la  table  et  de  -la  toi- 
lette, ne  pensant  qu'aux  sommes  d'argent  que  les  fonctionnaires 
publics  lui  faisaient  passer  à  hlre  de  cadeaux,  et  laissant  a  sa 
porte  une  foule  de  solliciteurs  venus  de  toutes  les  parties  do  l'em- 
pire. L'assassinat  da  sultan  Al  ou-Yacoub-Youçof  ne  changea 
rien  à  cet  étal  de  choses,  bien  que  ron  prétendît  que  Séada  [l'es- 
clave d'lbo*]el-Mil2aiii,  avait  commis  ce  crime  à  l'iuâtigatiuM 
• 
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d'IbnrAbi-Medyen.  Sous  le  règne  du  jBoUaa  Abou-Thabet,  laCa* 
veur  doDl  il  jouisaait  deyint  plus  graodo  «{Dcore  et  aoQ  inflaeace 
Bnrpaaaa  celle  de  tonales  autres  conrlisans.  Aboo-'r-Bebtâ,  frère 
et  soccesietir  d'Âboo-Tbabetf  suivit,  b  Tëg^rd  do  cet  hoinine,  la 
condiille  de  ses  prédéceseeure. 

Ce  (ul  Ibn-Al)i-Medyen  qui,  en  sa  qualité  d'oflicier  charge  de 
la  promulgaliun  des  décrets  impériaux,  avait  ordoiiDc  le  sup- 
plice des  Beoi-Recasa,  conlre  lesquels,  d.l-on,  il  s  tUil  ciïorcé 
h  indisposer  le  sultan.  Nous  avons  déjà  menlionité  que  l'on  épar- 
gna les  jours  de  Khalîfa-t-es-Sagliîr.  Ahou-'r-Rebià  étant  monté/ 
sur  le  trône,  employa  Khalifa  au  palais,  dans  les  services  les  plus 
humbles;  ensuite^  il  l'admit  au  nombre  de  ses  doQaesiiques  et 
iluit  par  rattacher  h  sa  personne.  Ce  juif  ne  pensa  plus  alors 
qu'à  perdre  Âbd'Âllah-Ibn->Abt-Medycn.  H  chercha  d'abord  5 
ÏBÎre  craindre  au  sultan  les  mauvais  desseins  d'un  hnmme  qui 
s'était  entouré  d'une  foule  de  gens  cspablas  de  tout  :  il  lai  repré- 
senta et  avec  vérité,  que  le  public  en  causait  beaucoup  ;  puis,  il 
lui  fit  entendre  qu*lbn-Abi-Medyen  le  soupçonnait  d*aoe  intrigue 
aveo  sa  fille  et  que  son  cœur  en  était  ulcéré  au  point  de  vouloir 
bouleverser  l'empire.  Le  sultan  s'était  déjà  aperçu  des  iotelli- . 
gencesque  son  ministre  entretenait  avec  les  priacipaui  cheis  » 
mérinidesel,  se  rappelant  qn'ij  avait  été  on  des  agents  les  plus 
actifs  de  l'autre  branche  de  la  famille  royale,  celle  d'Abou-You-  • 
çof-Yacoub,  il  s'empressa  de  preodre  des  mesures  contre  la  Ira-  . 
hisOQ  dont  il  se  croyait  menacé 

Dans  la  matinée  du  jour  où  Ibn-Abi-Medyen  devait  marier  sa 
fdie,  le  sultan  erjvoya  chez  lui  le  cmd  [commandant]  de  la  milice  , 
chrétienne  pour  l'inviter  à  se  rendre  au  palais.  Le  malheureux  , 
ministre  paria  sur  le  champ,  sans  tenir  compte  des  avertisse- 
ments qu'il  avait  reçus  au  sujet  du  danger  qui  le  menaçait,  et,  . 
au  moment  où  il  traversait  le  cimetière  d'Abou-Yahya-lhn-el- 
Arébt,  il  reçut  dans  le  dos  un  coup  de  javelot  lancé  par  le  caïd  et 
tomba  prosterné  dans  la  poussière.  Le  meurtrier  lui  trancha  la. 
iéte  à  l'instant  même  et  alla  la  jeter  aux  pieds  du  sultan.  Le  vizir 
Soleimao-Ibn-IrstgueD  entra  au  même  moment  et«  frappé  de  la. 
triste  fin  de  son  collègue,  il  laissa  éclater  une  douleur  profpnde; 


dévoilant  ensuite  au  sultan  la  perfidie  du  juif,  il  proihiisit  un' 
éeril  qu'Ibo-Abi'Medyeo  l'avait  de  chargé  lui  présenter  el  qui  reiK 
fermait  ia  ctédaratlo»  la  plus  sioleDoeDe  de  son  ÎDnoceQce.  Re- 
venu de  son  égarement I  le  snltan  s*aperçtit  que  Khaltfa  avait' 
abusé  de  sa  crédnUté  et,  an  milien  des  expressions  do  plosvif 
repentir,  il  donna  l'ordre  do  Caire  mourir  le  traître  snr  lechamp» 
ainsi  que  tous  les  joifs  de  la  mémo  famille  que  Ton  avait  fait  en- 
trer au  scrvioe  do  palais.  Cette  exëeuiioo  servit  de  leçon  aux  aa-* 
très  Intriguants  de  la  même  espèce. 

lis  BABITAIITS  M  CtOn   S*»9URGEKT  CONTRE  IBS  ARDALOUStSKS 

IT  BBGOKRAISSBKT  DE  KOL'YEAU  L'ALTORiTi  Ot  SILTAK. 

Otbtnan-lbo-Abi-1-Oh\  se  réfugia  dans  Ceuta  après  la  défaite 
de  SCS  pnrtis?ns,  et,  delà,  il  passa  eo  Espagne  avce  les  princes 
mérinidcs  qui  avaient  voolo  suivre  sa  fortune.  Le  sultan  Âbou< 
*r  Rebiâ  so  rendit  alors  à  Pesoù,  peu  de  temps  après,  il  a|kprit 
que  les  habilantfl  de  Coûta  supportaient  avec  impatience  l*oocn* 
potion  grenadine  et  les  actesd'oppression  que  les  administralenrs 
anJalousieus  exerçaient  contre  eux.  Ayant  eu  la  confirmation  do 
eetto  nouvelle  par  les  messages  qoe  ses  partisane  lui  envoyaient 
soofèlement  de  la  ville,  il  plaça  son  client,  Tacbefln^lbn-Yacoub- 
el*Ootaci«  frère  du  visir,  è  la  tète  d'une  armée  nombreuse,  com- 
posée do  iroQpes  igérinides  ol  de  milices,  et  loi  donna  l'ordre 
d'aller  faire  le  siège  de  Ceuta.  Aussitôt  que  cet  olBcief  fut  venttr 
dresser  son  camp  sous  les  murs  de  la  ville,  les  habitants,  pleins 
de  joie,  poussèrctu  le  cri  de  rallierncal  mL  i  inuie  et  chassèrent  de 
chez  eux  les  troupes  d'Ibn-el-Alimer  et  les  fouciionauires  anda* 
lousienSj  tant  civils  que  militaires.  Le  10  Safer  709  (juil.  1309), 
l'armée  niérintde  occupa  la  ville  deCeuta  el  Tachefîn  alla  s'installer 
dans  la  citadelle.  La  nouvelle  de  cette  conquête  fut  portée  au  sul- 
tan par  un  courrier  extraordinaire  '  ot  causa  partout  une  vive  sa- 
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liildClJuii.  Parmi  les  piiai^tiniors  par  le  général  Tachefîi»  se 
tcunvèronl  \b()ii-Zékéiïa-Yabya-il)[i-Melîla,  commnn  lnnl  de  la 
ri'  i  lit',  .\!inu-'l  nncen-llin-Ganiacha,  chef  do  la  manne,  et 
OiU.il  -lou-iiHlihoii-lhn-Abd-Allah-lbn-Abci-el-Hack,  prince  de 
la  Uiiiille  royale  mérinidep  et  commnnJnnt  de  la  garnison.  Ce  Cul 
dti  sultan  de  l'Andalousie  qtribn-Rahhou  tint  sa  Domination, 
et  il  remplaçait  son  ooasin,  Othman-Ibn-Abi-'l-Olà  qui  était 
rentre  en  Espagne  pour  faire  la  guerre  sainlo.  Les  cheiklis  et  les 
membres  du  consoil  municipal  de  Ceuta  porlèreul  alors  au  soltai» 
les  hommages  de  leurs  concitoyens. 

Le  souverain  andalousien  fut  très-oontrarië  de  la  perte  de  celte 
vtllo  et  craignit  que  le  sultan  do  Maghreb -ne  fût  tenté  de  lui  dé- 
cU'rer  la  guerre.  Vers  la  même  c[)uqne,  le  roi  chrétien  leva  le 
si4('je  d'Algéeiras  par  suite  d*un  traité  de  paîz ,  mais  il  ne  s'en 
t:  ^T  :  p,ti  après  avoir  fait  aux  babitants  un  mal  affreux.  Quel- 
'i  temps  auparavant,  il  avait  assiégé  et  pris  Djebcl-il  Fetb 
1  rallarjK  Après  celte  conquête,  un  de  ses  généraux,  nonimé 
'.i\<  w[i-ïioiu\ù  [A  Iphonse  Pérez  de  Guzman)*  se  mil  h  parrourirle 
p  1.  s  avec  un  corps  de  troupes,  niais  il  fut  allaqiié  et  mis  en  fuite 
par  Ahon-Yabya-lbn-Abd-Allah-lbû-Abi-'l-Olâ ,  commandant  * 
de  la  mdice  de  Malaii^a. 

La  chuto  de  Djebel-el-Feth  donna  de  sérieuses  îaquiétudes  aui 
intKulman.s,  cl  Aboa-*VDjoïouch-ibn-el-Ahmer,  sultan  de  l'An- 
(lolousie,  se  liâla  d'envoyer  des  agents  à  la  cour  du  sultan  méri- 
nide  afin  de  négocier  avec  lui  un  traité  d'alliance.  Pour  l'engager 
à  «entreprendre  la  guerre  contre  les  chrétiens,  il  se  déclara  prêt 
à  lui  remettre  les  villes  d'Atgéciras  et  de  Rond*  avec  les  forts 
qui  en  dépendent.  Le  sultan  y  donna  son  consenlement  et  obtint 
en  mariage  !a  scsordu  prince  auquel  il  allait  porter  secours.  En 


*  Lo  siège  de  T<irira  et  la  prise  de  Gibraltar  parles  armées  do  roi  Don 
Ferdioaod  IV  eurent  lieu  en  1309. 

*  Dans  le  texte  aral»e  il  f<iul  sans  doute  répéter  on  mot  et  lire 
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conséquence  do  ce  traité,  ii  fit  passer  en  Eapogoe  udc  farte  som- 
me d'à  rgeol,  plasîeurs  c(iovaQ&  de  maio  ei  un  corps  de  cavalerie 
qu'il  plaça  sous  les  ordres  d'Othman-lbn'Eiça-el-IrDtanî.  L'al- 
liance des  "deux  monarques  se  mainliAt  jusqu'à  la  mort  du  sut* 
tan  africain. 

AtD*ii-nAcc-isn-ontAif  «si  raocLAiit  svmx  pai  lis  tizibs 

n  us  GBIIKOS  ttlRIIflDBS.  —  ItOU-VUill  «SORT  AnlS  AYOtt' 

VAINCU  LBS  SBSI.LLB8. 

Tanl  que  dura  la  paix  enlrti  le  Maghreb  et  i'Aiifialousu!,  le 
sulMn  ()e  ce  dernier  pays  entretint  une  correspondance  suivie 
avec  ia  cour  mérinido  par  l'envoi  de  lettres  et  d'ambassadeurs.  ' 
lio  de  ces  agents  diplomatiques  fat  tellement  adonné  à  la  débau- 
che quHl  se  livrait  publiquement  aux  excès  les  plus  scandaleux, 
passant  son  temps  à  boire  du  v*n  à  In  vue  rie  tout  te  monde*  Dans 
le  mois  de  Djomada  premier  t709  (oci.-4309),  le  sultan  rem» 
plaça  Abou-GbÂleb-el-Maghîli«  cadi  de  Fes,  par  Abott-'l-Haoen*- 
es*Sagliir»  mufti  qui  jouissait  d'une  certaine  réputation  dans  la 
ville.  Le  non vean  magistrat  se  posa  d'abord  en  réformateur  de 
mœurs,  mais,  emporté  par  son  Bêle,  il  se  laissa  aller  aux  inspi* 
rations  de  cette  dévotion  fanatique  dont  les  pratiques  nous  sont  • 
venues  de  l'étranger*.  Aussi,  en  vôulant  faire  une  bonne  muvre,  ' 
il  dépassait  toujours  les  bornes  admises  et  reconnues  par  les  doe- 


*  Oo  volt  par  ce  passii9s  qae,  même  avant  l'époque  où  Ibo-KbaldooQ 

écrivait,  on  avait  (établi  des  confréries  rellgieases  dans  rAfriqae  sep- 
tentrionale. Ces  in^titiitions,  nées  en  Orient,  avaient  d'abord  pour  bnses 
les  pratique»»  d  une  devoiion  f  xiUéeau  plus  haut  degré,  m;iis  cV.o<;  ont 
fini  par  conduire  leurs  loiiie»  au  panthéisme,  en  les  fatsanl  traverser 
les  divers  grades  du  suâ-^cae.  En  Afrique,  elles  n'ont  pa»  encore  eu  ce 
résntlat,  mais  le  règlement  d*one  de  ces  asseeialioos,  la  confrérie  de 
llo1iamned<-ben-AI>d-«r-Rahman,  fondée  dsos  la  dernière  moitié  du 
diX-koMiéni)  siècle,  décèle,  en  chaque  ligne,  les  rêveries  de  sutlsne. 
Oe  sait  que  cette  doctrine  a  miné  rigiamisme  et  qu'elle  compte  au 
sombre  de  «es  partisans  les  hommes  les  plus  iosIniitSi  tes  plus  éclai- 
rés  de  la  Turquie  ei  de  la  Perse. 
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leurs  de  toutes  ies  grandes  villes  de  l'isianiisme.  Ayant  doue  eilé 
œl envoyé  an  tribunal  cl  reçu  des  asscsscurà  la  déclaration  qœ 
l'haleine  de  Tinculpé  seolail  le  vio,  il  le  fit  châtier  selon  les  pres^ 
eriptioQs  de  la  loi  divine.  L'embssBadenr,  irrité  par  la  douleur 
et  emporlé  par  l'indignation,  alla  se  présenter  an  vitir  Bahlioa» 
lbn*Yacoub-el-Outaci  el,  Tayant  rencontré  qui  revenait  en  grand 
eortége  da  ehei  le  sultio,  il  se  découvrit  pour  loi  faire  voir  leb 
marques  du  fouet  imprimées  sur  son  dos,  et  il  lui  déclara  que  le 
sultan  de  l'Andalousie,  indignement  offensé  dans  la  personne  de 
son  représen!anl,  ne  manquerait  pas  d'en  tirer  vengeance.  Lo 
\i2i1,  pruf  iiiJetiient  affligé  de  ce  fâcheux  événement,  se  mit  en 
colère  et  ofJuniia  à  ses  gardes  et  à  ses  tiaineihijies  ti'aller  sai- 
sir le  cadi,  et  de  le  traîner  p?tr  les  pieds  devant  lui.  Le  cadi  se 
réfugia  dans  la  grande  masqaôe  et  appela  les  bon.»*  musulmaus  à 
son  secours.  La  canaille  se  jeta  sur  les  gens  du  vizir,  et  une  rixe 
s'eosnivil  qui  faillit  devenir  très-grave.  Pour  la  calmer,  le  sul- 
tan se  fît  amener  les  gardes  qnl  avaient  essayé  d'exécuter  les 
ordres  do  vixir  et  leur  trancha  la  tdte  a  tous,  pour  donner  un 
avertissement  à  leur  mettre.  Le  vitir  dissimula  son  ressentiment 
et  tînt  ttoe  conférence  secrète  avec  BUBacen-Ibn-Ali-Ibn-Abi^'t* 
Talao,  grand  cheikh  des  Beni-Asker,  tribu  nomade,  et  Gonxals, 
cjrifd  de  la  milice  chrétienne^.  Lo  premier  de  ces  hommes  était 
tellement  respecté  qne  son  avts  l'emportait  toujours  dans  le  con- 
seil d'étal,  et  le  second  avait  l'arméi»  et  sa  propre  troupe  sotisia 
main.  S'adressant  h  ces  deux  amis  qui,  en  effet,  lui  étaient  plus 
dévoués  qyi'h  leur  sultan,  il  leur  proposa  d'enlever  la  souverai- 
neté n  Abou-'r-Rel)i;\  et  do  proclamer  sultan  Abd-cl-lIack-Ibn- 
Olbnian,  pulit-fils  de  MùhauuucJ-lhp-Al.'d-el-Hack  ,  chef  de  tou- 
tes les  branches  collatérales  de  la  famille  royale  et  le  plus  brave 
cavalier  d'entre  ies  princes  du  sao^.  Ils  y  donnèrent  leurconseu- 

*  Lc«  Almoravides,  les  Almohadcs  et  les  Ménnides  avaient  à  leur  ser- 
vice un  corps  de  Iroupes  composé,  en  gran  Je  partie,  rofnfjiés  espa- 
gnols.JSous  la  dernière  de  cesdyDa>tie«,  le  chef  iieia  Quiioe  chréiicnnc 
était  devenu  un  personoage  Itès-imporliint. 


lomcDt  cl  pt  èlcreol,  à  huis-clos,  lesormenl  do  fidélité  à  réuair 
Abd-el-Hack. 

Le  10  de  Djomada  [prernicr]  (octobre),  les  conjurés  sortirent 
de  la  Ville-Neuve  [de  Fez]  et,  s  étant  rendus  à  Er  Benieka,  iUy 
proclamèrent  la  déposition  du  sultan  régnant;  puis,  déployant  l'é- 
teudard  delà  royauté,  en  la  préseocedes  grands  otliciers  de  l'em- 
pire, ils  jurèrent  fidélité  àl'éuiir  Abd-ol-Hack.  Alors,  ils  traver- 
sèrent le  Sebou  et  campèrent  tout  près  da  territoire  des  Béni- 
Asker,  en  faee  doNebdourai  (orteresse  appartenant  à  l<:l-Hacen« 
Ibn-Ali,  tiii  lies  cheCs  de  la  eouapiratioa.  Au  leodeiaatD ,  ili 
prirent  la  route  de  Tèia. 

Pendant  que  le  sultan  orgamaaitnne  armée  dans  le  camp  qu'il 
avait  établi  sur  le  bord  du  Sebou,  les  insurgés  eurent  le  temps 
d'occuper  le  rib^  de  Tàza  et  d'envoyer  an  agent  à  la  cour  do 
Tlemcen  pour  négpeter  une  alliance  avec  Mouça  i  fils  d'Otbman- 
Ibn -Yaglhmoracen,  et  pour  le  décider  à  leur  fournir  des  hommes 
et  de  l'argent.  Us  avaient  espéi  é  que  le  sultan  abd-el-ouadite 
accoeilleraît  trèe-volontiers  une  proposition  de  cette  nature,  puis- 
que son  intérêt  devait  le  porter  à  iiitUre  la  (Ic^uniuii  dans  une 
nation  qui  s'était  toujours  montrée  l'ennemi  de  la  sienne.  Leur 
espoir  fut  trompé  ;  Mouça  voulut  d'abord  s  assurer  de  la  tour- 
nure que  cette  révolte  devait  prendre,  et  il  se  déclara  lié  parle 
traité  de  paix  (ju'il  avait  conclu  avec  les  Mérinides,  lors  de  soa 
avènement  au  Irône. 

Le  sultan  Abou-'r-Rebiâ  fît  enfin  partir  youçof-lbn-Eîça-el- 
Djochemi  et  Omar-Ibn-Houça-el-Foudoudî  avec  le  gros  do  Tar- 
raée,  et  il  les  suivit  de  près  h  la  léle  de  Tarrière-garde.  Les  insur- 
gés s'éloignèrent  deTèzaet  allèrent  implorer  le  secours  du  sultan 
de  Tlemcen.  Ce  prince  reconnut  alors  quUI  avait  agi  trà^-sage* 
ment  on  tardant  de  les  soutenir  et  s*y  refusn  de  nouveau  soos  le 
prétexte  qu*ils  venaient  d'abandonner  Tèsa,  la  seule  ville  dont  il 
se  serait  engagé  è  leur  assurer  la  possession.  Comme,  il  n*y  avait 
plus  rien  è  espérer  de  ce  c6télè,  Abd-el-Hack-Ibn-Othman  partît 
pour  l'Espagne  et  emmena  avec  lui  Rahhou-Ibn-Tacoub,  lequel 
fut  ensuite  assassiné  dans  cepavs  parles  fils  d  Ibn-Abi-'l-Olà. 
Quant  à  El  Hacen-lhn-Ali,  il  reqlra.dans  ^a  tribu  et,  s'étautfaii 
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doBOcr  des  l«tlret  de  grâce,  il  alla  reprendre  son  ancicnuc  place  à 
b  cour  do  sultan. 

Arrivé  à  Tèza,  Abow-'r-RebiA  '  éloufla  les  «Jernières  éliiictlles 
<lo  cc'llo  révolte  par  la  punition  de  ceux  qui  y  avaient  pris  part, 
tant  (lesciicfs  que  des  scrvileurs  ;  les  uns  fureui  inn,  à  luorl,  tes 
itnlrcs  emmenés  ca[)tifs  II  y  élnil  encore  quanJ  il  sentit  l'alleiole 
de  la  maladie  (jui  devait  l'emporter.  Il  mourut  vers  la  fin  du  mois 
de  Ujomada  second  7  !  0  i  nôvetahro  \  3t0},  après  une  iodispositiun 
quelques  jours  seulement.  On  l'enterra  a  1  eza,  dans  la  courde  fa 
grande  nio&quéd|  el  oo.  lo  remplaça  sur  le  trône  par  Abou- 
S<tid, 


Le  jour  même  do  la  mort  du  saltan  Abou-V-Rvbiè,  son  oneler 
Olhmao,  fils  dn  sultan  Abou^Yacoub  el  surnommé  Ibo-Cadtb 
{fils  de  h  tige  flexible)  do  nom  dosa  mère,  rechercha  le  pouvoir 
suprême  el  n'épargna  ni  démarches  ni  iotrigties  pour  y  parvenir. 
A  rentrée  de  la  nuit,  les  viiirset  les  cheikhs  se  réunirent  au  pa- 
lais et,  comme  ils  s'étalenl  laissés  gagner  par  l'argent  et  les  pro- 
messes  qu'Ariba,  scsur  d'  [Aboa-Satd]Othmao,  61s  do  sultan  Aboa- 
Yooçof  leur  avait  prodigués,  ils  cJioîsirenl  pour  sultan  ce  prince 
ittosire  qui  était  alors  chef  de  la  branche  principale  et  des  bran- 
ches collatérales  de  la  famille  royale.  Pendant  qu'ils  délibéraient 
encore,  son  concurrent,  Oihman,  fds  d'Abou-Yacoob  se  présenta 
pour  acheter  leurs  suiTrages,  mais  ils  lui  ordonnèrent  de  se 
retirer.  Avant  de  lever  la  séance,  ils  lirenl  venir  Abou-Saîd 
[Olhman,  fds  d'Abou-Yûuçof-  Yacoub]  el,  l'ayant  salué  sultan, 
ils  rédigèrent  des  lettres  par  lesquelles  il  fui  ordonné  à  tous  les 


t  LtsM  Kt'Si^km  à  la  place  û^Et-Huetn  dans  le  teste  arabe. 
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gouverneurs  »lc  provinces  el  aux  autres  fonclionnaires  de  con- 
voquer leurs  administrés  cl  de  recevoir  d'eux,  au  nomdu  nouveau 
sullan,  lescrmcnldc  fidélité. 

L'émir  Al)ou-*l-Hacon,  fils  aîue  d'Abou-SaîJ,  partit  aussilôt 
pour  Fez,  par  l'ordre  de  son  père,  et,  y  étant  arrivé  au  coinmcn  - 
ccraenldu  mois  de  Uedjeb  (lin  de  novembre),  il  entra  au  palais  el 
prit  possession  dos  trésors  qui  y  étaient  déposés. 

Le  lendemain  de  la  nomination  du  nouveau  sultan,  une  foulo 
immense  se  trouva  rassemblée  sous  les  murs  de  Xe^a,  el  là,  on 
fil  prêter  le  serment  de  fidélité  aux  Mërinides,  aux  Zenata,  aux 
tribus,  aux  Arabes,  aux  divers  corps  do  l'année,  aux  clients 
de  la  famille  royale,  à  ses  proléî»és  et  serviteurs,  nnx  docteurs 
de  la  loi,  aux  gens  qui  vivaient  dans  la  dévotion  ,  aux  chefs  des 
corps  el  métiers,  aux  notables  et  aux  bommes  du  peuple.  Se  trou- 
VAolaiDftt  révéla  de  l'autorité  suprême,  le  sultan  distribua  du 
nombreuses  gratificalioos  et  se  mit  à  examiner  l'état  de  l'admi- 
nistration publique.  Par  son  ordre',  od  supprima  les  droits  de 
roarvhô  el  d'autres  impôts  oppressifs,  op  vida  les  prisons  *  et  on 
cessa  d'exiger  l'impôt  des  maisons,  laxe  qui  pesait  beaucoup  sur 
les  habitants  de  Fez. 

Le  20  Bedjeb  (4  k  décembre),  Abou-Satd  partit  pour  la  capitale 
ob  il  reçut  les  dépu  talions  qui  venaient  de  toutes  les  parties  du 
Xagbreb  pour  le  féliciter  de  son  avènement  au  trône.  Dans  le 
mois  de  D0tt-4-<«àda  (mars-avril  13H),  il  se  rendit  à  Ribal-el* 
Feib  avec  lintentîon  dinspecter  le  pays,  d'améliorer  le  sort  de 
se^  «nj^ls,  de  lever  des  troupes  pour  la  guerre  sainte  el  de  faire 
oot^struire*  de4  navires  pour  eombatlre  les  chrétiens.  Après  la 

il  npmn^a  son  frère,  l'émir  Abou-Baca»YaYch,  au  g^uvememenl 
d»fef  £>r|er«iWI  espagnoles,  Algéciras,  Bonda  el  les  cblteaut 
qui  en  dépendent.  , 
En  l'an  7U(43l3-4},  il  partit  pour  les  proviaoas  marocaines 


'  En  y  relonant,  toutefois,  les  brigands,  les  assassins  el  les  genscon- 
ilaœoés  ptr  arrêt  de  justice.  —  {CarUu,) 
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nfin  do  K>s  fau  c  lerilrcr  dans  l'ordre  et  de  chàlier  Atli-lbn-Hcii- 
noa-cl-Iloskouri  qui  s'ëlaitmisen  révolte.  Ayanl  emporlé  d'as- 
saut le  chilcau  où  les  insurgés  s'étaient  enfermés,  il  chargea  do 
fers  leur  chef  Aoi,  i  emmena  a  Fez  cl  i  enferma  dons  la  prison 
d'étal  Ensuite,  il  forma  le  projet  d'une  expédition  eontrc  Tlom- 
ccn. 

PRtMifcM  tXrtolTfOK  DU  tVVTAU  AlOU'Uto  CORttR  TlBlKSIf. 


Oosik)  Abil«l*Back-lbii-Olbinan,  l'dmir  qui  a'élatl  révolfé 
contre  te  sallan  Aboti-V>1lebiA»  se  fat  emparé  de  Tèza  avec  lo 
secours  d'El-HiioeD-lbn»Ali-lbn-Abi-'t«Ta)ac,  chef  desBeui-Asker, 
il  envoya  de  fréquents  messagesau  sultan  Abou-Hammon^Mouça, 
souverain  des  BeQi-Àb<l'-el>Ooad.  Cette  circonstance  donna  beau- 
coup d*omhrage  aux  Mérinides ,  et  l'asile  qu'Abou-Hammon  ac- 
corda ensuite  aux  insurgés  souleva,  chez  ce  peuple,  une  vive  in- 
dignation. 

Le  sultan  Abou-Saîd,  étant  monté  sur  le  trône,  trouva  l'es- 
prit ptibiic  tréa-e.xeilé  conlre  lo  gouvernement  abti- cl- oiia;li le  ; 
aussi,  quami  il  cul  pacilic  ses  j^rovinoes  marocaines  et  envoyé  un 
goiivernenr-^énéral  <lans  ses  possessions  espagnoles,  il  entreprit 
une  expédition  lOiilrc  Ticiut  en.  Arrivé  sur  le  bord  de  la  Molouïa, 
en  ran714(<3l  i  -o  ,  il  plaça  ses  fils  Abou-'l-Oacen  et  Abou-Ali, 
à  la  tôte  des  deux  fortes  colonnes  qui  fermaient  les  ailes  de  son 
armée  et  leur  fil  prendre  les  devants,  pendant  qu'il  les  suivait 
avec  le  reste  de  ses  troupes.  Klant  entré  sur  le  terriltjire  <iL>d-el- 
f)uadile  sans  avoir  abr^ndonné  cet  ordre  de  marche,  il  y  répandit 
la  tlévas!ationctd!rij;ea  un  assaut  terrible  contre  la  ville  d'Ou- 
djda.  Trouvant  di-n^  cette  place  une  vii^oureuse  résistance,  il 
pni^sa  ovlreetpi  iL  le  chemin  de  Tlemcen.  Parvenu  à  l'hippo- 
drome [meldb]  qui  nvoisinc  cette  capitale,  il  y  dressa  son  camp 
et  forra  le  sultan  Ahou  llaiuuiuu-Mouça  des  ahriter  derrière  ses 
remparts  et  d'y  rester  enferuié  pendant  quo  les  Mérinides  s'oc- 
cupaient h  soumettre  les  forti.Tesses,  les  plaines  cl  les  pa|U)Ulions 
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agricoles  ilo  Tempiro.  Après  en  avoir  ravagé  les  provinces  et  dé- 
Iruil  les  moissons,  il  cliàlia  les  Beni  -Iznacen  et  se  rendit  nriaîlre 
do  leurs  monlagnesel  de  leurs  places  forics.  Quand  il  fui  revenu 
à  Oudjda,  son  frère  Y'aïch-tbn-Yacouh,  donl  il  soupçonnait  les 
mauvaises  intentions,  s'enfuit  du  camp  et  chercba  un  aaîle  dans 
Tlemceo,  auprès  d'  Ahoti-Hammou-Mouça.  Le  snlian  ramena  son 
année  en  bon  ordre  à  Tèza  et,  s'y  étant  arrêté,  il  envoya  à  Fez 
son  fils  AboQ-Ali.  Dans  le  chapitre  suivant  nons  parlerons  de  la 
révolladeijetémir. 


L'ÊUltL  ABOL-ALI        BÊVOLTS  CONTRE  SON  PÊAB. 


Lo  sultan  Âbou-Saîd  avait  deux  fils  dont  l'aîné,  [Abou-'l-Ha- 
cen-] Ali,  naquLl  d'une  abyssine,  el  dont  le  cadet,  [Abou*Alî«] 
Omar,  eut  pour  more  une  esclave  cbrétienno.  Celui-ci  avait  tou* 
jotrs  dtéle  favori  de  son  père  et,  bien  qu*ii  ne  fût  cpi'on  jeana 
homaie  imberbe  à  Tépoque  où  Abou-Saîd  devint  sultan  du  Ha-» 
ghreb,  il  n*cn  (ut  pas  moins  désigné  oomme  héritier  du  trône.  Le 
sultan  lui  accorda  alors  les  titres  d'honneur  réservés  aux  person- 
nages-revêtus  de  hauts  commandements;  il  luîj  forma  une  mai* 
sou,  allaeha  k  son  servioe  des  gens  de  compagnie,  des  courtisans 
et  des  secrétaires,,  lui  accorda  la  permission  de  signer  avec 
te  paraphe  impérial  et  lui  donna  pour  vizir  un  serviteur  dé- 
voué de  la  famille  royale,  homme  d  une  grande  influence  nommé 
IbrabtfÀ'lbn-ÉTçn-el  -Irotani. 

Son  frère  aîné,  Abou-'l-Haccn-Ali,  portail  à  ses  parents  l'aflee- 
ticn  la  plus  vive  et,  pour  ne  pas  contrarier  son  pore,  il  accepta 
UQ  f  mjiioi  (jui  le  mil  au  nombre  des  serviteurs  d'Abua-Ali.  Pon- 
danl  un  temps  considérable,  celui-ci  jouit  do  sa  haute  fortune  : 
il  était  en  corrcspondatice  avec  les  princes  des  pays  voisins,  il 
recevait  de  leur  part  des  Icllrcs  et  des  cadeaux  ;  il  mMuiiiailà  des 
commandements  militaires  ,  il  cntrelmail  des  troupes  ù  sa  solde, 
d  augoiL'ntail,  diminuait,  supprimait,  à  son  grc,  les  Irailctncnis 
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des  fonclionnaires ,  en  un  mol,  il  s'élail  approprié  presque  toute 
l'autorilé  impériale. 

En  Tan  H  4  (I3U-5)  le  sultan  rentra  de  sos  eip^iiton  coofre 
Tlemcoo  et,  de  Tczo  où  il  s'était  arrêté,  il  envoya  aea  deux  fils  à* 
Fei,  L*oinir  Abou- Ali  se  fol  è  peine  établi  dana  cette  vîUeqa*il 
forma  1(>  projol  d^usurper  le  trône  ei,  bien  quHl  n*éeoutdt  pas 
l'avis  de  ses  confidenla  qui  lui  recommandaient  de  5*ass  nrer,  par 
uoe  ruse,  delà  personne  du  souverain,  il  ne  se  lança  pas  moina 
dana  la  rébellion*  Il  prononça  même  ta  déposition  de  son  père,  en  se 
faisant  proclamer  sultau.  Personne  n'osa  lui  refuser  obéissancp, 
pr^isémenk  a  cause  de  l'a  haute  autorité  que  son  père  lui  avait 
confiée.  Il  rassembla  ensuîlo  une  armée  aux  environs  de  la  Ville- 
Neuve  avec  l'intention  de  marcher  contre  le  sultan. 

Abou-Sald  sortit  de  Tèza  avec  ses  troupes ,  en  apprenant  la 
révolte  de  son  fils,  mais,  tels  furent  son  embarras  et  son  hésita- 
tion, qu'il  ne  sut  pas  s'il  fallait  reculer  ou  se  porter  en  avant. 
L*én|îf  Abou -AU  soupçonna  alors  son  vixir  [EUlrntani]  d'entre* 
tenir  une  correspondance  avec  le  sultan  et,  sa  croyant  trahi,  i) 
donna  h  sod  ministre,  Omar-lbn-Yakhlof-et-Poodoodi ,  l'ordre 
de  l'arrêter.  Le  vixir  se  douta  du  danger  et,  pour  l'éviter,  il 
s'enfuit  auprès  du  sultan  qui  l'accueillit  avec  uoe  grande  bien- 
vaillanœet  marcha  ensuite  contre  son  fila.  Les  deux  armées  se 
rencontrèrent  à  Hacarmeda»  entre  Fex  ekTèxa,  et  celle  du  anltaa 
fui  mise  en  déroute.  Les  fuyards  prirent  le  chemin  doTèxael 
Aboo-Saîdy  rentra  aveo eux,  lrès-a(Taibli  par  suite  d'une  bles* 
sure  à  la  main*.  Il  eut  toutefois  le  plaisir  d'y  voir  arriver  son  fils, 
remir  Abou-'l'Haccn-Ali,  qui,  toujours  obéissant  è  la  voix 
de  la  piété  filiale,  avait  abandonné  son  frère  aussttèi  après 
la  bataille.  La  conduite  louable  de  ce  prince  procura  au  sullao 
une  vive  satisfaction  et  lui  parut  comme  un  présage  de  bonheur 
et  de  victoire. 

Pendant  que  l'émir  Aboo-.41i  s'ooeopait  è  faire  le  aiége  de  Tèia 


*  Peat-étrs  devons-nous  lire  AjiXj  ^  ou  eorpê^  à  la  place  de 
i^àla  ««la. 
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\es  grands  do  l  empire  Iravoilldiciil  à  uu  arrangomenl  entre  les 
deux  partis,  et  il  fui  enfin  convenu  que  le  sultan  abdiquerait  la 
pouvoir  en  favear  de  son  fils  cadet,  en  se  réservant,  toutefois,  le 
nous  ernemeut  de  Tèza  et  des  cantons  voisins.  Ce  traité  fut  rati- 
fié  eu  la  présence  des  chefs  arabes,  des  émirs  zenaliens  el  des 
dépHlatioDs  envoyées  par  les  grandes  villes. 

Devenu  ainsi  maUre  de  l'empire,  Abou-Ali  s'en  retourna  à  Fez 
o'j  il  reçut  les  hommages  do  toutes  les  villes  du  Sfaghreb,  et,  bien- 
t(^t. après,  il  tomha  daagereuseraent  malade.  La  perspective  du 
bouleveisemeiit  que  sa  mort  devait  occasionner  et  des  dangers 
auxquels  on  serait  alors  exposé  ë  Fez,  épouvanta  tous  les  cœai  s, 
et  l'on  se  mit  à  glisser  hors  de  la  ville,  les  uns  après  les  autres, 
et  a  se  rendre  auprès  du  sultan  Âbou-Satd  qui  se  tenait  toujours 
à  Tèza.  Cette  défection  générale  fut  couronnée  par  celle  du  vizir 
Abou-Bekr-lbn«6n-NouaD,  du  secrétairo-d'ctat,  MendiUlhn-Mo- 
hauimcd-el-Kinani  et  de  tous  les  autres  ministres  d'Âbou-Ali. 
D'après  le  conseil  des  Iransfages,  le  solUn  se  décida  &  prendre  sa 
revanche  et  parlii  de  Tèza  avec  son  armée*  Ayant  alors  ramené 
sous  ses  drapeaox  tontes  les  tronpes  mérinidos,  ainsi  qne  les  mi«- 
licas,  il  commença  le  siège  de  la  TiNe-Neave  [de  Pm] ,  fil  construire 
an  camp  une  maison  pour  lui  servir  de  résidenoe  et  déclara  Uémir 
Abon  -*1  -Hacen  héritier  dn  trÀne  et  lietttenaat^énéral  de  rem- 
pire,  en  remplacement  d* Abon* Ali. 

De  tons  les  partisans  deceliii-cif  il  ne  resta  plus  auprès  de  liii 
^*aQ  corps  de  troupes  chrétiennes  qu'il  avait  prises  à  iNisoIde 
et  dont  le  commandant,  son  onde  maternel,  gouvernait  la  Ville- 
Neuve  pendant  Bon  îndisposîtion.  Quand  il  eut  recouvré  la  santé, 
il  vit  que  sa  osuse  était  perdue  et  fit  demander  è  son  père  de  lui 
pardonner.Hl  offrit,  en  même  temps,  de  rendre  tout  ce  qu'il  avait 
usurpé  pourvu  qu*on  lui  permttde  s'approprier  la  ville  et  les  dé- 
pendances de  Sidjtlmessa  et  de  garder  tout  l'argent  qu'il  avait 
pris  dans  le  trésor  du  palais.  Lesnllan  y  donna  son  consentement 
et  sig^  le  traité.  Ceci  se  passa  en  l'an  745  (t3^5-6).  Abou-Ali 
évacua  la  YtUe^Nouve  et  alla  camper  avec  ses  officiers  et  sa  suite 
à  Bs-Zttoun,  endroit  situé  près  de  Fes.  Lesnllan  accomplit  toutes 
les  conditions  du  traité,  occupa  la  Ville-Neuve  et,  s'étant  installé 
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(lanH  le  pal  ils,  il  v.iqua  au\  soins  de  rcmpiro.  A  sou  liU,  Abuii- 
^l-IInren,  il  assigna  pour  n^siHencc  l'un  des  palais  impériaux 
non»mé  Ed-Dar-El-UciJa  [la  viaison  ùianc/ie)  et,  votilaril  lui  con- 
fier pn?sqtio  loiite  l'aulorilé,  il  r.Hilorisa  h  preuJro  îles  vizirs  cl 
des  sec  ré  la  ires,  à  revèlir  ses  lettres  <iu  paraphe  et  à  jouir  de  totis 
les  autres  privilèges  dotit  son  frère  avait  fait  tin  si  mauvais  iisatîo. 
Toutes  les  villes  du  Mn^lireb  envoyèreol  alors  des  dépulaiions 
au  sultan  avec  leurs  hommages. 

L'<^mir  Abou-Ali,  élantarrivéà  Sidjilmessa,  s'y  élablitcommô 
roi  :  il  organisa  une  administration,  enrôla  det  fantassins  et  des 
cavaliers,  loor  assigna  une  solde  fixe  cl  prit  à  son  service  les 
Arabes  nomades  delà  Irihu  desMnkil.  Il  s'empara  alors  des  plft» 
ces  fortes  du  Désert,  rtUuisit  tes  bourgades  de  Touat,  do  Tigon- 
rarfa  etdeTeiDCDltt,  envahit  le  Sous  et  soumit  toutes  les  plaines 
de  cotte  provineo,  après  avoir  châtié  et  soumis  Usa  Duui-Hassa», 
les  Gbebsuat,  les  Zegna  et  d^aulres  Arabes  nomades.  Dans  ui»a 
attaqua  <lc  nnit  il  réussità  prendre  Taroodaot,  résidence  d'Abd> 
er'Rahmao-ibft^l-Baeeo-lbn-Yedder,  seigneur  des  villes  da 
SottSf  et,  ayant  envoyé  ce  chef  à  la  mort,  il  livra  la  place  au  ptl- 
lago.  Avec  ta  (  bute  d'Abd>er-Babn»an,  s'éleva  qd  nouvel  emjMre 
loérraido  dans  les  pays  du  Sud. 

Eo  l'an  7S0  (1 320),  Aboa->.\ti  déclara  la  guerre  i  son  père,  fit  lo 
cODqudte  dn  Dcrè  et  visa  à  la  possession  de  Maroc.  Lo  sultan  en- 
voya contre  lui  l'émir  Abou-1-Haoen  et  se  mit  lui-même  en  marche 
bientôt  après.  Arrivé  è  Maroc,  il  mit  cette  ville  en  boa  état  dt 
défense  el  y  installa  comme  gouverneur  Kendou2*tbn*0thman, 
client  da  sa  famille.  Il  partit  alors  avec  Abon-'l-Hacen  el  ramena 
ses  troupes  à  la  capitale.  En  Tan  722  (1322),  l'émir  Abou-Ali 
sortit  de  Sidjilmessa  et  marcha  sur  Maroc  avec  tant  de  prompti- 
tude qu'il  ne  laissa  pas  è  Kendoui  le  temps  de  se  reconnattre.  La 
ville  fut  emportée,  toute  la  province  fut  conquise  et  la  téte  de 
Kendouz  fut  placée  sur  leboutd*une  lance. 

Le  sultan  se  vît  alors  obligé  d'organiser  une  nouvelle  armée  q«1l 
solda  d'avance  el  plaça  sous  les  ordres  d-Aboa-l-Haccn.  Pendant- 
la  marclM;  d»  cette  colonne,  il  la  suivit  lui-même  avec  l'nrrièrc- 
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garde.  Anivëi  à  Ttmloti,  sur  le  bord  de  l'Omiii-Robi;}i  le  père 
^  to  fiU  se  tiDreol  bien  sur  leurs  gardes  parée  qu'on  tes  avait  pré- 
venus qu'Abou-Ali  devait  veoir  lea  attaquer  pendant  I.i  nuit.  Es 
«iïet,  l'anii  ^o  do  ce  prince  tomba  sur  leur  cnmp,  niaia  eilo  y  troa* 
va  uae  teUo  réception  qu'elle  se  retira  dans  le  plus  grand  désor- 
dre et  finil  par  prendre  la  fuite*  Au  pointi^  jour,  le  sultan  sa  Vlit 
àal  poursuite  d'Abou-Ali,  le  contraignit  à  teuier  le  passage  du 
Dercn  {V Alias).  Dans  celle  retraite  désastreuse»  les  troupes  i» 
Sidjilmessa  s*égaréreot au  milieu  des  ravins  et  des  précipkief 
où  elles  subirent  encore  les  disgrâces  les  plus  cruelles.  L'émir 
Abou-Ali  s^y  vit  réduit  à  la  nécessité  de  faire  route  )i  pied.  G« 
fut  avec  une  peine  eitrdrae  que  les  fu  yards  parvinrent  à  fnittehir 
ne  passage  difficile)  et  à  gagner  Sidjilmessa. 

Le  saltao  rétablit  l'ordre  dans  les  provinces  marocaines,  ins- 
talla un  gouverneur  avec  une  garnison  dans  la  ville  de  tfarne, 
et  désigna  Mouyn,  fils  d'Ali>lbn-Hohamraed  le  hintatien,  comme 
percepteur  de  l'irop6t  dans  ces  coitrées  et  dans  les  régions  occu- 
pées par  les  Masmoada.  Ce  cbef  remplit  avec  une  grande  habileté 
les  foDcttoiis  qu'on  venait  de  lui  confier  et  il  les  exerça  pendant 
plusieurs  années. 

Après  avoir  remporté  cette  vicloire,  le  sultan  mena  une  eispé* 
dttion  contre  SidjilmessA,  mais  telle  (ut  cbei  lui  l'inAuence  extra- 
ordinaire de  l'amour  parlornci,  dont  on  raconte  encore  bien  des 
anecdotes  singulières,  que  l'émir  Abou-Ali  n'eut  qu'à  demande» 
pardon  pour  obtenir  la  cessation  des  hostilités.  Le  sultan  s'en 
retourna  donc  à  lo  capitale  et  Abou-Alî  resta  dans  le  pays  du  Sud 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  vaincu  par  Abou-'l-Haoen,  devenu  souverain 
de  l'empire  parla  mort  de  leur  père. 

msGiiAca  BT  noai  db  nsaDlL-BL-xiiiAin. 

Sous  le  gouverDcmcnt  almobadc,  Mobammcd-ibn-Uobammeit* 


I  Le  tente  arabe  dit  tur  U  Moloiiim. 


m 


mSTOlKE    DES  BBiUr&RfiS. 


il*RioaDi,  pèr»  de  Mendn,  tiot  tm  hml'  rang  parmi  W  gens  d9 
plome.  Lora  da  la  choie  de  la  dynaïUe  fondée  par  Abd-eUVon- 
mea,  qoa&d  les  Almobades  évacuèrent  Maroc,  Hohammed-el- 
Kînanî  les  abandonna  pour  aller  se  fixer  &  Héquinez,  sous  la  pro- 
tection des  Hérinides.  S*étant  alors  attaché  h  Yacoub-lbn-Abd- 
el-Haek,  il  fui  admis  ptr  ce  prince  an  nombre  des  savants  ma- 
ghrébins qui  formaient  sa  société  intime,  et  il  eut  plosiears  fois 
l'occasion  de  remplir  au  nom  de  son  mettre  des  missions  impor- 
tantes auprès  des  rois  voisins.  Nous  avons  déjà  parlé  de  son 
ambassade  h  la  cour  d'Bt-Mostanoer.  en  Van  665  * .  Youçof ,  fils 
et  Buooesseur  de  |YacoQb-lbn-Abd-eUHack,  se  plaisait  d'abord  h 
augmenter  l'influence  d'EUKinani,  mais,  s'étani  ensuite  fÈM 
contre  lui,  il  confisqua  ses  biens,  l'an  687  (4288),  et  le  bannit  de 
la  cour.  EUKînani  vécut  en  disgrâce  pendant  le  reste  de  ses 
jour». 

Son  fils  llendtt  continua  toutefois  au  service  du  sultan  Aboit* 
Yaconb-Youçof.  Il  s'était  chargé  de  coolrèler  les  comptes  de  l'ad' 
mînistration  [militaire]  et,  bien  qne  sa  probité  eût  pour  garants 
ses  bons  antécédents  et  la  parole  unanime  de  ses  amis  et  de  ses 
eanemiSf^il  se  croyait  toujours  exposé  k  l'inimitié  d'Abd-Allah- 
Ibn-Abi-lledyen,  intendant  dn  palais  et  confident  du  prince.  La 
hante  position  de  cet  homme  lui  inspira  un  profond  dépit  el, 
au  sentiment  de  jalousie  dont  son  cœur  était  enflammé,  se  mêla 
la  crainte  continuelle  d'une  disgrâce  qui  lui  coûterait  la  fortune  et 
la  vie.  Quand  le  sultan  eut  soumis  les  villes  et  les  plaines  do  têr^ 
ritoiremaghraonien,  pays  traversé  par  le  Chélif,  Bfendtl  fat  chargé 
d'administrer  les  revenus  de  cette  région,  de  tenir  les  contrâles 
de  l'armée  et  de  faire  l'inspection  des  troupes.  Il  s'établit  alors  è 
Hillana  avec  Ali'Ibn4fohammed-eUKheirl ,  El-Hacen-Ibn-Ali- 
lbn*Abi*'t-Talac  elles  autres  émirs  [qui  servaientle gouvernement 
mérinide.  A  l'époqne  où  Abou-Thabet,  successeur  du  sultan 
Abou-Yaeoub,  rend!  le  pays  des  Maghraoua  aux  princes  abd- 
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eUouadiies,  Mendil  qaiUaMiliana  ei  prit  le  cbemin  du  Maghreb 
afiode  joindre  le  nouveau  sultan.  Ra  passant  par  TlemoeD,  il  se 
coDcilia  la  bieaveiUanced'Àboa-ZIanetd'Aboii-HammcuteDleur 
fournissant  tous  les  rcnleignemonts  qui  pourraient  leur  facililar 
l'ailmiaistratton  do  la  province  qu'il  venait  de  quitter. 

Déjà,  pendant  le  siège  de  Tl«meen  par  [Abott-*Tacoub]-You^ 
^f,  Mendfl-el-Kiiiaoi  était  devenu  le  compagnon  d'Abou>Sa!d- 
Othman,  fràre  de  ce  saltan,  et,  par  snîle  de  son  amitié  intime 
.  aveo  cet  émir,  qnt  occupait  alors  une  position  peu  élevée,  il  mé- 
rita la  haute  bienveillance  que  ce  même  prince  lot  témoigna  plus 
tard.  Abou-Satd  étant  monté  sur  le  trdne  du  Maghreb,  l'admit  au 
nombre  de  ses  intimes,  le  ohoîsil  pour  écrivain  du  paraphe  im- 
périal, pour  dépositaire  de  ses  pensées  les  plus  secrètes,  pour 
contrôleur  général  de  la  oompiabilité  et  pour  son  homme  d'af- 
faires. Il  lui  accorda  anssi  la  place  d'hoaneur  è  la  cour. 

Meodll  montra  alors  beaucoup  de  considération  pour  l'émir 
AboQ-Ali4>mar  et  passa  au  service  de  ce  prince,  à  l'époque  où  le 
sultan  abdiqua  le  trône  ;  puis,  ayant  vu  les  affiiires  de  son  nou- 
veau maître  prendre  une  mauvaise  tournure,  il  l'abandonna» 
L*émir  AboooM'Baoen  ne  loi  pardonna  jamais  ses  complaisance* 
pour  Abou-Ali,  et,  bien  des  fois,  son  coeur  fut  profondément 
blessé  en  voyant  ses  droits  sacrifiés  parce  miustre  et  en  goûtant 
l'homiliation  de  travailler  au  service  d'un  frère  qu*il  détestait. 
Pendant  quelque  temps,  il  dissimula  ton  ressentiment  ;  mais,, 
quand  il  retrouva  l'occasion  d'entretenir  son  père  en  secret, 
après  le  départ  d'Abon-Ali  pour  Sidjilmessa,  il  fit  tous  ses  efforts 
pour  perdre  El-Kinani.  Comme  le  sultan  prêta  une  oreille  atieii- 
ti\  e  d  ces  accusations,  il  obtint  facilement  l'autonsaltou  de  faire 
mourir  son  ennemi.  Il  est  vrai  que  lo  ministre  imprévoyant 
avait  sonveiii  orPcnsé  ce  monarque  par  sa  présomption,  par  son 
ton  de  familianié  et  par  ses  traits  d'arrogance.  En  Tan  71 S 
(4347-8)  Ahûu-'l-Hacen  emprisonna  El-Kinani  dont  il  confis- 
qua les  biens  et,  pendant  plusieurs  jours,  il  employa  la  torture 
)>ourl  obliger  à  rendre  ses  comptes  :  puis,  dans  la  dernière  sé- 
ance, il  le  fit  étrangler.  Quelques  personnes  disent  qu'il  le  laissa 
mourir  de  faim. 
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La  famiRe  EUAféfi,  déportée  à  Grenade  eo  Cao  705  <  par  I» 
roTt  Abou-Satd|  a'établil  dans  celte  ville  avec  l*aalorisaUoi» 
d'EUMakhbuÂ,  troisième  souverain  que  la  famille  des  Boni- 
1-Ahmer  CMiroità  l*ÂadaU>usie.  En  709  (4309),  lorsderoccu- 
patioQ  deCeala  parle  sultan  Abou-V^Bebié,  les  Aséfi  obtioreul 
la  permission  de  rentrer  en  Maghreb,  et  de  se  User  ^  Fes. 
Tahya,  fils  d'Abou-Taleb»  et  son  frère  Abd-er-Rahman,  étaient 
alors  les  chefs  de  cette  famille.  Ils  aimaient  beaucoup  l'élude  et 
suivaient  assîdament  les  cours  des  savants  qui  enseignaient  dans 
la  capitale  mérinide.  Le  prince  Abou-Satd,  qui  assistait  alors  ré- 
gnlièrementaux  leçons  données  par  1c  mufii  Abou-'l-Haccn-es- 
Saghfr  dans  la  grande  mosquée  da  quartier  des  Cairouanides, 
til  la  connaissance  de  Yahya-Ibn-Ahi-Talub  ;  aussi,  quand  i' 
monta  snrle  trône,  il  lui  témoigna  son  bon  souvenir  en  le  nom- 
mant gouverneur  de  Ceu!a  et  lmi  autorisant  toute  la  famille  des 
Atéfi  à  s'établir  dans  la  v  ille  où  elle  avait  «loniiué  autrefois.  l!» 
s'y  rendirent  en  710  (I3I0-I)  et  on  prirent  lo  commandement 
au  nom  du  sultan  Abou-Saîd. 

L'émir  Abou-Ali  ayant  ensuite  enlevé  l'autorité  à  son  père, 
rappela  h  Fez,  Yahsa,  lils  d'Abou-Taleb  et  le  remplaça  par  Abou- 
Zékérïa-n.il>boun-Ibn-Abi-1- Olâ-el-Curachi,  Yahya  revint  alors 
avec  son  père,  Abou-Taleb,  et  son  cncle  Abou-Halem,  et  se  fixa 
auprès  du  sultan.  Abou-Taleb  mourut  h  Fez. 

Quand  Abou-Saîd  assiégea  l  i  Ville-Neuve,  la  plupart  desorG- 
eiersao  service  de  son  fils  étaient  passes  de  son  côté,  a>asi(|ueiious 


*  Voy.  ci-devant,  page  160. 
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Pavonsdit,  Cl  Yahyales  avait  suivis  ateeson  frère.  Pour  !u  récom- 
pense, r  losohao  lat  donna  de  nouve  au  le  gouvernement  do  Ceuta 
en  le  chargeant  d*y  maintenir  l'auiorilë  des  Môriuides  et,  afin  de 
s'a3surer  q<ie son  protégé  réitérait  lUm  le  devoir,  il  ea  retint  lo 
liU,  Motiammed,  comne  ôtage.  Ynhya  prit  alora  lo  ooramanJe- 
mant  de  la  ville  et  fit  prêter  aux  habitants  le  aerment  de  fidélité 
envers  Aboo-Sald*.  Son  oncle  Abou-flatem;  qui  l'avait  accompa- 
gné à  Ceiiln  y  mourut  quelque  temps  après  leur  arrivée. 

En  l'an  7 10  (1 316-7),  Yabya  rétablit  dans  Ceuta  le  gouverne- 
ment des  cheikhs,  a*!  mépris  de  ses  engagement»  envers  le  sul- 
tan, otoppela  (le  l  Audalousie  Abd-el-Hack-Ibn-Olhman,  aBn  de 
lui  confier  l'autorité  militaire,  fin  faisant  ce  choix,  il  avait  pour 

bat  de  mettre  la  désunion  entre  les  Mérinides  et  d'opposer  ad 
Boltan,  s*il  venait  l'attaquer,  on  gMerrier  capable  de  le  tenir  en 
écheo.  Le  vizir  Ibrahtm-lbn-Eîça  arriva  bientôt  après,  à  la  téle 
d*oneareaée  mérinide,  afin  d'assiéger  la  ville,  et,  comme  Yahya 
offrit  de  rentrer  dans  l'obéissaoce  poorvo  qu'on  lui  rendU  son 
fils,  il  adressa  au  sultan  la  prière  d'envoyer  ce  jeune  homme  au 
eanip.  Yahya,  ayant  su  par  ses  espions  que  son  fils  y  était  arrivé 
ctque  la  lente  visiriale  dans  laquelle  on  le  retenait  so  trouvait 
près  de  la  mer,  résolut  de  faire  une  tentative  ponr  le  délivrer. 
Profittmt  d'une  nuit  obscure,  il  dirigea  une  attaque  contre  le 
camp,  et  le  général  Al)d-C'l-I]ack  s'élança  avec  ses  gens  vers  la 
lente  du  viiir  et  enleva  le  prisonnier.  Au  premier  cri  J'alarme, 
tes  assiégeants  avaient  couru  aux  armes,  sans  so  douter  do 
ce  qnt  venait  de  se  passer;  ce  fut  le  vixir  lui-même  qui 
s'aperçut  que  le  jeune  El-Aiéfi  lui  était  échaj  pi^.  Les  cheikhs 
furent  tellement  convaincus  que  celte  évasion  eut  lieu  avec  la  con* 
nivence  de  leur  chef,  qu'ils  le  mirent  aux  arrêts  et  l'envoyèrent 
au  sultan.  Ce  monarque  les  remercia  du  zèle  et  du  dévouement 
dont  ils  venaient  de  lui  donner  la  prouve  cl,  quelque  temps 
après ,  il  relâcha  lo  vizir  dont  il  avait  reconnu  l'innocence. 


*  Le  texte  arabe  porte  de  plus  :  «I  cet  état  de  choses  se  wairUînt  fiief- 
q*i^9  annéts.  L'auteur  ou  son  copiste  aurait  dû  écrire  :  qmlques  mois. 
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Ayant  appris,  en  l'an  749(1319),  que  Yahya-Ibii>^-Aiéfi 
a;vait  exprimé  ledéair  de  rentrer  eo  grftce,  il  partit  pour  Tanger, 
et,  8*étant  asanré  que  ce  olief  n'avait  paa  d'arrîère-penaée 
il  accueillit  aa  soumission  et  le  confirma  dans  le  gouver- 
nement de  Geuta.  En  retour  de  cette  favenr,  Yahya-lbn-eU 
Azéfi  promît  de  remettre  régulièrement  au  sultan  les  sommes 
provenant  dos  impôts  cl  de  lui  envoyer  un  riche  cadeau  tous  les 
ans.  Les  choses  conllDuèrcnt  en  cet  état  jusqu'à  la  mort  \i'El- 
Azéfi,  ovéïK  iijonl  qui  eut  lieu  eu  1  an  7iO  ^1320). 

Son  fils,  Malia!i>med-lbn-Yahya,  lui  succéda  et  exerça  le  com- 
iaandcment  sous  la  direclion  de  son  cousin,  Mohammed,  fils  d'Ali, 
fils  d*Abou-'l-Cacem-el-Fakîh,  doyen  de  la  [amille.  Celui-ci  avak 
été  nommé  chef  do  la  flolto'  et  ndminislrateur  de  la  marine  h 
l^époqueoù  Yahya-er-Hendahi,  fils  deHadjbount  fiit  renvoyé  en 
Espagne  *. 

En  l'an  728  (1327-8).  le  sultan  profita  do  l'esprit  d'insubor- 
dination qui  animait  la  populace  de  Ceuta  pour  essayer  d'y  rélar 
blir  son  autorité. 

Qunnd  il  a  c'imivh  a\<.CFon  armée,  les  habitants  monircrcrit  un 
grand  empressement  à  rentrcrdans  l'obéissance,  -s  oyanL  que  Mo- 
hammed-lbn-Yahya  était  encore  trop  jeune  pour  diriger  la  défen- 
se de  laville.  Lepelit^fila  d'Abou-l-Cacera  forma,  il  est  vrai,  le 
dessein  d'agir  ponrlui>même  et  de  saisir  le  pouvoir  avec  l'aide 
delaoanaille;  mais,  aussitôt  qu'il  eut  rassemblé  ses  partisans, 
lat  notables  l'empêchèrent  d'accomplir  son  projet  et  décidèrent 
le  peuple  à  offrir  sa  soumiasion.  Toua  les  membrea  de  la  famille 
Azéfi  furent  alors  livrés  an  sultan. 

Après  avoir  occupé  la  citadelle,  Aboa-Saîd  restaura  les  forti- 
fications de  la  ville  et  rétablit  l'ordre  dans  las  cantons  voisins. 
Toutes  les  branches  de  l'administration  passèrent  entre  les 
mains  des  Mérinides;  le  sultan  ayant  confié  les  dÎTeraes  parties  à 
qual^es-uns  de  ses  gran  ds  officiers  et  de  ses  courtisans.  Son 
ahambeUan,  Amer-Ibn-Feth-Allah-ea-Sedrati  reçut  le  commati- 


^  Gi»davant>  paga  6i.. 
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dament  de  la  garnisoB,  el  Aboti-1-G8ceiB*lbii-*ÂbHMadyeD  'Ui 
iHMDiDé  payear  de  la  marine  et  înspeclenr  deeicbaotien  deeons  • 
Iroetien.  Aux  cbejkha,  membres  da  grand  oonaeil  de  la  'vilUi 
le  snllan  accorda  des  pensions  et  des  gratifications.  En  partant 
par  la  capitale,  il  donna  Pordre  de  bâtir  one fille  aiir  la  partie  U 
plna  élevée  de  la  péninsnie  de|Geala.  La  eonstmcticn  de  oeti» 
place  qae  l'on  nomma  Afrag*,  fut  commencée  en  l*an  7Wt 


Am-iL-iomnit  m  nomt  aacBtf  Anf-]»*tTàT  n  Igiivaiii 

nv  mArai  tmaiAL. 


Les  Al)d-el'Moheinien,  une  des  premières  familles  de  Ceota. 
étaient  originaires  de  Hadramaat  [province  de  l'Arabie  méridio- 
nale].  Ils  jouissaient  dans  celle  ville  d'une  haule  considération  et 
s'adonnaient  tous  à  la  culture  des  lellrcs.  Mohammed,  pere  de 
l'Abd-el-Moheimen  qui  forme  le  sujet  de  cette  oolice,  (ui  câdi  de 
Ceuta  pendant  l'administrât  ion  d'Abou-Taleb-el-Azéfi  et  d'Abou- 
Hatem-eUAxé&  ;  il  avait  même  épousé  une  demoiselle  de  cette 
famille. 

Son  fils,  Abd-el-Moheimen,  passa  ses  premières  années  en- 
touré de  la  considération  générale  et  ne  s'occupaot  que  de  ^e^^  étu- 
des. H  devint  très-savant  dans  la  philologie  arabe,  science  qu'il 
apprit  du  docle  professeur  El-Ghafeki.  En  l'an  TOii  (l3Ûu-0), 
quand  le  raïs  Abou-Satd  renversa  l'autorité  des  Azéfi  et  les  dé- 
porta lous  a  Grenade,  le  cadi  Mohammed  et  son  HIs  y  furent  en- 
voyés avec  eux.  Abd-el-Moheimen  se  mit  alors  à  étudier  sous 
les  cheikhs  de  la  capitale  andalousienne  et  il  parvint  ainsi  à  ga- 
gner de  nouvelles  connaissances  dans  la  langue  arabe  el  dans  les 
traditions  du  Prophète.  S'étant  en.Huite  fait  employer  comme  écri- 


^(rag  en  berbère  signifie  U  oour  intérieure  d'une  maison. 
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vain  dans  la  maison  du  sattan  MohammeM-Makhloné,  il  passa 
avec  tes  prinoîpBUK  membrea  de  ta  famille  Aiéfi  an  service  ée 
Mofiaiiiined'IbD«Ahd-«UHaktin<or-RoiKlt,  visir  qai  dominait  lo 
souverain  et  gouvernait l*empire*  Après  la  ehutede  ce  ministre, 
Abd-el-Moheimen  revint  &  Ceuta  et  travailla  pendant  qaelqne 
temps  flatis  les  bureaux  de  Yabya-lbo-Moslema,  eoramandant  de 
la  marine. 

En  l'an  709  (4  309*t0),  quand  les  Mérinides  obtinrent  posses- 
sion de  Coûta,  Abd-el-Mobeimen  renonça  aux  écritures  et,  à  l'ins- 
tar de  ses  aïeux,  il  se  consacra  h  l'étade  du  droit  et  des  buma- 
tés.  L'émir  Aboa*Ali,  le  même  qui  enleva  le  pouvoir  ii  son  père 
après  avoir  été  nommé  bérilier  du  trdne,  s'occupait  aussi  d'élu- 
des  scientifiques  et  rocherobait  avec  empressemeni  la  société  des 
bommes  instruits.  Depuis  le  temps  des  AlmobaJes,  l'art  de  bien 
rédiger  [la  oorrespondance  politique]  n'existait  phisen  Maghreb*, 
fait  qui  tenait  aux  mœurs  eoeore  incultes  de  la  nation  mé» 
rinide.  La  teinture  des  lettres  que  l'émir  Abou-Âli  avait  acquise 
lui  permit  d'enlrevcir  cet  état  de  choses  et  de  reconoatCre  que 
ses  gpns  de  bureau  n'avaient  alors  qu'on  seul  talent,  celui  de 
l'écriture.  Remarquant  aussi  que  tout  le  monde  désignait  Abd-el- 
Hoheimen  comme  rédacteur  de  premier  ordre,  il  désira  l'alfa- 
cher  à  son  servira. 

Abd-ci-Hoheimen  paraissait  très -souvent  à  la  coormérinide 
où  il  accompagnait  los'dépulalions  que  le  peuple  de  Geuta  avait 
l'habitude  d'envoyer  au  sultan.  Dans  ces  occasions,  l'émir  Âbou< 
Alt  ne  manquait  jamais  de  le  traiter  avec  des  égards  ostraordi- 
naircs  et  de  lui  assigner,  aux  audiences  ptibliques,  une  des  places 
d'honneur.  A  la  fin,  il  le  pria,  d'entrer  h  son  service  comme  se* 
crétaire  et,  malgré  les  refus  qu'il  essuya  d'abord,  il  parvint  k 
l'accomplissement  de  sa  volonté.  En  l'an?  12  (131S-3),  il  fit  par-» 


*  Les  dépêches  de  sullso  Abou-Yuu^tif  étaient  cependant  très-bien 
rédigées.  Voyex,  par  exemple,  le»  deux  pièces  publiées  par  M.  de  Sscy 
dans  le  (oine  ix  des  Sâénwtrcs  àe  VAca  Nmie  dn  Inseriptiwu  et  Bellet' 
LeUreg. 
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venir  à  rofficier  mérinifïe  qui  commandail  à  Ceuta,  l'ordre  d« 
kii  envoyer  AlKl-el-Molieimrn,  lequel  fut  aussilAl  invesli  de»» 
(onctions  de  secrrfaire  et  chargé  d'écriic  le  |)araj>lie  impérial. 

[En  l'an  744],  lors  de  la  révolte  d'Âhou-Ali  contre  sou  père, 
Abd-eUMoheimen  alla  joindre  l'émir  Abon-'l-Hacen  [qui  s'était 
retiré  aaprès  du  sultan]  ;  mais  Abou- Ali,  s'étanl  ensuite  décidé 
à  faire  la  paix  et  à  rendre  la  yille*Nenve  à  son  pèrei  posa,  comme 
uae  des  coodiliona  du  traité,  que  le  tranafuge  rentrerait  h  son 
service.  Le  sultan  y  donna  son  consentenent,  laaie  Aboo^'à--ila« 
oeû  en  Cottrès-mécootenl  et  jura  de  iaire  mourir  lo  secrétaire  l'il 
osait  le  quitter.  Four  se  tirer  du  daog^r«  Abd-el-Moheime» 
8*adressa  an  suiieo  qui,  touché  pur  ses  supplications  ,  le  prit 
sous  sa  protection  et  l'enleva  ainsi  aux  deux  émirs.  Par  sou  or- 
dre, Abd-el-Moheimeo  s^élahlit  daus  le  camp  [pour  eu  diriger 
l'adoiinistratioD]  et,  quelque  temps  après,  ilparviutà  gagner  la 
faveur  et  àdetenir  ie  g^adrede  Meodll-ei-ILiDani,  grand-officier 
de  l'empire  et  l'on  des  peraooiiagea  les  plus  considérés  de  la 
cour. 

Après  la  ehote  de  Uendll,  ie  sultan  ehoisit  pouréerire  le  para- 
pie  AlKMi»*U:iaceiii*1bn-Abt-Med  yen,  homme  telleaMni  dépourvu 
d'ÎBstruelîon  qn*it  dut  avoir  recours  h  Abd-eUMoheimen  tontes 
les  fois  qa*il  s'agissait  de  lire,  de  eorriger  ou  de  rédiger  une  dé- 
pêche. Le  sultan  en  sut  boa  gré  à  cet  habile  éerivain  et,  bientôt, 
il  l'employa  exdusîvement  comme  son  secrétaire;  puis,  en  l*an 
7i8(l3l8-d),  il  lui  confia  l'appoeilioo  du  paraphe.  Les  grands 
tsienta  déployée  par  Abd<el4loheimeii  lui  assorèreot  la  faveur 
deson  maître  et  lui  firent  uae  grande  réputation  dans  le  pttbUe# 
Tant  que  vécut  Abou-Safd  et  pendant  le  régne  d'Abpn-^l'Hacen, 
an4sun  changement  o^^ut  lieu  dans  aa  position.  U  mourut  à  Tunis 
de  U  grande  peateqni  eut  lieu  en  l'an  749  (4  348-9). 

LES  MLSLLMANSDE  L'aNDALOISIC   l.NVOQLEM  LE   SECOIKS   DU  SILTAN 
afiSIMDB.   P£DR0  MBURT  SOUS  LSS  MUiS  01  GRB»AD£. 

AdConch*lbn*Herflnda  {Alphon$eXf  fis  de  Fsrflfiaaad)  mourut 
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en  Tan  682  (1 283)*.  Son  fib,  Cbantlja  {Don  Sanekê  /F)s*empara 
de  Tarifa  [en  \  292]  et  06  oeSM  eotnile  de  s'acharoer  sar  l*Àa« 
dalonsie.  Pendant  ce  temps,  le  sultan  mérioide  [  Âbou-Yaooab-] 
Youçof- [Ibn-Yacoub]  assiégeait  le  fils  do  Yaghoioraoea  «I  se 
vit  aiosi  dans  l'impowibilité  de  seoourir  lesmnsaliiiaDtMpB- 
gnols.  Après  lai,  set  petits-fils  eurent  trop  d*ooeiipatioii8  et 
d'embarras  pour  doQ&er  assistance  k  leurs  oorrëlîgiODoaires  da 
la  péninsule.  Sanche  mouratM  Tao  693*  et  aot  pour  successeur 
son  fils  FerdinaDd.  Peodaot  une  année  entière,  celuinii  assiégea 
Aigéciras,  port  oà  les  Mérinides  allaient  aborder  quand  ils  en- 
treprenaient la  guerre  sainte,  et,  comme  sa  flotta  bloquait  Gi- 
braltar, il  fil  prier  Heranda-lbn«Adibneh(ltoii/Byme,  suecuiwr 
d*A/pAofMei/i]sooverainde  Baroelona,  dé  donner  de  l'oooapation 
ans  nrasulmant  de  l' Andakmaie. 

Par  suite  de  cette  invitation,  [Don  Jayme]  entreprit,  an  l'an 
709  (1309),  le  (ameox  siège  d'Âlméria,  et  dressa  contre  la 
▼ille  plusieurs  machines  de  gpenedont  l'une,  construite  en  boîs, 
avait  la  Corme  d'une  tour  et  dépassait  de  troia  toises  la  hauteur 
des  remparts.  La  garnison  réussit  à  iooendier  cette  tour,  et  Ten- 
nemi  se  mit  àereuser  une  voie  souterraine  asset  large  pour  ad* 
mettre  de  front  une  vingtaine  de  eavallers.  Les  aasiégéa  eurent 
eonnaissanos  deoette  entrapriseei,  pour  la  déjouer,  ils  traTaillè- 
raol  àun  ebenin  de  eontn*approeha  de  sorte  que,  leur  tAebe 
aoèomplie,  ils  eurent  on  combat  sous  terre  avec  les  chrétiens, 

Othman-lbn-Abi-'l-Olè,  chef  des  princes  mérinides  réfugiés  en 
Andalousie,  reçut  de[ Abou-'l-Sjotoncb]- Ibn-el- Ahmer  le  eoromao* 
dementd'noe  armée  et  marcha  ansecours  d'Alméria*.  Sur  sa  roule 
il  renoontraet  tailla  en  pièces  un  corps  de  troupes  chrétiennes, 
que  leur  roi  avait  envoyées  contre  la  ville  deMarohèna.  Arrivé 
dans  le  voisinago  du  camp  où  se  tenait  te  roi  [d'Aragon] ,  il  ne  cessa 


*  AlphoBse  nonroten  l*ao  Ittl. 

*  Don  Sauche  mourut  en  1295  (69i  de  1  bégtre). 

*  Lisez  Al'Merïa  daos  le  texte  arabe.  * 


d'allaqoer  et  de  harasser  les  chréiieus  jusqu'à  co  qu'il  les  con- 
Iraignîl  \  demander  la  paix  cl  à  lever  le  siège. 

Dans  l'intervalle,  le  roi  [de  Caslille]  s  ëlait  emparé  de  (iil)raU 
lar  et  avait  fait  investir  Chemana  '  et  Fslepoila.  El-Abbas,  fils 
de  Rahhou-lbn-Abd- Allah,  el  Oïlimnii  Ihn-Abi-'l-Olâ  se  porlè'- 
rent  au  secours  de  ces  deuï  villes.  Olliuiau  commença  par  atta- 
quer le  camp  des  chrétiens  à  Eslepona  el  y  tua  environ  trois  mille 
cavaliers  avec  leur  chef,  kdîonch-Ulrès  [Al fthome-Perez  de  Guz' 
mcm).  Ensuite  il  alla  dégainer  El-Ahhas  qui  était  entré  dans  Gau- 
cin  elsouteuait  un  siéjje  contre  les  chrétiens.  A  son  approcbo, 
l'ennemi  décampa. 

Le  roi  chrétien  était  encore  sons  les  mors  d'Âlgéclras  quand  il 
apprit  la  défaite  de  ses  troupes  par  Othman  et,  sur  le  champ,  il 
envoya  tontes  ses  bandes  contre  les  musulmans.  Olhman  attaqua 
cette  armée,  en  tua  lea  principaux  officiers  el  mit  le  roi  dans  la 
nécessité  de  marcheren  personne contralui.  A  peine  les  chrétiens 
enrentHls  quitté  leurs  positions  qne  les  gens  d' Atgéciras  envahi- 
rent leur  camp  et  eolevèrenl  les  tenles  el  les  bagages*  De  cette 
manière,  ils  prirenl  leur  revanche  el  ramenèrent  beaucoup  de 
prisonniers.  Le  roi  Ferdinand,  fils  de  Sanche,  sorvéoui  à  eetté 
déroule  etmoanii  en  l*an  71 S  (1912).  Gomme  son  fila  et  succès- 
senr  Don  Alphonse  [XI]  était  encore  très -jeune,  on  le  plaça  sous 
la  tutelle  de  son  oncle  Don  Pedra-lbn-Chandja  (Don  Pedro,  fiii  dé 
Ssnci&e}  etde  [Don]  Juan,  grand  chef  des  années  chrétiennes. 

Pendant  que  le  sultan  Abou^Sofd  luttait  contre  son  01s,  les 
dirétiens  profitèrent  de  son  embarras  pour  envahir  l'Andalousie 
et.  en  l'an  718  (1 348-9),  ils  mirant  le  siège  devant  Grenade.  Les 
musulmans  de  ce  pays  appeléroot  le  souverain  mo^rebin  h  leur 
secours ,  mais  il  refusa  de  les  aider  sous  le  prétexte  qu'Othman- 
1bo-Abi-*l-Olâ  occupait  une  position  tres-elevéo  h  la  cour  de 
Grenade,  qu'il  exerçait  le  commandement  sur  tons  les  guerriers 
mérinides  au  service  de  ce  royaume  et  que,  dès-lors,  il  pourrait 


*  Variante:  S^mafo.. 
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compromettre  le  sAreié  et  Inmbler  la  paix  de  Tempire  mérinide. 
Il  demanda,  en  conséqacQce}  qii*Otbraau  loi  tût  livré,  en  promets 
lent  de  le  relâcher  è  la  fin  de  la  campagne.  Cette  réponse  fit  aetttir 
ans  Grenadins  t'inntilité  de  leur  démarche,  ear  Iba^Abi-U-Olè  étail 
un  homme  irt»p  brave  et  trop  aimé  de  ses  troupes  pourétre  facile- 
ment mia  en  arrestation*  lis  renoncèrent  donc  à  Vespoir  d'être 
aecoorot  par  le  sultan. 

L'armée  chrétienne  vonaii  d'investir  la  ville  de  Grenade  et 
s'attendait  «  la  voir  bientôt  succomber  quand  Dieu  déploya  aa 
puissecre  et  délivra  les  assiégés.  Otbman-lbn*Abî-'l-01è  s'élança 
avec  environ  deux  cents  hommes  vci's  la  position  qu'oceupaSent 
les  chrétiens  et,  secondé  par  la  faveur  divine,  les  combattit  avec 
une  audace  extrême  et  remporta  sur  eux  une  victoire  sana  pa- 
reille. Don  Pedro  et  Don  Juan  y  trouvèrent  la  mort.  leura  trou* 
pes  tournèrent  le  doa  et  une  grande  partie  des  fuyards  perdit  la 
vie  en  se  précipitant  dans  lescanaux  d'arrosage  entretenus  par  le 
Chenil.  Tous  leurs  bagagies  tombèrent  au  pouvoir  des  musulnâns; 
Dibu  ayant  voulu  le  triomphe  de  sa  religion  et  la  disgrâce  de 
^infidélité,  La  tête  de  Pedro  fut  plantée  sur  lea  murs  de  Grenade 
et  elle  y  est  encore. 


ALUAKCB  aATatnOllfALB  DB  U  VAllLU  MiUmDX  AVEC  CHUB 
us  UATSIDES,  <— KXPBDlTIOIf  GOtlTBB  TLIMCXH. 


En  Tan  700  (1306-7),  Abou-Thabet  leva  le  >icgodc  Tiemcen, 
évacua  le  ici  r ((cire  abd-rl-ount!itc  ci  rendit  aux  pclils-fils  de 
Yas^hmoraccn  lonlce  que  les  Mérinitlcs  leur  avaient  enlevé  h  la 
pointe  (le  l'c^pce.  Une  année  plus  tard,  A  bon- lia  mmou  devint  seul 
maUre  de  la  nation  abd-el-ouaditeet,  dirigeant  aussildi  son  at- 
tention vers  les  provinces  situées  h  l  e.  t  Je  Tiemcen,  il  subjngua 
les  Maghraona  ,  soumit  le  pays  des  Tuudjio,  renversa  Tau- 
toritc  de  leurs  chefs  ol  abolit  la  royauté  qu'exerçait  la  famille 
d'Abd-el-Caouï-Ibn  Atïa.  Les  princes  de  celle  maison  maghra- 
onicnnout  tes  fils  doMendlUlbn-Âbd'Cr'Rahman  partirent  avec 
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K's  ohcfs  qui  leur  rcslaienl  liJélcs  et  se  uiirenl  sous  la  proleclioii 
(les  Hafsidos.  rlus  tard,  noire  sci;^oour  lo  siilLin  Abou-Yaliya 
[•ÀboU'Bvkr]  et  sou  chau[ibËllan,Yacoub-'ibi^Ghainr,  les  prireoi 
tous  h  ta  soltJo  de  l'empire  et  se  formèrent  ainsi  un  corps  demi- 
Ice  redoutable,  qu'ils  eniplo^éreol  avec  uo  grand  succè«coolre 
les  révoltés  qui  inenaçaicnl  leur  empire. 

A  la  suite  de  ces  conquêtes,  Abou-Hanimou  enleva  la  ville 
d'Alger  à  Ibu-Allan,  coniuisil  eu  chef  à  Tiemcen  el  remplit  tou- 
tes lescomlilionà  [énoncées  dans  le  t roi  lé  do  capilublion].  L'év8' 
cualioD  do  la  Methlja  par  les  Beni*Mansoura,  <  hefs*  do  la  lr'\ha 
sanhadjicnnc  des  llelîkicii,  lui  permit  alors  d'élendre  sa  domina- 
lion  jusqu'à  l'extrdin«  limite  du  Maghreb  central  et  de  mettre  son 
ro}  aome  en  conlact  avec  celui  destiaf&ides,  auprès  desquels  les 
réjfugiéss'étaieut  retirés  et  dont  iU  avaioiit  obtenu  un  bienveillani 
aceueil.  £nauile,  en  l*an 7 1  à  (131 2*3},  il  j»e  rendit  maitre  de  Te> 
dellia.  Pour  justifier  celte  agression  contre  les  étals  d'Aboli- 
Yahya,  il  chercha  des  préleiles  dans  la  correspondance  qui  eut 
lieu  enlia  lui  et  oe  prince  à  l'époque  où  Ihn-Khalouf  s'était  em- 
paré du  commanden^t  de  Bougie.  Abou- Vahya  1  .ivaîl  alors  in- 
vité à  mettre  le  aiége  devant  cette  ville.  L'armée  qu  Ahoti-Ham- 
mou  plaça  sous  les  ordres  de  son  cousin,  llasoud-Ibn-Abi-Amer- 
Ibrnhùn,  entreprit  de  réduire  IJougîe  oînsi  que  Constnnlino,  niai'^ 
ce  fut  surtout  contre  Bouj^io  qu'elle  dirigea  ses  efTorts.  Pendant 
ces  hostilités,  Mohammed-lbn-Youcof,  pelil-iils  de  Ynghmoracen, 
leva  Pétendard  delà  révolte  et  enleva  la  Ouancherîcb  il  Abou- 
Hammou  avec  l'appui  des  Beni-Toudjîn. 

Rien  ne  se  changea  dî^n"?  cet  état  de  choses  jusqu'il  l'an  718 
(1319)quand  la  mort  du  sult;(n  Abnu-llammo;!  ouvrit  h  l'émir 
Abon-Tnrhcfîn-Ahd-er-R.djman  Iccheniin  dutn^ne.  Lo  nouveau 
sultan  trouva  bienlôl  l'oetasion  d'attaquer  avec  avantage  son 
cousin  Mohammed-Ibn-Youcof ,  et  partit  h  la  téle  de  Parmôe 
abd-el-ouadiie  pour  le  cerner  dans  !e  Ouanclu  r:r!),  sa  retraite 
ordinairo.  Ëtant  alors  parvenu  ii  gagner  Omar-ibu-Olbman . 


t  Dans  te  texte  arabi^  lisrz  ^l;^i 
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chef  des  Beni-Tîghcrtn ,  i!  so  fu  livrer  le  rebello,  l'«D 
(4349),  et  lui  ôta  h  vie.  Ensuite,  il  alla  so  prélealer 
devant  la  villu  de  Bougie,  mais»  découragé  par  les  prépara^ 
Iî(af)a6  la  ohambellaD  Ibn-Gharar  avail  faits  pour  lai  résister,  il 
déeampa  le  même  jour.  Bentrëdans  Tlemoen,  il  envo}a  plusieura 
eorps  d'armée  dans  le  terri loira  de  fioogie,  et  il  oooalraîail,  ao 
amont  de  la  rivière  du  même  nom,  deas  forteresses  trés«rap- 
procbécarunade  t'aulre,  et  destinées  à  aarvir  de  poiots  de  sta^ 
tion  pour  ses  troupes.  Un  de  ces  châteaux  portait  le  nom  de  Hisa- 
Bekr.  Quelque  temps  après,  il  fît  bâtir  une  ville  à  Tlklat, 
aodroit  attaé  è  une  journée  de  Bouf^e.  Go  nouvel  établissement 
reçut  la  nom  de  Temzeidekt,  afin  de  rappeler  le  souvanir  da  la 
forteresse  que  ses  aYeux  avaient  possédée  dans  la  montagae  vis- 
à-vis  d'Oudjdo,  forteresse  dans  laquelle  Yaghmoraccn  s'était 
défendu  contre  Es-Saîd  [le  sultan  ahnohade].  Quand  la  oonstrue- 
tionde  cette  ville  fut  terminée,  il  la  remplit  de  munitions  et  de 
troupes  afin  d'en  faire  une  de  ses  places  frontières,  et  il  y  établit 
comme  gouverneur  Mouça-Ibn-Ali-el-ÂzéG,  chef  qui  avait  occupé 
une  haute  position  à  la  cour  pendant  les  dernières  annéaa  da  feo 
sultan. 

Cédant  ensuite  aux  ins!ai)ces  des  émirs  kaoubiens,  qui  étaient 
alors  mal  disposés  jiour  notre  seigneur,  le  sultan  Abou-Yabya* 
Abou-Bekr,  il  leur  fournil  un  corps  de  troupes  senatieones  et 
proclama  sultan  de  Tunis  le  prince  hafside,  Abou-Abd- Allah- 
Mohammed,  (iU  d'Abo«-Ali-el-Lihyar>i.  Bientôt  après,  il  déclara 
que  le  souverain  lëj^iltme  des  HafsHies  élait  l'émir  Abou-Abd- 
Allah-Mohammed,  fils  d'Abou-Bekr-lhn-Amran  ;  puis,  il  annonça 
qu'Abou-lshac,  fils  d'Abou-Bekr«-es-Chehîd,  était  le  véritable 
chef  de  l'empire  hafside.  On  a  vu  danj»  l'histoire  das  Ahd-el-Ouad 
et  dans  celle  des  Hafsides  qu'il  mil  chacun  de  ces  princes  en 
avant  plus  d'une  fois. 

Cette  Cîuerren'olfraitqu'uno  alternative  de  succès  et  de  revers 
jusqu'à  l'an  729  (4328-9),  quand  l'armée  cenatieone  se  reucon*  , 


Les  ni&nuscrits  portent  ii^-y'aAya. 


Ira  «Teei'armëe  bafÎBideà  Br-Rlas.  Dans  oeUe  lournée  mémora^ 
Mo,  la  aallan  Abon-Yahya-Aboa-Bekr  ant  h  combaUra  leeZanata 
•008  les  ordreade  Yabya'-Ibn-Mooça,  dienlde  la  famille da  Yagb- 
iDoraceD,  et  laa  Kaoab,  goalenua  par  leura  alliés  nomades  et  oom- 
aufidéa  par  l'émir  Hania-lba-Omar.  Les  coalisés  avaient 
l'iotention  de  plaeersar1e(r6oe  de  Tunis  l'émir  Mobammed-lbn- 
Abi-Aroran-ibn-Abi-Hafs,  et  ils  s'étaient  fait  appuy  er  par  Abd- 
el-Haok'lbn-Otbman,  prinoe  mérinîde  qui,  aprèa  s*étre  retiré 
ehez  lesBafstdes,  était  passé  aux  Zenala  abd-el-<ooadites  avec  ses 
£ls  et  tous  ses  dépendants.  L'armée  du  sultan  fut  misées  déroute; 
ses  tentes,  ses  trésors,  son  barem  et  ses  fils»  Ahmed  et  Omar,  tom- 
birebtau  pouvoir  des  vainqueurs.  Ces  deux  priaees  furent  en- 
voyés h  Tlemoen.  Dans  ce  conâity  Abon-Yabia-Abon-Bekr  fnt 
atteint  de  plusieurs  blessures  et  conserva  à  peine  asaes  de  force 
pour  atteindre  la  ville  de  B6oe  et  s'y  embarquer  pour  Bougie,  où 
il  resta  jusqu'è  sa  goérison.  Les  Zenata  s'emparèrent  de  Tunis, 
et  leur  chef,  Yahya-lbn^Mouça,  y  installa  Ibn^AbUAmran  avee 
le  titre  desoltao,  s'étant  réservé  pour  lui-même  l'entière  direc- 
tion des  affaires. 

Abon-Yabya-Abou-Bekr  forma  le  projet  de  se  rendre  auprès 
d'Abou-Said,  sultan  duHagbreb,  afin  d'obtenir  l'appui  des  Hé- 
rînides  contre  les  Beni-Abd-el-Ouad;  mais,  sur  les  représenta- 
tions du  chambellan,  Mobammed-lbn-SéM-en-Nas,  il  renonça  à 
une  démarche  qui  pouvait  oempromettre  sa  dignilé,  et  se  con- 
tenta d'y  envoyer  son  fils,  rénmir  Abott*ZékérTa ,  seigneur  de 
Bougie. 

Abou-Zékérte  s'embarqua  pour  le  Maghreb  avee  Abou-Mo- 
•hammed-Abd-Anah-Ibn-Tafraguta,  qui  était  chargé  par  le  sultan 
d'applanir  les  voies  de  cette  négooiatioo  et  de  conférer  *  avee 
le  gouvernement  du  Maghreb.  Débarqués  k  Ghassaça,  ils  se  ren- 
dirent à  Fes  et  remirent  à  Abon*Satd  la  lettre  dans  laquelle  leur 
souverain  lui  demandait  secours.  Le  sultan  nllrintde  fut  pro- 
fondément  touché  de  cet  appel,  ainsi  que  son  fils,  l'émir  Abou*'l- 


*  Lises  oua'l-mohaouérat  dans  le  texte  arabe. 
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Ilacen,  et,  s  étant  adressé ao  prince  Aboii-Zék^na,  il  lui  du,  en 
la  priisencode  loute  la  cour  :  «  Mon  fiU,  par  voire  viwie  et  votre 
))  présence  ma  famille  se  trouve  hautement  hoiiori  L' ,  et  je  déclare 
»  devant  Dieu,  quo,  pour  voii^,  soutenu,  ju  suis  prêt  à  épuisnr 
»  mes  trésors,  mon  saiiiz  el  celui  de  mon  peuple.  Je  marcherai 
»  contre  TIemcen,  et,  secondé  par  votre  père,  j'en  ferai  le 
n  siège.  »  Les  membre»  de  l'ambassade  se  retirèrcat  alora,  la  joie 
dans  TAmc. 

Un  traité  fui  bientôt  conclu,  et  un  des  articles  auxquels  lesea* 
voyés  hafsides  donnèrent  leur  assenlimeoi  portail  que  le  sultan 
Âbou-Yahya-Abon-Bckr  conduirait  nne  armée  en  Maghreb 
afin  do  prefidro  part  aa  siège  de  Tlemcen.  Le  sultan  ÂbocH 
Saîd,  de  son  côté,  se  mil  en  marche,  Tan  730  (4  329-30), 
pour  la  môme  destination  et,  arrivé  au  MolouYa,  il  dn^ê 
son  camp  à  Sabra,  où  il  reçut  la  nouvelle  positive  que  le 
auitaa  Âbou-Yabya  venail  de  reprendre  la  ville  de  Tunis  et 
d'en  expulser  les  Zenata,  avec  le  sultan  qu'ils  y  a^Bteot  établi. 
Il  lit  aussitôt  appeler  son  hôte,  l'émir  Ahou-Zékérïa-Yabya,  et, 
l'ayant  comblé  de  dons,  ainsi  quo  le  vizir  lba>Ta(raguÎD,  il 
leur  recommando  de  se  hâter  de  rejoiodre  leor  souverain.  Ils 
prirent  la  route  de  Ghassaça,  emportant  avao  eux  de  nombret- 
ses  msrques  de  la  bonté  d*Aboii-6atd,  et  ils8'emban{aèreai  dans 
les  navires  qui  les  avalent  amenés  an  Kaglireb. 

Avec  ces  envoyés  partirent  deux  agents  du  sultan  mérinide, 
les  nommés  Ibrahtm-IbnrÂbi-Batem-el-Aséfi  ^  Abon-Afad-Allali» 
Ibn-Abd-er-RezxBc,  cadi  de  Fes ,  chargés  par  leur  maître  és 
aégpcier  une  alliance  matrimoniale  entre  sa  (anilleat  celle  des 
Hafsides.  Après  leur  départ,  le  sultan  Abon-Sstd  ravintà  Fes.  . 

Par  suite  de  celte  mission,  un  mariage  fui  conclu  entre  l'émir 
Abou->i*Hacen  et  une  fille  du  sultan  Abcu-Yahya^Al^tt'Bekry 
sœur  germaine  de  l'émir  Âbon-Zékérïa.  F41  Van  73t  (f  330-1), 
.très-peu  de  temps  avant  la  mort  du  evltan  Abou-Satd,  la 
.princcese  arriva  au  port  de  Ghassaça  avec  une  flotlSf  et  y^dé* 
barqua,  accompagnée  d'une  dépulation  de  grands  cheikhs  aloM»- 
hadcs,  sous  la  présidence  d'Abou-'l-Cacem-lbn-Oltou.  Le  gou- 
vernement Hiériuide  accueillit  la  fiancée  avec  les  plus  grands 
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Itonncurs  et  lui  tt  moit^ua  ies  égards  les  plus  empressés.  On 
^«t  fournit  des  btUes  de  somme  pour  porîcr  ses  bagaqc*;,  dos 
moutures  dont  les  brides  avaieut  des  mors  en  or  et  en  arizcnt 
cl  dont  les  selles  étaient  en  étolFe  de  soie,  brodée  en  or.  Pour 
sa  réception  et  pour  son  mariage,  on  fit  des  prep;iratifs  d'une 
magnificence  mouie  chez  les  Mérinides  cl  dont  on  parla  avec  ad- 
miration pendant  longtemps.  Ues  femmes  âgées  furent  désignées 
.  pour  remplir  auprès  de  la  priooesse  ies  tonciions  atthiMiéesaax 
mteadants  d'iiM  maison  Impériale  .  Elle  n'était  pas  0MJOC# 
iwmée  à  Fat  <|«aiid  la  saltan  Âbott-fiaid  cessa  <to  vtvfe. 


mokt  ou  sultan  aboo-said  et  atenbhemt  db  son  fils 

ibou-'l-hicih. 


L'arrivée  de  la  fille  dasallan  Âbou-Tahyà*Ab0il-Bekr  exciià 
è  iacoor  de  Fei  l'allégresse  la  pitis  vive,  taal  h  oaise  des  balles 
qualités  de  la  jeune  fisDoëe  que  da  profond  respect  <|ie  las  )Uri* 
nides  portaient  k  son  père  et  à  sa  famille.  Le  sultan  Abon-Satd 
partit  pour  ïèia  afin  de  surteîUer,  en  personne,  le  progrès  da 
cortège  et  de  témoigner  è  la  princesse  hafside  les  sentiments  de 
joiëet  de  hante  oonsidéiiatiott  dont  il  était  animé;  mats  è  peine 
fnt-il  entré  dans  cette  YÎIle  qa*il  tombe  dangeretueraent  malade 
et  mii  son  fils,  Aboo*'l-Haeen,  dans  la  nécessité  de  le  ramener  à 
la  capitale.  Plnsienrsdomesticpiesda'palais  ehargèreni  snr  leurs 
épanWs  la  litière  qni  renfermait  le  soUsn  et  ta  portèrent  jascpi'è 
la  rivière Seboa.  Delà  on  entreprit  de  Attre  entrer  le  malade  an 
palais  pendant  la  nnit ,  mais  il  monrat  avant  d'y  arriver  ;  qne 
twa  Ini  luse  miséricorde  1  On  déposa  le  corps  du  souverain  dans 
la  chambre  oh  il  avait  l'habitude  èd  sa  tenir,  et  onconBa  am  per* 
tennagas  les  plus  saints  de  la  viUe  le  soin  de  Penievelîr.  Ceci  se 
passa  dlBiks  le  mots  de  Don-'l-Hîddja  734  (sept^oct.  4331)  » 
iNen  seol  est  étemel  I 

Aussitôt  après  la  mort  d'Abon-Sald,  les  principaux  cheikhs  dé 


« 
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la  natioB  mérloide  et  Im  gruidtdigpiilaires  d»  Tëtât  «e  rémunat 
•atoiir  deTéaiir  Aboa**l*HaQ8ii,  ion  attooesteor  déaigoé,  ot  lai 
prélèrenl  le  serment  de  fidélité.  Le  Doaveau  snllan  fit  donner 
Tordre  aaz  troupes  de  quitter  le  Sebou  et  de  venir  à  Ez-Zltoun, 
près  de  Fez;  ensuite  il  assista  aux  obsèques  de  son  père;  puis, 
s'élaut  enlouré  J Un  corlégo  nombreux,  il  se  rciidii  au  camp. 
Tous  les  corps  de  l'elat  cl  toutes  les  classes  de  la  population  vin- 
rcnl  lut  otTrir  foi  et  hommage,  pendant  qu'il  tenatt  une  séance  sn- 
lenoelle  dans  la  tente  impériale,  et  ils  prêtèrent  le  serniciiL  de 
fidélité  entre  les  mains  du  wizouar^  Obbou-lbn-Gacem,  prévôt 
de  la  police,  et  grand  chambellan  depuis  lo  règne  de  Youçof-lhn- 
Yacoub.  Alors  on  présenta  au  sultan  sa  liaiicee  et  le  mariage  fut 
célébré  au  camp,  la  mémo  nuit. 

Âbou-*l-Hacen  s'était  décidé  a  chûlicr  les  ennemis  de  son  beau- 
père,  mais  il  voulut  d'abord  connaître  les  disposi  lions  de  l'émir 
Abou-Ali  à  son  égard.  Se  rappelnul  que  le  feu  sultan  portait 
une  vive  aireclion  à  ce  prince  et  qu'il  l'avait  fortement  recom- 
mandé à  sa  bienveillance,  il  résolut  d  aller  le  voir  et,  comme  les 
fatigues  étaieDt  pour  lui  des  plaisirSi  il  s'empressa  de  partir  pour 
Stdjilnessa. 


Ll    SULTAN  ABOU-'l-HACEN 

ATic  son  rstaE  asoi  -ali 

SUR 


PART  rOlR    SIDJILMESSA,  CONCLUT 
LN  TRAITÉ    PI   PAIX    BT  KARCBg 
TLBHCBN. 


Le  sultan  Abou-'l-Ilacen  ëlnnl  monté  sur  le  trône,  désiia  con- 
naitre  les  dispositions  de  son  frère  Aboo-Ali.  avant  d'entrepren- 
dre une  expédilioii  contre  Tlemcen,  et  il  so  proposa  (\c  !»  traiter 
avec  bir;nveillinice,  par  éotarJ  aux  fréquentes  reconamandations 
de  son  père,  qui  avait  toujours  porté  une  tendre  affection  au 
prince  de  Sidjilmessa.  S'étant  dirigé  vers  cette  ville  en  qutUam 
le  camp  d'Ez-ZUoun,  il  rencontra  eo  roale  une  députation  qna 
son  frère  avait  envoyée  aadevanlde  lai.  Cette  ambassade  lui 
déclara  qu'Abau-Ali,  raoomiaîssaBi  ses  droits  à  la  soavefaiaelé. 
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le  félicitait  de  la  iiaule  |iOSiUûa  à  laquelle  Dieu  l'avail  élevé  ;  qu'il 
tâcherait  toujours  de  mériter  sa  bienveillance  et,  secoolculanl  do 
celle  porliofi  do  I  héritai^e  paternel  donl  il  jouissait  déjà,  qu'il  no 
chercherait  jamais  a  lui  disputer  le  pouvoir  :  tout  co  qu'il  deman- 
dait était  sa  conlirmalion  dans  le  gou>ei  ueuieol  de  Sidjilmessa. 
Le  sultan  y  donna  son  consentement  el,  conformément  aux  injonc- 
tions de  son  père*  ,il  nomma  l'émir  Abon-AIi  souverain  de  cette  ville 
et  des  provinces  du  Sud  qui  en  dépendent.  Les  principaux  chefs 
des  tribus  zenationnos  et  arabes  ainsi  que  les  grands  ofUciers  de 
la  tribu  mérinidu  assistèrent  à  celte  déclaration. 

Pour  répondre  alors  aux  demandes  de  scconrs  que  les  Hafsi- 
des  lui  avait  adressées,  il  se  porta  rapidement  vers  Tlemcen, 
mais,  passant  outre,  sans  s  y  arrêter,  il  marcha  vers  l'Esl  aBn 
d'opérer  sa  jonction  avéc  l'armée  du  sultan  Abou-Yahya-Abou- 
Bekr.  Nous  avons  déjà  mentionné  que  lors  de  la  mission  d'Abuu- 
Zékérïa  en  Maghreb,  l'on  était  convenu  que  le  sultan  hafsido  ai- 
derait les  Mérinides  à  faire  le  siège  de  Tlemcen.  Dans  le  moi&  de 
Châhan  732  (mai  1332),  Abou-'I-IIacen  prit  position  à  Teçala  el, 
en  atleuiJant  l'arrivée  de  son  allié,  il  donna  h  ses  navires  l'ordre 
de  quitter  les  ports  du  Mii2lireb  et  de  ravager  les  côtes  de  l'em- 
pire abd-el-ouadite.  Il  fu  nuissi  embarquer  à  Oran  un  corps  de 
troupes  coniiiintidé  par  son  client,  Mohammed-el- Botouï,  el  l'en- 
voya au  secours  du  souverain  hafside.  Ce  renfort  débarqua  au 
port  de  Bougie  et,  s'elanl  rangé  sous  les  drapeaux  d'Abou-Yoh- 
ya*Àhou-Bekr,  il  marcha  avec  lui  contre  Tîklal  [Temzezdekl], 
quartier-général  de  l'armée  abd-el-ouadile  chargée  débloquer 
la  forteresse  hafside.  Eïça-Il  zrouA  ,  commandant  des 
assié^zeanls,  emmena  aussitôt  toutes  les  iroii[it's  (]ui  se  trouvaient 
dans  Tiklal  et  se  replia  sur  la  frontière  du  Magiireb  central.  No- 
tre scicnenr,  le  sultan  Al)ou-Yahya-AbouBekr,  s'avança  à  la  lèlo 
des  Ahiioliades,  des  Arabes,  de;;  Bi  rliores  et  de  tous  les  peuples 
qu  li  avait  rassemblés,  et  prit  possession  de  la  place  qu'on  venait 


I  Dms  le  înU  *nlM  Vh  éa  mol  éki  déplacé. 
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#éfaoaar.  Le  BttUaii  Abou-Hamnioa  «v«it  àwÊê  Var^  m 
eonstruisaot  ce  fort,  que  les  geavernears  de  tm  proTÎnoes  ori«o- 
Iilfl»,<iepuis  El-Bet'ha  jusqu'à  la  froBiièro,  fieraient  tooiM  à*j 
envoyer  r^gnlièmneot  la  dîme  do  toutes  les  récoltes  de  leurs 
peye  respecllb,  et  900  fils,  b  sultan  Aboa-Teoheftn,  avait  ummr 
tonaeel  aaage.  Awsît  les  vainqueurs  y  trouvèreQl«ils  des  appro- 
vlsionoements  en  qua&ttlé  éoonne»  Tout  loi  UvféiQ  pillage  e^ 
le  fort  niioé  de  (bod  en  comble . 

Pendant  œ  temps,  Aboo-'l-Hacen  atleodaiteliMpieiourrarri- 
véedu  sultan  et  de  l'armée  hafâides.  U  était  encore  au  même  Heu 
de  reodex-vous  quand  on  vint  lui  annoncer  que  son  frère,  l'émir 
Ahou-Âli,  s'était  mis  en  révolte.  CcUn  nouvelle  le  dédidaà  rco- 
trercbez  lui,  et  le  sultan  Âbou-Yahya-Abou-Bekr,  ayant  été- 
avorti  de  son  départ,  reprit  le  chemin  de  sa  capitale  et  emmena 
El-Botout  avec  lui.  Alors,  il  combla  do  dons  les  troupes  mérinides 
et  leur  chef,  les  embarqua  dans  les  vaisseaux  qui  les  avaient 
amenés  et  les  renvoya  à  leur  souverain. 

A  la  suite  de  cet  échec,  le  sultan  Àbou-Xacbef in  n'essaya  plun 
d'envahir  Je  territoire  hafside. 


atvoi.ii  d'aboo^au.     u  suiiTau  Asoo-'b-iuGsa  ■Aacn  coktu 

LDI  R  u  FAIT  nisommi. 

Çuand  Abou-'l-Hacen  se  fat  avancé  jusqu'à  Tcçala  afin  d'opé- 
rer sa  jonction  avec  l'armée  d'Abou-Yahya-Abou-Bekr  et  de 
marcher  ensuite  sur  Tlemcen,  dont  ils  s'étaient  proposés  de  faire 
le  siège,  Abou-Tachefîn,  sultan  de  celle  ville,  réussit,  par  l'en-, 
tremiso  de  ses  agents,  à  engager  l'émir  Abou-AIi  dans  une  al- 
liance contre  le  sultan  raérinido.  Parce  traité,  chacune  dos  par- 
ties contractantes  s'imposa  l'obligation  d'entraver  les  opérations 
d'Abou-'l-Hacen,  toutes  les  fois  que  ce  monarque  entreprendrait 
des  hostilités  contre  l'autre  partie.  L'émir  Ahou-Aîi  se  mit  alors 
en  révolte  contre  son  frère,  sortit  de  Suijilmessa  pour  envahir  le 
Derà  et  installa  dans  cfitto  province  un  do  ses  oflioiers  ^w"^ 


gouverneur,  après  avoir  toé  celai  qui  y  oommaiidaîl  au  Dom 
d'Abou-'l-HaeeD.  Du  Derâ,  H  envoya  on  eorpB  de  Iroopea  (tans  la 

province  de  Maroc. 

Le  sultan  élâit  i  Tucala  quand  celte  nouvelle  lui  arriva,  et, 
outré  de  colère,  il  résului  (îo  se  venger  et  reprit  aussitôt  le  che- 
min Ue  sa  capilaie.  Parvenu  a  Taourîi  t  -sur-Za] ,  une  dos  places 
frontières  de  son  royaume,  il  y  laissa  unti  a^rnison  sous  les  or- 
dres de  suu  lliâ,  Tachuiiii,  auprès  duquel  il  plaça  en  qualuo  de 
directeur,  le  viïir  Mendîl-lbn-Hammama-!bn-Tîrbîghîn.  S'élant 
alors  dirigé  vers  Sidjilmessa,  il  y  arriva  à  la  suite  d'une  niarcho 
Uès-rapida  cl,  Tayant  investi,  il  employa  une  foule  d'ouvriers  à 
construire  des  machines  de  guerre  et  à  hSùr  une  ville  r^  Dus  les 
murs  (io  la  place.  Pendant  une  année  entière,  il  continua  le  siège 
sans  flonner  aux  révoltés  le  moindre  réptt. 

Abou-i'achefîn ,  l'abJ-el-ouadile,  sojela  alors  sur  la  frontière 
mérinide  avec  ses  troupes  et  v  répandit  le  ravage  cl  la  dévastation 
afin  d'obliger  le  sultan  à  lever  le  èié^c  et  à  venir  dé2;ager  le  Ma- 
ghreb. Arrivé  près  de  Taourirt,  il  se  laissa  battre  par  le 
fîls  d'Abou-'l-Hacen,  qui  en  était  sorti,  avec  ses  vizirs  et  tes 
troupes  pour  lui  livrer  bataille.  S'élaai  ensuite  réfogié  dans 
[Tlemoen]  »  son  aùle  ordinaire,  il  s'empressa  d'envoyer  un  corps 
de  Iroupes  au  secours  d'Abou- Ali.  Ce  détaobemeot réussit  à  s'in- 
Irodaire  dans  Sidjilmeêsa  ea  s'y  glissant  far  petites  bandes  et 
par  individus  isolés. 

Pendant  ce  temps,  le  sultan  continua  le  siège  do  la  villoi  jas* 
qa*è  ce  qu'il  remportât  de  vive  force  et  lui  fH  éproOTOr  touslea 
maux  de  la  gaerre.  L'émir  Âbou- Ali  «  fait  prisonnier  h  la  porte  de 
9m  palais,  fut  amené  devant  levaioquear  et  rais  aux  arrêts.  Après 
avoir  établi  an  nonYcau  gonvemeor  daus  Sidjilmessa ,  Abon-'*U 
fiÉoen  repartit  poarFes,  oàil  arriYa  l*an  738  (1382-8).  Il  fit 
alors  enfermer  son  frère  dans  une  des  ebambres  do  palais  et, 
quelques  mois  plus  tard,  il  donna  l'ordre  de  Vétrangler. 

Ce  qn'il  pouvait  y  avoir  de  blèmable  dans  la  conquête  de  Si» 
djibBessa  fut  bientôt  racbeté  par  celle  de  Gibraltar,  ville  que 
les  musulmans,  commandés  par  son  fils,  Âbou-Bfalck,  enlevèrent 
auK  chrétiens. 
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Abou-1-Oiielid[-biiMtl],  Gb  dn  roSs  Aboe-Satd,  eiA&vé  le  ro* 
yaume  de  PAndalomîe  k  bod  eoosÎD,  Aboa-*l-Djoïoiich,  ediioiinil 
en  laissam  poor  Buoeessear  m»  fils  en  bes  Age  nommé  Mokam- 
laed.  Celai-ei  régna  soub  lalntelleda  viiir  lloliaairoed-lbihel« 
Mahroue,  membre  d*Miie  des  premièrea  famil1ea[de  l'Aodalooaie 
el  employé  depnis  dea  lengoea  aaDéaa,'aa  aorvîce  de  t*état«  Le 
anltan  Voharamedi  étant  entré  dana  radolesoenee,  aonfirit  avee 
iropatienoe  la  domination  de  aon  viiir  et,  à  lUnatigation  de  sas 
csdaveaobrétiena,  il  le  fit  aaaaaainer,  en  l'an  789  (1328-9).  De- 
vena  de  cette  manière  mettre  de  ses  volontés,  il  les  eonaacra  an 
rétablisaement  de  l'autorité  royale.  | 

Bn  Pan  799  (1309),  le  roi  cbrétien  aTatt  pria  Gibraltar  et 
randa  cette  ville  une  voisine  trés-iooommode  ponr  les  antrea 
forteresses  dn  Détroit.  Les  masnbnans  en  forant  consternés,  sa- 
chant qnelesoaveniin  mérinîde  était  alora  trop  occupé  par  la 
révolte  de  son  fila  pour  venir  à  lenrseooQra.  D'ailleurs,  le  gon- 
vernementdo  Maj^reb  [ne  possédait  plus  aucun  point  d'opéra- 
tion dans  b  péninsule  ;  il]  avait  rendu  la  ville  et  les  forts  d'Al- 
géciraa  h  Ibo-eUAhmer  en  l'an  712  (434S*3).  Frappée  enfin  de 
la  grande  aopériorité  que  la  puiasanoe  dn  roi  chrétien  avait  ao* 
qutse,  les  Andalousiens  remirent  cette  ville  aux  Mérintdes,  Pan 
729.  Le  sultan  Abou-8aM  y  installa  un  de  ses  ondes  matemob, 
le  nommé  Solian-Ibn-HoheHiel,  chef  de  la  tribu  arabe  de 
Kbok. 

Après b  mort  de  ce  prince,  les  chrétiens  s'empsrèrent  de  la 
plupart  des  forts  qui  dépendent  d'Algéciras  et  interceptèreni 
ainsi  toute  communication  avec  b  Maghreb.  Peu  de  tempa  aupa- 
ravant* le  sultan  de  T  Andalousie  avait  fait  mourir  son  vitir 


i  Le  (este  arabe  porte  :  vers  sette  ép-iqm. 
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Ibn  el-Makhrouc.  Remarquanl  eMUÎt«»«VM  une  inquiétude  ex- 
trême le  progrès  du  roi  chrélion,  il  pasaa  en  Afrique,  l'ao  732 
et  se  rendit  auprès  du  sultan  Aboa*'l-Hacen,  qui  élail 
alors  à  Fes,  capitale  de  l'empire.  Accueilli  avec  de  grands  hon» 
neura  par  ce  monarque,  qui  avait  envoyé  ao-devanl  de  lui  on 
cortège  magpiifiqiie,  il  se  logea  dans  le  Mesarat*,  jardin  qui  lou- 
chait au  palais,  et  il  s'y  vil  traiter  aveo  lapins 'haute  dislinoT 
tioD.  Dans  l'entretien  qu'il  eut  alors  avec  son  hdte,  il  lui  fit  part 
de  l'effroi  que  le  progrès  des  chrétiens  inspirait  aux  masvlmaiis 
espagnols  et  de  ta  douleur  qu'il  éprouvait  lui-même  en  voyant 
Gibraltar  tenir  maintenant  en  respect  toutes  les  places  fortes  qu| 
couvraient  cette  partie  du  pays. 

Dans  sa  réponsSi  le  sultan  Abou-'l-Hacen  lui  dit  d'avoir  bon 
espoir  et,  commè  il  avait  pour  la  guerre  sainte  une  paiaion  ez« 
trémoi  à  l'instar  de  son  aïeul,  Abou-Youçof-Tacoub,  il  s'occupa 
sor  le  champ  à  préparer  une  expédition  contre  les  chrétiens.  Son 
6l8p  l'émir  Abou-Malek,  partit  bientôt  k  la  téle  de  cinq  mille  Mé- 
rinîdes,  afin  d'entreprendre  le  siège  de  Gibraltar,  et  il  emmena 
avec  lui  le  sultan  de  Grenade.  Débarqué  à  Algéciras ,  il  y 
attendit  les  divers  corps  de  renforts  que  son  père  lut  faisait 
passer  l'un  après  l'autre  et ,  pendant  ce  temps,  les  agents 
de  Mohammed  [IV]  -  Ibn-el-Ahmer  s'oecupèreol  à  parcourir 
l'Andalousie  afin  d'y  lever  des  troupes.  Quand  tout  ce  monde 
fut  rassemblé,  l'émiret  le  sultan  allèrent  camper  sous  les  mon 
do  Gibraltar,  et  ils  pressèrent  la  place  evec  tant  de  vigueur, 
qu  ils  s'en  rendirent  maîtres  l'an  733  (1333).  Dieu  avait  permis  i 
l'armée  musulmane  d'emporter  la  ville  d'assaut  ei  de  saisir, 
comme  une  proie,  les  biens  et  les  personnes  de  tous  les  chrétiens 
qui  s'y  étaient  enfermés. 

Le  DurieudemaiD,  le  roi  chiélteu  arriva,  et  avec  lui  des  na- 


di*  Le  Mesarat,  jardin  situé  aa^dehors  de  Bab-es>Cheri4,  uoo  des  portes 

du  quartier  dès  Cairouanides,  à  Pcx,  élail  rcnoTTimé  pour  sa  forlililé.  Il 
"^u  est  fait  meoltoo  dans  le  CarlaSf^gts  21,  t3  du  lexle  arabe  de  Tédi- 
iien  Imprimae. 
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liool  enllèrei  d'iofidèles  ;  bmîs  la  pla«e  vanait  d*étre  approvt- 
sioanée  par  la  cavalerie  musiitmane.  Dans  coite  cpéralioii, 
l*«Kemplë  iîit  doDoé  par  Aboa»Malekei  par  le  sultan,  qai  avaîettt 
aInoiiB  pris  en  erovpe,  k  Algécîras,  on  sao  de  Tivres*  L'émir  më- 
riaide  s'en  retourna  k  cette  dernière  ville  après  avoir  confié  la 
défense  de  Gibraltar  è  Tahya-ibn-Talha-Ibii-MohaUi,  l*aii  des 
vtsirs  de  son  père. 

Le  quatrième  jour  après  la  rentrée  d'Abon-lfalek  à  Algéciras; 
le  ni  chrétien  en  comment  le  siège.  Abon^lfalek  sortit  alors  à 
ktéte  deses  troupes  et  occupa  une  position  vi9»*à-vis  de  Pennemi. 
le  souverain  de  l'Andalousie,  qui  était  parti  avec  ses  bandes  pour 
ravager  le  territoire  cbrétien,  revint  sur  ses  pas,  àPinvitalionde 
son  allié,  etso  plaça  en  face  do  l'armée  chrétienne.  De  celte  ma- 
nière, ils  oblij^rent  l'ennemi  à  se  retrancher  et  l'empêchèrent 
d'attaquer  [Gibraltar] ,  ville  récemment  conquise  et  mal  pourvue 
.  de  troupes  et  d'armes. 

Le  sultan  de  rAndalousic  se  dévoua  alors  pour  le  salut  des 
musulmans  et  courut,  eu  dovanrant  tout  le  monde,  vers  hi  tente 
dû  roi  chrétien.  Celui-ci  vint  à  pied  au-devant  de  lui  et  l'accueillil 
la  iàiQ  découverte,  en  signe  de  respect  ;  puis,  ayant  écoulé  sa  de  - 
mande,  il  coDsenUl  a  lever  lesiéii^cde  la  forteresse.  ElToclivement, 
quand  il  reçut  en  cadeau  tou^  U  ^  trs  que  le  suUat)  avait  au- 
près de  lui,  il  ploya  bagano  <  t  jiartll.' .  L*éiuir  Abou-Malek  se  mit 
alors  à  restaurer  le?  fortilicalions  de  la  pince,  h  y  transporter 
des  approvisionnements  et  h  y  faire  entrer  des  troupes. 

Le  sultan  Ahou-l-Hacen  eut  ainsi  le  bouheur  d'achever  uno 


1  Pour  ménager  la  susceptibilité  de  set  lecteurs,  Ibn*Kbahloon  toome 
cette  damière  fihrMe  de  manière  à  leur  lainer  croire  que  le  snllan 
avait  reQQ  de  l'arisnt  du  roi  chrétien.  Yoici  la  Iradnotioa  liitérale  du 

passage  :  c  et  il  leiacoorda  sa  demande  an  sujet  du  lever  de  siège,  et  il 

»  lui  flt  dûD  des  trésors  qu'il  avait  auprès  de  lui,  et  il  s'en  alla  sur  le- 
»  champ.  »  La  vérité  est  que  le  sulîao  de  Grenade  se  recorTnut  le  vassal 
du  roi  de  Caslille,  lut  remit  deux  places  fortes,  avec  cinquante  mille 
pièces  d'or,  et  promit  de  lui  payer  uu  tribut  aoeuel. 
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oonqnèle  <|u;  oouronna  sod  règne  d'une  (j^oiro  impérittaUe,  et 
il  pat  enfio  reproodr»  soa  aDcîen  projet  et  faire  le  Mégé  de 
Tlemeen* 

PRUS  DU  TLËMCBR  PAR  Am>L--'L-HACBII  ;  MORT  d'aBOU-TACHEFÎN 
IT  CBUn  UE  L  kMVihE  ABD~BL-ÛLAD1T£. 

Le  sultan  Abou-'I-flaccn,  ayant  vaincu  sot»  frère  et  fait  dispa- 
raître les  suites  de  la  révolte  que  ce  priuce  avait  allumée,  pour- 
vut à  la  sûreté  de  ses  frontières  et  remporta.  {>ar  la  gràco  de 
Dieu  et  parla  bravoure  doses  troupes,  un  srand  avantage  sur 
leschréliens  :  la  ville  de  Gibraltar  tomba  en  son  pouvoir  après 
être  restée  plus  d'une  vingtaine  d'années  entre  les  mains  des  in- 
fidèles. Dégagé  maintenant  de  toutes  ses  préoccupations,  il 
louroa  ses  pensées  vorsun  ennemi  de  lonf?uo  date,  [Abou-Tache* 
fîn],  et  forma  la  résolution  de  marcher  sur  Tiemcei]. 

Vers  cette  e[)oque,  il  reçut  une  ambassade  qui  lui  apporta,  de 
la  part  d'Abou-Yahya-Abou-Dekr,  une  lettre  de  félicitation  au 
sujet  de  la  conquête  de  Gibraltar  et  la  prière  de  vouloir  bien  em- 
pêcher Abou-Tachofîo  d'insulter  les  froolièros  du  royaume  baf- 
sidc.  Par  suite  de  cette  communication,  il  envoya  des  agents  à 
la  cour  de  Tlemoen,  afin  d'obtenir  par  de  vives  remontrances 
l'évacuation  entière  du  territoire  bafside,  la  remise  de  Tedellis 
au  sultan  Abou-Yahya-Al>ou-Bekr  et  la  réduction  de  l'empire 
abd-el-ouadite  à  ses  anciennes  limites*.  [D'après  son  idée,  la  rd* 
ussile  de  cette  demande]  devait  montrer  combian  laa  autres  roia 
redoutaient  sa  puissaoea  at  apprendre  iaaa  fkropm  aojeta  le 
faapaot  qui  lui  était  dd.  Abou-Tachefia  repoussa  ces  propoei- 
lieu  aveo  fiarlé  et  y  répondit  dans  dea  termes  ntttteoMBtniesa- 


*  On  lit,  de  plos,  dans  la  laite  arabe  :  wa  Icum  âma-idh  {et  si  dant 
CÊiiê  mutée).  L'auteur  a  proliabtenmil  voulu  dira  que  (ouïes  ees  opéra- 
tions dmraient  ^eOealear  awnl  raipiralion  de  l'année. 


Digitized  by  Google 


tiÙ  BifToiii  MS  traaliis. 

téê.  Quelques-ans  des  esclaves  qui  étaient  Ue  service  pendant  la 
réeeption,  se  permirent  d'interpeller  la dépvlatîoQ  delà  manière 
la  pins  ineonvenante  et  d'insnlter  mdme  la  digaité  de  celui  ipii 
l'avait  envoyée. 

Aboa-*UHaceD  éprouva  ane  violente  iodigoatioa  en  appre-> 
nant  les  détails  de  œtta  scène  et  résolut  de  maroher  contre  tes 
Abd-el-Ooadiles  sans  perdre  un  instant.  Ayant  fait  dresser  ses 
tentes  hors  de  la  Tille-Neuve  de  Pes,  il  ordonna  à  ses  visirs 
d*aller  lever  des  troopes,  même  jasqo'an  fond  deS  provinces  ma- 
rocaine,» puis,  a'étoot  dépécbé  d'ëquiper  son  année,  de  la  passer 
en  revue  et  d'organiser  sa  eavalerie,  il  se  mit  en  marche  vers  le 
milieu  de  Tan  735  (fév.*mars  1335),  emmenant  avec  lui  une  mul* 
titudede  guerriers,  tirés  de  toutes  les  tribus  du  Maghreb.  En 
passant  par  Oudjda,  il  y  laissa  un  corps  de  troopes  pour  en  Csira 
le  siège  et,  s*étaot  ensuite  présenté  devant  Nedroma,  vert  la  fin 
de  Pan  735  (juillet-août  4  335),  il  remporta  d'aesaut  le  même  jour^r 
Toute  la  garnison  fut  passée  au  fil  de  l*épée.  De  là,  il  marcha,  en 
ordre  de  bataille,  jusqu'à  Tiemcen  dont  il  commença  aussitèi 
rinvestissement.  En  l*an  736,  les  troupes  qn*tl  avait  laissées 
sous  les  murs  d*Oudjda  s'emparèrent  de  la  place  et,  d'après  se» 
ordres,  dlea  en  détruisirent  les  fortifications. 

Ptodant  que,  de  tous  côtés,  on  lai  espédiaitdes  renforta,  il  se 
tenait  en  observation  devant  Tlemceo,  ainsi  que  le  lioa  guette  sa 
proie.  Après  avoir  obtenu  la  soumission  des  Hagjhraona  et  des 
Toudjto,  il  lança  [la  plus  grande  partie  de}  ses  troupes  sur  les 
contrées  voisines.  Oran  succomba  h  ses  armes  ainsi  que  Bonein; 
Millana,  Ténès  et  Alger  subirent  ensuite  le  misM  sort*  Toutes 
ces  conquêtes  eurent  lieu  en  l'an  736. 

Yahya«lbn>llouça,  qui  gouvernait  alors  la  partie  orientale  d« 
royaume  abd-et-ooadite,  sur  la  limite  du  territoire  hafside,  et 
qui  dirigeait  le  siég^  de  Bougie  depuis  la  dédite  de  Mouça-Ibo- 
Ali,  passa  alors  duc6téd'Abou->'UHaoen.  Accueilli  avec  beaucoup 
de  distinction  parle  sulten,  il  A\m\  une  position  honorable  à  la 
cour,  le  rang  de  visir  et  son  admission  dans  la  société  intînm  du 
souverain. 

La  tâche  de  soumettre  la  région  orientale  du  royaume  de  Tlem- 
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een  fui  oonûée  k  Yahya-lbn-Soleitnan ,  chef  des  Deni-Asker, 
obeikh  des  Beni*Mer}n,  membre  du  conseil-d'état  et  gendre  da 
MiU«D.  Cet  offîcier  partit  avec  ses  troupes,  drapeaux  déployés, 
et  soumit  les  tribus  qui  habitaient  les  plaines  de  cettecuntrée  ;  tl 
s'empara  de  toutes  les  villes  jusqu'à  Médéa,  inclusivement,  et, 
quand  il  eut  établi  dans  toutes  ces  bcalités  t'antorilé  des  Mérî- 
nides,  il  y  leva  dos  troupes  et  les  envoya  au  camp  d'Âbou-'i- 
Hacen.  Ces  reoforls  furent  si  considérables  qu'ils  surpassèreol  en  . 
nombre  le  reste  de  l'année 

LeOuaacfaerloh  eilopays  des  Hachem  toudj!nides  reçurentalors 
leurs  gouyemeiira  des  Hérinides:  Sàd-lbn-Selama-Ibn-Ali  fut 
nomméau  commandement  des  Beni-Idlelteo  et  chargé  de  veiller&la 
conduite  du  gouverneur  de  Taoughsout.  Sâd  avait  abandonné  le 
senriea  d'Abon-Taclieftn  antérieurement  au  départ  d'Abou«'I-> 
Haeeo  pour  celle  eipédition  :  jaloux  de  la  haute  faveur  dont  son 
ffère  el  rival,  Mohammed^lhn-Selaroa,  jouissait  à  la  cour  de 
Tlerooen,  il  s'étaitdéeidé  à  passer  en  Uaghreb. 

Le  sultan  mérinide  établi t^iussi  des  gouverneurs  dans  le  pays 
du  Chelif  el  dans  toutes  les  antres  provinces  du  Uaghreb  central. 
Il  fonda  [rebâtit] ,  auprès  de  Tlemcen,  la  Ville-Neuve  pour  lui  ser- 
vir de  résidence,  ainsi  qu'à  ses  troupes,  et  il  lui  donna  le  nom 
d*J?/-Jfatifotira*.  Autour  de  la  capitale  abd-el-ouadite,  vouée 
maiotonast  à  la  destruction,  il  tira  une  ceinture  de  murailles  et 
un  fossé»  Derrière  le  fossé  il  posa  ses  catapultes  et  autres  machi- 
nes de  giierre,  el,  sur  le  bord  antérieur,  il  oonstruisît  plusieurs 
tours  dont  chacune  avait  en  face  une  des  tours  de  la  ville.  Du 
haut  de  ces  édifices  les  archers  mértnides  lancèrent  des  traits 
sur  le»  archers  ehd-el-ouadiles  et  les  obligèrent  è  s'occuper  uni- 
(|nenienl,d*lsiir  propre  sèrelé,  pendant  que  les  assiégeants  bâ- 
itssaienld^Malourt  plus  rapprochées  de  la  ville  et  asses  éle^ 
vées  pour  en  dominer  les  remparts.  De  cette  manière ,  ils 
pouasèrenlenavant  leurs  ouvrages  jusqu'à  ce  que  leurs  derniè- 
jrea  toarscouronnèrent  la  contrescarpe  de  la  place.  Les  oombat- 


*  Ci-devant^  page  143. 
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taat^  se  trouvèronl  onfin  telleroenl  rapprochés  qu  ils  purent 
baitui  tlu  hauttlo  leurs  tours  à  coups  (Vépéa.  On  fil  alors  avan- 
cer les  calapultes  et  on  les  tira  sur  la  vilb  avec  ua  effet  prodi- 
gieux. 

Do  jour  en  jour  la  guerre  devenait  encore  plus  acharnée,  et 
Tlemcen  se  trouvait  de  plus  en  plus  reserré.  Chaque  matin,  le 
auUan  faisait  le  tour  de  la  m  Ho  p  ur  voir  si  ses  soldats  étaient  à 
leurs  postes,  et,  quelquefois,  dans  ces  pr  oinenades,  il  s'éloignait 
de  son  escorte.  Les  Abd-el-Onadiles  s'en  étant  apercîis,  crurent 
que,  dans  une  de  ces  orrasious,  il  leur  serait  facile  de  surprendre 
leur  ennemi'.  Quand  ilseaieni  arranj^é  leur  plan,  ils  postèrent  un 
corps  de  iroupës  derrière  la  partie  de  la  muraille  qui  fait  face  à 
la  montagne  [des  Beni-Oiirnid]  et,  au  moment  on  le  sulian  faisait 
sa  tournée  habituelle,  ils  ouvrirent  les  partes  el  laacèrent  sur 
lui  leurs  puen  icrs  les  plus  braves.  Le  sultan  s'enfuit  vers  le  pen* 
chaut  de  la  montagne  et  il  s'eneacroa  daus  un  terrain  tellement 
entrecoupé  qu'il  élail  sur  lo  pomt  de  mettre  pied  à  terre,  lui  et 
son  compagnon,  Ârif-lbn-Yahya,  émir  des  Soueid.  L'alarme  fut 
donnée  dans  lo  camp,  les  deux  fils  du  sultan,  Abou-Abd-er-Rah- 
inan  et  Abou-Malek,  montèrent  à  cheval  ;  de  tous  les  cAtés,  les 
cavaliers  mérinides  se  précipitèrent  sur  leurs  pas,  forcèrent  lei 
Abd-ei-Oaadilea  i  reculer,  tout  en  ïm  empêchant  de  gagnef 
leurs  points  de  ralliement,  et  ils  réussirent  *à  tes  culbuter  dans 
les  (ossés  de  la  ville.  Le  nombre  de  gens  qui  y  furent  étouffés  e| 
écrasés  dépassa  celai  des  morts  qui  étaient  restés  sur  le  cliemp 
de  b.fttaille.  Dans  cette  joumée  fatale,  les  Abd-el-Ouadites  per* 
dirent  Omar-Ibn-Othman,  chef  des  Hachemtoadjtaides,  Mobaai« 
iiied-llMi'*Sekwna,  chef  des  Beni-Idlelen,  et  presque  tous  leurs 
meillflnrs  guerriers.  Les  suites  de  œUe  catastrophe  fureatestré* 
memcnt  fâcheuses  pour  les  assiégés,  et,  depuis  ce  moment,  la  su- 
périorité des  Mérinides  ne  fit  qu'accroître.  Les  Abd^l-Ouadi» 
tes  e^otinqàrsBl  néanmoins  è  se  défendre,  «pioiqQebieneonvnînevs 
que  nen  ne  pourrait  les  sanTer,  et  ce  ne  fut  qne  denz  ans  après, 


1  Pour  fahtilebou  lisrz  fahtibdou  dans  le  teite  arabe. 
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que  le  sultan  parvint  à  s'emparer  do  leur  ville.  Tlemeen  ta%  pris 
d'assaut  le  27  Ramadan  737  {{ mai  1 337), 

Âbou-Tachefto,  entouré  de  ses  familiers,  s*arréta  dovant  la 
porte  de  son  pat^s,  et  comballil  avec  la  plus  graoda  bravoaro* 
il  y  vtl  tomber  ses  fils  Oihman  et  Masoiltl,  son  viaîr  Moaça«Uml 
Ali ,  et  son  ami,  Abd-el-Hack-lbo-Othmaii,  prince  niéf inido  qui 
avait  quitté  la  cour  des  Hafsides  pour  venir  le  joiodro.  Nona  avons 
déjà  fait  mention  de  ce  dernier  et,  f^us'  loin,  nous  raconterons 
son  histoire  en  détail.  Il  périi  avec  son  filsel  son  neveu.  Abott* 
Xacbefto,  afTaibli  par  de  nombreuses  blessures,  fut  pris  par  quel- 
ques cavaliers  qui  l'emportèrent  avecrînlontionde  le  prësenteraa 
sultan;  mais  l*émir  Abon-Abd->er-Rahman  qui,  dans  toute  lamé* 
lée,  s'était  montré  au  premier  rang,  rencontra  ce  cortège  et, 
comme  lame  en  était  encombrée,  il  fit  traoeber  la  téte  au  prison* 
nier.  Le  snltan  fut  très-mécontent  de  cet  acte,  car  il  eepérail 
avoir  le  plaisir  d'insulter  sen  ancien  ennemi  et  de  l'accabla  de 
reprocSies* 

Pour  éviter  le  tumulte  docombat,  les  babttants  se  précipitèrent 
en  foule  vers  la  po^te  du  kiosque  {Bab-Koekouc)  et  une  multi- 
tude d'entre  eux  y  mourut  écrasés.  La  viUe  fut  livrée  au  pil- 
lage, et  beaucoup  de  familles  eurent  à  souffrir  les  plus  graves  al* 
teintes  dans  leurs  biens  et  dans  leurs  harems.  Les  muftis  de  la 
ville,  Abott-Zéid  etAboa-Mouça,  surnommés  les  PUs  de  l'Imam^ 
furent  invités  à  se  présenter  devant  le  sultan  qui,  s*étaat  installé 
dans  la  grande  mosquée  avec  sa  suite,  désirait  bonorer  en  leurs 
personnes  le  savoir  et  les  bommes  instruits.  Ils  firent  d'abord 
quelques  difficultés,  mais,  ayant  fini  par  obéir,  ils  comparureiu 
devantle  vainqueur  et,  dans  une  allocution  solennelle,  ils  lui  dé- 
peignirent les  maux  de  tonte  espèce  qui  venaient  d'accabler  les 
habitants  do  la  ville.  Touché  de  leurs  remontrances,  il  sortit  à 
cheval  et  fit  cesser  le  désordre,  en  ordonnant  h  ses  soldats  et  à 
ses  partisans  d'épargner  le  peuple  et  ilo  mellro  un  terme  aux 
■  actes  de  violence.  La  conquête  aclicvéo,  il  rentra  au  camp  de  la 
Yille-Neuve  fd'El-Mansoura]. 

Abou-Moharuined-Abd-Allah-lbn-Tafraguîn,  qui  avait  été  en- 
voyé 2à  la  cour  mériui(ic  ()ar  b  sultan  halsido  afin  de  renouveler 
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le  Irailé  d^atiiancc  entre  les  deux  nniions,  assista  h  la  cooqodto 
«le  Tlemcen  et,  sur  la  recooiBMiadaUoa  d*Abou-*l-Hacen,  il  se 
hàl9  de  parlîr  afin  il'nnnoncer  cetle  nouvelle  k  soa  aouveraio.  Il 
veyflgea  avec  tant  de  rapidité  qu'il  devança  les  courriers  et  des* 
cendit  ë  Tunisie  dix-septième  jour  après  la  prise  de  la  capt~ 
laie  abd-eUouadite.  Le  sultan  Abou-Yahya-Âbou-Bckr  apprit 
avec  d'autant  plus  de  joie  la  chute  de  son  ancien  ennemi,  Âbou- 
Tachefio,  qu'il  attribua  cet  événement  à  ses  propres  démar- 
ches. 

Le  sultan  Abou-'l-Ilacen  se  croyant  assez  vengé  par  la  mort 
du  souverain  de  Tlemcen,  donna  une  amnistie  aux  autres  abd- 
el-Ouadiles,  et  les  fit  tous  inscrire  sur  les  rôles  de  son  armée 
avec  une  solde  convenable.  Ces  nouvelles  troupes  le  suivirent 
sous  les  drapeaux  qu'ils  avaient  toujours  portés,  et  conservèrent 
leur  ancienne  organisation.  Tous  les  descendants  de  Ouacfn  ,  sa- 
voir, K'S  Bcni-Merîn,  les  Beni-Ahd-el-Ouad  et  les  Toudjîn,  se 
virent  ainsi  réunis  ;  l'on  peutniôtne  dire  que  le  sultan  avait  com- 
biné en  une  seule  nnlion  lous  les  peuples  d'origine  zcnalienne. 
Il  distribua  ces  guerriers  dans  les  villes  du  Maghreb,  en  assi- 
gnant à  chaque  corps  la  gjrdo  d  une  de  ses  forteresses.  Il  en 
établit  des  garnisons  dans  le  fond  du  Sous,  dans  le  des 
GUomara  et  dnns  ses  possessions  espagnoles. 

Par  la  conquête  de  Tlnmcen,  Abou-'l-Haccn  donna  une  grande  * 
étendue  h  sot»  cnipirc  ;  d'abord,  roi  des  Beni-Merîn,  il  devint  roi 
desZenata,  et,  après  avoir  été  souverain  du  Maghreb-el>Acsa, 
il  se  trouva  maître  des  deux  bords  du  Détroit. 

L'Ia»  aïoo-Am-n-BABBAB  yoiibê  in  disgrâce  a  aarloiA,  bst 
ns  A  won  tiM  i.*oai»iB  m  son  pftaa,  li  sultaw. 

Nos  lecteurs  savent  que  lo  sultan  Abou-Saîd  ovail  engagé  les 
Hafsides  à  prendre  part  au  siège  de  Tlemcen  et  que  son  succes- 
seur, Abou-'l-ÎIacen,  s'était  avancé  jusqu'à  Teçala  pour  y  atten- 
dre l'arrivée  du  sultan  Abou-Yahya-Abou-Bekr.  Lors  de  sa  se- 
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coude  cx|>édilion  contre  cette  ville,  Abou-'l-Uaccn  ne  demanda 
pas  leur  coopération.  Pendant  le  blocus  do  Tiemccn,  Âbou-Mu> 
hammed-ibo-Tafragub,  le  ministre  hafside,  arrivait  aa  camp, 
do  temps  en  temps,  afm  de  présenter  ses  hommages ao  suUan 
el  voir  eommaol  finirait  la  carrière  d'Abou-Tacbefîo,  leur  en- 
nemi commua.  Après  la  prise  de  li  ville,  il*  avertit  secrètement 
AboQ-'UHaccn  qno  le  sitltan  de  Tunis  se  proposait  de  venir  le 
trouver  et  lai  présenter  ses  félicitalions.  La  perspective  d'une 
entrevue  qui  devait  rehausser  sa  gloire  et  satisfaire  son  amouir- 
propre,  décida  le  sultan  mérinide  à  se  rendre  au-devant  de  son 
iHustre  visiteur. 

BnTan  788  (4337-8),  ît  quitta  Tiemcen  et  alla  camper  dans 
la  ptaine  de  Melidja,  pour  y  attendre  l'arrivée  du  sultan  hafsîde. 
Ce  monarque  avait  cependant  renoncé  à  son  projet,  sur  les  ins» 
taBoesdeHoliamœed-lbn-el-Hakîm,  son  premier  ministre  et  gé- 
néral en  chef,  qui  Itti  en  avait  fatt  sentir  les  graves  inconvé* 
nients  :  «  Deux  sultans  ne  se  sont  jamais  rencontrés,  lui  dit^iti 
a  sans  que  l*utt  ou  loutre  n'ait  éprouvé,  le  jour  même»  un 
»  revers  de  fortune.  » 

Aboo-1-Bacco  était  resté  plusieurs  mois  au  lieu  de  rendex- 
vousqu'Ibn-Tafragutn  lui  avait  assigné  quand  il  tomba  malade 
et  se  tint  enfermé  dans  sa  tente.  On  lit  alors  courir  dans  le  camp 
le  bruit  de  sa  mort  el,  aussitôt,  ses  fils,  Abott*AbdH»r-Rahmau 
et  Abou-Malek,  se  virent  ontoorés  par  on  tas  d'intrigants^  véri- 
tables artisans  du  désordre*. 

Depuis  le  règne  de  leur  grand-père,  Abou-Satd,  chacun  de  ces 
deux  émirs  avaient  travaillé  de  son  o6té  pour  se  faire  déclarer 
béritkr  de  Vempire.  Abou-'l-Haceo,  en  montant  sur  Id  trdne, 
leur  avait  accordé  te  titre  et  les  prtviléges][delVmtra/,  privilèges 


'  Le  teixe  arabe  |>orle  sefirohoma  {i'ambassadeur  des  deux)^  c'esl- 
è-dire  l'ambassadeur  envoyé  par  lesu'.'an  de  Tunis  à  celui  de  l'empire 
maroeatn. 

•  Le  traducd  nr  a  rai.porlé  ici  une  phrase  qui,  dans  le  texte  arabe, 
se  trouve  quelques  lignes  p'usioio. 
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<|ui  ooosisttiwol  en  lo  droUë'&voir  dMvUirs  et  d«s  sccr^Uir^t- 
d'ëtat,  fl*appoi8er  aux  ordûooances  le  parapha  impérial,  d'ene^ 
1er  des  Iroupes,  d'avoir  uno  bande  d«  cavaliers  à  sa  solde  ei  ua 
«orpe  d'armée  h  ses  ordres.  Xc  so  Itoroaail  pas  h  les  placer  dont 
uœ  postiioDd'où  ib  pourraient  facileoeQt  ailoindr»  à  l'aulortti 
Wfiifimt  la  aiiltan  lour  penaiida  le  reoipUotr  ans  aéaooaa  wo^. 
yaJea  poor  j  rendre  juslioa  at  povr  promolgaer  des ordonnaMBi? 
9m»t  M  trouvèroot-ils  poaaédar,  ohacan  d'eux,  l'««lonté  d'on; 
lieutenanl-géoéral  du  royAttOie, 

Ègfitéê  par  les  gens  malintentionnés  dont  nous  avons  parlé, 
diacan  de  ces  émirs  tâcha  de  se  faire  dea  amis  dans  Parméo  airy* 
envoya  plusieurs  chevaux  ckarfiéft  d'argsoi.  D4jà,  dew  partis 
a'ékaionl  fornéa  dana  le  camp,  ()uand  l'émir  Abott-Abd-er-Rah- 
m|i9  céda  aui  instanees  de  ses  vizira  al  de  ses  oeurtisaos^jqui  lui 
aYaieot  conseillH  de  aaisir  le  pouvoir  avant  que  la  véritabUétak- 
de  ion  père  (ùt  connu  dans  le  public.  Les  officiers  du  sullao  dé- 
cottviirepitee  projet,  en  Gf  cd(  part  à  leur  maître  et  le  décidèraiiA 
à  se  montrer  aux  troupeti  afio  de  prouver  qu'il  n'était  paa  SMrt- 
el  de  prévenir  ainsi  un  mouvemeol  qui  pourrait  aboutir  au  dé- 
membrement de  l'empire.  Étant  passé  dana  le  pavillon  oà  il  avait 
l'habitude  de  donner audieucoy  il  j  vit  arriver  tous  ses  gaei*f  iere- 
qjoiy  ayant  sa  que  leur  souverain  tenait  uno  séance  de  réception* 
àaient  accourus  pour  lui  baiser  la  main.  Il  fitnussildt  mettra  aux 
arrêts  les  mililniros  dont  tl  soupçonnait  la  fidélité,  et,  aprèaavoir 
dégradé  lea  deux  émirs,  il  leur  relira  les  trou po$  qu'ils  avaient 
dana  leur»  camps  respectifs.  Quand  il  eut  ainsiétouiïé  le  fei»dela 
aWionet  déijoué  lea  projeta  des  intriguanta,  it  rentra  dana  sa 
teul»» 

Frappés  d'offiroi  et  de  honte,  les  deux  princes  restèrent  dan» 
la  constcrnalinn  cl  l'isolement;  tous  leurs  partisans  a'étaot  em» 
pressés  de  les  abandonner.  Âbott>Abd-er-Ralimatta«rtout  en  fui 
profondément  afTeclé  :  ne  pouvant  vaincre  ses  appréhensions, 
il  s'évada  du  camp,  pendant  la  nuit,  et,  le  londeniaîn,  il  arriva 
chez  les  Aulad-Zoghii,  viuirs  des  Arabes  xoghbicns  qui  habitaient 
la  . plaine  du  Hamia.  Arrêté  sur-le-champ  par  l'émir  Mouça-lb»- 
Abi- 1-Fadl,  il  fut  ramené  à  son  père  qui  l'envoya  dans  la  priaon 


^  cl  by  Google 


^DmlQiU.  Bn  l'a»  (4334.*S),  oè  mébewtaMi  ivonip»  k  wr^ 
iraiKbiiM  dm  aervilMiri  fua  U  «ultra  avait  ^éf^aAa  li  la  gpcia 
allfw I9  fMlier  [e»  atiayaat  da  a'^Dhapper].  A  ootia  aaovaUa. 
leMltaa  ii  partir  ami  alwaibaitoa,  AUal-lb&<lioliamiBail^  ava» 
t'ardradalnî^tar  Uk  vie*  S(laa-lbiM)iiiar«aI-(Milaci,  vi^ir  ila  eai 
Mr.  îflfardwé;'  alla  ta  aMMpa  «»na  la  proMiatt  4aa  Bafai» 
4aa. 

I«la«4a«iai«  de  U(aiia  4'Aho«-Abd-ar^MiiM,  la  auha» 
pardamt  àl*éoiir  AbaiHlIilak,  l'eavoya  aa  Espaguapou  r  y  pvaA* 
^ra  le  eommaadanaal  4ea  pawewiaia  oiéviBidaw,  el  Jifinai  M» 
méai^  àTlaaioffB. 


«STOLI8  D'iBK-BiDODA,  lirOST8D«  QUI  8B  DOKKÀ  TOUa  L'nn 

AaOlj-AaD-Bft*BAaVAll. 


Lors  lie  rarreatatien  d'Aboa-Abd-er-Rahman»  aea  domastiques 
«I  ses  aerviiaora  prireot  la  iîsîle  en  aa  diipenant  da  di  vera  cAtéa; 
al  lanaïaiiié  Iba^Hldoart  honobçr  employé  dans  la  cuiaina  da 
«etMr,  auquel  il  ressemblait  beaucoup,  s'échappa  k  tons  las  ra** 
gards,  et  pasaa  cbai  lea  Beai-Amar,  Cette  tribu  coghbieaaa  était 
«larsaa  pleine  révelte  parce  qn»  la  anllan  et  aoo  père  nvaiaaft 
«ccocdd leur anitié  è  AHHbo^Yabya»  émir  daa  Sovaîd,  tribu 
4q« jours  en  bostililë  avae  les  Baiii* Aiaer. 

LaCaYanr  dont  {ouïssait  ArfCavait^ammaocéli  Pépoquo  o4  % 
abandoQoa  Aboa-Tacheffo  pour  se  joiadre  aux  Mériaides.  Les 
BeDi*Aner  montrèrenl  alors  laor  aaprit  d'insabordînatîoB  et  se 
jetèrent  dans  le  Désert  sous  la  conduite  de  leur  chef,  Soghcir-lbn- 
Aracr  et  de  ses  frères.  Oiicnzcnmiar-lbn-Arîf,  commandant  do  lous 
les  peuples  nomades  dercmpire,  reçut  du  sultan  l'ordre  de  mar- 
cher cuntru  eux,  et,  s'élanl  mis  à  \a  l.Me  des  troupes  qu'il  avait 
rassemblées,  il  les  poursuivit  n\  ce  tant  d'acliarnement  qu'il  réus- 
sit plusieurs  fois  k  leur  infliger  un  châliment  sévère. 

Le  boucher  dont  nous  venons  de  parier  étant  arrivé  chei  les 
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Beoi-AroorS  se  donna  pour  l'émir  AHoa-Abd-er-llaliman,  et,  lef 
i(yan(  trompés  pana  msaembkmfie  avec  ee  f  rince,  il  lesdéoidtf 
h  lai  prêter  le  eermentde  fidélilé  et  à  pénétrer  avec  lui  dans  le 
territoire  de  Médéa.  Modjalied,  dlent  du  aoltan  ci  commandant 
dé  cette  place  ferle,  sortit  ponr  leur  Irvrer  bataille ,  mais 
aaâlroDpeff  forent  mises  en  dérooleêt  ttdat  prendre  la  fuite 
avec  elles.  Oueniemmar  réunit  alors  un  corps  d'armée  pour 
comballro  les  insurgés,  et.  ceux-ci,  ec  ayant  été  avertis,  sor* 
Itrenl  de  la  province  de  Médéa  et  se  dispersèrent  en  déclarant 
à  leur  protégé  qu'ils  ne  pouvaient  plus  le  souknir. 

L'imposteur  se  réfugia  alors  au  milieu  des  Boni-lralcn*,  petv- 
pla<k'  znnao»iieiino,  etoblint  Pappui  de  Chimci,  femme  qui  exer- 
çait le  t:ofnmî)ntlcmcr)l  de  cette  tribu.  D'oprc^s  Ic^  mslructions  de 
leur  maîtresse,  les  Beni-Abd-es-Samed,  famille  Us  Iroten,  re- 
connureol*  l'autorité  du  prcleiidaiil.  iiieiUÔlle  bruit  se  répandit 
que  l'émir  Abou-Abd-er-Rahman  avait  reparu.  Les  uns  y  ajou- 
tèrent foi,  les  autres  le  traitaient  de  mensonge  ;  les  Iraten  eux- 
mêmes  lijjiiTï  t  par  découvrir  que  leur  protégé  les  avait  gros" 
sicrement  trompés.  * 

Repoussé  par  celte  iribu,  Ibn-Hidour  alla  trouver  les  Dooa- 
ouida.  émirs  des  Rîah,  et  s'élanl  arrêté  chez  leur  chef,  Yacoub- 
Ibn-Ali,  il  lui  fil  ncoroirc  qu  il  était  le  (ils  du  sultan  et  le  décida  à 
loi  accorde  r  sa  [^roUc  Uua.  Le  sultan  hafside.Ahou-Yahya-Abou- 
Bekr,  auquel  le  sullau  Abou-'l-IJacen  nvait  envoyé  '^les  rensei- 
t;ncmenls  au  sujet  de  cet  aventurier,  s  iJressa  à  Z7an-Ibu-0inar, 
ancien  vizir  d' Abou-Abd-er-Rahman  et  alors  réfugié-à  la  cour 
de  XuoiS|  el  lui  ordonna  d'aller  voir  Yacoub-lbo-AIi  et  de  lui 


*  Le  texte  arabe  porte  de  ptos:  qQi  t*éUtiml  rivQttiê  tontrê  «on  père, 

lêÊuUtUi  Abou-*l-Hacen.  Comme  ce  fait  a  déjà  été  iodiqué,  le  traduc- 
teur a  cru  inutile  de  !o  mpntionncr  ici .  Plusieurîi  répélilioos  semblables, 
qui  se  prcseo lent  dans  le  texte  de  l'ouvrage,  ne  i^araisseut  pas  dao» 

la  Iraduclion. 

*  Vov.  lume  1,  page  16*4. 

s  lltns  le  texte  arabe,  il  faut  lire  au  passif  le  veibe  hmt. 
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dévoiler  l'imposlure.  Quand  Yacoub  apprit  toule  !q  perversité 
de  son  h6le,  il  le  conduisit  h  Ceuta,  avec  ses  aniilôs,  ei  les  livra 
au  sultan  niëriBido.  Par  l'ordre  de  ce  monarque  on  coupa  au  pri- 
•oofiier  une  main  et  un  pied  des  côtés  opposés,  et  on  lui  accorda 
ensuite  une  pension  pour  son  entretien.  Dès-lors,  Ihn-Hidour 
continua  h  habiter  lo  Maghreb  et  il  y  mourut  eu  i'aa  7Q$ 
(4366-7). 

.  VvmM  Aiou-MALiK  mm  bh  camurtim  Lia.  aninitia. 

Après  s'être  débarrassé  de  son  eonerot  [le  aoavèraîii  de  Ti|^* 
oen],  Âbou-'UHacen  iermina  promplament  lea  aflhiraa  qui  anr^ 
vinrent  après  la  victoire,  et,  pour  satisfaire  à  une  passion  doml-  * 
nanto  chez  lui,  il  résolut  d'entreprendre  une  guerre  saiote.  De- 
puis le  règne  de  Youçof-lba-Yacoub,  les  Mérinides  eurent  tant 
à  fairo  chez  eux  qu'ils dannèront  aox  chrétiens  l'occasion  d'obte^ 
nir  la  supériorité  sur  les  musulmans  de  TAndalouaie.  Aiosi)  le  roi 
[deCastille]  leur  enleva  plusieurs  forteresses,  et  s'empara  deGi* 
braltar  [en709| —  1 309);  puis,  il  assiégea  le  sultan  Abon-'l-Ouélid 
dans  la  capitale  de  l'empire  grenadin  »  l'obligea  à  payer  la  capita- 
tion  et  se  dbposa  à  soumettre  tous  les  Trais  croyants  qtii  babi- 
taienl  l'Espagne. 

Le  soltan  AboQ-'UHaoen,  ayant  enfin  vaineu  ses  ennemis  et 
agF«ndî  son  royaume,  prit  la  résolution  de  faire  ta  goarre  aux 
infidèles  et,  en  l'an  740(1339-40),  il  en  avertit  son  fils,  Abptt- 
Malek,  qnicommandali  alors  lea  forteresses  mérinides  de  VBafMi- 
gne,  et  lui  envoya Pordred'enrahir  le  territoire  do  l'ennemi.  Il 
Ini  expédia,  an  tâàme  temps,  de  la  capitale,  un  oorps  do  renforts 
al  plusieurs  vistrs.  Abou-JUalak,  pénétra,  à  la  làto  d*une  armée 
aorobronae,  dans  les  états  du  roi  chrétien  et  y  répandit  Ja  dé  vas* 
tation;  ensuite  il  revint  avec  les  prisonniers  et  le  butin  jusqu'à 
la  frontière  et  y  drossa  son  camp.  Les  officiers  sous  ses  ordres 
apprirent  que  les  chrétiens  avaient  réuni  leurs  forces  et  s'a- 
vançaient rapidement;  aussi,  lui  coasoillorentrils  d'évaoaev  lo 
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tsiritoirv  de  l'MMmif  deifulrer  dmeolm^s  mosulmatts  en 
traversant  la  rifièM  qiii  les  séparai d'abriter  ses  trmi{>es  dant 
las  villes  appartenant  aux  vrais  croyarrts.  Trop  fiei-  pmir  rectil^r 
•ttropjeoae  pour  avoir Texpérienco  nécessaire  dans  laconduito 
d*OQegaerro,  ce  prinee,  aussi  entêté  que  brave,  résotut  de  bi- 
vaquer  dans  la  posilioii  oà  il  se  trouvait,  l!  en  résalla  que  les  Mé- 
rinîdes,  surpris  dans  leur  camp  par  Tarmée  chrétienne,  s^éreil- 
torsEt  en  sorsaatel,  avant  de  pouvoir  quitter  leurs  tentes  et  mon- 
ter h  obeval,  ils  foretil  presque  tons  taiHés  en  pièces.  L*émir 
Abou-Mak'U  lui-iii(}riic  loiobâ  raorlelkment  blessé  au  momevU  oii 
il  allait  se  mellrc  en  selle.  Les  chrétiens  s'emparèrent  de  lonics 
les  richesses  que  le  camp  r(}nfermait  et  s  en  relourpèreoi  daos 
leur  pays. 

Le  stilt&n  apprit  nvec  douleur  la  mort  de  sou  fils,  mats  il  trou- 
va une  consola  (un  dans  la  pensée  que  oc  jeune  homme  avait  suc- 
combé en  combaUant  pour  la  foi  et  qu'il  obtiendrait  de  Dieu  nue 
ample  rtco repense.  Alors,  sans  perdre  de  temps,  il  lit  passer  une 
autre  armée  en  Espagoo  ut  équipa  uuc  Hutle  pour  cumb^ilre  les 
infidèles. 


LA  FLOTXB  «L:sL  r.yA^r;  itKMrcjrtTi::  i       vrcroiRK  sur  CBLLK  DES 

QoMidleBnlIaDapprtlbniortdetDafils,  fl envoya  set vitifi 
daua  lea  vlltes  Bmritifflea  afin  de  présider  à  l'équipeneut  de  ses 
'mmoÊM.  de  guerro.  Il  ouvrit  eu  même  tdmpe  le  burrau^eidld» 
Uld^ewMemeoCs  ;  puis,  ayant  passé  ses  troupes  ettiwue,  il  pouf** 
^  int  à  loue  leurs  besoias,  appela  aux  armes  les  Averses  popula- 
itooedu  Maghreb  et  partit  pour  Ceuta  avee  l*inteifttott  de  sur* 
veHIereo  personne  les  préparatifs  de  oelte  nouvelle  expédition, 
les  dirétîens,  de  leur  eôté,  se  dtspoaèrent  à  Isire  une  Tlgoa- 
teusetésistance,  et  leur  roi  envoya  ufié  flolle  dans  le  Détroit  êfin 
4*en  umpèeher  le  pnssagu- 
feudunt  que  le  aooveraîn  mérinide  piessait  l^armeoMnl  des 
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navires  qui  se  Irou  valent  dans  ses  porla,  les  Hafstdes  lui  expé- 
dièrent, sur  sa  demande,  ia  lluUc  de  ('Ifnkïa,  composée  de  seize 
bâtiments  el  comiuaiidée  pnr  Zeid-Ibn-Pcrhoun,  chef  de  la  ma- 
rine do  Bougie.  Celle  escadre,  dont  les  navires  avaient  olé  four- 
nis par  les  ports  do  l'ifrîkïa,  lels  que  Tripoli,  Cnbes,  Djerba, 
Tunis,  liAiie  el  Bougie,  vint  mouiller  à  Ceuta.  La  flotte  des  deux 
Hiighrebs,  au  nombre  d'uoo  ceataiae  de  navires»  s'y  rassembla 
aussi. 

Lo  sultan  ayant  complété  l'équipement  de  son  armée  navale, 
en  donna  le  commandement  à  AIohammed-Ibn-Ali-el-Axefi,  le 
môme  qui  gouvernait  à  Geula,  lors  do  la  prise  de  cette  ville,  et 

lai  «rdoDoa  d^t(a(]iier  les  cbréiien»  dans  le  Détroit.  Les  masul- 
maos  endosaèreiit leure cottes  démailles,  saisirent  leurs  armeaet 
se  porlèreDl  è  la  rencontre  de  l'eDoemi.  Dès  deux  o6léSp  1*oq  »*ar- 
rèta  pendanl  qoetquea  minâtes  ;  poia  l'on  s'avança  pour  accro*- 
cberleaaaviroa  de  l'adv«r8aire  el  commencer  lo  combat.  Dans 
moins  de  temps  quHl  n*€o  aurait  fallu  pour  dire  denz  wls*^  la 
vielovo  se  déclara  pour  les  vrais  croyants  qui,  s*é(ani  élancés  à 
l'abordage^  mastacrèrent  les  ^uipages  à  coups  d«  pique,  à  coups 
d*épée  el  jetéreut  les  cadavres  i  la  mer.  Almilend%  caïd  des  cbré- 
tieos,  lui  Itté  dans  celte  bataille.  On  prit  à  la  remorque  les  navi- 
res enlevés  k  renuemî  el  on  les  conduisit  À  Ceuta,  ob  une  foule 
de  monde  s^élail  rassemblée  poUr  voir  ce  beau  spectacle.  On  porta 
ensttite  en  triomphe  à  travers  tous  les  quartiers  de  la  ville  un 
grand  nombre  de  télés  que  l'on  avait  coupées  auxcbrétteiis,  et  on 
enobaina  les  prisonniers  dans  TarsenaL 

A  la  sutta  de  cette  victoire,  le  sulian  tint  une  ^nde  séance 
afin  de  recevoir  les  compUsMols  de  son  peuple  et  d*eBtêndre  les 
poètes  célébrer  À  Tenvi  celle  gk>rieose  journée. 

   "  '    .1  II.  '  «I  

*  A  la  lettre  :  il  n'y  avait  qtie  comme  non  et  non.  Voy.  sur  le  sens 
de  eetle  espression  le  commeotsire  de  BsrIH,  de  M*  de  sicy,  pÊ^  ihrt 

*  Don  AUmse  Géofrol  de  Téooito»  Amirani»  de  CasUlle. 
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Après  avoir  défait  la  floile  cbrëlîaiiQO  et  ouvert  le  Détroit,  le 
sultan  se  mit  à  faire  transporter  en  Espagne  les  guerriers  qu'il 
avait  pris  h  sa  solde,  peudaet  que  la  flotte  mnsuîmane  ae  rangeait 
anr  une  aeale  Itgoe ,  d'un  continent  à  l'antre.  Quand  tonte  l'ar- 
mée eut  traversé  le  Détroit,  Abou-'l-Hacen  la  suivit  avec  ses  fa- 
miliers et  ses  domestiques,  et,  vers  la  tin  del'^an  740  Quin  4340], 
n  débarqua  dans  le  Toisinage  de  Tarifa.  Ayant  fait  cara}:er  ses 
troupes  dans  tes  environs  de  la  plaee,  iî  commença  Tes  opéra» 
lions  du  siège  et  [bientôt  après]  il  reçut  le  secours  d'une  puis-» 
aante  armée  commandée  par  le  sultan  de  TAndalousio,  Abou-*r- 
Baddjadj,  fils  du  sultan  Aboo-I-Ouéltd.  Ces  renforts,  composés 
de  troupes  senatienncs,  des  garnisons  tirées  des  places  frontières 
et  de  gens  de  la  campagne,  prirent  position  en  face  de  l'armée 
mérinide  et  comptétèrent  ainsi  Tinvestissement  de  Tarifa. 

Pendant  quelm  assîégoanls  employaient  contre  ta  ville  toutes 
tes  ressources  de  l'art  roiKtaire  et  qu  ds  dressaient  leurs  machî* 
nés  pour  l'attaque,  nnc  nouvelle  flolle,  équipée  par  le  roi  chré- 
tien, entra  d?ns  le  Dëlroil  et  ciupcV^lK'i  l'arrivée  des  convois  qui 
devaient  olirncntcr  l'armée  musutinano.  On  persista  néanmoins 
h  presser  lo  siège,  mnlLTO  la  diseltc  do  vivres  et  de  fourrages, 
malgré  l'aiTaiblisiiemcnl  dos  hôtes  de  somme  el  la  misère  (jui  ré- 
gnait dans  le  camp. 

Lo  roi  [de  C<stille]  se  mil  alors  à  la  ((.Ho  de--  pL'U[)lt  s  chrétiens 
et,  quand  il  eut  opéré  sa  jondion  avec  l'année  d  El-Bortugal*,  sei- 
gneur d'IcliLona'  cl  de  l'Andalousie  occidentale,  il  marcha  contre 
les  vrais  croyants  qui  avaient  déjà  passé  six  mois  sous  les  luurs 
delà  place.  S'ciant  rapproché  dejeur  camp,  il  profita  d'uae  nua 


•  Don  Alfoiise  \V  roi  de  Porliigal. 

*  ichbona,  le  nom  ar^be  ilc  Lisbonne. 
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obscuiu  poui  laue  j>as.4or  dans  Tarifa  un  dëlachomenl de  lOn  ur- 
inée. Le»  troupes  aiusulmanesqu'onavail  chargées  de  veiller  ;iux 
mouvenienls  de  l'ennemi  ne  s'aperçurent  do  rien  qu'au  point  du 
jour,  oI.H'ëlanl  alors  précipitées  sur  l'arrière-garde  do  la  coloa- 
DC  chrétiL  Miio  avant  qu'elle  fût  entrée  dans  la  ville,  elles  eu  tuo- 
renl  uoc  partie.  Craignant  ensuite  la  colère  du  sultan,  elles  lut 
cachèrent  la  vérité  et  t'assurèrent  que  rien  n'avait  pénétré  dans 
Ja  forteresse,  excepté  la  poiito  troupe  qu'elle  venaii  d'attaquer. 
Aolendemaio,  l'armée  du  roi  chrétien  s'avança,  etio  sultan  dis- 
posa la  sienne  en  ordre  de  bataille.  Aussitôt  que  le  combat  fut 
biea  engagé,  la  coloDiie  qui  s'était  inlrodaite  dans  Tarifa  et  qai 
s*y  tenail  cachée,  fit  aoe  sortie  contra  le  camp,  en  se  dirigeani 
vers  les  fentes  àa  sultan.  Elle  tailla  en  pièces  les  soldats  qui  s'y 
tenaient  de  gprde  et  qui  avaient  tâché  de  la  repousser  h  coups 
de  flèche  :  toutes  les  femmes  qui  essayèrent  de  résister  furent 
tuées;  celles  du  sultan  furent  massacrées  et  dépouillées.  Tel  fat 
le  triste  sort  d'Aïcha ,  cousine  du  sultan  et  fille  d*Abott-Yahya«* 
lbn*Yacoub,  ainsi  que  de  Fstema,  ftlle  d'Abou-Tahya-Abou* 
Bekr,  souverain  de  l'IlHkYa*.  Les  troupes  musulmanes,  s'étaat 
aperçues  de  ce  qui  se  passait  derrière  elles,  et  voyant  que  leur 
camp  était  déjà  en  feu ,  perdirent  leur  ordre  de  bataille  et  pri- 
rent la  fuite.  Déjè,  un  fils  du  sultan*  s'était  jeté  au  miltea 
de  l'armée  ennemie,  h  la  tète  de  ses  gens,  et  y  avait  élé 
fait  prisonnier.  Le  sultan  lui-même  tourna  le  dos  et.  alla  rejoin- 
dre le  corps  de  l'armée  musulmane.  Dans  cette  malbeurousc  jour- 
née beaucoup  de  nos  guerriers  trouvèrent  la  mort. 

Le  roi  chrétien  étant  entré  dans  le  camp,  s'arrêta  auprès  de  la 
tente  du  sultan  eteiprima  le  plus  vif  raéoonleatement  de  ce  qu'on 


<  «  Fatfrae,  611c  du  roî  de  Tunis,  et  première  Temme  d*Alboacen 
»  {Abou-'l-Hacen),  fu\  tuée  dan*  une  tente  sans  être  connoe.  Oo  fit 
•  prUoonicro  une  de  «es  «œurs  cl  trois  autres  (cuuoes  d'Alboaceo.»— 
{Ferreras.) 

*  II  se  nommait  Abamar  {AtHm-Amer} ,  setoo  Ferreras. 
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y.«YailmiMcré  ItelnMMet  l<»eil«iils«  Ayjnl  iiMnitaiiiiiiti> 
tMit  k  è«l  d«  lOD  «ipéditiM,  il rvUratmi  dansMo  pays, 4fi 
Il  sMMeniB  de  GransdepuTÎnlA  rm(rerdw»fa  «i^ttlê»  Ito 
taltm  aérinid»!»  réfogw  dans  Alg^ras,  4lMi  il  M  iteiidit  à  ^ 
ènllar  «t»  la  atéoMMÎt,  il  a'y  aodmitfia  ]ia«r  Gaula. 

la  aoiNMMMillea vmitarojaola  à  om»  doable  épreava,  Dmii 
laar  réserva  une  aBi)ife  bdamatlé  daat  l'aMfm  moade  «l  lanr 
Jaiaia  l'aipoir  dairioatpbor  à  loar  tonr. 


LE  101  CQRtTlBM  ENLi^VF   n   lAl  A   AL   6LXTA9  OS  GEHfAOI  ET 


"Le  roi  chrétien  élnnt  rentré  dans  son  pays,  après  la  bataille  de 
Tarif?»,  attaqua  de  nouveau  les  musulmans  de  l'Andalousie,  dans 
l'espoir  de  les  vaincre  sans  diilicullo.  Ayant  rassemblé  les  trou- 
pes de  la  chrétienté,  il  mit  le  siéj^e  devant  Calâ-Beni-Saîd  *  for- 
teresse de  la  pro\  ince  de  Grenade,  à  une  journée  de  marche  de  la 
capitale.  Par  l'ei)i|)^o!  de  ses  machines  de  puerro  et  d'une  foule 
d'ouvrirrs,  il  réduisit  celle  place  à  la  dernière  extrémité  et  mit 
la  uaniisun  dans  la  nécessité  de  se  rendre  à  discrétion,  pour  ne 
pas  mourir  de  soif.  lin  1  an  7ii^  t^il-^i),  la  CalA  succomba  ; 
Dieu  ayant  voulu  convertir  en  aiuei  lume  tout  le  bonheur  des  nui- 
suimaojt.  Cotte  coaquôte  achevée,  io  vainqueur  repartit  pour  soo 
pays. 

Quant  an  sultan  \li  m -'l-Haccn,  il  alla  débarquer  à  Geuta  afin 
de  préparer  nne  nouvelio  expédition  et  de  prendre  ainsi  sa  re- 
vanche. Pendant  que  ses  a^iienls  parcouraient  les  villes  du  Ma- 
ghreb pour  y  lever  des  troupes,  ses  caïds  visitaient  les  ports  de 
mer  «t  preasaienll'armemout d'une  aouvollo  Uotle.  Oâoa  f«u  de 


I  Abala  la  EeaJ,  située  à  une  journée  de  (carcke  au  M.  0*  de  ^ra- 
aada. 
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temps  Osû  équij)a  un  nombre  considëraîiîede  n:4 vires,  et  le  sftHaii 
revint*  à  Ceuto  pour  les  inspeclei*  et  pour  fa]re  trnn'^poT'lcr  st)n 
arméeen  Espasno.  Le  vizir  Askor-lhn-Tah,i(iritfiit  nomme  général 
en  chef,  et  son  }).i!^t,  le  viiir  Mohammed -lbn-#i-Abbas-4bn -Ta- 
hatJrît,  fuldéclaré  gouveriieurd'Algériras.  (>nam!  celte  armée  «m 
passé  le  Délroit,  le  sultan  lui  envoya  un  renfort  commandé  par 
Mouçâ-Ibn-lbraàifn-el-Ualaniy  offîoitr  NupUaMità  'la«iMir 
les  fonctions  de  viitr. 

Le  roï  ohréitea  eut  comamÊme  de  ees  préparalirs  et  envoya 
4t  fl»ite  ilftns  k  Détroit  pour  oombaitre  eéh  4Im  mtiBulmaiis. 
Dans  celte  <r«M»ttbra,  l>tBa.mil  encore  lee  Traiâ  crofanlB  à  «M 
'■évère  preuve  :  un  graml  iMiilbn<4i*«tttv«oiii  Irouva  lenmrtjYe 
et  leaobnétieBS  demeafèreol  naîtras  éalainor.  Alors,  le  foi 
Sévitte,  àila  tète  d'une  armée  immense  et  mnrcka  eur  AlgÀriras 
dans  Tespoir  de  lui  faire  subir  le  sort  de  Tarifa  et  de  Tiocorpo» 
rer  dans  ses  états.  Seooadé-par  me  (oui*  d'iogéoiaifrs  «t  d'où- 
vriers,  iLaitlasiégSidefaai^efWKi  de  passage,  ce  poiet  d'abor^ 
difo  pour  bs  mvhm  imtBfanaiis;  il  4e  tîM  èloqoë  peodeBi  ti 
loBgteflAp  qoe  eon  armée  iiiNl  par  ae  <co«lnriv8  dÎMi  nnisoDB  oii 
boMu 

Abou-'l-Haddjadj ,  sttltan  de  Greaado,  se  porta  «vee  l%nnée  an- 
daloQsienoe  en  aveolde  Gibraltar,  afin  de  couvrir  celte  plaœ  îm* 
portante.  Abouti* Haoeo  se  iioi  dans  Cenla  d'où  il  faisati.pssser 
en  Espagne  de  l'arg^l,  des  gcstus  et  des  omlien ,  k  le  ivrear 
de  la  nuit,  toutes  les  fois  qu*il  pouvait  tromper  la  irîgilanoe  de  la 
flotte  ennemie.  Ses  eflbrts  furent  inutiles  :  la  ville,  serrée  de 
près  et  en  proie ë  la  CMnine,  devaitanooomber.  Aboa-*i-lladdjadj 
fit  alors  une  tentative  pour  obtenir  la  paix  :  il  fil  partir  un  agent 
jiMi«d*«a  sauf  ""Oondu  il  du  roi  et  chargé  d'atter  trouver  le  sultan 
et  l*entreleBirà  ce  sujet  ;  mais  son  navire  fut  perfidement  attaqué 
pr  plusieurs  vaisseaux  chrétiens  que  le  roi  avait  envoyda* 


*  ProbeblemeMila  Fec. 

*Ce  navire  ou  galère 'àuratt  éléeoIcTé  par  l'amiral  de  la  ùoikù  dire* 
Denoe  si  le  roi  Don  Alphonse  D*eûtdooaé  des  ordres  fonnellenient  cou- 
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pour  l'in Lt.'rre[)ler.  Ce  ne  fui  qu  iiprès  nvoirsoulenii  un  i"!hIlm:oui- 
bat  et  éprouvé  des  angoisses  morteUes  que  les  musulmaos  par* 
vinrent  à  regagner  le  rivage. 

Les  troupes  niérinides  PDfennées  Jans  Alî^écirns  furent  enfiff 
r^ttilesà  uoe  telle  oxlrétni lé  qu'elles  oITrireiii  d'évacuer  la  place 
noyaonaiit  une  honorable  capitulation.  Le  roi  accepta  les  condi- 
tions, Im  renplii  fidèlement  et  renvoya  la  garnison  en  Maghreb. 
Algkinssaeoonbft  eo  l'an  743  14342-3). 

Le  sultan  nMueimt  ees  guerriers  avec  une  bonté  qui  feur  fil 
oublier  les  maux  qu'ils  avaient  souSerts,  et  leur  distribua  tant  de 
robe»  d'honneur,  de  montores  et  de  graiifieationa  que  tout  le 
monde  en  fut  émerveillé;  mais  il  fil  emprisonner  le  vizir  Asker> 
Ibn-Tabadrfl  pour  lo  punir  de  n'avoir  pas  repoimé  l'ennemi; 
ee  qui  kii  aor^il  été  irès-poaaible  avec  les  tro«ipeaqa*il  avail  à 
sa  diiposiUon* 

Rentré  dans  aa  eaptiale,  Abou-M-Hnccn  demeura  profondé- 
ment convaincu  que  la  cause  de  Dieu  finirait  par  triompher  et 
que  le  Toui-Poissant  remplirait  sa  promesse,  en  accordant  aux 
musulmane  un  retour  de  fortune,  et  4  la  religion  un  prochain 
triomphe  ;  car  Dieu  complétera  la  mamfeitatUm  de  iaiwmèrep 
mat§ré  lu  mfidèkêK 

LB9  FILS  D'ABOU-'l-OLA  SB  RENDENT  AUPRÈS  DU  SULTAN  Eï 
OBIJENKSÏtT  LbLK  OaALK  FaH  ÂtiTE  UE  L  i^raBCESSlOI^  DU  SOU- 

VIRAIN  UiFSIDB. 

Othman-lbn-Âbi-'I-Olâ,  prince  mérinide  descendu  d'Abd-el- 


Ir aires.  MalL;;r6  la  défense  du  roi,  ajoute  Ferreras,  nu  neveu  de  l'Anii- 
rante,  appelé  Valentin,  sacrifiant  à  sa  cupidilé  rboomur  du  prince, 
attaqua  avec^fnrie  la  ^lère,  mais  celle-ci  se  defeudii  vi^oureusemoat 
et  parvint  ijoiodra  la  fiotle  masulmaoe:  TalentiD  s'enfoil  pour  éfiler 
le  josta  cli4tim60laoqoflil  devait  s'attendre  de  la  part  do  roi. 

I  Coran,  sourate  61,  verset  8.  Dans  le  te&te  arabe  d'Iba-Kbaldoua 
il  faot  lire  sf-4^/fhHm, 
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Uack,  l'iail  clief  îles  Voionlafres  de  la  foi,  corps  lenato-berbère 
qui  servait  «lans l'Andalousie.  Il  s  ^  eiail acquis  une  liaule  renom- 
inéc  en  défcn  innl  les  fronlières  contre  les  chrétions,  en  faisant 
des  courses  dans  le  terriloire  derennomi  cl  en  parlageant  awoc 
lesullao  de  Grenade  la  gloire  et  les  dant^n  s  de  !a  ctierro  sainte. 
On  trouvera  le  détail  de  sesexploilsUans  ia  notice  que  nous  avons 
l'intention  de  lui  consacrer. 

Quiiiid  les  Andalousiens  appelèrent  Ai)ou-5aÎL]  l\  leur  secours 
ce  monarque  répondit  par  un  refus,  en  prétextant  qu'Oth- 
iD.in-lbu-Abi-'l-OlA  tenait  chez  eùx  une  position  trop  élevée  ;  il 
nfiril  cept'ûdùuL  de^ieur  venir  en  aide  pourvu  qu'on  lui  Itvri^t  ce 
eiief  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne.  Celte  condition  ne  fut  pasac- 
ceptée. 

Apres  la  morl^d'Othnnan,  ses  fils  reconnurent  pour  chef  leur 
frère  mué,  A  bon -Thabet  -  Amer ,  cl  continuèrenlà  faire  in  nuerre 
aux  cbiLliens.  Soutenus  par  île  nombreux  enfants  el  par  une 
foule  de  clients,  ih  formèrent  un  parti  compact  qui  dominn  le 
sultan  el  no  lui  laissa  qua  l'ombre  du  pouvoir.  Go  fut  la  un  des 
motifs  qtii  porlèrcol  le  souverain  de  Grenade  à  faire  sa  visite  au 
sultan  Abou-'l-Hacen,  Los  (ils  tr[0ilwnan-]lbn-Abi-'l-01â  jugè- 
rent que  celle  démarche  no  leur  pn^sagoait  rien  do  bon  ;  aussi, 
quand  ils]^reçurent  de  leur  sultan  l'ordre  d'assi&ler  au  siége  d« 
Gibraltar,  ils  s'y  rendirent  à  contre-rcmr. 

Après  !a  reprise  de  cellp  ville  par  les  musulman*,  lesnllanda 
Grenade  réussit,  par  ses  soilicitalions,  à  obtenir  la  retraite  du  roi 
chrétien  et  se  disposa  à  partir  pour  la  capitale.  Les  Beni-Abi-'I- 
Otè,  prirent  alors  la  résolution  de  l'assassiner  en  roule  el,  s'étanl 
adressés  secrètement  aux  esclaves  chrétiens  qu'il  avait  à  son  ser- 
vice, ils  les  firent  entrer  dans  le  complot.  Ces  gens  -là  y  coni^enlirenl 
tirée  d'autant  plus  d'empressement  qu'ils  nourrishaicnt  depuis 
longtemps  une  haine  profonde  contre  leur  maître,  dont  la  hau- 
Uor  ellasévérité  leurétaient  devenues  insupportables.  Le  sultan, 
averti  du  danger,  avait  faitordonnei  h  un  navire  de  s'approcher 
<le  la  côte  pour  le  prendre  à  bord,*  Iqunud  il  serait  en  route], 
iliai»,atl.  toomenloîi  il  deseeildaU  ^rs  le  rivage,  les  conjurés 
se  hftlèresl  d'exécuter  leur  projet  avant  qu'il  ne  fût  trop  tard. 
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Ufl  «ueigpMmt.(Q0iDallMorM&.pHiiM  m  daçt  la  fbrtmnitt 
«i'Bst«poât  el  lai  n^toMnoi  mùnmnlL  M  oaiidiiîta  «vm 
euK  ;  à  Mi  «wOMf ,  ils  répondirenl  ptr  dei  înmliM  ;  puis , 
Yoabmi  M  donner  m  ponr  i»  frapip«r  >  il»  taèfMl^ 

dovtni  lu»  iM  «UmI  ,  Amib»  •dmoittMtrar  da*  Immmi  d« 
aoldia.  Ayani  «inû  Ut  ésUlfr  l'îiidicmlioii  du  anitao ils 
y  répoodirrat  an  le  oriblaol  de  eoQ|i»  d»ltiieo.>Ilealfde  ettsei« 
iùl  aa  camp,  ils  dirent  eax  eeelevee^  lem.  eomplioea,  de  faire 
venir  Aboo*'l-HadJjadj'YouçoMbn->Afaî-*l4>oéHd,  frère  de  leur 
viclimc»  el,  d'un  commun  accord,  ils  lui  prètèronl  le  serment  de 
fidélité.  Le  nouveau  sullaa  ofdonoa  ài  son  caïd,  Ibn~Azzouu,  de 
partir  sur  le  champ  cl  de  prendre  possession  do  la  capitale. 

Etabli  sur  le  trône,  Abou-'l-Hadd]adj  se  laissa  iiouvorner  par 
son  chLiiiil>elU)n  Utdouan,  mai&  il  conaerva  luujouni  <tu  load  du 
oœur  unu  imnie  profonde  conlre  Ifs  Beni-Abi-'l-Olâ,  assassins  de 
HOU  frère.  Aussi,  quand  le  sultan  Abou-'UHaceo,  voulant  entra- 
prendre  uue  guerre  sainte,  envoya  dans  ses  possessions  espagno> 
les  ua  corps  de  troupes  sous  les  ordres  de  son  fds  Abou-Maitik, 
les  ministres  andalousiciis  arcucrllirenl  avt^  empressement  l'in^ 
vitaiiun  secrète  que  ce  motian^au  leur  adressa  au  sujet  de  ces 
princes,  iuvilalion  que  son  père,  lu  §ull«n  Abou-Si  kl,  bar  avait 
déjà  faite.  Tous  les  membres  do  cette  CttinUle  turbulente  furent 
arrêtés  par  l'ordre  d'Abou-H-Haddjadj  el  déportés  à  Tunis  où  le 
sultan  Abûu-Yuhya-Abou-Dckr  les  fit  empri.-ouiicr  sm-  la  deman- 
de du  sultan  Abou-'l-IIarcn.  QuclijU;  tciup.^  après,  MeimouD-lbn- 
Bekroun,  chef  des  hui/isicrs  de  la  courmérinide  ,  vint,  par  l'or- 
dre de  son  souverain,  a  lui  de  les  conduire  tous  à  Ih  z.  Aiiuu-Yah. 
ya  se  crut  engagé  par  I  bonneur  à  ne  pas  les  livrer  et  repoussa  la 
dwaude  d'Abou-  1-iJacen;  mais,  ensuite,  il  consentit  à  les  lais- 
ser emmener,  sur  les  représentations  d©»on  viiir,  Abou-Moh«m~ 
med-lljii-Tafrn2UÎn,  f(«i  lui  fil  eoleodre  que  les  intentions  du 
suuverau)  mennidu  o  élaienl  pas  aussi  mauraises  qn'on  pourrail 
le  croire,  cl  qu'il  mettrait  ce  puissant  monarque  sons  une  obb'ga- 
tioa  eo  lus  lui  envovant.  Il  eut  (onfefois  la  prét  rmlnjn  d  écrire  à 
Abou-*l-Haccn  une  lettre  dans  laquelle  il  nlercédail  pour  eux  de 
ia.JwuMère  U  jf4iis  prossaoie;  diéiaerolic.cooseilk«k  aussi  parle 
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viiir^  tlaoA'la  oonvîctioa  ip'iiaa  tolU  prîke^  de  la  pari  de  son 
mattre,  ne  serait  pas  ropooasée.  En  Pan  742  (l34t-2),  les  pros- 
crits furent  conduits  par  Ibn-Bekroun  en  la  présence  d'Abovi-'l- 
Hacen,  qui  élail  revenu  de  son  expx^iiition  contre  Us  chrétiens, 
et,  grâce  h  ta  letlrede  leur  proLeclcur,  ils  y  trouvèrent  l'accueil 
le  plus  amical  et  le  plus  hoiiorftblo.  Des  lugciiienls  au  camp, 
de  beaux  chevaux  nchenrent  harnachés,  de  l)elles  lentes,  des  ha- 
iiiU  magaîBques^  de  rargcnt,  telles  fureiU  les  marques  de  bton-> 
veilbnce  que  le  saltan  tetir  accorda,  sans  compter  l'honoaar 
d'être  admis  h  son  service  avec  la  solde  du  première  classe. 

plus  lard,  quiiiiU  Abou-  1-Hicen  se  rendit  à  Coûta  aiin  de  »*e- 
coui  11  la  ville  d'Alçréciras,  il  prêta  l'oreille  à  certains  déUlrurs 
qui  accusaient  tes  rJcni-Abi- 1-Olà  vouloir  s'emparer  du  U'ône 
avec  l'aide  vl  utie  toiilo  ilc  gens  maliulenliutwiea,  et,  sur  cette  ac- 
cusalnju,  il  les  lit  enfermer  dans  la  prison  de  Méquine/.  A  l'avé- 
ticmcnt  de  son  6lâ,  Âbou-Einau,  ds  recouvrèrent  labbertéi  aÏMÎ 
que  nous  le  racooterons  |>lo$  loio. 

AaOD>'L-DACBN  ENTOIT  FTS'   ORIFIST  HF.S   rADFAri  M AGKIFTQI'IS.   —  IL 
1411  H>RTKR   A   LA    MËCQin  ,    A   UÊOI>C  ET  A  JÉRtSALBM  Dl» 

iXiUij>LAUE«  OU  Coran  Ecairs  na  sa  main. 

Toujours  Gdèle  aux  usages  de  ses  aiVuv,  lo  sultan  Abou-1- 
Ilaorii  prolilail  do  toutes  les  occasions  pnu  ruîliver  1  amitié  des 
rois  de  l'Orient  et,  animé  parla  piété  la  [lus  ^mcè^e.  il  témoi- 
gnait constaunueul  une  profonde  vénération  pour  les  lieux  sauiis. 
Aussi,  quand  il  eut  efîeclué  la  connu  le  de  Tiemcen,  réduit  b 
Maghreb  central  ot  soumis  à  son  aulorité  une  multitude  des  peu- 
ples, il  se  laissa  emporter  sur  les  ailes  d'un  noble  orgueil  et,  danii 
une  lettre  qu'il  fit  porter  à  lil-Mélek-en-Nacer-Mohammed-îhn- 
Cdiaoun,  roi  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  il  lui  annonça  le  triom- 
phe de  ses  armes  et  l'applanissement  des  obstacles  qui  avaient 
cmpôché  iet  pèl&rins  du  Magjireb  de  se  rendre  à  la  Mecque.  Fares- 
ll}|i«lleUiiOttii"llm-Oi»edr«r,  qui  porta  celle  dépécbo  en  Égyplc, 
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revint  avec  une  rjponie  destinée  à  eoneollder  la  bonne  inlellf- 
genceqai  avail  leajoan  régné  enlre  let  denx  eoors. 

Le  salian  forma  alors  le  projet  d'écrire  de  sa  propre  rnaîn  on 
bel  exeoi|»laire  du  livre  saint  et  d^en  feire  eadeaii  au  temple  de  la 
Vecqoe,  afio  de  mériter,  par  cette  offrande»  la  faveur  divine.  Sa 
tàehe  aeoomplie,  il  fit  appeler  des  relieurs  pour  dorer  et  orner  le 
velame,  des  leeleurs  ooraniifues  pour  en  eorri^  et  ponctuer  le 
teBle*  La  eonverlore  de  ce  livre  était  formée  de  moreesus  d*ébè- 
nn,  d'ivoire  et  de  bois  de  sandal,  travaillée  aveo  uo  art  admira- 
ble; elle  était  garnie  de  laoïea  d'or,  de  perles  ei  de  rubis.  Les 
étais  étaient  en  cair  solidement  travaillés  et  garnis  de  fiSets  d'or. 
On  enferma  le  tout  dans  des  enveloppes  de  soie  et  de  satin,  ra- 
eouvertes  de  ploaieors  autres  en  toile  de  lin.  I«e  sultan  retira 
alors  de  son  trésor  une  forte  somme  d'argent  destiné  à  l'aobat  de 
pluaienrs  terrea  en  Orient,  dont  !o  revenu  devait  être  cousaord  - 
à  la  rétribution  d'un  certain  nombre  de  lecteurs  i|oi  se  servi- 
raient de  ce  livre. 

Il  chargea  alor»  son  favori,  Artf-lbn*Yahya,  émir  des  Zoghba 
cl  grand  officier  de  l'empire,  d'une  mission  i  la  cour  d'El-Mé- 
lek-en-Nacer  et  le  fit  accompagner  par  AtYa-^lbU'-Mobelbel-llNi- 
Yahya,  chef  de  ses  parents  fiiBternols ,  par  le  secrétaire  Abou- 
*l-Fadl-Ibo'Mobamme(Ulbn- Al)i-Me<lyen  et  par  Obbott>)bn-Ca-' 
cem-el-Mizouar,  chef  des  huissiers  do  la  cour.  Le  présent  qu'ils 
devaient  offrir  au  monarque  égyptien  était  tellement  magnifique, 
que  longtemps  ,ipi  cs,  on  en  parlait  avec  admiration.  J'ai  lu  la 
liste  des  objets  duni  il  se  composait,  liste  écrite  de  la  main  du 
secrétaire  Abon*'l-Fadl,  mais  j'en  ai  oublié  le  contenu,  bien  que 
je  IVus appris  par  coaur.  Un  des  intendants  do  psiais  m*a  oepen^ 
dantditqu*ily  avait  : 

Cinq  cents  chevaux  de  race  dont  les  selles  élaient 
brodées  en  or  et  en  argent  et  dont  les  brides 
[avaient des  mors,  les  uns]  en  or  pur,  les  antres 
plaqués  ou  dorés  ; 
Cinq  cents  ballots  d'objets  fabriqués  en  Maghreb, 
tels  que  meubles,  armes,  beaux  tissus  de  laine, 
habits,  roi)^,  boti:cn»,  turbans,  isarsh  raies. 
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ixars<  unis,  étoffes  de  soie  h  coiilcur?  et  brochées 
en  or,  étoffes  de  soie  unies,  étoffes  de  soie  bro> 
dëes  ; 

Plusieurs  boucliers  tirés  des  régions  du  Désert  ef 
enduits  do  ce  fameux  vernis  qui  les  rend  si  so- 
lides; on  les  appelle  lamtient,  du  nom  de  l'aoî- 
mal*  dont  la  peau  sert  à  leur  fabrication  ;  pin- 
sieurs  de  ces  objets  d'ameublement  que  l'on  fa« 
brique  en  Maghreb  et  qm  sont  tràs^recberohés 

en  Orient;  déplus,  une  mesure  de  perles  et  de 

rubis. 

.  Une  des  veuves  d'Abou-Satd  ayant  demandé  à  se  mettre 
en  route  avec  la  caravane  afin  de  visiter  la  Mecque,  le  sultan  lui 
en  donne  l'autorisation,  et  la  confia  aux  soins  de  son  ambassa- 
deur. Quand  elle  allait  partir,  Il  la  combla  d'honneurs  et,  dans 
sa  lettre,  il  pria  le  sultan  égyptien  de  lui  accorder  sa  haute 
protection. 

L'ambassade  quitta  Ttemcen  et  porta  la  lettre  et  les  cadeaux  h 
leur  destination.  Elle  entra  au  Caire  au  milieu  d'une  foute  im- 
niense  et,  longtemps  après,  on  paria  encore  de  la  magnificence 
qu'elle  déploya.  fii-Matek-en'>Nacer  fut  trâs-sensibte  è  un  tel  té- 
moignage d'égards  provenant  du  sultan  de  Maghreb;  il  accueillit 
les  envoyés  avec  des  honneurs  extraordinaires,  et  quand  ils  par- 
tirent pour  accomplir  le  pèlerinage  et  déposer  le  livre  sacré  dans 
le  temple,  les  bontés  de  ce  monarque  ne  cessèrent  de  les  suivre. 
Alors  il  fit  apprêter  un  riche  cadeau  pour  le  sultan  merinide;  on 
y  voyait  des  tentes  d'une  dimension  et  d'un  travail  qui  devait 
exciter  en  Maghreb  l'admiration  générale,  ainsi  que  des  étoffes 
d'Alexandrie  brochées  en  or  et  tissées  d'uno  manière  merveil- 
leuse. Ayant  confié  ces  objets  è  l'ambassade  maghrébine,  il  la 
renvoya  eu  Afrique  après  l'avoir  comblée  do  dons  et  d'hon- 


'  L'izar  ou  haïe,  tissu  de  soie  et  laine,  a  la  iunne  et  1  aspect  d'un 
grand  rideau  blanc. 

•  Voy.  toiuc  là  i»age  2i3. 
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mar»«  CtUa  oflrapde  fot  cl*oso  teik  bmlé  que,  jusqu'à  nos 
jours,  on  o*a  pM  wsaé  d*ea  parler.  Le  sollaii  Abou--l>Hacen 
traBBortviU  alors  nii  second  exemplaire  du  Coran,  toQtrè*faîl 
aemblabla  an  premier,  et  fil  choix  d*an  des  grands  offi<»ersde 
son  royaume  pour  le  porter  à  Hédine. 

la  neilleure  btelligeooe  se  maintint  entre  les  deux  cours  jus- 
qu'à la  mort  d*BUHelek-eo-Nacer,  sultan  de  l'Égyple.  Cet  évé« 
neroent  eut  lieu  en  741  (I3i0»t).  Âbou-l-Fidà-IsmaYl,  sonfib 
et  successeur*,  reçut  du  souverain  raérinide  un  riche  cadeau  ao* 
oompagné  d'une  lettre  de  condoléance.  Ce  iémoigoage  d'égards 
lui  fut  apporté  par  Aboo-'l-Fadl-Abd-Allah-Ibn-Âbi-Medyen,  se- 
crétaire du  sultan  et  directeur  de  l'administration  des  inipAts 
C'était  merveille  devoir  combien  iesuUan  aimait  à  déployer  le 
faste  et  l'éclat  de  sa  dignité.  Il  se  plai^^ait  à  venir  en  aiil*'  nn\ 
pèlerins  pauvres  en  faisant  leurs  fr  ais  do  roule  ;  il  envoyailaux 
grands  ofTiciers  de  Tempire  lurc  [mamlouk]  des  cadeaux  achelés 
de  ses  pt  tjpres  deniers,  sans  rien  vouloir  accepter  d'eux  eu  re- 
tour. S'élanl  rendu  maître  du  l'UVîkïa,  il  commença  la  transcrip» 
lion  d'un  troisième  exemplaire  du  Coran  qu'il  destinait  à  la 
mosquée  de  Jérusalem,  mais  il  mourut  avant  d'avoir  terminé 
son  travail. 


U  SUtTAH  BinrOlT  ON  CADEAU  AO  SOI  M  MKLU. 


Animé  par  un  juste  orgueil,  U  sultan  Abou  -'l-Haceo  aspirait  à 
rivaliser  avec  les  souverains  les  plus  puissants,  et  il  avait  adopté 
d'eux  l'usage  d'offrir  des  présents  aux  monarques,  ses  égaux,  et 
d'envoyer  des  ambassades  aux  rois  des  pays  lointams.  A  cette 


'  Il  faut  probablement  corriger  le  texte  arabe  et  lire  eiteneekh. 

*  Selon  Ël-Macrizi,  ce  prince  se  nommait  El-Mélek-el-Mausoar* 
Self-ed-dto-Abou  -Bekr. 
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^poqoe,  le  roi  de  MolUéUil  le  plus  grand  des  sottvcrDÎnft  nègres^ 
et  800  royaume,  [plos]  rapproché  da  Maghreb  [que  les  autres 
eontrées  du  Soudan]  était  séparé  de  la  frontière  méridionale  des 
étals  mérinides  par  nn  désert  large  de  cent  Journées  de  marche. 

Quand  Abouo'l-Hacen  eut  enlevé  Tiemcen  aux  enfaots  de 
Taghmoracen  et  conquis  le  Maghreb  central ,  ta  renommée  porta 
dans  tous  les  pays  la  nouvelle  de  la  mort  d'Abou-Taeheffo  et  du 
triomphe  des  Mérinides.  Alors  Mcnça-Houça.  sultan  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  chapitre  sur  les  souverains  de  Meilî*,  ré- 
solut d'envoyer  ou  vainqueur  une  lettre  de  fL^icilalion.  Un  iolcr- 
jjiéle  npparlenanl  à  la  nation  des  Macîn*.  peuple  sanhadjion 
ëlabli  (lcui>  le  v  uiiiu.j^e  (lu  pa\  s  des  Noirs,  fui  chargé  de  porter 
cctécritau  sultan,  el  il  parlil  accompagne  de  deux  guides,  su- 
jets du  souverain  de  Melli. 

Abou-M-Hacen  leur  fit  un  <ixcellent  accueil  el,  pendant  leur 
séjour  auprès  de  lui.  ainsi  (ju'au  moment  'Je  leur  départ,  il  les 
combla  d«)  ses  bontés.  Voulant  alors  étaler  de  nouveau  lo  faste 
'!o  sa  puissance,  il  fit  prendre  dans  son  garde-nicuble  une  ipiantité 
d'objets  rares  et  précieux  de  fabri(|ue  ma;4iirel)iî  e,  et  les  expé- 
dia au  roi  iMenea-Soleinian.  fjui  venait  de  perdre  son  père,  Men- 
(>i-Mouea.  el  qui  était  monté  sur  le  Irône  de  Metli  depuis  lo  dé- 
part de  leurs  envoyés.  A\\  nombre  des  personnes  chargées  d'ac- 
compagner cette  mission  se  trouvèrent  Abou-Taleb-Mohammed- 
IbD-Abi-lfedycD,  secrétaire  du  conseil-d'état,  et  Anber,  l'eu- 
nuque, affranchi  du  sultan.  D'après  les  ordres  d'Abou-M-Haceo, 
Alî-lbn-Ghanem.  émir  do  la  tribu  inakilienncdeDjar-Alloh,  Ara- 
bes du  Déserty  entreprit  d'escorter  les  voyageurs  jusqu'à  Melli  et 
de  les  ramener  en  Maghreb. 

Après  avoir  supporté  tes  fatigues  d'une  longue  marche  à  tra- 
vers le  Désert,  la  caravane  fit  son  entrée  à  Melli  et  j  trouva 


t  Tome  D,  page  113  et  suivantes^ 
I  Voy.  tome  iD|  page  388,  note. 
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''accueil  lu  plus  efii|iressë.  Les  envoyés,  étant  repartis  pour  le 
Maghreb  ,  crninetiurciil  avec  eux  une  dcputaltuo  composée 
de  grands  (lu  royaume  de  Melli  et  chargée  d'oiïrir  ou  ^ullan 
Abou-'l-Hacen  les  hommaaes  respectueux  de  leur  niaîlro  cL 
l'assuraDco  que  ce  prince  lui  serait  toujours  un  servileurdévoué, 
prêt  à  exécuter  tout  ce  qu  il  voudrait  lui  ordonner. 

Abou-M-Haren  ayant  trouvé  encore  celle  occasion  de  satisfaire 
son  Di  -iieii  et  (1  tmmilier  un  autre  souverain  devant  sa  puissance, 
s'acquitta  (lu  devoir  de  la  l'ecoimaissance,  en  remerciant  Dieu 
de  ses  honlés. 


LE  SDLf  AU  tPOUBI  ONI  VILLI  BU  SOinatAin  M  TOR». 


Nous  avons  menlioooé  oommeot  la  fille  du  sulkao  Abou-Yahya> 
Abou-Bi:kr  fui  iuée,  avec  plusieurs  autres  dames  de  la  faoïille 
royale,  danste  camp  que  son  mari,  le  sultan  Âbou-M-Hacen,  avait 
fait  drasser  sous  les  murs  de  Tarifa.  Ce  prince  garda  toujours  ud 
tendre  souvenir*  de  la  femme  qu'il  avait  perdue,  et  il  se  r.ippela 
SSDs  cesse  les  bonnes  qualités  ella  baole  naissance  qui  la  distin- 
guaient, laroanière  dool  «llegouveroaiisa  maison,  iagrâce  qu'elle 
laissait  percer  même  dans  ses  moindres  aelions,  les  agréments  de 
sa  société;  les  charmes  d'une  compagne  auprès  do  laquelle  il 
avait  goûté  toutes  les  douceurs  de  la  vie.  Remplaoer  ce  vide  par 
une  sœur  de  oelle  qu'il  avait  perdue  fut  alors  son  plus  grand  dé- 
sir, et  une  demande  à  cet  eiïet  ne  tarda  pas  d'être  adressée  au 
sultan  de  Tunis.  Pour  conduire  cette  négociation  délicate,  le  gpu- 
veroementmérinidelii choix  d  ArtC-lho-Yuhya,  émir  des  Zoghba 
et  amiintime  du  sultan,  et  lui  donna  pour  collègues  Abou-'l-Fadl- 
Iba-ALd-AllaU-lbn-Abi-Medyeo,  directeur  des  contributions  et 
mtnisire  de  la  guerre,  Abou-Abd-Allab-Mobammed-lbn*Solei- 


\  Usez  lianinan  ùans  le  i^xi^i  ardbe. 
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iiian«e8-SUti,  jarisooDSiiltede  la  cour,  eireonuqoe  Anber,  affrao- 
chi  du  soltaD. 

Ces  envoyés  arrivèreol  à  leur  deslinslîoD  Tan  746*  et  y  trou- 
vàrenl  la  réception  la  plas  honorable.  Le  sultan  Abou-Yabya- 
AboQ-Bekr,  ayant  été  informé  secrètement  de  l*ohjet  de  lenrmis* 
sioo  par  le  grand  chambellan,  Abon-Mohammed-Abd-Allah-Ibn- 
Tafrago'n.  y  montra  d'.ibord  une  grande  répugnance,  en  décla- 
raul  qu'il  ne  \  ouKiil  pas  exposer  une  aulre  de  ses  filles  h  la  né- 
cessité d'êlre  toujours  eu  vova!:o  cIl-  p.n's  en  p.ivset  (ju'il  ro'4;ir- 
dail  lin  mariage  de  celte  naluro  comme  une  ciiosc  é[iou\  îuitnMc  Le 
chauibellan  tâcha  de  réfuter  ces  objections  et  de  faire  valoir  les 
droits  d'Abou-'l-HaccD  à  une  Iclle  faveur  Icla  pari  d'un  monar- 
que auquel  d s'était  déjà attacliô  par  les bens  d  amilié  el  de  famille. 
Quand  il  eut  réussi  h  faire  accueillir  son  avis  et  à  obtenir  du  sul- 
tan l'autorisation  de  drosser  l'acte  do  mnriaîîe,  il  se  mil  à  pn^-pa- 
rer  un  oquipa;jo  macnifupie  el  un  nche  trousseau  pour  la  lian- 
cée.  Les  ambassadeurs  durent  allondre  un  temps  considérable 
avant  que  ces  apprêts  fussent  terminés,  et  ce  ne  fui  que  dans  le 
mois  de  RehiA  747  (juillet-août  4346),  qo'tls  se  trouvèrent  en 
mesure  de  quitter  Tunis. 

D'après  les  ordres  du  sultan  hafside,  sou  iilsGl-Fadl,  seigneur 
de  Bôneel  frère -germain  de  la  princesse,  se  chargea  de  la  con- 
duire auprès  d'Abou-'l-Hacen,  envers  lequel  il  fallait  agir  avec 
degrands  égards  Une  députationde  cheikhs  almohades,  présidée 
par  Abd-el-Ouabed-lbo'Akroaxtr,  partit  de  ta  cour  de  Tunis  * 
pour  accompagner  le  cortège. 

Les  voyageurs  étaient  déjà  en  roule  quand  ils  apprirent  la  mort 
du  sultan  Abou-Tabya-Abou-Bekr.  A  l^arrivée  de  la  caravane 


'  Le  texte  arabe  porte  eu  plus  ces  mots  yaum  methnn,  cVst-à- 
dire  nu  jour  rpd')uftî'-mimt,  ce  qm  doit  sîtjnifior  le  30  do  l>ou-el- 
Qiddja,  mois  qui.  dans  ios  années  emboliuuques  (et  1  au  746  en  est 
dv  nombre),  compte  un  jour  de  plus  que  dans  les  antres  années. 
Cette  date  répona  an  34  avril  1316. 

'  Dauà  le  te:^le  arabe li  idul  probablement  ViteminbabiM. 
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Abou-'l-Hacen  leur  olTrit  ses  complimeDls  clo  conduléanco  et  les 
combla  d'iioniieiirs.  Au  pnuco  El-Fadl,  il  lit  les  promesses  les 
plus  llalleuscs,  co  l'assuranl  qu'il  l'aiderait  à  ohlenir  l'héritage 
paternel,  et  il  !«  retînt  auprès  d<J  lui,  daus  le  palais,  jusfju  à  ce 
qu'il  l'emuienàl  suus  ses  drupeauiL  à  la  conquête  de  rUrikïa. 


LE  SULTAN  S'BMPIBS  OB  L'iPBtâÏA. 


Depuis  loagteinps,  le  sultan  Ahou-'l-Uaceo  avait  des  vues  sur 
rifrîkïa,  et,  saos  les  égards  qu'il  devait  à  son  beau-|iére,  le  su|- 
laoÂbou^Yahya-Ahou-Bekr,  it  aurait  déjè  tenté  la  oom|adle  de 
ce-pays»  Il  atleodit,  en  conséquence,  la  mort  do  co  soavaraio 
avant  de  mettre  son  projeté  exécutiou.  Quand  les  ambassadeurs 
qui  devaient  demander  pour  lui  h  main  d'une  seconde  prittcessa 
hatsidese  trouvèrentii  Tunis,  le  bruit  courut  dans  Tiemeon  qu'ils 
avaient  essuyé  un  refus.  Aussitôt  qu'il  apprit  cette  nouvellef  il 
quitta  la  Mansoura  et  countl  h  Fez  a6n  d'ouvrir  le  bureau  d'en» 
rèlementset  de  réorganiser  son  »rmée.  Ces  préporalifsechcvës, 
il  confia  le  gouvernement  du  Maghreb-el-Acsa  k  son  pctit-iiU, 
Mansoor-Ibn-Abi-.Malek,  plaça  la  cavalerie  de  la  police  sous  UiS 
ordres  '  d'EUHacea-lbn-Soleimau-Ibn-lrzîguon,  auquel  il  donna 
aussi  le  commandemeot  de  tous  les  peuples  qui  vivaient  sous  la 
lente  ,  cl  rojiartit  ensuite  pour  Tlemcen,  avec  l*inteDtioa  d'en- 
vahir rUiikia.  Ayant  alors  appris  d'une  manière  certaine  que 
sa  demande  avait  été  agréée  et  que  la  prinet^so  venait  de  se  mel> 
trc  eu  route,  il  laissa  refroidir  sa  colère  et  rentra  dans  son  calme 
hàbiluel. 

Dans  le  mois  de  Redjeb,  747  (oet.-nov.  434C),  Omar,  fils  du 
sultan  Âboa-Yabya>Âbou*Bekr,  .s*empara  du  trône  do  l'If rik'ia, 
«prés  la  mort  de  son  père,  et,  dans  le  mois  de  Bamadan  (déc. 


'  Lisez  faowed  dans  le  texte  arabe. 


1346— jan.  4347),  Àboo-Mohftiniiied-Utt-TafragatDa'eiifttttde 
Tunis  [et  passa  ea  Maghreb].  Caa  évéDemenU  rammèreDl  lea 
peosées  ambiliaosea  d'Alx>tt-*l-Haceo  qui,  après  avoir  entendalea 
conseils  et  les  eDooorageraeDlsd'lbn-Tafragutn,  o^hësita  plos  de 
marcher  oonlre  VIfrtkïa.  Bientôt  après  l'arrivée  de  l*ex*oham* 
lan,  oo  apprit  qu'Omar  le  bafside  venait  de  tuer  son  frère  Ah- 
med, lequel  avait  essayé  de  faire  valoir  ses  droits  à  la  sucoession 
et  qui  avait  appuyé  ses  prétentions  sur  un  acte  officiel  dressé  par 
son  père.  CSette  pièce  porfiiit  en  marge  les  mots  9U9t  approuvé, 
que  le  sultan  Abou-'l-Hacen  y  avait  ajoutés  de  sa  propre  main, 
k  l'époque oîi  Abou-'l-Caccm-Ibn-Ottoii  était  venu  à  Fez  en  mis- 
siou,  et  sur  la  demande  do  ce  chamhellon. 

Abou-'l-ÏIacen  témoigna  une  vivo  indignation  contre  Omar 
d'avoir  f  iifreinl  les  dispositions  de  son  père,  versé  le  sang  de 
son  fi  f  i  et  9gi  en  parent  dt'ualiiré«nv('r>  le  reste  desa  famille  ; 
il  anc'cla  surtout  une  colère  extrême  en  vovaut  méconnaître  la 
formule  d  approbaiion  qu'il  avait  écrik-  iai-njôme  el  qui  devait 
servira  régler  l'ordre  de  la  succession  au  trône.  Il  s'était  donc 
bien  décidé  àtuarclu  r  sur  Tunis  quand  K!i;ileil-!!)n-Hamza-lbn- 
Omar  *  vint  le  prier  de  se  mettre  en  campagne  le  plus  tôt  pOMi- 
ble.  Sur  le  champ,  il  ouvrit  le  linreau  d'enrôlements  et  [gratifica- 
tions, convoqua  tous  ses  peuples  a  une  expédition  ooutro  i'ifrî* 
kïa  et  se  mit  à  organiser  une  armée. 

Abou-Abd-Allah,  seigneur  de  Bougie,  était  déjii  arrivé  en  Ma- 
ghreb, à  la  suite  do  la  mort  de  son  grand-père,  Aboa-Yahya- 
Abou-Bekr;  ayant  conçu  l'espoir  de  gagner  les  bonnes  grâces 
d'Ahou-1<Hacen  en  faisant  valoir  ia  mission  qoeson  père,  Tëmir 
Abou-Zékérïa ,  avait  remplie  auprès  de  oe  monarque.  U  désirait 
aussi  se  faire  confirmer  dans  le  gouvernement  de  Bongio  ;  maiS| 
s'étant  bienlèt  aperça  que  le  sultan,  au  lieu  de  le  favoriser,  vou- 
lait marcher  en  personne  contre  1*1  frlkYSf  il  demandason  congéet 
repartit  pour  Bougie* 


1  Chef  des  Kaoob. 


S4S  HIST01R8  DES  BERBÈRES. 

Après  avoir  célébré  la  féle  do  Sacrifice,  l'an  747  (25  mars 
1347),  le  snllao  Aboa**l-Haoen  confia  l'adminislration  poltUqne 
et  financière  do  Maghreb  central  à  son  fils,  Âboo-Eioan  et,  s'étant 
tnîs  h  la  léte  de  son  arméo,  il  partit  pour  l'IfrtkYa,  emmenant  avec 
Jni  Kha1ed*lbn-Hamta.  émir  des  nomades.  Arrivé  à  Oran,  il  reçut 
ies  envoyés  de  CasttiTa  et  des  villes  du  Djerîd.  Cette  députation 
avait  pour  président  Âbmed*1bn>Mekki ,  émir  de  Djerba  et  lieu- 
tenanl-gottverneur  de  Gabea,  ville  dont  son  frère,  Abd-eUMélek, 
était  seigneur.  Parmi  ses  eompagoons  de  voyage ,  se  trouva 
Yahya-lbn-Hobammed-lbo-TemlouI,  qui  avait  repris  la  ville  de 
Touzcr,  quand  l'émir  Abou-"l-Abbas-Ahmed  l'évacua  pour  aller 
se  faire  luer  à  Tunis;  on  y  remarqua  aussi  Alimcd-Ibn-Omar- 
Ibn-Abed  cl  Ali-lltn-cl-Kbaltf,  qui  iivaioiil  profité  de  la  même 
occasion  pour  reulrer,  lo  premier,  dans  Cafsa  el  le  second,  dans 
Nefla*.  Avec  ces  chefs  vinrent  les  notables  de  leurs  villes  respe  c- 
tives. Tou.^  prAlèrenl  au  sultan  Abou-  1-Haren  Icsernienl  ]<■  (i  l 
litéel  lui  préseiifci  i'nl  les  hommages  et  la  soumission  de  Mohaui- 
med-Ibn-Thabel,  émir  de  Tripoli,  qui  n'avait  pas  pu  les  accom- 
pagner. Le  souverain  mérinide  fil  à  ces  chefs  un  honorable  ac- 
cueil et,  les  ayant  confirmés  dans  leurs  commandements,  il  leur 
donna  l'autorisation  de  repartir  pour  leurs  états,  mais  il  retint 
Abmed-ibn-liekki,  dont  il  désirait  la  compagnie  dans  cette  expé- 
dition. 

Reprenant  ensuite  sa  marche  ,  il  se  porta  rapidement  jusqu'à 
Beni-Hacen.  dans  la  province  de  Bougie,  et  là,  il  reçut  la  visite 
de  Maosonr-lbn-Moini,  émir  de  Biskera  el  du  Zab,  qui  vint  [lui 
présenter  ses  hommages],  à  la  télo  d'une  députatioo  compose^ 
des  notables  de  l'endroit  où  il  faisait  sa  résidence.  Yaooub-Ibn* 
Alt-Ibn-Ahmed,  chef  des  Donaonida  et  commandant  des  peuples 
nomades  qui  occupaient  les  campagnes  de  Bougie  et  de  Constan- 
iine,  s«f  présenta  aassi  [et  reconnut  l'autorité  mérinide].  Le  sultan 


>  Dans  le  texte  arabe  il  faut  Insérer  entre  les  mots  raïs  r^tfia,  ces 
mots-ci  :  Cafta  wa  AU^fbH'Khaief  r^-. 
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knr  fit  k  tous  un  accueil  plein  de  bienveillance  el  les  admii  dao« 
sai  iu». 

800  caïd,  Hammou-lbD-7abya-el«Achen\  clteol  du  feu  sultan 
[Abott-Saîd],  alla  camper  devant  Bougie,  ville  où  commandait 
Abott-Abd-AÎlah.  Les  habitants,  crnignant  b  colère  d'Aboa-'U 
Hacen  et  désirant  mériter  sa  faveur,  refusèrent  d^obéir  à  leur 
émir  et  finirent  par  le  laisser  dans  un  isolement  complet.  Leurs 
cheikhs,  leurs  cadîs,  leurs  mufits  et  leurs  conseillers  munici- 
paux se  rendirent  tous  h  une  granule  andieooe  donnée  par  le  sul- 
tan: audience  h  laquelle  Fareli,  affranchi  d'Ibn-8éïd-en-Nas,  les 
avait  (Jevnncos  pour  annoncer  la  souiiii.ssion  d'Abou-Abd- Allah 
doni  il  était  lo  chambellHD.  Lo  sultan  renvoya  Fareb,  en  le  cbar- 
gcaiii  (i  avcrlir  cet  émir  qu'il  aurail  à  se  rendre  au-dovant  du 
corliîge  impérial.  Quaml  les  éu-tulai  Is  de  l  nrniéo  mi  i  inido  pa- 
rurent Mir  !*•  (!  (mÎImiiî.i  qui  coiiisnandenl  la  \  die,  Ahou- 
Abd-All;ih  accoui  iil  auprès  du  sultan  eldvutauda  pardon  d'avoir 
tard/' à  lui  offrir  ses  hommages.  Abou- l-Racfn  l'î^ccueilbt  com- 
me un  lllsbien-aimé,  agréa  ses  cxcust'set  lui  «lonna  en  (ief  le  fcr- 
ritoiro  des  Koumïa,  dans  le  pays  des  Honein,  avec  le  droit  à  iino 
forte  pension,  payable  à  Tlemcen.  Il  le  fit  aussilAt  partir  pour 
cette  ville  en  le  recommandant  à  la  bienveillance  d'Abou-Einan, 
gouverneur  du  Maghreb  central.  Ayant  alors  fait  son  entrée  dans 
Bougie,  il  y  mil  lin  à  une  foule  d  abus  et  réduisit  les  impôts  d'un 
quart;  il  en  restaura  les  fortifications,  y  installa  une  garnison 
mérinide  sous  les  ordres  de  Mohammed-lbn-eih-Tliouar,  un  de 
aes  viiirs,  el,  lais.sant  auprès  de  cet  officier  le  secrétaire  des  fi- 
nances, Dërékat-Ihn-Hassoun-lbn-el-Bouac,  il  partit  pour  Cons- 
tantine  au  plus  vile.  L'émir  de  celle  ville,  Abou-Zéid,  petit -fils 
du  sultan  Abou-Yabya-Abou-Bekr,  sortit  au-devant  de  lui  avec 
Abou-'l-Abhas-Abmed,  AboU'Yahya-Zékérïa  el  ses  autres  frères. 
Tous  firent  leur  sott:fiission  au  sultan  roérioide,  se  démirent  de 
leurs  commandements  en  sa  faveur  et  lui  jurèrent  fidélité.  Ponr 
les  réjompenser  de  cette  démarcbei  il  accorda  à  l'émir  Abou- 
Ztid,  le  gouvernement  de  Nedroma,  ville  de  la  province  de 
Tlemcen»  en  lui  ordonnant  de  partager  avec  ses  frèr*s  los 
imptis  de  cette  lopalité,  fitaot  alors  entré  dans  Gonstantine  , 
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il  y  établit,  cnqualitédegouveroear,  Itohaïamed-Ibn-el-Abbas, 
et  plaça  auprès  délai  une  garnison  composée  de  Beai-Asker  [rné- 
rioides]  et  eommandéo  par  El-Abbas-Ibn-Omar,  chef  de  celte 
tribu.  Il  confirma  alors  l«s  Dooaonîda  tians  la  possession  Jes  Hefs 
doDt  ils  avaient  la  jonissaAee. 

Il  élail  encore  à  Constanlinc  quand  Oinnr-ll«u-IIamza,  sei- 
gneur desKaouh  et  commandant  de  la  popuhilion  noit  ^de  [de 
l'empire  hafside]  vint  le  prier  do  hàler  son  déparl,  on  lui  rcpré- 
senlanl  quo  le  sultan  Aboii-Hafs-Omar  aviii!  qtiiî.U'  Turjis  et  s'é- 
tait dirigé  vers  Cabes  avec  ses  partisans,  les  AulaiJ-Mohelhel; 
rivanx  des  Kaoub.  Il  lui  recommanda  aussi  d'env  >\cv  un  curps 
d'année  sur  la  liiine  de  marche  que  ce  prince  devait  suivre,  afîn 
de  r  empêche;  d(  se  réfugier  dans  Tripoli.  Le  sullan  approuva 
cet  avis  cl  onlouua  au  caïd  Hammou  lbn-Yahya-el-Aclieri  d'ac- 
compai^ncr  Oraar-Ibn-IIamza  et  de  prendre  avec  lui  un  détache, 
mcnl  des  troupes  roérinides  el  de  la  milieo. 

Pendant  (juc  r«^llo  colonne  marchait  à  lu  poursuite  de  l'usur- 
pateur, lesullHi)  >o  lint  H  Cons(anlin(!  (>(  passn  son  armée  on  re- 
vue sur  le  plntc;iu  d'Ll-A  Ijaf  Youwjf-lbn- M  jzni  pii'  alirs  t.i 
roule  du  Zab,  après  avoir  reçu  un  beau  cheval  et  une  robod'hon- 
neur;  le  stigneur  El-Fadl,  (ils  du  sullan  Abou-Yah\a  Abou- 
Bekr,  obtint  vers  la  même  époque,  sa  conlirmaliou  ddus  le  gon  • 
vernemenl  de  Bùneet  partît  pour  celle  ville,  comblé  de  lUms  cl 
revôlu  d'une  robe  magnifique.  Après  lo  dépari  do  ces  chefs  le 
sultan  reprit  sa  marche. 

La  culoiuic  «le  Hammou-ibn- Valu n,  «^otilenui*  par  les  nomades 
qui  »»bi  i>'-i)ieiil  -uix  Aulad-Abi-'ULeil ,  i  eu- m!  ;i  altt  lodre  l  emir 
Abon-lhils-Omar  u  Mubaï  ka.  sur  le  l<  :  rilo  l  e  de  (labes.  D..ns  lo 
combal  qui  s'ensuivit,  Otnar  fui  précipité  de  son  cheval  ot  fait 
prisonnier,  ainsi  que  l  alTranchi  d'origine  européenne,  Dafer-e?;- 
Sinan,  qui  lui  servait  de  ministre.  Hammou  les  Gt  égorger, 


*  Variante  :  Sl-Adjab.  C'est  probablement  le  (ilateju  de  Ixoudia-t- 
Ati.  Il  est  rpprrul  int  bon  de  faire  obspr\er  qu'entre  le  Koudia  et  U 
ville  de  Gonstantiue  il  y  avait  une  chapelle  dédiée  à  Llà-Aii-Adjan, 
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fa  même  nuit,  et  envoya  leurs  lêtcs  au  sultan.  Les  débirls 
de  l'année  vaincue  s'élant  réfugiés  dans  Cabes,  Abd-el-Mélek- 
Ibn-Mekki,  gouverneur  de  celte  ville,  fit  arrêter  Abou-'l- 
G«0$ni-lbQ-Oltou,  cheikh  de.-i  Almohades  qui  sMlait  attaché  à  la 
fortune  d'Abou-Hafs-Omar,  niusi  que  Sakhr-lbn-Mouça,  cheikh 
des  Beni-Meskîa,  et  plusieurs  autres  grands  personnages.  Tous 
oes  malheureux  furent  enobaînés  deux  h  deux  et  envoyés  au  sul- 
tào.  Ce  monarque  plaça  aussitôt  son  gendre,  Yahya  ibn-Solei* 
man,  cher  des  Beui-Âsker,  è  la  téie  de  l'année  et  lui  donna  l'or- 
dre de  marcher  sur  Tunis  en  se  faisant  accompagner  par  Âhmed- 
Iba-Mekki.  Cette  ville  tomba  an  pouvoir  des  Mérinides.  Ibn- 
Mekki  repartit  pour  le  siège  de  son  gouvernement  après  avoir 
obtenu  do  sultan  sa  confirmation  daus  co  poste  et  reçu  pour 
lui-même  et  pour  sa  suite  une  quantité  de  robes  d'honneur  et  de 
montures. 

Le  sultan  était  arrivé  k  Bédja  quand  un  courrier  lui  apporta 
la  tête  de  Témir  Abou-Bafs-Omar  comme  témoignage  de  ta  vic- 
toire que  les  Nénotdes  venaient  de  remporter.  Il  se  remit  alors 
en  marebe,  et  arriva  sous  les  murs  de  Tools,  le  mercredi,  8  Djo- 
Inada  aeoond  748  [4  5  septembre  4847).  Les  notables  de  la  ville, 
lesebelkha  du  grand  conseil  et  les  muftis  «sortirent  à  sa  n^ncontre 
pour  loi  présenter  les  hommages  de  lents  concitoyen  s, |ei  ils  se  re- 
tirèrent plefos  do  confiance  dans  les  bonnes  intention»  du  vain* 
qoeor. 

Le  samedi  suivant les  troupes  do  sultan  formèrent  une 
double  haie,  longue  de  trois  OU  quatre  milles,  depuis  Stdjoum» 
où  était  le  camp,  jusqu*è  l'entrée  de  la  ville.  Les  Hérmides,  tous 
à  cheval,  se  rangèrent,  par  classes,  sous  leurs  drapeaux  respec- 
tifs, et  le  sultan  sortit  de  sa  tente,  monté  sur  un  beau  coursier  et 
suivi  d'un  cortège  lungnifique.  A  sa  droite  marchait  son  Am\, 
Arîf-Ibn  Yahya,  émir  des Zogbba, suivi  d'Abou-Moham-ned-Ibn- 
Tafraguîn  ;  à  sa  gauche so  lcn;iil  l'émir  Abou-Abd- Alla^^T'>î\am 
med,  frère  du  sultan  Ahon-Yahya-Abou-Bekr,  suivi  «i  s  on  ne- 
veu, l'émir  Abou-Al)(l-All;ih,  fils  de  Khalcd.  Ces  deux  princes 
étaient  restés  en  déletition  a  Gonslantine,  avec  leursenfants,  de- 
puis la  révolte  de  l'émir  Abou-  Fares .  Remis  en  liberté  par  le 
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sultan  Abou-'l-Hacen  »,  ils  l'accompagnèreot  k  Tunis,  etoroé^ 
renl  alors  !o  cortège  de  ce  souverain  eu  le  suiTaol  aa  milieo 
d'uoe  Toole  de  princes  ei  de  chefs  mériotdes.  Le  sultan  avança 
au  son  des  lamhours,  pendant  qu'une  cenlaine  de  drapeaux  flol~ 
taient  autour  de  lui.  Au  fur  et  k  mesure  qtt*il  passait,  les  troupes 
se  foi  mèrooi  en  file  et  marcbàrentà  sa  suite,  de  sorte  que  la  terre 
tremblait  sous  les  jias  do  cette  armée  immense.  Jamais,  autant 
que  je  le  sache,  une  pareille  journée  ne  s'était  vue.  Entré  au  pa- 
lais, il  posa  sur  les  épaules  d'Abou-lfohammed-lbn-Tafragutn 
la  robe  qu'il  venait  de  porter  et  lui  fil  cadeau  de  son  cheval,  avec 
la  selle  et  la  bride.  Toute  l'assemblée  partagea  d'un  repas  qui  lui 
Tut  servi  sous  les  yeus  du  sultan  et,  aussitôt  après,  elle  se 
sépara. 

S'étant  alors  fait  accompagner  par  Ibn-Tafraguto,  le  souverain 
mérinide  visita  toutes  les  chambres  du  palais,  demeures  des  kha- 
lifes bafsides.  Il  passa  ensuite  dans  le  Bas-et-Tabiâ,  parc  atte- 
nant au  palais,  et,  après  avoir  admiré  les  jardios  et  les  bassins 
de  pel  établissement  royal,  il  se  rendit  directement  au  camp.  Bn* 
suite  il  envoya  dans  la  citadelle  de  Tunis  une  garnison  mérinide 
commandée  par  Yahya-Ibn^Soleiman  et.  s'étant  fait  amener  les 
chefs  qu'on  avait  arrêtés  è  Cabes  après  la  défaite  d'Abon-Bafs- 
Omar  et  qui  portaient  encore  leurs  chaînes,  il  les  envoya  tous  en 
prison,  après  avoir  fait  couper  la  main  droite  et  le  pied  gauche  à 
Aboa-'l-Cacero-lbo-Otton  ainsi  qu'è  Sakhr-lbn-Houça  :  punition 
qu'd  leur  inQigea  en  vertu  d'une  sentence  émanée  des  muftis 
auxquels  il  avait  dénoncé  leurs  forlaits. 

Au  lendemain,  il  partit  pour  Gairouan  dont  il  visita  les  anciens 
monuments,  les  restes  des  édifices  construits  par  les  Falemides 
et  par  les  Zlrides,  les  tomlieaux  t>ù  reposent  les  saints  et  les  doc^ 
teursde  la  loi.  De  lè,  il  se  rendit  à  BUXehdYa  et,  s'étant  arrêté 
snr  le  bord  deUnnaTtUréfléi^t  sur  U  sort  d$  ceux  qui  l'avaient 
précédé  ;  hommes  encore  plut  grands  e$  plus  puissants  sur  la 


*  Dans  le  texte  arabe  U  faut  lemplacer  EMbbos  par  Bi-Bmn, 


Urre  *.  Aa  oommeDcemeiik  do  moU  de  Btmadao  ^décembre),  il 
revînt  à  Tunis  en  suivant  la  route  qui  passe  aaprès  du  chftleau 
d'El-Bdjem  et  du  ribai  d'El-Honesllr.  Ayant  alors  établi  des 
garnisons  dans  toutes  les  places  fortes  de  Vlfrtkïa,  Il  eoncéda  aux 
Mérinides  les  villes  etlescampagn  js  de  cet  empire,  mais  il  laissa 
aux  Arabes  la  jouissance  des  fiefs  que  le  gouvernement  hafsîde 
leur  avait  accordés,  tl  envoya  des  commandants  dans  toutes  les 
localités  du  pays  qu'il  venait  de  soumettre,  et  il  s'installa  lui- 
même  dans  le  palais  des  rois  hafsides. 

Ce  fut  ainsi  qu'il  eSTeetua  celte  grande  conquête,  qu'il  reçut  la 
plénitude  de  la  faveur  divine  en  subjuguant  des  royaumes  et 
qu'il  (étendit  sa  dorninalioa  sur  les  étals  africains,  depuis  Mes- 
rala  jus{ju  àii  Boiis-cl-Acsa  et  de  là  jus(ju'.i  Uoiida,  eu  Espa^^e. 
L'empire  est  à  Dieu  ;  il  la  donrie  à  celui  de  ses  serviteurs  quHl 
veut  ;  mats  la  fin  [heuTeuse]  est  pour  ceux  qui  craignent  [leur 
Crtaicur]  «. 

A  Tunis,  les  poètes  lui  récitèrent  des  vers  de  félicitation;  mais 
Abou-'l-Cacem-er-Rahoui,  jeune  liilëraleur  de  grande  espérance, 
les  sufjiassa  tous  dans  un  poi^mc  qu'il  lut  adressa  et  que  nous  re- 
produisons ici  : 

L'Orient  a  répondu  à  ton  appel,  ainsi  que  l'Occident  ;  la 
Mecque  eil  accouriM  au'deoant  de  lot't  ainsi  que  Yathreb 
[Médtntt], 

L'Égypte  t'a  invoqué,  de  même  que  i'Jrae  et  sa  voisine^ 
la  Syrie;  hàte^toi  [à  leur  secoure]  /  les  maux  de  la  religion 
se  guérissent  par  ta  présence. 

les  chaires  [de  nos  mosquées]  t'ont  saluée  ou  peu  s'en  est 
fallu  ;  ces  chaires  d'oik  les  pt  idicateurs  de  la  vérité  prononcent 
le  kbotba  en  ton  nom. 

ffos  frères,  qu'ils  soient  /ow  ou  près  [de  tot]^  se  sont  tous 
ea^ressés  d'obéir  à  Dieu  tn  te  rendant  obéissance. 


'  Coran,  sourate  lO,  verset  92. 

^  Ceci  n'est  pas  un  verset  du  Coran,  mais  un  composé  de  plu- 
sieurs fragments  de  versets. 
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Ifoi  âme$  aipiraimi  avêc  ardwTt  mo  «hh^it,  &  l«  paBêédir, 
«oïl  quê  In  éoénmenU  te  reprochaient  w  t'éloiffoment  i$ 
nous. 

ikau  la  ViiU'Bkmche  « ,  Von  ee  tenait  à  tu  ordree  w  mo- 
ment où  luparaissaie  à  t*horivm  d'Bn-Naeerïa 

Au  moment  où  l€s  déptktationi  envoyées  par  les  pays  de  dat- 
tiers «  trouvaient  auprès  de  toi  un  bienveillant  uceueiL 

Ce  n*était  pas  par  fierté  que  Bougie  tardait  [à  se  sou- 
mettre ],  mai*  parce  que  l'on  se  p/aff,  chez  eile^  à  krmrles 
dangers.  • 

lille  faisait  i orgueilleuse,  mais,  à  Vapprocheds  ees  trou- 
pes  qui  regardent  les  [années  les  plus]  brillantes  comme  une 
proie  facile^ 

Ses  habitants,  remplis  d'effroi,  s' emjjrcssèrent  de  faire  leur 
soumission  i  les  factieux  et  leurs  chefs  s'humilièrent  devant 
toi. 

Tunis  a  rempli  sa  promesse  ;  sans  rela,  on  y  aurait  vu  un 
spectacle  a/freux  ;  aussi f  repose-t-elle  maintenant  heureuse 
dans  ton  bercail, 

S:s  habitants  n'étaient  que  des  rmians  présomptueux  ;  mats, 
sous  Nnfluence  de  ta  jfloire,  ils  sont  devenus  des  faucons  et  des 
aigles. 

Naguères,  lu  étais  le  protecteur  de  leur  chef;  aujourdhui, 
tu  es  l'asile,  le  refuge  de  tout  un  peuple. 

Ils  voient  que  la  fortune  a  remplacé  ce  prince  par  toi,  et 
que  lavw^une  vie  de  bmheur,  s'est  offerte  [  à  leurs  souhaits] . 

Un  fiU  parvenu  à  l'âge  viril  et  toutefois  soumis,  a  travailU 
pour  te  ftnre  honneur  ;  il  est  vrai  qu*il  t*a  eu  pour  père  *. 


1  U  rnle-BtendtSf  c^est-à-dire  Tkuns.  Diodore  VeyhiX  appelé  » 

Jkmes  leucos, 

«  En-NaeerU,  c'est-à-dire  ^wigie.  Voy.  tome  ii,  page  51  cette 
traduction. 
3  C'est-à-dire  le  Djerià  et  le  Zob. 

*  Ceci  est  un  compliment  à  i'adresse  de  l'émir  Abon-l-Fadl,  flis 
du  sultan. 
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Ce  [bonhfur]  n'a  tenu  cju'à  ta  justice  que  l'on  compare  avec 
raison  à  celle  des  sa'inls  khalifes  [de  l  ancien  tctnps]. 

Tu  as  lutté  avec  constance  pour  l^etnpire  et  pour  le  ciel; 
vois  maintenant  devant  toi  l'axUel  et  le  trône 

D  autres  r oit  peuvent  aimer  le  vin  <jui  circule  à  lu  ronde, 
—  le  plaisir  que  tu  recherches  c'est  de  lire  le  Coran  ci  de 
l'écrit  e. 

Que  d  aulitis  hurtimei  passent  leurs  matinées  à  6oire,  tu 
consacres,  par  habitude,  ces  heures  à  ta  prière. 

Que  d'autres  se  plaisent  à  vider  la  coupe  du  soir,  — -  chaque 
nuit  tu  ahreuvci  t<fnûm$  du  souvenir  de  Dieu, 

Que  d'autres  princes  soient  âpres  [de  caractère]  et  qu'ils 
vivent  enfermés  dans  leurs  palais ^  —  lu  n'es  pas  un  esprit  mo^ 
rose,  iunerepouss  .'s  pas  les  visites  de  tes  sujets. 

Chez  toi,  tous  les  senttmmts  respirent  la  noblesse  et,  favO' 
risispar  la  fortune,  ils  répandent  des  émanations  suavei  et 
douces. 

C'est  ainsi  que  tu  as  élevé  un  édifice  [  de  gloire]  parmi  les 
chefs  d'me  grande  famille  dont  [les  prouesses]  augmentent  la 
renommée  de  [leurs  oXeux]  Cahtan  et  Yarob  *; 

Des  chefs  qui  surent  abattre  les  tyrans  orgueilleux  et  gtii, 
dans  la  lice  [de  /d  gloire] ,  laissèrènt  Càb  et  Aghleh  derriirs 
euœ  comme  dee  esclanes 

Iks  héros  dont  les  rois  briguaient  4a  protection,  quifenêaient 
Vhonneur  de  Cespéee  humaine,  ^admiration  de  ^univers  ; 

DonunateurM  du  monde,  ils  avaient  dressé  leurs  trùnes  mut* 
les  épautês  des  puissants  lion$** 


'  l.ittéralemeut  :  devant  toi  est  le  mihrub  et  au^ès  de  lui  le  cortège 
impérial. 

*  La  race  des  Arabes  Vemeoites  descendant  de  Cahtao,  ^éte  de 
Yarob. 

>  Câb,  aïeul  d'uoe  illustre  tribu  arabe  ;  AghM>,  alcul  des  Agble- 
bides. 

*  Ou  :  des  sept  pltmétes. 


Digitized  by  Google 


956  msToni  Dtt  iiiitus. 

Leur  ville  de  Fez  excita  Venvis  de  Baghdadet  \fiOur  étrepràs 
d'eux]  le  Tifjre  aurait  voulu  >' Ire  U  Sebov. 

Ils  étaient  les  étoiles  qui  ornaient  le  ciel  de  la  gloir$;iei  uns 
Stationnaient  dans  Vest^  les  autres  dans  Vouest. 

Quel  brillant  cortège  de  chefs  descendus  de  Y'urob  !  l^ homme 
du  pays  étranger  dmfinaii  arabe  pour  chanter  leun  louan- 
ges* 

Ahd-el'Hank  seleoa  pour  faire  valoir  tes  droite*,  et  rtenda 
ce  qu'il  rechercha  ne  put  lui  échapper. 

Il  engendra  Yaeoub*^  prince  qui  suivit  le  chemin  de  eonpirct 
chemin  bien  battu  dans  lequel  il  ne  pouvait  pas  s'égarer, 

Yacoub  laissa  Othman,  épée  tranchante  qui  fraya  tes  voies 
de  V  islamisme. 

Combien  d'expéditions  a-l-t7  faites  pour  la  cause  de  iHeu  ! 
expéditions  qw  mirent  en  ruine  tout  ce  que  l'infidélité  avait 
construit, 

Toutn  les  fois  que  Dieu  a  voulu  compléter  ses  grâces  en- 
vers les  musulmans,  il  lesuvereées  sur  nous  tous,  saints  ou 
pécheurs. 

Dieu  t'a  produit  pour  être  le  flambeau  de  la  religion  or* 
thodoxe  et  pour  dissiper  Us  ténèbres  qui  voilaient  l'éclat  de  la 

vérité. 

Dans  ton  progrès  lu  as  marché  selon  le  cœur  de  Dieu,  et 
suivi  un  sentier  quiVamené  vers  sa  faveur. 

Tu  us  soutenu  de  la  bonne  manière  la  cause  de  Dieu  en  la 
défendant  avec  une  lance  habituée  aux  combats. 

Tuas  rendu  le  peuplede  Dieu  ton  peuple  et  ton  appui;  par 
tes  e/forts  tu  lui  a  procuré  un  rang  et  une  position  [parmi  les 
nations]. 

Un  roup  a  frappé  Us  pervers  et  dérangé  leurs  projets  ;  un 
homme  s' est  posé^  auprès  d'etio?,  pour  les  réprimander  et  pour 
les  punir. 


I  il  y  a  ici  on  jeu  de  muU  sar  Abà-el-UaLk  et  hack  {Mi). 
*  Dm  Ae<tba  Yaeouba  ;  encore  un  jeu  de  mots. 


7^  ai  lutté  comme  il  U  fallait  pùur  la  aaute  du  MUéricor^ 
dkm\  auisi^le»prêlr»ida  infidèles  redoutent  ta  puissance, 
\  Tu  as  délivré'iout  un  peuple  des  griffes  des  Arabes  nomades  ; 
faisant  ainst  la  meilleure  des  guerres  saintes,  celle  qui  est  la 
plut  nie^saire, 
^  te  monde  s'est  avancé  vers  toi,  comme  une  fiancée  soumise 
à  ta  volonté ^  par  le  cours  merveilleux  du  destin. 

Il  n'y  a  point  dê  ville  dont  les  kabitanls  ne  souhaitent  tapré- 
senee;pwst  depays  quine  s^épanouisseàlamentionde  ton  nom* 

La  terre  n*est  qu^unvaste  logement  dont  tu  es  le  maître,  et  il 
n*y  arrive  que  des  amis  bienvenus. 

Tu  possèdes  lamoitié  du  pays  par  le  droit  de  conçuéle,  /'au. 
tre  moitiépar  héritage  ;  conquête  et  héritage  l  beaux  titres  de 
possesion. 

Tu  Pas  conquise  au  moyen  de  trois  armées  dont  l'une  avait 
pour  motUures  des  planehss  et  l'Océan,  l'autre  était  portée  sur 
denobles  coursiers^ 

La  troisième  était  ta  bonté,  ta  justice  et  ta  piété.  —  Celle- 
là^  j'en  atteste  Dieu  I  fut  la  plus  puissante  ^  la  plus  victorieuse. 

Chaque  cheval  [de  tes  armées]  fait  l*omement  de  son  cava- 
lier ;  chaque  cavalier  fait  l'ornement  de  son  cheval. 

Chaijue  luncc  est  muice  et /lexibiei'.chaque  épée polie  ei  iran- 
cJiantc. 

On  ij  voit  des  écrivains  que  leur  écriture  '  fait  vivre  et  qui 
ne  savent  cependant  ni  lire,  ni  écrire; 

Ils  sejettent  sur  les  plus  braves  cavaliers  de  l'ennemi  ainsi 
que  le  lion  se  précipite  sur  un  troupeau  de  cerfs; 

Des  écrivains  dont  les  lancesne  se  refusent  jamais  des  coups 
piquants,  et  qui,  habitués  au  haut  slyle^  connaissent  à  fond  les 
Journées  dee  Arabes  , 


*  L^antear  joue  ici  sur  la  double  signifleatiou  dn  mol  khatt  (laneet, 
'^éeriiure*) 

*  Les  Journées  des  Arabes,  leurs  guerres  et  combats  avant  Tisla- 
mismo,  font  le  sujef  de  plusieurs  ouvrages  très-admirés.  Les  récils 
iiu  Kitab-el-Aghamy  traduits  par  M.  Frcsael,  et  les  notice  que  M* 
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Par  la  m<i(jic  de  celle  parole  :  Frappo  !  i7*  produisent  des 
effets  merveilleux^  et  les  epees  descendent  sur  les  têtes  da 
guàrriers. 

Avec  les  orateurs,  ils  savent  parler  un  langatje  beau  et  fleuri; 
parmi  les  guerriers ^  ils  montrent  leur  supériorité  et  ieurexpé-^ 
rience. 

Là  aussi  se  voit  l'homme  quiporle  la  robe  du  savoir  et  de  la 
pieté,  et  sur  ia/uel  flottent  les  amples  basques  de  la  davi- 
(iienne  *.  ^ 

Il possèdeune  teinture  de  science  ;  [oui,  mais]  elle  se  répand 
comme  un  torrent  ;  soninteliigence jette  des  lumières  qu'aucun 
nuage  ne  saurait  obscurcir. 

Admirons  aussi  celte  armée  qui  réunit  les  étendards  de  tous 
les  peuples  ;  grâce  à  elle^  nous  pouvons  sans  danger  parcourir 
le  monde. 

Quelle  nobie  troupe  /  voilà  la  bande  qui  rétablit  le  bon  droit 
et  qni  brise  tous  les  obstacles. 

A  loi,  sirCf  appartient  la  prééminence  sur  les  peuples  domi- 
ciliéSt  et  sur  les  nomades ^  n'importe  où  ils  se  rendent  el  d'oii  ils 
viennent. 

Roi  juste ^  pieux ,  favorisé  de  Dieu,  toi  dont  les  hauts  faits 
sont  exaltés  partout  et  inscrits  i^^iu  lcs  pa<jcs  de  l'histoire]; 

Tuas  suivi  ehver s  nous  une  voie  de  générosité  qui  atteint 
également  les  présents  et  Us  absents , 

Pieux  toi-même,  i  a,  honores  les  hommes  pieux  ;  pour  toi  ^  le 
Hévôt  est  un  parent  tràs-rapproché. 

Savant  [dans  la  iot\  .  in  as  exalté  le  savoir  et  lu  recherches 
m>6C  empressement  ceux  qui  le  cultivent. 

Ganssin  de  Pmeval  a  ioserées  dans  ^on  Esstà  sur  l'kisioire  drsArahfS 

peuvent  donner  une  idée  dti  contonu  de  ces  anciens  tc::ticils  —  On 
\oit  que  le  [louîe  jone  stir  li  double  signification  de?  uiols  J^iumpés 
des  Arabes  qui  s'çmploient  pour  désirer  leurs  combats  et  l  histoire 
de  leurs  combats.  \^ 

*  SelOD  l3S  musulmans,  personne  n  a  jamais  su  travailler  le  ier 
BQSsi  bien  que  le  roi  David,  lits  de  Salomon.  Il  fabriquait  surtout  \^ 
des  cottes  de  mailles  à  larges  basques  qui  avaient  la  ri'putation 
d'être  impénétrables.  \ 


biyuizca  by  GoOgle 


DYNASTIE  MtRlMDK.— iSO'J'  L-SA.E».  229 

Faire  l'éloge  de  tes  vertus  est  un  devoir  pom  tout  homme  qui 
4ait  parler;  mais  (jut  pourrait  compter  les  sables  de  la  mer. 

Combien  est  admirable  l' abondance  des  donSf  des  cadeaux  et 
Âes  bienfaits  que  lu  répands  1  certes  »  les  mains  qui  versent  de 
pardls  torrents  peuvent  se  comparer  à  l'Océan, 

fiuissent-elles  ressembler  toujours  à  ces  nuages  qui  donnent 
aux  créatures  de  Dieu  les  eaux  et  les  pâturages  ! 

Puisse  l'éloge  de  ta  gloire  s^elever  toujours  !  puissent  les 
détracteurs  de  ton  mérite  rester  accablés ,  brisés  sous  le  poids 
du  mépris  universel  ! 

Puisse'iu  atlàndrs  sûrement  au  comble  de  tes  vœux  !  au- 
cune grdee  ne  saurait  être  rebelle  [à  tes  vœux]  ni  difficile  [à 
obtenir]. 

COMBAT  EKTRB  LES  ARABES  ET  LB  SILTA».  t^SASTAK  D& 

CAIROUAN. 

Les  Kaoub,  famille  de  la  Irilui  des  Soloim,  commandau  nt  k 
loiile  la  populalion  nomade  derjirîkïa  ;  iicrsel  pviissanls,  ils  ne 
voulaient  jaiiiuis  subir  Taulorilé  de  Terapire  [lial'sidel,  et,  dans 
le  temps  où  eetto  dynastie  n'existait  pas,  ils  s'étaient  toujours» 
diî^lingiiés  par  leur  amour  de  rindi'pendance.  Lursdeia  proniul- 
fjatlnn  de  l  islaniisaje,  quand  les  Ardbes  descendus  deModer  con- 
quirent tant  de  royaumes,  les  Suirini  se  tinrent  à  l'écart,  au  mi- 
lieu de  leurs  plaines,  dans  le  fond  de  leurs  déserts,  el  ne  payè- 
rent la  dîme  lé;^alu  que  par  simple  condescendance.  Cette  con- 
duite hautaine  les  rendit  suspects  aux  khalifes,  et  l'historien  El- 
Taberi'  nous  assure  qu  El-Manssuur  [Jeuxieaio  Uhalde  abbacide] 
avait  enjoint  formellement  à  son  fils  [et  successeur]  El-Mehdi  do 
no  jamais  admettre  aucun  individu  de  cette  tribu  au  service  du 
l'empire. 

Qiiand  la  dynastie  abbacide  s'acheminait  vers  sa  ruine  et 

*  Abon-pjâfsr-Hahammcd-Ibn-njerlr-ct-Taberi,  t'undes  plus  an- 
ciens et  des  plus  célèbres  d'entre  les  historiens  ;u\ibes,  nous  a  laissé 
une  histoire  très-volumfneusc  et  très-curieuse  des  trois  premieft 
siècles  de  Tislamisme.  tl  mourut  en  l'an  310(92)  de  J.-C.) 
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qu'iiiM  troope  d^esclaves  tirte  de  l'étranger,  «'était  «rrogéteula 
l'autorité  du  LhalîfaI,  tes  Beni-Soleim,  devenos  très^puisMnta 
dans  les  déserts  dn  Nedjd* ,  se  mirent  à  dévaliser  les  earavaoesdo 
la  Mecque  et  de  HediDe,  en  faisant  éprouver  aux  pèlerins  lesmaux 
les  plus  déplorables.  Quand  les  Fatemides  eurent  démembré  l'em- 
pire des  Àbbacides  et  fondé  la  ville  du  Caire,  les  Soleim  profilé* 
rent  de  ce  changemenl  pour  gratifier  leur  esprit  do  domination 
et  leur  amour  du  désordre  :  ils  harassèrent  ^lemeat  les  froii> 
tièrea  des  deux  khalifats  et  rendirent  les  routes  iropratieablea 
par  leurs  brigandages. 

Plus  tard ,  le  goavememeot  falemide  leur  permit  d*envabir  l'A- 
friqnc  beptcnlrionale  et  de  partir  pour  Barca  h  la  sut  le  deb  Arabes 
bilalicns*.  Ils  ne  cessèrent  de  parcourir  et  ravager  ce  pays  jus- 
qu'h  l'époque  où  Ibo-Ghanîa  [ralrnoravide]  fil  la  guerre  aux  Al- 
mohadcs  et  leur  enleva  Tripoli  et  Cabes,  villes  qui  servaient  à 
couvrir  U  frunlière  orienlalo  Je  leurs  états.  Garacocli,  le  U|lio2r, 
client  des  Aïoubides  qui  tiouvcrnnient  l'Égypto  cl  la  Syrie,  era- 
•  brassa  le  parti  d'Ibu-Ghania,  cl  plusieurs  fractions  de  la  tribu 
des  Solcini  se  rangèrent  du  même  côté,  avec  une  foule  d'autres 
DOO>ades.  Rassembles  soui  tes  drapeaux  de  ces  deux  chefs ,  ils 
iosollèrent  les  villes  et  les  campot^nos  de  l'Ifrîkïa,  s'y  nK)Dlrani 
partout  comme  les  avant-coureurs  du  désordre'. 

Aprrs  la  ruorl  d  Ibn-Ghonîa  et  de  Caracoeh,  quand  les  Hafsi- 
(its  cment  établi  leur  indépendance  en  Ifrîkïa,  les  Doua- 
ouida  [tribu  rînhide]  résislèronl  à  i'autorilé  d'Ahou-Zékérïa- 
Yabya.  Cet  émir  résolut  de  leur  opposer  une  fnitre  lril)u  nomade 
et,  s'étaot  procuré  l'appui  des  Soleim,  en  U  s  relu  ant  de  la  province 
de  Tripoli,  où  ils  avaient  leurs  lieux  de  parcours,  il  les  établit  à 
Cairouao  et  leur  accorda  des  ictd  *  en  Urikïa.  Introduits  au  ser- 


*  le  Sedfd  est  un  vaste  plateau  qui  occupe  une  grande  partie  de 
rArabieœntrale. 

*  Voy.  le  premier  Tolome  de  celte  traduction. 

'  Voy.  l'histoire  de  Cnraoocb  et  d'Ibar-tïbanla,  dans  le  second  ?o- 

lurae  de  cette  traduction. 

*  Voy.  tome  i,  p.  117,  note  2. 


viee  de  l'empire  hafaide,  les  Soletm  lai  fireolbieiilAt  sentir  leur 
gnode  piissanoe  et  leur  bumear  iotraitable. 

Lors  des  luUes  qai'eureiii  lieu  entre  les  princes  hafsldes,  les 
Xaonb  oUinrenl  le  commandemeDtde  tonto  la  population  no- 
nède  et,  toalours  prêts  à  soutenir  les  divers  membres  de  la  fa* 
mille  royale  qui'désiraient  s'emparer  du  trône,  ils  portèrent  do 
rudes  coups  ù  l'empire,  malgré  les  cbAtiments  qoMls  eurent  à  su- 
bir par  suite  de  leur  insubordination.  Hamza-ibo-Omar,  frère  de 
l'émir  [Moulahcm  et  leur  principal  chef,]  soutintcoulre  notre  sei- 
gneur,  l'én.ir  Ahou-Yaiiya-Abou-Bckr,  une  guerre  dans  laquelle 
les  succès  alternaierU  avec  les  revers  et,  tant  qu'elle  dura,  il  sut 
profiter  très-hahilernent  des  tentatives  faites  par  les  Abd-el-Oua- 
dites  pour  (étendre  leur  doininnlioii  sur  les  provinces  occidenta- 
les de  î'ifrîkïa.  Il  les  décida  à  y  envoyer  des  troupes  chaque  fois 
qu'il  soutenait  lui  même  l'un  ou  l'autre  des  princes  hafsidcs  qui 
aspiraient  îi l'empire  ;  maîsensuile,  quand  le  sultan  Ahou-Yahya- 
Abou-Bekr  euléloulTé  l'espril  d'insubordination  dout  les  atleiu- 
Ics  avaient  tant  nui  h  son  autorité,  et  que  le  sultan  abd-el-oua- 
dite,  ronnenii  implaral*le  du  gouvernement  hafside,  culsucrombé 
sons  l'épée  d'Ahou-"l-Haetn,  parent  et  ami  du  souverain  dt  Tu- 
nis, il  changea  de  tactique  et  fit  soumission  au  prince  qu'il 
avait  si  loî)L'ieinj)S  combattu.  Usant  alors  de  la  haute  iniluencu 
qu  il  excrçiit  chez  les  Soleirn,  il  porta  cette  tribu,  malgré  elle, 
à  payer  l'impôt  [sadacal]  au  gouvernement.  Il  mourut,  dans 
un  guet-à-pens  auquel,  dit-on,  l'admiotstralion  bafside  n'était 
pas  étrangère. 

Ses  fils  et  successeurs  montrèrent  tant  d'imprévoyance  qu'ils 
s'attirèrent,  plusieurs  fois,  un  châtiment  sévèro  de  la  part  du 
souverain  dont  ils  avaient  encouru  la  oolère.  Ayant  toujours  en- 
tendu vanter  la  puissance  de  leurs  aïeux ,  ils  ne  pensèrent  pas 
à  traiter  avec  le  gouvernement,  et,  s'étanl laissés  emprter  par 
l'ambition,  ils  livrèrent  bataille  à  un  généra  hafside,  Tan  742 
(i34l-2),  mirent  ses  troupes  en  déroute  et  allèrent  assiéger  le 
suUan  dans  la  capitale  de  l'empire.  Indignés  contre  l'émir  Âbou- 
Hafs-Oniarqui  les  avait  abreuvés  d'humiliations  après  la  mort  de 
son  père,  iU  embrassèrent  le  parti  d'Abou-U-Abbas,  héritier  lé  * 
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gitimô  du  trône,  et  le  conduisirent  à  ïmus.  Sept  jours  plus  lard, 
Abou-Hafs  força  l'entrée  de  la  ville,  lunson  frère  Ahon-'l-Ahha^ 
«t,  s'étant  emparé  d'Abou-  i-Haul,  iils  do  Haïuz.a,  il  le  tua  de 
sangfroid,  à  la  porte  de  la  citadelle.  La  nouvelle  de  ce  iorfutk 
remplit  les  fils  de  ÎI.Tmza  d'une  telle  indignation  qu'ils  invitèrent 
Aboii-'l-Uaeen  à  venir,  sans  tarder  davantage,  et  à  prendre  pos- 
session de  rifrîkïa. 

Après  avoir  eiïectué  cette  conquête,  ie  sultan  inérinide  traita 
ses  nouveaux  sujets  avec  une  hauteur  à  laquelle  le  gouvernement 
hafside  ne  les  avait  pas  habitués,  et,  dans  sa  conduite  envers  le» 
nomades,  il  adopta  un  système  bien  différent  de  celui  que  l'an- 
cienne dynastie  avait  employé.  Ayant  reconnu  que  les  Arabes 
s'étaient  prévalus  de  leur  puissance  pour  se  faire  concéder,  d'a- 
bord plusieurs  territoires  très-étendus,  et  ensuite,  un  grand 
nombre  de  villes,  il  leur  ôta  celles-ci  et  leur  accorda,  comme  in- 
demnité, des  pensions  sur  i'étatet  une  augmeatation  de  djébaia*. 
Bientôt  après,  il  opéra  une  réduction  dans  les  revenus  qu'il  ve- 
nait de  leur  assigner,  et,  touché  des  plaintes  que  le&cullivateurs, 
toujours  victimes  de  la  tyrannie  des  Arabes,  lui  avaient  adres- 
sées au  sujet  du  k/i  a  f lira  {protection),  tribut  qu'ils  payaient  aux 
nomades,  il  défendit  à  ceujt-ci  de  l'exiger  et  aux  cultivateurs  de 
le  payer. 

Les  Arabes  commencèrent  alors  à  se  méfier  du  sultan  et,  se 
voyant  enfin  accablés  par  la  sévérité  de  son  administration,  ils 
attendirent  une  occasion  favorable  afin  de  se  vengpr.  Get(e  por- 
tion de  leurs  nomades  qui  vivaient  de  rapines  et  de  brigandage» 
eut  à  peine  entendu  parler  de  leurs  intentions  qu'elle  glissa  à  tra- 
Ters  la  ligne  de  camps  et  de  garnisons  que  les  Herinides  avaient 


\  A  toufes  losépoqnes,  lesgouv<»rnemr>n!^  musulmans  se  «ont  vus 
dans  l'inipiiTçsanrp  de  faire  rcntr»  r  1rs  jin[)nfs  fies  provnn  er-  un 
peu  éloignées  de  la  capiluio.  Pour  eûectuer  cette  opération  linuu- 
clère  ils  ont  toujours  eu  recours  aux  guerriers  nomades,  qui  rete- 
naient ordinairement  la  moitié  de  la  somme  perçue.  Par  le  mot 
dj«èataIbn-Kbaldottn  parait  désigner  cette  espèce  de  gratification. 
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'établis  sar  les  frontières  del'Ifrfkïaet,  grêlant  tfvsDeéè  dans  l'in- 
térieur du  pays,  elfe  se  mit  h  piller  les  habitants  et  à  enlever 
lears  troupeanx.  Do  toutes  paris  on  u'entendit  que  des  plaintes 
coDirc  les  Arabes^  et  bientôt  la  bonne  intelligence  qui  avait  régné 
entre  ce  [K  11  pie  et  la  gouvernement  inërinîde  fat  profondément 
ébranlée.  Le  sullan  avait  quitté  El-Mehdïa  et  venait  de  rentrer 
â  Tunis  quand  une  déptitatioo  de  chefs  arabes  se  présenta  de- 
vant lui.  Elle  se  composait  de  Kbaled-lbn-Hamza,  le  même  (jui 
l'avait  poussé  à  envahir  l'Ifrîkïa,  d'Ahmed,  frèro  de  Khaled,  de 
Khalîfa-Ihn-Abd-Aliah-lbn-Meskîn,  chef  dos  Aulcd-el-Cos,  et 
de  Khalifa-Ibn-Abi-Zeid,  cousin  du  prccodent.  Tous  ces  cheikhs 
rorijront  d'abord  un  honorable  accueil,  mais,  pendanl  (|u  il  jouis- 
sait del'liospitalité  du  sultan,  une  circonstance  fâcheuse  amena  un- 
grand  chanî»fimcnt  dans  leur  position. 

Parmi  les  L'en?qiiî  formaient  la  suite  du  sultan  se  trouvait  un 
émir  hafside  noinnio  Ai)d-el-Ouali(>d,  iils  du  feu  sultan  Abou- 
Yahva-Zékérïa-!bn-el-Lili\ani.  RetrocoMS  ici  l'histoire  de  ce 
prince.  Ayant  perdu  son  père  en  Égyple,  comme  nous  l'avons 
dit  précédemment,  il  rentra  dans  l;i  province  de  Trî|-.nli  so 
fil  proclamer  sultau  et  rallia  autour  de  lui  les  Arabes  nomades  de 
la  tribu  des  Debbab.  S'étant  ;jlors  ménasié  l'appui  d'Abd-eU. 
Mélck-lbn-Mekki,  seigneur  deCabcs,  il  partit  avec  lui  et  s'em- 
para de  Tunis  pendanl  l'absence  du  sultan  [Abou-Yahya-Ahou- 
Bekr]  qui  était  alors  occupé  à  dolruiro  la  forteresse  de  Temzez- 
dckt.  Ayant  appris,  quelques  jours  après,  que  le  sultan  appro- 
chait, il  quitta  la  ville  en  toute  hâte  et  alla  se  réfugier  dans  Tlem- 
oen.  Quand  Abou-'l-Hacen  marcha  contre  la  capitale  abd>el- 
ôuadite,  le  réfugie  abandonna  ses  prolecteurs  et  trouva 'auprès 
du  souverain  mérinide  un  accueil  plein  de  bienveillanoe.  Depnîs 
lors  il  éinit  I  i  s!ô  avec  Âbou<'l-B8ceii  et  l'avait  accompagné  à  là 
conquête  de  Tuois. 


ï  L  auteur  ajoute  ici  en  Van  732,  ne  s  eîant  pas  rappt-lé  qu'il  avait 
déjà  donné  Van  7â9  comme  la  date  de  cet  événement.  Voy.  tome,  ii. 
page  476. 
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Bieaiot  .iprès  l'arrivée  de  ladëpulalion  arabe,  l'émir  Abd-ef- 
Ouahed  informa  le  sultan  qu'un  émissaire  de  ces  chefs  élaii  venu 
en  secret  Pensager  à  pai  lir  nvoc  eux  ei  h  se  laisser  proclamer 
.♦«ouverairi  (le  l'ifrîkïa;  il  déclara  aussi  qu  iL  avait  i  t  poussé  celle 
proposition  comme  il  le  devait.  Le  chambellan  Allal-Ibn-Moham- 
med-lbn -Amsmoud  fît  aussitôt  venir  les  inculpes  au  palais  et, 
après  leur  avoir  adressé  de  vifs  reproches,  il  les  envoya  en  pri- 
son. Le  sultan  f)uvrit  alors  le  bureau  de  la  solil*  l  I  des  gratifi- 
cations [en  vue  d  une  nouvelle  expédition]  ;  puis,  après  avoir 
célébré  la  l'élo  de  la  Huplurc  du  jeûne  (7i8  —  commencement  de 
janvier  1348),  il  fît  dresser  ses  tentes  à  Sidjoum,  en  dehors  do 
Tunis,  et  rappela  les  garnisons  qu'il  avait  établies  dans  le^ 
places  frontières,  ainsi  que  tous  les  autres  corps  détachés. 

Les  Aulad-Ahi-'l-Lcil  el  les  Aiilad-el-Cos  up[)rirenlavec  effroi 
que  le  sultan  venait  d'emprisonner  Icurdépulaliou  etqu'ilse  dis- 
posait h  marcher  contre  eux.  N'écoutant  plus  alors  que  leur  dé- 
sespoir, ils  s'obligèrent  par  serment  à  combattre  jusqu'à  la  morl 
et  ils  chargèrent  Abou-'l-Leil-lbn-Hamza  de  se  rendre  auprès  de 
leurs  ennemis  héréditaires,  les  Autad-Molielhel,  et  d'implorer 
leur  secours.  Après  la  mort  du  sultan  Abou-Hafs«Oniar,  ses 
partisans,  les  Mohelhtl,  avaient  quitté  1  ifrikïa  et  s'ëtant  jeté^ 
dans  le  Désert  povir  éviter  la  vengeance  du  souverain  merinide. 
Abou-i-Lcil  alla.rti  r  m^équence,  se  mettre  a  la  merci  des  Mobelhel 
elles  implora  d'une  manière  si  pressante  à  former  avrr  sa  Inbu 
une  alliaorc  coolre  lo  sultan,  qu'ils  consentirent  à  sa-  prièrQ  ei* 
se  mirent  en  marche  avec  lui.  Toutes  les  familles  qui  formaient 
la  grande  tribu  des  Kaoub  el  tontes  les  branches  de  la  tribu  des 
Hakîm  se  réunirent  alors  à  Touzer,  dans  le  Djerîd.  I>cs  deux^ 
côtés,  l'on  renonça  à  ses  anciennes  haines,  l'on  se  pardonna  mti- 
tiielli  ment  le  sang  versé  dans  leurs quareljes  ;  puis,  s'élant  tous 
donné  la  main,  ils  firent  serment  de  mourir  plutôt  que  de  recu- 
ler. Alors,  ils  cherchèrent  un  prince  de  sang,  afin  de  le  mettre 
en  avantcomme  sultan,  et,  snrlea  indications  de  quelques  arti- 
sans du  désordre ,  ils  découvrirent  à  Touzer  un  des(^ndaql 
d'Abou-Debbotis,  de  ce  khalife  de  la  famille  d'Abd-el"lfoiUlljMl 
qui  fut  tué  par  leii  Mérioidcs  ù  la  prise  de  Maroc. 
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OUiman,  grand-père  de  ce  persenoage,  était  fils  d'Idrts  et  petit* 
fils  d'Abou-Debboua.  Après  la  mortd'Idrîs,  il  passa  eo  Espagne 
et  fît  coQoaissanee  avoo  Morghem-lbn-Saber,  chef  des  Debbab, 
qui  était  alors  prisonoier  à  forcebnoe.  Le  comte  de  cette  ville 
ralAcha  Mot^heni,  oégpoia  une  alliance  entre  tuietjOthman,  leur 
fouroitun  navire  moyennant  la  promesse  d^une  somme  d'argent, 
etieafitdébanitier  snr  la  eôle  de  Tripoli*.  Othman  passa  avec 
aon  compagnon  dans  la  région  occupée  par  les  Debbab  et,  par- 
▼ennanx  montagnes  habitées  par  les  Berbères,  il  annonça  ouver- 
tenoeot  ses  prétentiontan  IrÂne.  Soutenu  par  tous  les  Arabes 
debbabieos,  il  essaya,  maison  vain,  de  réduire  la  ville  de  Tri- 
poli, et,  s*étant  ensuite  procuré  i'appni  d'Ahmed-Ibn-Abi-'U 
Leii,  oheikb  des  Kaonb,  ik  marcha  avec  lui  contre  Tunis.  Cette 
tenUiliven'eut  aucun  succès,  le  parti  bafside  étant  encore  très- 
poissant  en  llrïkïa  tandis  que  celui  delà  dynastie  d*Abd-el-Moa<* 
mon  avait  cessé  d'exister  depuis  de  longues  années.  Othman 
mourut  dans  Tîle  de.Djerba.  Son^BIs,  Abd-es-Seiam,  y  mourut 
ensuite  et  laissa  trois  enfants  dont  le  plus  jeune,  nommé  Ahmed, 
ae  fit  artisan.  Après  avoirété  balloiés  par  la  fortune  et  jetés  de 
pays.enpays^oes  frènes-revinreut  à  Tunis,  pensant  que  l'histoire 
de  leur  aïeul  y  seraittout-à-fait  oubliée.  Le  sultan  Abon**Yahya- 
Aboo-Bekr,  ayant appriequi ils  étaient,  1rs  Ht  emprisonner  pen- 
dant quelque  temps  et,  en  l'an  744  (4343-4),  il  les  bannit  à 
Alexandrie.  Ahmed  rentra  en  Ifrîkïa  et,  s'étant  fixé  dans  Touzer, 
il  exerça  le  métier  de  tailleur  pour  avoir  de  quoi  vivre,  tes 
Kaoub  s'élant  mis  d  accord  avec  leurs  alliés  et  confédérés,  les 
Aulad-el  -Cos  et  loulos  les  branches  des  Allac,  appelèrent  Ahmed 
au  milieu  d'eux  et  le  reconnurent  pour  sultan.  Après  lui  avoir 
fourni  une  espèce  d'équipage  royal,  composé  de  quelques  tentes, 
de  beaux  habits,  de  chevaux  de  main  et  d'autres  marques  de 
commandement,  ils  l  enlourèrent  du  ct  réraonial  usité  à  la  cour, 
campèrent  auprès  de  lut  et  partirent  ensuite  pour  aller,  oaoàbatlre 
Abou-'l-Hecen  *. 

*  Voy.  tome  n,  p.  403. 
>  Voy*  leaeui,  p  33. 
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En  l'an  7i8.  ce  rnonarquo  quitta  son  camp  près  di2  Tunh», 
après  avoir  célèbre  la  fcle  du  Sacrifice  (ruilicLi  de  mars  1348), 
et  niarchn  contre  les  insurgeas.  Quand  il  eut  débouché  du  Tliénïa, 
col  (juo  I  on  traverse  pour  se  rendre  de  la  plaine  de  Tuuis  dan* 
celle  de  Cairouan,  l'ennemi  s'nperçut  de  son  approche  et  com- 
mençât sa  retraite.  Pendant  ro  mouvement  rélrogrnile,  les  Arabes 
se  défendirent  avec  une  jirau  l  •  hravoure,  niais,  pjirvenu  aux 
environs  de  Cairouan,  ils  perdirent  tout  espoir  de  salut  et  s'ar- 
rêtèrent avec  la  résolution  de  mourir  les  armes  à  la  main.  Hn  ce 
moment,  les  troupes  abd-cl-ouaditcs,  maghrouicncs  elloudjîni- 
des  qui,  après  avoir  été  vaincues  par  les  Beai-Merin,  s  ciaient 
vues  obligéesà  marcher  avec  eux,  Grenl  inviter  secrètement  les 
Arabes  h  livrer  bataille  au  sultan  le  leodemaÎD ,  en  déclarant 
qu'aussitôt  le  combat  cogn^(^,  elles  iraieolae  ranger  de  learcôlé, 
drapeaux  déployés.  Le8Mobarreai749*(IOaTril  4 348), au  point 
du  jour,  les  Arabes  s'avaucèreot  &  Tatlaque,  et  le  sulla'o  étaot 
monté  à  cheval,  s'entoura  de  toute  la  pompe  de  la  royauté  ei 
marcha  à  leur  renoootre.  Aussitôt,  le  désordre  se  mit  dans  son 
armée,  dont  une  grande  partie  alla  se  jotudre  aux  îusurgés,  et  H 
dut  se  réfugier  dans  Cairouan  avec  le  petit  nombre  de  ses  trou- 
pes qui  s'était  échappé,  par  oiie  fuite  précipitée,  è  la  cavalerie 
arabe.  Son  camp,  son  trésor  et  plusieurs  dames  de 'son  hàrtm 
tombèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs,  qui  dressèrent  ausaîtAt^ 
leurs  tentes  en  cercle  autour  de  la  ville  pendant  que  les  bande» 
de  pillards  qui  les  avaient  accompagnés  allèrent  st»|  eler  comme* 
des  loups  sur  les  contrées  voisines.  Tontes  les  parties  de  l'em- 
pire se  trouvèrent  ainsi  envahies  par  des  nuées  de  brigands. 
Quand  la  nouvelle  de  ce  désastre  fut  connue  à  Tunis  j  les  gens  dv 
sultan  et  son  httttm  se  réfugièrent  dans  la  citadelle, 

Ibn^Tafraguîn,  qui  avait  accompagné  Abou>*UHacen  dans 
cette  expédition  malheureuse,  sortit  de  la  ville  de  Cairouan  et 
se  rendit  au  milieu  des  Arabes.  Désigné  sur  le  champ  pour  rem- 
plir les  fonctions  de  chauibellan  auprès  de  leur  sultan  Ahmed* 


*  L'auteur  ou  600  copiste  a  miâ  iti  m  i'ah  719. 
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Ibn-Abi-Dehbouii,  il  rcçul  l'ordre  Ho  j)ar(ir  pour  Tunis  et  de 
mettre  le  sië^o  devant  la  cilndellc.  A  son  arrivée,  il  rallia  les 
partisans  des  IlaTsidos,  les  baruies  tlo  la  milici' cl  ia  lie  de  la  po- 
e;  il  dressa  plusieurs  catapultes  et  commença  t'attnquo  do  la 
forteresse  qu'il  avait  fait  cerner  de  tous  côtes.  Bientôt  après,  son 
sultan,  Ahmed,  vint  le  rejoindre.  Tous  leseiïorlsdos  assiégcaots 
échouèrent  devant  la  vigoureuse  résistance  de  la  garnison. 

[Sous  les  murs  de  Cairouan],  la  discorde  éclata  bientôt  parmi 
1«8  Kaoub,  ei  uoe  partie  de  leurs  Iribua  étant  allée  se  ranger 
sous  les  drapeaux  d'Abou-'I-lTaren,  mit  ainsi  un  terme  nubloeas 
de  la  ville.  Les  Aulad-Abi>'i-Leil,  voyant  que  [leurs  anciens  ri** 
vaox] les  Aulad-Hohdhel  entretenaient  une  correspondance  ac- 
tive avec  ce  sultan,  s'en  étaient  inquiétés  au  point  d'autoriser 
lenr  chef,  Àbou-'l-LeiUibn-Hamza,  d'aller  le  visiter  et  de  s'ar- 
ranger de  manière  à  faire  lever  le  siège.  Comme  l'exécution  de 
cette  promesse  se  faisait  attendre,  le  sultan  conclatave  lesMohel- 
hel  un  traité  par  lequel  ilss*obltgèrent  h  l'escorter  jusqu'à  Souçs, 
port  de  mer  où  sa  flotte  avait  l*ordre  de  l'attendre.  Étant  sorti 
de  Cairouao  à  la  faveur  des  ténèbres,  il  marcha  en  ordre  de  ba- 
taille avec  ses  nouveaux  alliés  et  parvint  k  sa  destination. 

tbn-Tafragutn ,  averti  de  cet  événement,  s*embarqtta  de 
nuit,  pour  Alexandrie,  et  abandonna  le  siège  qnUl  avait  entrepris. 
Ibn-Abi'DebbottS  resta  <x>nsternéde  la  fuite  de  son  ministre* 
tous  ses  partisans  se  dispersèrent  et  la  citadelle  se  trouva  dé- 


Vers  la  iin  du  mois  de  Rebîft  second  *,  Abou-'UHacen  entra  au 
port  de  Tunis  et  commença  sur  le  champ  h  faire  réparer  les  mu- 
railles de  la  ville  et  à  les  entourer  d'un  fossé;  sagp  prévoyance 
qui  mit  la  place  en  état  de  mieux  résister  h  l'avenir. 

Ce  fut  ainsi  que,  par  la  volonté  de  Dieu,  le  sultan  mérinide  se 
releva  de  sa  chute  et  conjura  les  suites  du  desastre  qui  faillit  le 
perdre  à  Cairouan.  LesAolad-Abi-i-Leil  et  leur  sultsn  Ahmed- 


*  Le  texte  porte  de  Ujjomsda,  Voy.  t.  ni,  p.  3$. 
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Ibn-Abi-Debbous  se  montrèrent  bientôt  sous  les  murs  de  Tunis 
el  en  commencèrent  le  siégo,  mais  les  Mobelhel  restèrent  fidèles 
i  Abou-'l-Haoen  et  jiislifièrcnlîa  confîanccqu'il  leur  avait  accor- 
dée. Quelque  temps  après,  les  tils  de  Haniza-lhn-Abi-1-Leil 
changèrent  d'avis  et  résolurent  de  faire  leur  soumission.  Dtms  lo 
mois  dAChàbaD(oci."iiov.4  348),  leur  chef,  Omar,  alla  voir  lesul- 
lan  et,  pour  loi  prouver  son  obéissance  et  celle  de  sa  tribu,  il  lui 
livra  Ahmed-lbo-Abi-DebboQS*  Leaoltan  enferma  le  prétendant, 
accueillit  leur  repentir  ot  maria  {>on  fils,  Abou-'l*Fadl,  à  la  fille 
d^Omar-Un-fiamza.  Dans  la  suite,  cette  tribu  se  montra  tantôt 
dévoitéei  tanlèi  hostile  au  gouveroemeDt  mérioide. 

coiimiiniia  ir  lOMa  atroann  ll  MmiKAnon  ataiNDs 
iT  BiaracsT  am.  L^amoanÉ  dis  HAFStois. 
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Ed  I*an  747  (4946-7),  BUFadI,  fik  de  notre  seigneur  Abou- 
Tahya-Aboa-Bekr,  condoisît'  à  Tlemcen  sa  sœur-germaine, 
fiancée  du  snllan  AboQ-*UBaoen.  Il  élaii  encore  en  route  quand 
il  appris  la  mort  de  son  père.  A  son  arrivée,  le  souverain  méri- 
nide  Ini  fli  l'accueil  le  pins  empressé  et  le  combla  d*égard$  et  de 
faveurs.  Voulant  le  consoler  de  la  perte  qu'il  venait  de  Taire,  il 
lui  fit  entendre,  il*une  manière  vague,  que  le  gouvernement  du 
Haghreb  l'aiderait  à  monter  sur  le  trône  de  ses  aïeux  ;  aussi, 
quand  il  entreprît  son  expédition  contre  l'Ifrîkïa,  le  prince  bafei- 
de  s'attendait  à  être  bientôt  mis  en  possession  de  ce  ro- 
yttome*  Cette  espérance  ne  s'accomplit  pas:  après  avoir  vu  le 
sultan  s'emparer  de  Bougie  et  de  Gonstanline  et  l'avoir  suivi  jus- 
qu'à Tunis,  El  Fadl  dut  se  contenterdu  gouvernement  ilo  lîône, 
ville  où  il  avait  déjà  commandé  du  vivant  de  son  père.  D'a[)rès 
l'ordre  d'Abou-^'l-Hacen,  il  s'y  rendit  sur  le  champ,  mais  il  gar- 


1  Voy.  tome  m,  page  36t  —  Id  le  texte  arabe  porta  fom  la  fia.dê 
DJomada, 
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da  dans  son  cœur  uiio  profonde  rancune  et  le  désir  de  se  venger. 
La  défaite  du  sultan  aux  environs  de  Cnirouanlui  inspira  la  pen- 
sée de  s'emparer  du  royaume  paternel  par  la  force  desarmes,  el 
bientôt  il  trouvn  une  occasion  qui  favorisa  ce  projet. 

Lcâ  habUants  de  Bougie  et  de  Coostantioe  supportaient  avec 
impatience  la  domination  des  Mérinides,  peuple  dont  la  œoduitd 
dure  et  hautaine  contrastait  d'une  manière fâoheaseavéo  l'admi-  , 
nisiration  douce  el  indulgente  à  laquelle  le  gouvernémani  bafside 
les  avait  habitués.  La  nouvelle  de  la  déroule  do  Gatrouan  leur 
douDa  le  courage  de  secouer  le  joug  qui  les  accablait.  Ëo  oe  mo- 
ment} la  ville  de  Constanline  était  [remplie  d'étrange»  :  une  ca<- 
ravane  partie  du  Maghreb  venait  d'y  arriver  avec  plusieurs  dé- 
putations  et  quelques  troupes  du  mémo  piys  qu'un  des  jeunes 
fils  du  sultan  conduisait  à  Tunis  par  l'ordre  de  son  père.Les  gou- 
verneurs des  provinces  maghrébines  qui  devaient  rendre  compte 
au  sultan  de  leur  administration  et  lui  remettre  es  impôts  qu'ils 
avaient  perçus,  y  étaient  déjà  depuisleoommenoementderaonée. 
On  y  voyait  aussi  plusieurs  chefs  chrétiens  chargés  par  leur  roije 
fils  d'Alphonse,  de  remettre  au  sultan  Abou-'l-Haoen  unautre  de 
ses  fib,  rémir  Tachefln.  Ce  prince,  qui  avait  l'esprit  dérangé, 
était  resté  prisonnier  chex  les  chrétiens  depuis  la  iatale  journée 
do  Tarifa;  mais,  maintenant  que  la  paix  s*était  établie 
entre  les  deux  souverains,  que  leur  amitié  avait  été  cimentée  par 
de  riches  cadeaux  et  que  rifrlkla  était  tombée  an  pouvoir  des  Mé- 
rinides, il  avait  obtenu  Tautorisation  d*aUer  rejoindre  son  père. 
Les  chefs  qui  l'accompagnaient  devait  complimenter  Abou«*l* 
Bacen  au  nom  de  leur  maître  et  le  féliciter  du  triomphe  de  ses  ar- 
mes. Il  y  avait  encore  une  députation  des  gens  do  Melli,  princes 
des  peuples  nègres  de  l'Oocident*  Elle  venait  delà  part  de  leur 
roi,  Mença-Soleiman,  afin  de  complimenter  le  soltan  sur  la  con- 
quête de  PIfrtkYa.  Enfin,  YouçoMbn-Moxni,  émir  et  administra- 
teur du  Zab,  s'étant  mis  en  route  avec  l'intention  de  porter  an 
sultan  le  revenu  de  cette  province,  apprit  l'arrivée  de  ces  envo- 
yés Il  Constantine  et  jugea  convenable  de  s'y  rendre  aussi  afin  de 
les  accompagner  jusqu'à  la  cour.  Tout  ce  monde  se  trouvait  réuni 
dans  la  ville  et  entouraient  de  leurs  respects  les  deux  fils  du  sultan. . 
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Les  for  les  somme!»  pruvcnuiiL  des  inipùls  cL  les  aulrco  riches- 
ses dont  ces  dépulalions  ôtaNînl  chargées  nvaîent  déjà  excité  la 
rupidilé  '  do  la  populace  (juand  on  jippiil  la  défaite  du  suU^iu 
nuj)resdc  Cairouaii.  A  cette  nouvelle,  les  gens  du  peuple  se  tin- 
rent prêts  à  piller  les  trésors  tie  la  caravane,  pour  se  venger,  di- 
saicnt-iln,  de  la  tyraririit;  des  Mérinides.  Pétulant  ce  temps  . 
leurs  cheikhs,  avertis  (ju'El  Fadl  venait  do  iuvcr  le  niasfpie  et  de 
se  déclarer  indépendaut,  expéiliaient  un  inessai^er  à  Boue  pour 
inviter  ce  [)rinccn  venir  sans  retard  atin  de  preudro  lecomman- 
dementde  leur  ville.  Les  *!érinidesel  leurs  amis  ayant  su  (|u'El- 
Fadl  approchait  à  faraudes  journées,  s'eaformèrent  dans  la  cita- 
delle avec  les  fils  du  sultan,  et  Ibn-Mozni  courut  sl^  mettre  en  sA- 
relé  au  camp,  où  il  avait  laissé  un  corps  de  troupes  sous  les  or- 
dres de  Yacoub-Ibn-Ali,  émir  des  Douaouida.  Les  habitants  du 
ConstaDUoe  affeclèrent  de  prendre  la  défeoso  des  Mérinides  afin 
de  leor  inspirer  une  Taosse  sécurité  et  donner  à  £l"Fadl  le  temps 
d'arriver  ;  puis,  à  la  première  vue  de  ses  drapeaux,  ils  entourè- 
rent la  citadelle ,  forcèrent  la  garnison  h  capituler  et  renvoyè- 
rent [avecles  ambassadeurs]  au  campde  Yacoub-lbn-Ali,  aprèft 
]es  avoir  complètement  dépouillés,  au  mépris  du  traité  qu'ils  ve^ 
ireoaient  de  conclure. 

D'après  les  conseils  d'Ibn-Uomi,  tous  ces  voyageurs  l'accom- 
pagnèrenl  h  Biskera  d'où  ils  pouvaienise  rendre  plus  facilement 
auprès  du  sultan.  Ils  se  mirent  en  roofe,  escortés  par  Yaooub- 
Ibn-Ali,  dont  l'autorité  s*étendaît  alors  sur  tout  le  pays  ouvert. 
Quand  ils  furent  arrivés  à  Biskera,  Ibn-Hozni  les  traita  de  ta 
manière  la  plus  hospitalière  et  pourvut  abondamment  à  leurs 
besoins,  en  se  réglant  d'après  te  rang  de  cbacun  et  l'importance 


*  A  la  lettre:  leu»«  Uvre»  suistaient  It  kiit  ;  tournure  analogue  à 
rexpiessîon  firançaUe:  eeta  teur  faisait  wnir  l'eau  à  la  ftouefte.  En 
anglais,  on  dit  de  la  même  manière  :  that  mode  their  tnth  ioattr 
{pela  Uur  faisait  suinter  Vfou  d^s  deiUs), 
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jàfu  ou  moios  grande  que  chaque  ambassade  deVail  avoir  aax 
yeux  du  sallao.  Dans  le  mois  de  Redjeb  [sept-oct.  '434^]  ils  ar« 
rtvèreot  a  la  coor ,  sousia  cooduite  de  Tacoab-lbo>Ali. 

Bougie  s'empressa  de  suivre  l'exemple  dooné  par  ConslaoUDO  : 
la  populace  mil  au  pillage  les  logemeols  occupés  par  les  gens  du 
sultan,  par  ses  Iroupos  et  par  ses  officiers  d'administration  ;  puis, 
nyank  dépouillé  tous  ces  malheureux,  ëlle  les  chassa  hors  de  la 
ville  et  les  laissa  partir  pour  le  Maghreb.  L'émir  BUFadh  reçut 
par  un  courrier  extraordinaire  la  nouvelle  de  cet  événement  et 
l'invitation  de  se  rendre  h  Bougie  sur  le  champ.  Il  confia  aussitôt 
le  commandement  de  Gonstantine  et  de  Bône  à  deux  officiers  de 
haut  rang  et  d'une  fidélitééprouvée  auxquels  il  avait  accordé  son 
amitié.  Arrivé  à  Bougie  dans  le  muiâ  de  Rehià  (juin  ou  juillet 
4348),  il  y  releva  le  trône  de  ses  ancùlres,  mais  il  ne  le  conserva 
pas  longtemps.  Nous  parlerons  ailleurs  de  ce  qui  se  passa  plus 
tard  entre  lui  et  le  sultan. 

tES   FILS  DU  SULTAlt   USURPENT  L  AUIOUITÊ   ^rPlîfejtB   DANS  LK 

VAGBREB  Cii^TBAL  £T  DANS  LB  IUGUREB-EL-aCSA.    ABOD- 

SINAM   1I£8TB  VAÎTRS  CB  CES  DEUX  PAYS. 

s 

L'émir  Ahnu-Einan,  fils  d'Abou-'l-Hacen  et  gouverneur  du 
Maglireb  central,  ayant  vu  arriver  dans  sn  ville  de  Tlenu-pii  plu- 
sieurs débris  de  rarincode  son  pero  qui  étaient  revenus  de  l'If- 
rîkïa,  les  uns  par  bandes,  les  autres  isolément,  et  tous  dans  le 
plus  arand  dénuement,  ajouta  loi  aux  bruits  qui  couraient  dans 
le  public  et,  sous  l'impression  que  lu  sultan  avait  perdu  la  vie  à 
Cairouan,  il  résolut  de  s'emparer  du  tout  le  royaume  h  l'exclu- 
siiMi  de  SCS  frères.  Comme  il  avait  mériié  l'estime  et  i'airection 
de  son  père  par  la  régularité  de  sa  conduite,  par  sa  piété  et  par 

-«  _  .      -   -  ■      .  ^       _     -  -  ■  -  . 

'  1  Deux  fois  dans  le  texte  arabe  de  ce  chapitre  on  a  Imprimé  Abw 
t'Faat,  à  la  pkce  ^El^odl 
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sa  profonde  connaiflsanee  dn  Gorao,  il  pouvait  avec  justice  aspi- . 
rer  au  trône. 

Nous  avons  déjà  parlé  d'Othman-Ibn-Yahya-lbii-Djerrar, 
cheikh  des  Aulad-Tîdoukcen-Ibn-Tâ-Allah*,  tribu  abd-el-oua- 
(jile,  cL  mentionné  qu'il  jouissait  d'une  cortaiue  considération  à 
la  cour.  Cet  homme,  ayaut  obtciiudu  sultao  Abou-  l-iiacoa  la  per- 
mission de  rentrer  en  Maghreb,  quitta  le  camp,  à  El-Mulidïa  et, 
arrivéà  Tlemcen,  il  alla  se  loger  dans  le  Zaouïa*  d'El-Obbad.  Aus- 
tère de  mœurs,  compassé  <\m\>  toutes  ses  actions,  profondément 
versé  dans  1  liistoire  des  leni{>s  anciens'  et  siogulièremeut  taci- 
turne, il  dmma  lieu  decroire  [par  sonsavoir  et  sa  tenue,]  qu'il 
prévoyait  l'avenir, 

Abou-EioaD,  qui  avait  un  exlrémo  dé.sir  Je  savoir  ce  qu'était 
devenu  son  père,  crut  obtenir  do  cet  homme  quelques  renseigne- 
ments h  ce  sujet,  et,  l'ayaul  envoyé  chercher,  il  lui  lit  un  accueil 
plein  d'aiïabilité.  Ibn-Djerrar  n'était  pas  bien  disposé  pour  le 
sultan  :  aussi,  ne  manqua-t-ii  pas  de  donner  carrière  à  son  ima- 
gination et  d'adresser  à  l'émir  plusieurs  paroles  qui  lui  laissaient 
entendre  la  chute  de  son  père  dans  un  abîme  ;  ensuite,  il  lui  offrit 
des  félicitations  sur  son  prochain  avènement  au  trône.  Voyant 
qu'Abou-Einan  prétait  à  ses  discours  une  oreille  attentive,  il  se 
conduisit  avec  tant  d'adresse  qu^il  s'empara  bientôt  de  son  es» 
prit.  Quand  la  nouvelle  du  désastre  deCairouan  parvint  à  Tleiii<- 
cen,  il  fut  tellement  convaincu  de  la  mort  da  sultan  qu'il  con- 
seilla à  l'émir  de  saisir  l'autorité  suprême  avaat  qu'elle  ne  tom-* 
bât  entre  les  mains  de  ses  frères.  Il  rapporta  en  même  temps  les 
bruits  qui  ooaraient  dans  la  ville  au  sujet  de  la  mort  d'Abou-l» 


*  Yoy.  lome  ni,  page  490. 

•  Vof  .  tome  I,  page  89. 

3  Djohéina-ta-Khabr-in  (hulorten  auxsi  vérUtque  qu'un  membre  de  la 
tribu  des  DjoMïm).  Uo  proverbe  arabe  dii  ;  anda  DjoMina't'ilnkha- 
hro-'l-yakin  { thnki  DjeMfiM  en  trmn»  Im  6<ma  rmiHgmnmfi  4 
fS^pA:liiiMfiJUtl.  erofr.  dePoooke,édllioodH^^  4806,  p.  if. 
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Haeen.  Aboa-Einan  s'y  laissa  enfin  décider  quand  il  sut  que  le 
gouverneur  des  provinces  mai^brebines  et  commandant  de  Fez, 

l'émir  Mnnsour,  fils  d'Abou-Mélek  et  petit-fils  du  sultan,  avait 

profité  du  dépari  des  troupes  et  des  clief^  inérinides  pour  s'em-  k 

parer|du  pouvoir,  ol  qu'il  venait  d'ouvrir  le  bureau  des  graulica- 

tions  et  d'enrcMer  des  eavalii  rs  et  des  fnnU  vsius,  souslâ  prétexte 

peu  croyable  d'aller  au  secours  di»  son  l:i  an  l-père. 

El-Hacen-ibn-Soleiraan-Ihu-Irzîiiuer),  [gouverneur  de  la  cita- 
delle de  Fez  et  chef  de  la  cavalerie  qui  faisait  la  police  de  la  cam- 
pagne, s'aperçut  du  projet  ilo  Mansour  et  sollicita  l  autorisalion- 
d'aller  joindre  le  sultan.  Celle  faveur  lui  fut  nreordée  sans  diffi- 
culté, tant  le  jeune  prince  désirait  l'éloignemcnt  d'un  bomme 
aussi  puissant.  En  partant,  il  reçut  de  Mansour  l'ordre  d'emmc'^ 
•  oer  avec  loi  les  administrateurs  des  tribus  masmoudiennes  et 
des  provinces  marocaines,  vu  que  ces  officiers  avaient  à  remettra 
au  sultan  les  impôts  qu'ils  venaient  de  recueillir. 

Quand  cette  compagnie  de  voyageurs  arriva  dans  Tlemcen, 
Abon*Einao,  maintenant  bien  décidé  à  prendre  on  main  l'auto- 
ritésnpréme,  saisit  rargentqni  lui  était  venu  si  à-propos  et,  • 
S'étant emparé  des  trésors  que  son  père  avait  laissés  dans  \ëf 
Mansoura,  il  se  fil  proclamer  sultan.  Ceci  eut  lieu  dans  le  mois 
de  Rebià'  [premier]  749  (juin  13i8).  Étant  alors  monté  sur  le* 
trône*,  dans  la  grande  salle  du  palais,  il  reçut  des  hauts  fonction* 
naires  de  l'omptre  le  serment  de  fidélité.  On  lui  ensuite  aux  assis- 
tants l'engagement  que  ces  diefs  venaient  de  prendre,  et  quand 
toutes  les  classes  inférieures  eurent  suivi  leur  exemple,  on  leva 
la  séance. 

Le  nouveau  sultan,  ayant  posé  les  bases  de  son  autorité,  sor^ 
tit  à  cheval,  au  milieu  des  insignes  de  la  royauté  et  marcha,  à  la 
téled'un  cortège  magnifique,  jusqu'au  Kiosque  de  l'hîppodrôose 
[Cohba't^l'Mtiâb].  A  ce  spectacle  inattendu,  le  peuple  fut  saisi 
de  consternation  et  se  dispersa  de  tous  les  côtés.  Haeen<*lbn-8o« 
leiman-lbn-Irzîguen  fut  nommé  visir  ,  Fares^Ibn-Mehnoun-Ibn- 
Ouedrar  lut  fut  adjoint  comme  lientenaut,  mais  0tbman4bn- 
Djerrar  obtintla  préséance  sur  ces  deux  ministres.  La  aeerétaire 
AboQ'Abd-AUah-lbn-Mohammed,  petit-fils  du  cadi  Abd-Allah-^ 
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Ibn^AbhOmar,  devant  l'ami  el  le  coofiiltini  da  souverain.  Nous 
dooneroos  plus  tard  uno  notice  de  ce  persoDnai^o. 

AboQ-EtiiaD  ouvrit  alors  ie  barean  des  {zralificattons,  eurAla; 
toas  les  soldats  de  son  père  qui  s^élaient  réragiés  dans  Tlemcen 
el  leur  fournit  les  chevaux,  les  habits  et  les  gi-atlGcations  d'u- 
sage. Pendant  qu*il  organisait  ainsi  une  armée  afin  d'envahir  le . 
Maghreb,  il  apprit*  que  OneDsemmar-Ibn-ArlMbn-Yahya,  émir 
des  Zoghba,  ami  intime  do  sultan  Abou-'l-Hacen  et  commandant 
de  tous  les  nomades  de  l*eropire,  avait  rassemblé  ses  Arabes 
aiBsî  que  les  Zénala  du  Maghreb  central  et  qu'il  marchait  sur 
Tlemcen  aveo  Tîntention  de  soutenir  la  cau^  de  son  mattre  et 
d'étouffer,  par  les  armes,  la  révolte  qui  venait  d*y  éclater.  A 
«ette  nouvelle,  Abou-Binan  donna  au  vizir  EUBacen>Ibn-Soleî- 
man  le  commandement  de  Parmée  et  l'envoya  à  la  rencontre  de  . 
dbentemmar.  Il  mit  aussi  à  sa  disposition  toutes  les  fractions  des 
Beni- Amer  qu'il  avait  soiiâ  la  main,  sachant  que  celto  tribu  était 
toujours  la  rivale  ot  l'ennomie  clfs  Soucid,  la  uraiicio  tribu  zogb- 
biennc.  Le  vizir  alin  ni  Ludro  position  à  Tci;  ila  et,  après  avoir 
repoussé  Ouenzcnimar,  (jui  était  veuu  rallaquer,  il  poursuivit  si 
"nvement  les  troupes  do  son  adversaire  qu'il  leur  enleva  tentes, 
bagages  et  troupeaux.  S  étant  charcé  des  dépouilles  derenucrai, 
il  revuit  auprès  d'Aboa-Einan,  qui  nomma  oussiiùL  Othaian-Ibn- 
Djerrar  gouverneur  de  Tlemcen,  l'iuiilalla  dans  le  Vieux-Cbà- 
teao  [El-Casr-eJ-Cadim)  cl  partit  pour  le  Mai^hrei).  Ibn-Djcr- 
rar  resta  au  jjou\  oir  jusqu'à  1  arrivée  d  Olhmau-lbn-Abd-cr- 
Rahman,  le  prince abd-el-ouadite  [qui  monta  ensuite  sur  leliône 
de  Tlemcen].  Nous  avons  raconté  la  chute  dlbo-Djerjrar  dans 
notre  histoire  de  cette  dynastie. 

Quand  Abou-Ëinau  fut  parvenu  h  la  rivière  d'Ei-Zîloun,  on 
raverlilque  son  viz'r,  Kl-Hacen-ibii>Soleimnn,  avait  l'intention 
de  le  faire  assassiner  à  Tàia,  dans  Pespoir  de  mériter  ainsi  la 
bienveillance  d'Abou-*l-Hacen  ;  on  lui  dit  aurai  quooe  ministre, 


1  La  répétition  signalée  dans  la  note  (1)  du  texte  de  notre  autear 
eatunedeces  tournures  qui  conviennent  angèmedela  langue  arabe. 
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«yanl  remarqué  le  dévouemeDl  dont  Mansoar,  Gouvernettr  du 
Maghreb,  faisait  parade  eDvei a  Abou-M-Haceo,  8*était  cODCerlé 
avec  lui  dans  le  buide  relever  l'autorité  de  ce  monarque.  Celte 
dëoonoialioa  loi  parui  si  étrange  qu'il  hésita  d*y  ajouter  foi,  mais 
quand  00  lui  présenta  une  lettre  écrite  par  le  vizir  et  renfermant 
la  preuve  dn  complot,  il  ordonna  l'arrestation  de  ce  ministre  et 
le  fit  étrangler  le  même  soir.  Ayani  alors  repris  sa  marcha  vers 
le  Maghreb,  il  rencontra  auprès  du  Bou-U-Adjraf,  rivière  des 
environs  de  Tôia,  Varmée  de  Mansooret  la  chargea  si  vigoureu- 
sèment  qu'il  la  mit  en  pleine  déroute.  Il  continua  la  poursuite 
des  fuyards  et,  dans  le  mois  de  Rebià  second  (juillet  4348),  il 
prit  position  contre  la  Ville-Neuve,  forteresse  où  Mansour  s'élaîi 
enfermé  après  avoir  échappé  du  champ  de  bataille  et  gagné  la 
viHe  de  Fez.  Ayant  rallié  pendant  sa  marche  les  diverses  classes 
de  la  population  qui  étaient  accourues  au*de  vaut  de  lut  pour  faire 
leur  soumission ,  il  investit  la  Ville  -  Neuve  et  employa  une 
fonte  d'ouvriers  &  la  construction  'de  machines  de  siège .  < 
'  £n  arrivant  sous  les  murs  de  cette  forteresse,  il  avait  envoyé 
au  gouverneur  de  Méquinez  Tordre  de  relâcher  les  fils  d*Abott''l-* 
Olà  que  Ton  détenait  dans  la  citadelle  de  cette  ville  ;  aussi,  ces 
princes  arrivèrent  an  camp  bientôt  après,  et  y  restèrent  pendant 
toute  la  durée  du  siège.  La  populatiou  de  la  place,  voyant  que 
«   SCS  approvisionnements  allaient  s'épuiser  et  que  les  troupes 
d'Abou-Einan  continuaient  l'altnquo  avec  autant  d'opiniAlreté 
qu  auparavant,  ne  sut  plus  quel  parti  prendre;  la  désunion  su 
glissa  parmi  eux  et  leurs  chefs  les  plus  inlluenls  passèrent 
aux  assiégeants.  Alors,  Idris,  lils  d'Olinnan-ibu-Abi-'l-Olili,  s'en- 
fuit du  ramp,  à  la  tète  do  ses  gens  et  oiïrit  ses  service^  ni\  Li  ihi- 
tants  de  la  Yillo-Ncuve.  En  agissant  ainsi,  il  ne  lit  que  suivre 
l'ordre  d'Abou-Einan  qui  lui  avait  dit  en  secret  d'entrer  dans  la 
place  et  tl'v  cx'-ilcr  une  sédition  alin  d'en  accélérer  la  chute. 
Idrîs  remplit  se»  inslruclious  et,  dans  la  confusion  produite  par 
sa  révolte,  la  Ville-Neuve  fut  prise  d'assaut.  Mansour  se  rendit 
à  discrétion  ;  il  fut  conduit  dans  une  prison  et  mis  à  mort  pan 
l*ordre  du  vainqueur. 
Aussitôt  qu'Abou-Einan  se  (ut  rendu  mettre  de  la  capitaki 
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tooleslas  provinces  du  Maghreb  reconnoreot  son  aatorit^  el  let 
nombreiiâes  villes  de  Temptre  rivaliaèrenl  d*empresaenieiit  i  \m 
expédier  leurs  hommages  et  lears  téticitatioDS*  Pecdanf  quelque 
temps,  Ceola  demeura  fidèle  au  sultan  Âbou-'l-Haoeo,  mais,  k 
la  fin f  les  habilants  s'insurgèreal  contre  leur  gonveroenr,  Abd- 
Allah-lbn-AU-lbn-Said,  offtcter  du  corps  des  vizirs,  et  l*envo« 
yèreni  prisonnier  è  l'émir  i^bou-Einao  dont  ils  proclamèrent  ans- 
silAl  la  souveraineté.  Le  principal  meneur  de  ce  mouvement  fut 
leur  chef,  Abou>*l-Abbas-Ahmed-Ibn-]fohammed-lbD»8afé  de  la 
famille  d*Abou-'s-Cberir,  branche  de  la  grande  famille  des  ché* 
rifsqui  descendent  d'El-Hacen  [pelit-fils  de  Hahommel]  Lea 
Aboa*a-Chérif  avaient  habité  la  Sicile  avant  de  aMtaMtr  dans 
Ceuta. 

Ahou-Einan,6e  trouvant  ainsi  mattredu  royaume  do  Maghreb, 
rallia  autour  de  loi  tous  les  Mértnides,  à  l'exception  de  ceux  qui, 
ne  voulant  pas  abandonner  leur  sultan,  étaient  restés  k  Tunis. 
Cette  révolution  mit  Aboo-'UHacen  dans  hmpossibîHtédechft* 
tier  la  révolte  des  Kaoub  ;  aussi,  se  tint-il  dans  Tunis,  pensaiH 
que  la  fortune  loi  deviendrait  encore  favorable.  Pendant  ea 
temps,  les  provinces  de  j 'Afrique  lot  échappèrent  sucoestivement 
et  des  nouvelles  révoltes  ne  cessèrent  d*y  éclater  jusqu'à  ce  que, 
ayaol  perdu  Tespoir  de  conserver  ce  pays,  il  partit  pour  le  Ma- 
ghreb. 

RtVOLTBS  DANS   LES   rROVlPiCBS.    RÉTABLIS  EUtM   DES  BKNI- 

ABD-EL-OliAU  DANS    TLEMCE^,    DF.S  MAGOBAOLA    DANS    LB  PAtS 
DU  COELIF   UT  DES  TOUDJiN  DA!(S  aÊOÉA, 

Après  la  défaite  do  sultan  h  Gairouan  et  la  dissolution  des 
liens  qui  tenaient  ensemble  les  troupes  des  diverses  nations  lo- 
natiennes,  chacun  de' ces  corps  tint  conseil  sur  les  mesures  qu'il 
devait  preqdre  pour  assurer  son  propre  snlulel  celui  de  ses  aU 
liés.  S*étant mat ntenaot  joints  aux  Kaoub,  après  avoir  amené 
par  leur  défection  le  revers  qui  accabla  le  soltao;  ils  se  décidé- 


r 


I 


rent  à  mdrcher  sur  Tunis  avec  Ilta-TafraguÎD  el  de  se  rendre  ea 
suite  dans  leurs  poys  respi  clifs. 

Al)i)(i-'l-Hacon  avait  oinincnc' en  Ifrikïa  |>lusicurs  de  leurs  chefs 
de  li  iba  et,  dans  le  noinhro  se  ironvèrenl  quuUc  frères  :  [Al)OU- 
Said-]Otbman ,  [Abou-Thabul-]  KiC-Z.Hin,  Youçof  et  lbia!»îm, 
princes  dont  le  père,  Abd-er-Uohrnan,  éfait  fds  de  Yaliyael  pe- 
lil-fils  de  Yaghmoracen-lbn-Zîan,  sultan  des  Beni-.Vbd-cl-Onad. 
Tombés  au  pouvoir  d'Abou-M-Hucen.  lors  delà  prise  de  Tlem- 
cen,  et  envo\ es  à  A!|.'éciras  [>uur  comliatlre  les  cbréliens.  ils 
avaient  obtenu  de  lui,  après  la  cbule  de  cette  ville,  la  pernussion 
de  rentrer  d?ins  leur  tribu,  et  s't^faient  ci^uite  rendus  à  Cai 
rouan  sous  le  drapea,;  du  cicHne  sonveniiii. 

Ou  rrmarqua  oussi  parmi  ces  chefs  Ali,  fils  de  ce  Rached-lbn- 
Moharnmed-lbn-Thal>el-lhn-Mefi(!îl  dont  nous  avons  déjà  raconté 
Thistoire  *.  Devenu  orphelin  de  bonne  heure,  Ali-ibu-Rached 
fut  élevé  h  la  cour  de  Fez  ;  il  y  passa  sa  jeunesse  entouré  des 
f  oins  les  plus  tendres,  et,  en  graodissaQt  sous  les  yéux  du  sul» 
taoy  il  s'habitua  aux  Mérinidcs  comme  s'il  c'avait  jamais  coonu 
-d'autre  famille  que  la  leur. 

Les  Beni-Abd-el-Ouad,  s'étant  assemblés  à  Tunis,  élurent  pour 
chef  Oïlinian,  fdsd'Abd'er-Bahmnn,  parce  qu'il  était  l'atné  des 
quatre  frères  dont  nous  vouons  de  mentionner  les  noms.  Ce  fut 
dans  la  banlieue  de  cette  c^rpilale,  auprès  du  côté  oriental  du- 
Vieux-Mosalla  et  dans  une  position  d'où  Ton  découvrait  la  plaine 
de  Stdjoum  que  cette  réunion  eut  lieu  etqu'Othman  fut  inauguré 
séance  tenante.  Pour  accomplir  celte  cérémonie,  on  posa  par 
terre  un  bouclier  lamtien*  sur  lequel  on  le  fit  asseoir  ;  puis,  on 
l'entoura  de  tous  côtés  et  l'on  se  courba  pour  lui  baiser  la  main. 
Les  Maghraooa  prêtèrent  ensuite  le  serment  de  fidélité  à  l'émtr 
lli-Ibn-Bached,  en  se  pressant  autour  de  lui.  Alors,  les  deux 
peuples  se  pardonnèrent  le  sang  qui  avait  été  répandu  dans  leurs 
anoieones  querelles  et,  «'étant  engagés  h  se  traiter  en  amis  et  h 


*  Vof.  p.  lis  de  ce  vol.  et  lome  m,  p.  319. 
•Voy.i.ui,  p. 
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se  soiUenir  dans  Tentrcprlsc  qu'ils  allaient  tenter,  ils  prirent  en- 
semble la  roule  tlii  Maghreb.  • 

Arrivés,  sons  la  condurle  d'Ali-Ibn-RachecI,  dans  leur  pays,  la 
plaine  du  Cholif,  los  Maghrnoua  soumirent  les  villes  de  cette  ré- 
gion ol  s'eruj)iirèr(.'iil  du  Téu<;s  d'oti  ils  expulsèrent  les  troupes 
du  sultan  et  tousses  partisans.  Us  tirent  mourir  Serhan,  cadi  de 
Mazouna  qui,  après  avoir  soutenu  dans  cette  ville  la  catise  d'A- 
bou-1-Hac6n,  s'y  était  rendu  indépendant. 

Olhman-lbn-Abd'  er-Rahman  et  ses  6eni-Abd-et-0uad  cooti- 
noérent  leur  marche  jusqu'à  Tiemcen,  naî^uère  siège  de  leur  em- 
pire ,  et  y  trouvèrent  lbn>Djerrar  établi  corame  souverain.  Aus- 
silAl  après  la  départ  <1  Abou-Einan,  cet  homme  avait  pris  le  titra 
de  Bullan  el  eocooru  la  haine  des  habitants  qui  le  virent  avec  io- 
digoatioDS^étabtir  sur  un  trône  auquel  sa  naissance  ne  loi  don- 
nait aacim  droit.  Il  s^était  toutefois  maiotenu  au  pouvoir  pen* 
dant  quelques  jours  et  il  espérait  que  sa  tribu  viendrait  h  son 
Recours  quiyid  il  se  vit  tout-à-coup  assailli  par  l'armée  abd-él- 
ôoaditede  l'émir  Othinan.  La  populace  $*insuraea  h  l'instant 
même,  brisa  les  portes  de  la  ville,  se  précipita  au-devant  de  ses 
'eompaiiioles  et  conduisit  le  descendant  de  leurs  ancien^  rois  au 
palais  de  ses  aïeux.  Cette  révolution  eut  lieu  dans  le  mois  de  Djo« 
mada  749  (août-sept.  1 348).  Les  habitants  accoururent  par  ban- 
des au  pied  dtt  trône  et  prêtèrent  le  serment  de  fidélité  lifleur  nou- 
'veau  souverain.  Dans  l'intervalle,  Ibn-Djerrar  avait  disparu, 
mais  on  le  découvrit  enfin  caché  dans  une  des  cabinets  de  la 
résidence  royale.  Trataé  dans  on  cachot,  il  y  mourut,  noyé  par 
tes  eaux  qu*on  y  fit  couler  exprès. 

Le  sultan  Abou-Satd-Othman  partagea  Paatorité  soprême 
avec  son  frère,  Âbon-Thabet-ez-Zaïm,  et,  l*ayant  choisi  pour 
lieutenant,  il  lui  confia  le  commandement  de  l'armée,  de  la  cam- 
pagne et  de  la  population  nomade.  Il  choisit  pour  viiir  son  pa- 
ient Yahya-lbn  Dawoud-Ibn-Megguen,  de  la  famîHe  de  Hoham* 
med-lbn-Ttdoukcen-Ibn-Tft-AUah. 

Les  Abd-el-Ooad,  ayant  ainsi  rétabli  leur  empire,  envoyèrent 
une  dépu talion  de  cbcikhs  auprès  de  l'émir  Abou-Etnan,  sultan 
des  Beoi-Merîn,  et,  par  l'entremise  de  ces  agents,  ils  conclurent 
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un  traité  de  paix  par  lequel  ita  s'obligèrent  h  repousser  le  snltat 
Abott-*l-B8cen,  8*il  tentait  h  passer  dans  le  Uaghreb.  Ils  marchè- 
rent ensuite  contre  Orcn,  forteresse  qui  avait  fah  partie  de  leors 
états  et,  après  un  siège  iloquelt^ties  mois,  ils  forcèrent  legonver* 
nenr  à  capituler.  Cet  ofBcier,  qui  était  un  des  clients  *da  sultan, 
se  nommait  Obbou-lbo^Djana,  et  le  corps  de  troupes  qu'il oom- 
mandait  avait  été  installé  dans  la  place  par  Abou-'l-Bacen. 

Les  habitants  d*Alger  mirent  leur  ville  en  état  dè  défense  et 
restèrent  fidèles  au  sultan  Abou-'UHacen  qui,  étant  rentré  à  Tu* 
nis  après  le  désastre  de  Cai  rouan,  leur  avait  envoyé  comme  gon^ 
vemeur  Mohammed  >Ibn«Yabya-el-'Âcheri^  ancien  serviteur  de 
son  père. 

Vers  la  même  époq<u>,  Aili-Ihn>You(;of,  pctil-fils  deZtan-Ibn- 
*Mohammcd-llvi-Abd-eUGaouï,  parut  è  Vimprovîste  dans  Hédéa 

el  rétablit  le  roynume  de  ses  ancêtres  en  s'y  faisant  proclamer 

.sultan.  La  population  de  Ouancherîch,  boulevard  de  l'empire  ton.' 
(Ijinide,  repoussa  ses  prcit  tilicuis  parco  qu'elie  avait  déjîi  pour 
chef  un  nictabre  de  la  fainiilc  »!  Omar-lbn-Olbinan,  aucieii  chef 
de  la  tribu  des  Beni-Tr^liri  iii  ;  mais  los  Aulad-Azîz  autre  tribu 
toudjinide.  i  Uil  lli'  dans  la  campagne  de  Médêa,  embrassèrctU  le 
parti  d'Adi  et  si:  rallièrent  aiilonr  de  non  drapeau.  Ce  (  hef  passa 
le  resUi  de  sa  vie  àcuinhailrc  le.s  lils  d'Oinar-lbii- O^nnon,  les- 
quels se  maintinrent  dans  le  comniaudemenl  des  Beni-Toudjiu  et 
gardèrent  leur  fidélitécnvers  le  .sultan  Abou-'l-Haccn. 
.  Pendant  ces  cUau^euictits,  Abou-  1-Iiaceo  était  resté  à  Tunis, 


>  CUents  :  le  mot  ar^be  est  ^U^,  de  la  racine {faire),Ce 
terme  est  employé  par  notre  auteur  pour  désigner  les  officiers  sor* 

ti>  fin  rorps  des  pa-^e;  i  l  les  autres  prott*gés  du  sultan,  ceux,  en 
U!i  m  u,  (loat  il  avait /"uii  ia  fortune.  Les  pages  étaient  ordinaire- 
ment des  orpbfcl;ns  ;  élevés,  dès  leur  première  jeunesse,  sous  les 
yeaxdu  sDUan,  ils  oublièreid  prornpteroent  leur  origine  et  n'eurent 
plus  d'autre  tribu,  d^autre  famille  que  celle  de  leur  patron  et  pro- 
tecteur. Presque  toutes  les  dynasties  musulmanes  entretenaient  un 
corps  de  pages  ;  celle  des  Turcs,  à  Constantinople,  avait  ses /<eJ^ 
oghlanlwr  ijtmnu  gens  de  i'intétieur  du  palais). 
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nuit  enfin  i'beuro  du  dé(>art  arriva  et  îl  vint  débarquer  h 
AigeiF.  '  / 

IM  PniVCia  BATSIDIS  QUI  ATAUirr  COIMâlTDt  A  aoMii  n 

'  A  comtAiinHs  MimiiirT  m  pomimion  ni  est  Fomitsev. 

A  répoquo  oè  Abou-Eioaii  usurpa  le  trAne  de  son  père,  en  se 
Taisant  proclamer  suluin  àTlemceo,  il  avait  accordé  son  amtliéà 
rémir  Abou-Abd-Allah-Mohatnmed,  fils  de  l'émir  Alxm-ZékérYa- 

Yaliya  cl  ex-seigneur  de  Bougie.  Renvoyé  de  celle  ville  par  le 
sultan  Abou-'l-Hacen,  ce  prince  hafside  avait  été  condoît 
Tlcmcen  oh  il  (il  la  connaissance  d'Ahou-Einan.  Celui-ci,  étant 
devenu  souverain,  n  oiihlia  pas  son  ami il  le  nomma  gouver- 
neur (le  Bougie,  lui  fournit  des  armes  et  de  l'argenl  en  quantité 
sut  lisnnlo,  et  l'envoya  prendre  possession  de  la  ville.  En  (juillant 
son  bienfaiteur,  Abou-Abd-Allah  prit  l'engagemc-r  t  de  s'opposer 
h  la  marche  d'Abou~M~Haeen  dans  le  cas  où  ce  monarque  quitte* 
rait  Tunis  pour  se  rendre  en  Maghreb. 

Parti  d'Oran  avec  la  Hotte  qo'Abou-Einan  avait  rais  à  sa  dis- 
position, il  dëbarqua  au  port  de  Tedellis  et  fit  son  entrée  da«s  la 
ville.  Les  Sanhadja  qui  habitaient  la  campagne  de  Bougie  aban- 
donnèrent aussitôt  l'émir  Abou-  UAbbas-el-Fadl  et  aecoururent 
sous  les  drapeaux  de  son  neveu,  Abou-AhJ-Allah,  duquel  ils  se 
rappelaient  les  bienfaits  et  dont  ils  avaient  vu  régner  le  père. 

L'émir  Abou-Einan  avait  emmené  de  Tiemccn  en  Mji'hreb 
l'émir  Abou-Zcid-Abd-er-Rahmao ,  fils  de  Vémir  Abou-Abd- 
Allab  et  ex-gouverneur  de  Conslantine.  [Arrivé  à  Fez] ,  il  admit  ce 
prince  et  ses  frères  dalis  son  intimité  et,  qqand  il  eut  enlevé  la 
Ville-Neuve  h  son  neveu  Mansonr,  il  les  envoya  tons  dans  leur 
poySf  aGn  de  créer  encore  un  nouvel  enil>arras  h  son  père.  Dans 
le  nombre  de  ces  princes  se  trouva  noire  seigneur  le  sultan  régnant^ 
Âbuu-U-Abbas,  celui  dont  Dieu  s'est  aervi  pour  restaurer  l'em- 
pire hafside. 

Leur  affranchi,  NeMI,  autrefois  chambellan  de  leur  père,  les 
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devança  auprès  du  priacc  Aboii-Abd-Allah  qui  faisait  Id  siège  de 
Bougie  et,  delh,  il  partit  pour  Couslantine,  ville  dont  Abou-'l- 
Abbas-el-Fadl  avait  obtenu  possession.  A  son  approche,  les  ha- 
bitants senlirent  renaître  dans  leurs  cœurs  l'amour  qu'ils  por- 
taient à  leurs  aocieus  émirs;  ils  se  rappelèrent  la  douceur  de 
leur  administration  et  so  décideront  a  déposer  le  gouverneur 
qu'Abou-'l-Fadl  leur  avait  donné.  Aussi,  quand  Nebîl  parut 
sous  les  murs  de  leur  ville,  ils  le  prirent  pour  chef,  reconnu- 
rent son  maître  pour  leur  souverain  et  renvoyèrent  tous  les 
officiers  d'F.l-Fadl.  Ncbil  ayant  obtenu  possession  de  Cons- 
tantinect  des  régions  qui  en  dépendent,  y  rétablit  la  domination 
dél*émir  Abou-Zeid  el  de  ses  frères.  Arrivés  au  siège  do  leur 
goiivernement,  ces  princes  y  trouvèrent  leur  autorité  reconnue 
et  virent  leurs  drapeaux  flotter  sur  toutes  les  parties  de  la  pro« 
vtDCe.  Il  descendirent  donc  au  palais  aussi  naturellement  que 
deBoendeDl  les  lions  daos  lears  laoières  oa  les  astres  sous  i'ho- 
ritOD. 

Aboo-Abd-Allah  étant  parvenu  à  rassembler  ses  amis  et  ses 
partisans,  tint  soo  oncle  [El-FadI]  bloqué  dans  Boogie  pendant 
ptosienrs  jours  ;  ensuite,  il  décampa  et,  quelque  temps  après,  il 
reoommcnca  le  siège.  Alors,  densunedes  nuits  du  Ramadan  749 
(nov.-dèc.  1348),  les  amis  qu'il  avait  dans  la  place  et  les  gens  du 
peuple  auxquels  il  avnil  fait  passer  de  l'argent  lui  ouvrirent  les 
portes  du  faubourg.  Au  bruit  des  tambours  et  de  l'irruption  des 
troupes  les  habitants  s'éveillèrent  épouvantés  et  l'émir  Âbou-'i-  ' 
Abbas-el-Fadi  s'élant enfui,  à  pied  et  sans  chaussure,  alla  se 
cacher  dans  un  des  ravins  de  la  Gouraîa,  montagne  qui  domine 
la  citadelle.  Au  lendemain,  dans  la  journée,  il  fut  tiré  de  sa  re- 
traite, amené  devant  son  neveu,  qui  le  reçut  très-grAcieuseraent 
et  l'embarqua  pour  Bône,  siège  de  son  commandement.  * 

Redevenu  mettre  de  Boogie,  Abou-Abd-Allah  monta  sur  le 
trAne  de  ses  aïeux  et  écrivit,  ainsi  que  les  princes  de  Constan- 
tine,  &  Abou-Einan  pour  lui  annoncer  leur  heureux  succès.  Ils 
lui  renouvelèrent,  en  mémo  temps,  l'assurance  de  leur  sinoàra 
dévouement  et  se  déclarèrent  en  mesure  d'empéeher  son  père 
de  passer  en  Maghreb* 
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cniTftAi»* 

Qouid  le  sultan  Abou-'l-Hacen  vil  arriver  è  Tunis,  sous  Pet- 
«ortede  Yaooub-lbo-Ali,  émir  des  Douaouida,  ses  deux  fils,  sea 
pereeplears  el  les  ambassadeurs  qu'on  lai  avait  eovoyéa,  il  ve- 
nait d'apprendre  que  les  provinces  du  Hagbreb  s'étaient  déta- 
chées de  son  empire  et  que  plasîeurs  princes,  dootquelqQea-uaa. 
appartenaient  à  sa  propre  famille,  en  avaient  pris  possession. 
Voulant  porter  un  prompt  remède  h  ce  fAcheux  état  de  cboses» 
il  ordonna  h  son  fils  En-Nacer  de  partir  pour  le  Hagbreb  central 
afin  d'y  étoniïer  le  feu  de  la  révolte  et  de  reconquérir  l'empire 
qui  lui  échappait.  Ses  alliés,  Yacoub^lbn-Ali  et  ArlMbn-Yahya, 
émir  des  Zoghba,  prirent  les  devants  avec  leurs  troupes  pour 
éclairer  le  chemin.  Arrivé  à  Biskera,  En-Nacer  y  fît  camper  son 
armée;  puis,  s'étant  remis  en  marche,  il  traversa  le  pays  des 
Eîah  el  entra  d;ins  celui  des  Zoghba.  Ayant  alors  rassemblésous 
ses  drapeaux  les  Arabes  ses  alliéS;  ninsi  que  les  Toudjin  du  Ouaa- 
cherîch  cl  quelques  autres  tribus  zennlleinios,  il  se  porta  jus- 
qu'à la  rivière  Oureg,  où  il  rencontra  Abuu-Tlialji.l-ez-Zaiui  qui 
avait  quitté  Tieuicen  à  la  léle  des  Beni-Abd-el-Ouad  et  do  leurs 
alliés,  afm  d  anotcr  son  progrès.  Dons  lecomhal  qui  s  ensuivil, 
En-Nacer  subit  une-  défaite  et  dut  s  enluir  et  rentrer  à  Biskera. 
ArîMbn-Yaliya  se  réiuui.i  au  milieu  de  sa  tribu,  les  Soucid,  tra- 
versa ensuite  le  Désert  et,  arrivé  dans  le  Maghreb- el-.\csa,  il 
trouva  un  accueil  bienveillant  aujjres  de  l'émir  Abou-Einan.  Do  ^ 
Biàkera,  En-Nacer  uiareha  avec  lus  Aulad-M  iiM  liiel  au  secours 
d'î  Tunis,  ville  dont  les  Aulad-Abi-  l-Leil  et  leur  i>ultan  [Abou-'U 
Abbas-]el-Fadl  essayaient  de  s'emparer.  Avertis  de  son  approche» 
les  assiégeants  quiltèreot  leurs  positions  pour  lui  livrer  bataille 
et  le  chassèrent  devant  eux  jusqu'à  Biskera.  il  resta  dans  celiez 


Uiyitized  by  Google 


MMiSTR  aSlIinra*  —  ABOIN*L-BACtlt.  SOS 

ville  pendant  quelque  lemps  et,  quand  son  père  se  fut  rendu  de 
Tunis  à  Alger,  il  s'eiupressa  d'aller  le  rejoindre. 

ABOO-'irBACSN  l  U;  r  POI  n  I.E  MAGURIB.  —  BWAOl. 
S'KMPAES  OB  TUKIS. 


ÂboQ-'l-Âbbas-el-Fadl,  ayant  ét^  grflcié  par  son  neveu  après 
b  priso  de  Boogpe,  repartit  pour  Bdoe,  siège  de  son  goaveroo- 
ment  et,  oommeles  fils  de  Hamxa-lba-Ooiar  lai  envoyèrsot  alota 
plusieurs  cheikhs  des  Aulad-Abi-i-Leil  afio  de  le  pousser  à  s*em* 
parer  de  l'IfrfkYa,  H  consentit  k  tenter  cette  conquête  et,  vers  le 
commencement  du  mois  de  Chenal  749  (décembre  1348),  il  se 
rendit  dans  les  cantonnements  de  cet  Arabes.  Lenr  cavalerie  se 
mit  aussitôt  à  parcourir  les  campagnes  de  lifrlkïa  pour  y  lever 
des  contributions  et  ensuite  elle  alla  camper  devant  Tunis.  Cette 
'  armée  tint  la  ville  étroitement  bloquée  pendant  plusieurs  jours; 
mais,  se  voyant  menacée  par  les  Hohelhel, 'alliés  du  sultan  Abon- 
'l'Haceâ,qui  approchaient  sous  ta  conduite  de  son  fils,  En-Nacer, 
le  même  qui  avait  évacué  précipitamment  le  Maghreb  oeutral, 
«Ile  quitta  ses  positions,  força  ses  adversaires  h  prendre  la  fuite* 
et  recommença  le  siéije  pour  l'abandonner  encore. 

Alors,  Khaled-Ibn-Hamza  passa  avec  sa  tribu  dueôté  des  Mo* 
helhelet  les  rendit  ainsi  bien  plus  paissants  qu'auparavant.  Son 
iTrère,  Omar4bn-'Hamza,  partit  pour  l'Orient  afin  d'accomplir  la 
pèlerinage,  et  Abou^l-Leil,  le  troisième  frère,  se  jeta  dans  le 
Désert  avecEUFadl.  Ce  prince  ne  sortit  de  sa  retraite  qu'à  l'épo- 
que où  les  peuplades  da  Djerîd  reconnurent  son  autorité.  Toiei 
quelques  détails  reUti  vemenl  à  cet  événement. 

Quand  le  sultan  Abou-'UBacen  fut  rentré  à  Tunis  après  avoir 
efiectué  son  évasion  deCairouan,  il  reçut  la  visite  d^Ahmed^lbo- 


•  11  faut  sans  doote  lire  ehemdwkimt  au  pluriel. 
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MeW  qot  était  veoa  le  fëlieiteretqui  désirait  renirotentr  an  itt- 
jet  de  la  frootière  et  des  révoUas  que  la  volonté  do  destis 
avait  permis  d'éclater  daos  les  provineas.  O'apcès  les  cooseils  de 
cet  émir,  il  essaya  d*y  rétablir  l'ordre  eD  donnant  à  chaque  loca- 
lité an  chef  dont  la  famille  appartenait  à  l'endroit ,  croyant  a 'at- 
tacher ainsi  tes  habitants  et  les  conserver  dans  Vobéîssaace.  Par 
suite  de  ce  projet,  le  gouvernement  de  Cabes,  de  Ojerba,  d'EU 
Hammaetdes  contrées  qui  en  dépendent  fut  accordé  à  Abd-eU 
Ooahedi  fils  du  sultan  Âbou*Tahya-el-Lihyanî.  Ce  prince 
partit  pour  sa  d^tination  avec  Ahmed-lbn  Uekki,  mais,  quel- 
ques jours  dprès  son  ar/tvée  h  Djerba,  il  mourut  de  la  peste  qui 
lit  tant  de  ravages  en  Afrique  celte  année-li.  Abou-Cacem-lbn- 
Ottou,  grand  cheîkhdes  Almohades  [hafsidçs]  reçui  par  la  même 
occasion,  le  commandement  de  Touxer,  de  Nefla  et  de  toutes  les 
affres  villes  du  Djerfd  ;  s'étant  attiré  les  bonnes  grâces  du  sultan 
■  après  la  trahison  et  la  fuite  de  son  rival,  Ibn-Tafragutn.  Aussi- 
tôt arrivé  dans  Toozer,  il  parvint  k  inspirer  aux  habitants  dn 
Djertd  les  meilleurs  sentiments  envers  les  Mérinides. 

Le  prince  Ahoo-'l-Abbas-el-Fadl,  qui  avait  assiégé  Tunis  deux 
fois  el  repoussé  les  Aulail  Mohelhel,  entra  dans  le  Djertd  l'an 
750  (l3i9-.'^0),  dans  l'espoir  d'y  établir  son  autorité.  S  élan*' 
alors  adressé  à  Ihn-Oltou,  il  lui  rappela  lour  ancienne  aniilié  et 
les  nombreux  droits  (pio  la  fatnille  des  Uufsidca  avait  ù  sa  recon* 
naissance.  Profoiidcnicnt  afîocté  par  les  souvenirs  que  ces  paro- 
les réveillèrent  dans  son  cœur,  II)n-Otton  jeta  les  veux  sur  ses 
Djeiabre.-*  cruellement  nuil:lés  par  l'ordre  d'Ahou-  l-Hacen,  et, 
laissant  éclater  la  liauieipi  il  avait  étouffée  jusqu'alors,  il  lépu- 
dîa  l'aiHorité  des  Mérinides  et  ordonna  à  tous  hcs  administrés  de 
recoui)  lîlr.'  pour  leur  souverain  leseiîznciîr  El-FadI,  fils  du  sul- 
tan Abon-Yuhya-Abou-Bekr.  Les  liabiiantâ  de  Touzer,  deCaf&a, 
de  Nefla  et  d'El-Hamroa  s'empressèrent  de  répondre  à  celle  in- 
vitation et  prêtèrent  tous  le  serment  de  fidélité  au  prince  hafside. 
Ihn-Mekki  lui-même  suivit  leur  exemple  ut  entraîna  TadhésioD 
des  habitants  de  Cabes  et  de  Djerba. 

Le  suilan  ayant  aj)|ii  is  qn'El-Fadl  marchait  sur  Tunis  après 
s'être  rendu  maître  de  toutes  les  villes  de  l'ifrtkifa,  eu  conçut  de 
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sérreuscs  inquiétudes,  el,  cédant  aux  conseils  de  ses  familiers 
qui  coiuplaicnl  sur  une  vie  heureuse  dnos  le  Maghreb  nnssilôl 
que  leur  ina:(ro  aurait  recouvre  son  royaume,  il  commença  ses 
préparatits  de  départ.  Ayant  approvisiontié*  plusieurs  navires  de 
tout  ce  qui  pourrait  contribuer  au  bien-ôlrc  des  voyageurs,  il 
s'embartpia  l'nn750,  au  cœur  de  Thivcr,  après  avoir  accompli  le 
jeûne  Uu  Ramadan  (au  milieu  de  décembre  1349).  laissaDk 
àTuois,  en  qualité  do  gouverneur,  sod  fils  Abou-'l-Fadl.  Il  cro* 
yait  que  l'alliance  matrimoniale  de  ce  prince  avec  la  famille  de 
Baniza*]bn-Abi-'ULeil  ei  le  commandemeot  qo'il  venait  de  loi 
donner  suffiraient  pour  cmpâciiLM-  la  populace  de  se  rcvolior 
eld*tnsuUer  aux  Mérinidesqui  allaienl  s'embarquer.  Cinq  jours 
après  son  dépari,  il  entra  dans  le  pori  de  Bougie  pour  renouveler 
88  provision  d'eau»  mais  le  seigneur  de  celte  ville  défendit  h 
tous  les  habitants  du  littoral  de  lui  en  fournir.  Les  gens  du  sultan 
descendirent  è  terre,  les  armes  è  la  main,  et  remplirent'  leurs 
tonneaux  après  avoir  chassé  les  hommes  qui  gardaient  la  fon- 
taine. Son  navire  remit  alors  è  la  voile  el  essuya,  la  même  nuit, 
une  tempête  affreuse  ;  balloté  par  les  vagues,  il  échoua  sur  le  ri- 
vage après  avoir  eu  ses  embarcations  brisées  et  mises  hors  de 
service.  La  majeure  partie  de  l'équipage  fut  noyée  ainsi  que  plu- 
sieurs des  familiers  du  sultan.  Ce  prince  loi-mdme  fut  jeté  sur 
rilequi  se  trouve  en  face  du  pays  des  Zouaoua  *,  et  il  y  passa  la 
nuit  avec  quelques  serviteurs  que  la  mer  avait  épargnés  et  qui 
se  trouvaient  dans  un  état  de  nudité  complète.  Le  lendemain,  un 
canot,  échappe  au  naufrage,  s^approcha  à  la  rameet  les  hommes 
qui  le  montaient  prirent  le  sultan  à  bor-J.  Ils  y  arrivèrent  bien  à 
propos,  car  déjà  les  m  hères  accouraient  (Je  leur.s  montagnes  en 
poussant  de  hauts  cn.^,  el  s'avaui aicul  pour  enlever  le  prince 
quand  ce  bateau  vint  le  délivrer  et  lu  transporter  à  Alger.  Ayant 
débarqué  daus  celte  ville  et  pris  quelque  repo%,  Âbou>'l-Hacea 


■  Dans  le  teste  arabe  il  faut  lire 

*  Cette  lie  porte  sur  nos  caries  le  nom  de  YlU  Htw, 
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distribua  des  vctomcnls  aux  équipages  des  liaviies  qui  avaient 
élë  dispersés  par  l'orago  ainsi  qu'aux  amis  qui  venaient  le 
irejoindre.  Sod  Uls  Eu-Nacer  partit  alors  do  iitskera  et  vint  io 
retrouver. 

Quand  I:ll-Fadl  eut  connaissance  du  dejiai  L  da  sultan,  il  sortit 
du  Djerid,  s'cnn  ;ira  de  Tunis  et  lurea  Abou- 1-Fadl,  (ils  de  ce 
monarque,  à  s'enfermer  dans  la  citadelle  avec  ses  partisans.  Se- 
condé par  les  habitants,  il  investit  celle  forteresse,  le  10  de 
Dou-'l-irWdja  ('2<  février  1350),  et  obligea  la  i^arnison  à  capitu- 
ler. Âbou~'l-Fadl  5<r  rendit  à  la  tente  d'Abou-'l-Leil-lba-Haioza 
et  obtint  de  ce  chef  une  escorte  pour  Alger. 

Adi-lbn-Youçof,  mund)re  do  la  famille  d'Abd-el-Caouï  qui 
avait  usurpé  le  commaudemeut  à  Médéa,  accourut  auprès  du  suIt 
tan  et  offrit  de  lui  remettre  celle  villu  en  déclarant  qu'il  s'en 
était  emparé  pour  le  gouverner  au  nom  de  ce  monarque.  Cette 
démarche  lui  mérita  son  pardon  et  même  sa  conQrmalion  dans  le 
commaodemeDt.  LesSooeid,  les  Hareib,  les  Hoseiuel  tous  leurs 
dépendants  viorest  alors  du  Maghreb  pour  soutenir  le  sultan, 
après  s'être  rénois  autour  de  Ouenzemmar-Ibn-Arîf,  chef  qui  lui 
était  toujours  resté  Bdèle.  Il  reçut  aussi  la  visite  d'Ali-lbn-Ba- 
ched,  émir  roaghraouien,  qui  voulait  le  poussera  combattre  les 
Peni-Abdrel-Ouad,  et  qui  se  disait  prêt  à  le  secooder  moyennant 
Vassoranoe  d'âtre  confirmé  dans  son  commandement  aussitôt  que 
la  campagne  serait  terminée.  Le  sultan  refusa  d'admettre  aucune 
condition,  pour  ne  pas  prendre*  on  engagement  qu'il  serait  tenté 
à  rompre  plus  tard,  et  l'émir  Ali  passa  aux  Abd-el^Ouadites. 

Le  seigneur  de  Tlemcen,  Aboo-Satd-Oihman,  obtint  alors  de 
Pémîr  Abou-Binan  l'appui  d'un  corps  mérînide  commandé  par 
Tahya-Ibn"Balihou-Ibn-Tacbefln4bn>Hôtî,  de  la  tribu  des  Tîr- 
bfg^tn.  3on  frère,  Aboo-Thabei-es-Zaïmmarcba  contre  le  sultan 
&  la  téte  de  ces  Mérinides  et  des  contingents  fournis  par  lesBeni* 
Toudjtn.  Abon-'l-Hacen  avaitquttté  Alger  pour  établir  son  camp 
àMetklja  quand  Ouianiemmar  lui  amena  lef.troupes  qu'il  avait  *e«- 

I  A  la  place  de  Ui»  U Ilut  lire  SJ\^. 
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T^dans  iMcaatonoeiiMnta  «les  Arabes.  Il  partît  aussitôt  pour 
Chelif  et  reneoBlra  l'ennemi  à  Ghedldoïa.  Les  M aghraooa  l'at- 
taquèrent avec  ane  grande  impétoasîtë  et,  dans  la  môlce,  lui  luè- 
renl  son  fils,  En-Naeer,  qui  avait  fouteau  leur  charge  sans  bron- 
cher. Les  troupes  du  sultan,  découragées  par  la  mort  de  ce  jeune 
prince,  abaDdonnèrent  à  l*enoeiiii  leur  camp  et  ics  tentes  de  leur 
souverain.  Ouenzenamar-Ibn-Arlf  et  ses  gens  emmenèrent  le 
malheureui  Aboii-*l>Bacen  du  champ  de  bataille  et  le  conduisi- 
rent au  Djebel-Bachedea  traversant  le  Oaancherich.  Les  vain- 
queurs renoncèrent  à  la  poursuite  et  allèrent  s'emparer  d'Alger, 
d'où  ils  expulsèrent  tous  les  partisans  de  lenr  ad%'ersairc.  Ce 
fui  aiusi  que  le  sultan  Âbou  • 'l-Hacen  perUii  le  Maghreb 
central. 


U  Sl'LTAR  OCCUPE  SIDJILMESSA   ET   L  ÉVACLB    ENSOITfi  A  L'aPPRQCBB 

DB  SON  FILS  ÀBOU-BIKAR. 


Le  sultan,  après  avoir  assisté  à  la  défaite  de  ses  troupes  et 
perdu  son  fils,  En-Nacer,  abandonna  le  champ  de  bataille  et 
passa  dans  le  Désert  avec  son  ami  Oucnzommar.  Conduit  par  ce 
chef  dans  les  cantonnements  des  Soueid,  au  milieu  du  Ouanche- 
rtch,  il  prit  la  résolution  do  rentrer  en  Maghreb,  demeure  de  sa 
tribu,  pays  où  elle  avait  conquis  la  puissance  el  fondé  son  em- 
pire. Arrivé  au  I)jebel-Rac!icd.  il  entreprit  une  Ionique  marcho 
à  travers  lo  Désert,  el  se  ilirigca  vers  Sidjilmcssn  sous  l'escorte 
de»  nomades  et  tlo  leur  chef  Oucnzemmar.  Aussitôt  que  les  iia- 
liitatilsde  celle  ville  furont  avertis  de  son  approciu»,  ilsaccouru- 
renl  au-de>  aui  de  lui  avec  le  plus  grand  empressement  ;  luus  se 
précipitèrent  a  sa  rencontre,  jusqu'aux  jeunes  lUles  :  preuve 
évidente  de  l'amour  qu'ils  lui  portaient  el  de  leur  désir  do  l'avoir 
pour  souverain.  L'oÛicier  qui  y  commandait  [au  nom  d'AboU' 
Einan]  effectua  son  évasion  et  parvint  à  un  lieu  do  sûreté. 

Quand  Abou-Ëinan  eut  appris  la  marche  de  son  père  sur  Sidr 
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jilmessa,  il  équipa  s  s  Morinides  et  ses  autres  troupes;  lear dis- 
tribua les  {:;raUtiLatioiis  d'usage  ci  scmiten  campagoe.  Les  Mé- 
rinidon  étaient  très-mal  disposés  pour  leur  ancien  sultan  ;  iU 
craignaient  sa  venç;eonce  en  se  rappclaiil  coruLuen  de  fois  ils  l'a- 
'vaicnt  abandonne  Jaus  les  combats  et  trahi  au  moment  du  dan- 
ger; ils  lui  en  voulaient  aussi  de  les  avoir  eminoiiL  s  dans  des  ex- 
péditions Ujinlaines  et  de  les  avoir  cnt;a|^«^  dans  les  enlrt  prises 
les  plus  ponllL'uvt  s.  Aussi  s©  mirent-ils  lous  d'accord  pour  le 
repousser  cl  pour  soutenir  franchemtinl  la  cause  de  sod  ilJs  et 
rival. 

Abou-'l-Haccn  triait  à  peine  installé  dans  Sidjilmessa  quand 
on  vint  lui  annoncer  que  son  Gis  approchait  à  garndos  journées, 
Boivid'uno  armée  immense.  Pendanl  qu'il  réfléchissait  sur  sapo- 
8ÎtÎ0D  et  qu'il  désespérait  de  pouvoir  résister,  son  favori,  Onen- 
seiDinar,  disparut  avec  lesSotteid.  Expliquons  le  motif  de  cette 
délectioik  :  Artf-lbn-Tabye,  père  de  Ouenzemmar,  s'élant  rallié 
au  parti  d'Abou-Einan,  avait  trouvé  à  la  cour  de  cet  émir  la 
même  positioo  honorable  et  les  mêmes  égards  doot  il  avait  joui 
SOUS  le  régne  précédent  ;  mais  quand  son^ouvean  souverian  eut 
appris  que  Oueniemmar  s'était  dévoué  è  la  canse  d*Abou-*l-Ha- 
oen  et  qu'il  allait  envahir  le  Haghreb<  à  la  tête  des  Arabes,  il  se 
vit  traiter  avec  froideur  et  ensuite  il  entendit  de  la  bouche  du 
prinoeœs  paroles  menaçantes  :  «  J*en  jure  par  Dieu  que,  si 
a  ton  fils  se  quitte  pas  le  sultan,  je  m'en  prendrai  à  toi  et  à  ton 
s  fils  Anter.  Écris-lui  ce  que  je  viens  de  te  dire,  a  Faisons  ici 
observer  qn*Anter  se  trouvait  dans  la  snite  d'Abou-Einan.  Ouen- 
lemmar,  ayant  pris  connaissance  de  cette  lettre,  se  décida  pour 
son  père  ;  étant,  du  reste,  convaincu  que,  s*il  entrait  dans  le 
Maghreb  avec  le  sultan,  il  ne  pourrait  lut  être  d'une  grande  uti- 
lité. Il  le  quitta  done  àl'improviste,  passa  dans  le  Zab  et,  s'élant 
alors  séparé  de  sa  tribu,  il  jeta  lebâtôn  de  voyage,  se  fixa  dans 
Biskera  d*où  il  ne  sortit  que  pour  aller  joindre  Âbou-Einan  ; 
mais  de  ceci  nous  parlerons  ailleurs. 


1  Dans  le  texte  arabe  \  éltf  du  mot  Et-Maghreb  a  disparu  et  doit  y 
être  rétabli. 
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Aboii-Einai),  nyanitronvéla  viite  de  Sîdjîtniessa  abandonnée 
fMir  son  père,  la  mil  en  état  do  défdnsa  et  y  installa  comme  gou- 
verneur Yahya-Ilui-Omar-lbn-Abd-ol-Moumen,  cheT  des  Benî- 
Oungnc  n.  Sur  la  oouvello  qtto  le  sultan  avait  pris  la  roate  de 
Maroc^  il  voulut  se  porter  do  ce  côld,  mais,  ne  pouvant  pas 
décider  les  Mérinides  à  lu  suivre,  il  stj  vit  obligé  do  rentrer 
â  Fei. 

IB  SOITAN  OCCm  LA  ^lUM  PB  XABOC ,  'l'ÉTACOB  A  L^AlVlOCaB 
Bl  son  ni.8  BT  MBUIT  MlfS  LA  VOnTACMn  »Bf  HUnrATA.  , 


En  l'an 751  (1349-50)  le  sahan  Abou-'l-Hacen  sortitde  Sidjil- 
nipssa  pour  écbappor  à  son  fils,  Abou-Einan,  qui  marchait  contre 
lui  à  la  iclcdes  Mt-rinidos,  et,  s'élont  dirigé  vers  Maroc,  il  s'en- 
izaj^ea  dans  les  précipices  de  la  montagne  faabiléo  par  les  Mas- 
mouda,  franchitce  passa!j;o  diflicile  et  arriva  en  vue  de  collo  ca- 
pilale.  Aussitôt,  do  tous  les  côtés  et  de  tontes  les  co  linos  '  so 
précipita  une  luule  de  monde,  tous  empressés  de  lui  oiTrir 
l'assurance  de  leur  dévor.L'Uit.  ri  t.  Le  ;;i)U\t'rn(ur  do  Maroc  s'en- 
fail  auprès  <rAb*'ii-lMiiaii,  mais  radmitu.;!  aleur  do  riinpùl, 
Abou-'l-Medjd-Mohaumiid-llai-Abi-Medytu  ,  passa  au  service 
ilu  sullan  et  lui  livra  tout  l'ari^ent  qui  se  trouvait  dans  la 
caisse  des  conu  ibulions.  Abou-"l-IJacen  lui  en  témoigna  sa  lidulo 
salisfacttoa  en  le  nomn".arit  son  sécrétai ro  écrivain  du  paraphe. 
S'étant  alors  mis  à  enrôler  des  cavaliers  et  dos  fantassins, 
il  fil  prélever  des  iwijiùLs  cl  distribuer  des  gratifications 
à  tous  ses  partisans.  Los  trihus  arabes  (|ui  formaient  la  grande 
famille  des  Djoeliem  lui  offriront  leurs  services  ,  ainsi  que 
toutes  les  Irilms  masmoudiennes.  Encouragé  par  !o  rolublisso- 
lueiit  de  son  autorité  à  Maroc,  il  couyul  ICspoir  de  reconquérir 
la  souveraineté  et  U'enlover  Tempire  à  celui  qui  l'avait  usurpé» 


*  (Toron,  sourate  21,  verset  S6. 

T.  IV. 


19 


■1190  mSTOlSI  DES  BBMlKlS 

Abou-Einan,  (-tanl  revenu  do  Sidjilmessn,  (lrc«?a  son  cnn^p  on 
dehors  de  Fez  el  dépenscT  îionvicoup  d  nr.: ni  jiour  réoi  i^aoiser 
8on  arm(îa.  Il  avaitd(^jh  soupçonné  Uamza-ll)n-Choaïl)',  pclit-fîls 
doMohammcd-llm-Abi-Medven  el  direclcur  des  linanccs,  d'avoir 
IravaiUéies  Mérinides  h  Sidjilmessa,  qnand  il  s'agfssail  de  mar- 
eher  <Je  celle  ville  jusqti'a  Maroc,  ol  de  les  avoir  poussés  par  se» 
intrigaes  au  refus  d'oUéissancc  qui  (il  manquer  cbile  expédition; 
aussi,  quand  il  sulqu*Âbou-'i>Medjd,  oncle  de  ro  tntnislro,  avait 
livré  au  sultan  Abou-'l-Haceu  i'argeot  des  impôts  maroceins,  il 
prêta  facilement  l'oreille  aux  insinuations  perfides  que  l'esprit 
delà  jalousie  avait  dictés  à  son  secrétaire  elfavori,  Abou-Abd- 
Allah-Mohammed-lbn-MohaniiDed-lbn-Al*i-Amr.  Emporté  par 
la  colère,  il  mil  Cboaïb  à  la  torture  et  le  laissa  mourir,  après  lui 
avoir  fait  couper  la  laogue.  Âyaot  enfin  rassemblé  ses  Mérioidesi 
il  marcha  sur  Maroc. 

Le  sultan  se  porta  h  la  rencontre  de  son  fils  et  le  trouva  postA 
sur  Taulre  bord  de  l'Omm-RebiA.  Pendant  quelque  temps»  les 
doux  armées  restèrent  en  observation,  chacune  d'elles  attendant 
l'autre  ao  passage  du  fleuve.  Enfin,  le  sultan  traversa  cette 
barrière  et  mit  ses  troupes  en  ordre  de  bataille.  Ce  fat  à 
Tamedgbarsty  vers  la  Bn  du  mois  de  Safer  751  (m  si  4350] , 
que  le  combat  s'engagea  entre  le  père  el  le  fils.  Les  Mériotdes 
enfoncèrent  l'armée  du  sultan  et  la  mirent  en  pleico  dé- 
roule ;  leurs  plus  braves  guerriers  pénétrèrent  même  jusqu'à 
l'endroit  où  se  tenait  Abou-'l-Hacen,  mais  ils  s'éloignèrent  aus- 
sitôt, frappés  de  honk-et  de  resp»'ct  h  la  vue  (!<>  leur  nnciiMi  riiaî- 
Ire.  0"3"d  ce  iiionarqiio  infortuné  voulut  otiiiu  jueii  lro  la  fuite, 
il  tomba  à  terre  avec  son  che  val  et  se  vil  0iiU>uic  par  une  nuée 
de  cavaliers.  Dans  ce  moment  critique,  Aboa-Dinar-Soleiman, 


'  Dans  lo  texte  nrabL',  il  faut  lire  Notre  auteur  dit,  plus 

loin,  que  Hainza  étiit  li  neveu  d  Abou-'l-5IiMlj;1  :  il  se  trompe, 
sans  doute,  car  l  i  cainparaisori  des  noms  palerrifls  d«?  ces  deux 
personnages  fait  voir  que  llamza  était  le  pctit-tils  d'Abou-'l- 
lledjd. 
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Gts  (i'Ali  -  Ihn  -  Al'.rned  ,  émir  Ucs  Douaouida  ,  so  jeta  avec 
le  lieiiten.^nUiL'  son  frère  Yacoub,  entre  le  sultan  et  l'cnncui.  Il 
était  allô  joinrlro  Abuu-  l-Ilaceii  à  Alger  et  ne  l"avait  plus  qiiillé 
depuis.  Cu  bravo  guerrier  remit  !û  sultan  à  cheval  et  so  tint 
en  arrière  de  Itii  pour  le  [iroli^iior  et  couvrir  sa  retraite. 
Allal-lbn-Moharained,  chan;bellaii  d'Abou-'l-riacen,  ton,l):i  en- 
tre les  mains  des  Mérinides  el  fut  coriduiL  en  prison  par  1  ordnt 
d'Abou-Einan,  niais  il  rentra  en  grâce  quand  cet  émir  eut  appris 
la  mort  do  <:on  père. 

Abd-cl-Azîz-Ibn-Mohammed-lbn-Ali»  chef  des  Hintata,  em- 
mena le  sultan  dans  le  montagne  habitée  parcelle  tribu  et  t'ins^ 
talla  chez  lui.  Les  hommes  les  plus  influents  parmi  les  Hintata  et 
leurs  alliés  masmoudiens  se  rallièrent  autour  de  l'illustre  fogt* 
tif  et  prirent  Penj^ag^raent  de  le  défendre  jusqu'à  la  mort.  Aboa* 
Einan  continua  la  poursuite  jusqu'il  Maroc  et,  s'étant  établi  dans 
cette  ville,  il  tint  ta  montagne  des  Hintata  investie  si  longtemps 
quMl  força  le  sultan  à  demander  grâce.  Lé  chambellan,  Moham- 
med*Ihn-Abi-Amr ,  se  rendit  alors  auprès  d*Abou-'l-Hacca 
qu'il  avait  envoyé  cbercherf  et  lui  présenta  les  excuses  de^émir 
son  maître,  en  le  suppliant  de  vouloir  bien  lui  pardonner.  Le 
sultan  y  consentit  et  fit  aussitôt  dresser  un  écrit  par  lequel  il  dé- 
l^ua  l'autorité  à  son  fils  Âbott*Einan.  Il  pria  ce  prince,  en 
mâme  temps  de  lui  envoyer  deParg^nt  et  des  babils.  Pendant 
qu'lbn-Abi'Amr  se  trans|K»rtait  &  la  résidence  royale  aGn  do 
j)reodre  tous  le^  objets  dont  le  snitau  pourrait  avoir  besoin ,  ce 
monarque  tomba  gravement  malade  et  fut  soigné  par  ses  amis 
et  ses  serviteurs.  S'étant  alors  fait  tirer  du  sang^  il  se  lava  le 
bras  avec  de  Teau  afin  de  se  mettre  en  Tétai  de  pureté  [requise 
pour  faire  la  prière]  ;  mais,  aussitôt  après,  une  enflure  s'y  dé- 
clara et  amena  la  mort  au  bout  de  deux  ou  trois  jours*  Abou- 
4-Hacen  cessa  de  vivre  le  S3  de  Rebiâ  second  752  (2  i  juin  \  391  ). 
Ses  gens  firent  transmettre  celte  nouvelle  à  l'émir  Abou>Einao, 
qui  était  campé  dans  la  plaine  de  Maroc  ,  el  ils  se  mirent  alors 
enroule  pour  lui  porter  le  corps  de  leur  maître  qu'ils  avalent 
placé  sur  un  brancard.  Ahou-Einaii  sortit  au-devant  d'eux,  les 
pieds  nus,  la  tête  découverte,  et  baisa  lespectueusemeul  le  cor- 
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coeil  an  se  JamcDiant  et  eo  versant  des  larmes  :  «  Noos  appot* 
»  lenoDS  &  Dieu,  s'ëcria-t-il  plusieurs  fois,  el  c^est  à  Dieu  ifoo 
a  nous  devons  retourner  I  »  U  traita  les  amis  et  les  officiers  du 
fou  sultan  avec  une  bonté  extrême  et  pci  mit  à  ohacan  d'eux  de 
se  choisir  un  emploi  a  a  service  do  l'empire.  Il  enterra  son  |iêre 
h  Ha  roc,  inaiSf  eo  partant  pour  Fes,  il  emporta  le  corps  avec  lut 
a6n  de  le  déposer  dans  le  cimetièro  royal,  à  Chala.  Al>ou -Dinar 
trouva  auprès  de  lui  l'accueil  le  plus  bienveillant  ot  lo  plus  ho- 
norable ;  comblé  de  dons,  revêtu  d'une  robe  d'honneur  et  monté 
sur  un  beau  choTal  dont  le  nouveau'  sultan  lui  avait  fait  cadeau, 
il  partit  dePes  pour  rentrer  dans  sa  tribu  et  la  décider  è  joindre 
les  Hérinides  sous  les  murs  deTlemcen,  ville  dont  Aboo^Einan 
4ivatt  résolu  de  faire  le  siège  aussitôt  qu'il  eut  perdu  soo  père. 
Pour  récompenser  Témir  hintatien,  Abd-el-Atîx,  de  la  gêné- 
reuse  hospitalité  qu'il  avait  accordée  au  sultan  Abou-'l«Hacen 
el  du  dévouement  qu'il  avait  montré  en  bravant  la  mort  pour  le 
défendre,  Abou-Einan  le  confirma  dans  le  gouvernement  des 
BÎDtata,  le  conbla  d'égards  et  lai  assigna  une  place  d'honneur 
k  saoour. 


ABOv-naAii  liiacn  sur  tlmcik,  comsat  lis  Bswi-Aan-cL-ouAB 

A  ARQAD  tt  Ti*B  UOB  SVLTAK  ABOO-SaIo. 

Après  avoir  levo  \e  blocus  de  la  montagno  des  Hintsta,  le 
sullnn  Abou-Einan  emporta  le  corps  de  son  père  à  Chala  pour 
le  (l(^poser  clans  le  cinicliere  do  la  famille  roval©  et,  ce  di)voir 
accompli,  ilsehi^ln  de  ronlrtr  h  Fez.  N'nvntil  mainlennnl  aucun 
rival  pour  lui  disputer  lo  liôiie,  il  conmiença  les  préparatifs 
d'une  expéditiorî  cdiilre  Tleracen,  afin  dVnlevcr  aux  lîrr:i-Abd- 
el-Ouad  rcmpiro  qu'ils  venaient  <le  relever  oims  le  Maghreb 
central.  Au  commencement  de  l'an  153  (fév.-mars  4352),  il  fit 
annoncer  qu'une  dtsh  ibuiioit  cl  oruenl  serait  faite  h  tous  les  hom- 
mes qui  voudraieut  s'enrôler  ;  alors  il  forma  un  camp  au  dehors 
de  la  \  iUc-iNeuve|  orgooisa  ses  uoivelies  levées,  lus  passa  en 
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revue  et  semU en  marche.  A  cette  nuii voile,  Aboa^Saîd,  sultan 
de  Tiemcen,  et  son  frère,  Abott-Thabet,« rassemblèreot  le» 
BeDÎ-Abd-el-Ouad  et  tous  leurs  parlisaiMf  tant  arabea  qooie- 
natieos.  Arrivé  au  Molooïa,  Aboo-Eiaaa  s^arréta  pendant  quel- 
ques jourà  afin  d^iospecter  les  troupes  arabes  et  les  contingenta 
qui  étaient  venus  pour  combattre  sous  ses  drapenux.  S'étant 
alors  avancé  en  bon  ordre,  il  alla  prendre  position  dans  la 
plaine  d'Angad  et  bienldt,  il  vit  paraître  Tennemi.  Quand  les 
deux  armées  se  trouvèrent  en  présence^  sa  cavalerie  l^re  prit 
la  lutte  et  rentra  en  Maghreb.  Dans  ce  moment  de  confusion,  il 
se  mit  à  la  téiodes  troupes  disciplinées,  a'élança  au  galop  vers 
les  Abd-eUOuadites  et,  s^étant  dégagé  de  .  la  cohue  des  fu- 
yards, il  plongea  au  milieu  des  rangs  derennemiy  en  affrontaot 
la  mort,  les  mit  en  pleine  déroute  et  s'empara  de  leur  camp. 
Ses  llérinides  continuèrent  la  poursuite  jusqu'à  la  nuit  et  ra- 
menèrent beaucoup  de  prisonniers  et  de  butin,  après  avoir  tué 
nue  fonte  de  monde.  Le  sultan  Abou-Saïd  étant  tombé  entra 
leurs  mains,  fut  conduit  devant  Abou-Einan  et  mis  aux  fers 
par  son  ordre.  Le  lendemain,  on  ravagea  les  cantonnements  des 
Arabes  makiliens  pour  les  punir  d'avoir  pillé  le  camp  mérinide 
pendant  le  tumulte  du  combat* 

Dans  le  mois  de  Uebiâ  (second  :  mai-juin  4352),  Abon-Einao 
occupa  Tiemcen  et  y  rétablit  son  autorité.  S'étant  alors  fiait  ame- 
ner le  sultan  Abou-Satd,  il  l'accabla  de  reproches  pour  lai  (aire 
sentir  tes  suites  funestes  de  sa  mauvaise  foi  ;  puis,  ayant  convo- 
qué plusieurs  muftis  et  légistes,  il  soumit  è  leur  jugement  la 
conduite  du  prisonnier.  S'autorisent  ensuite  de  leur  avis  qui 
devait  entraîner  la  peine  de  mort^  il  ordonna  quêta  loi  de  Dieu 
fût  exécutée,  etAbou-Satd  mourut  éi^orgo  dans  sa  prison,  après 
une  captivité  de  huit  jours.  Abon-Tbabet^x^Zatm  s'était  déjà 
enfui  dans  la  partie  orientale  [du  Blaghreb  central]  et  là ,  il 
termina  sa  carrière,  ainsi  que  nous  allons  le  raconter. 


*  Dans  le  texte  arabe  il  faut  peut-ôtrc  remplacer  le  mot 
par  ^îl>^. 
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SltFAITS  D'AMO^IflABET  PAR  LES  MlillUOBS  SUl  Ll   BOID  Dff 
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Lors  de  la  défaite  des  Beni-Abd-el-Ouad  et  la  prise  de  leur 
saUan  AboQ-Sa!d,  h  Angad,soQ  frère  Abou-Tbabet,  qoî s'était 
échappé  avec  les  débris  da  l'armée,  passa  auprès  de  Tlemcen, 
pour  y  prendre  les  dames  de  leur  famille,  et  cootiouà  sa  faîte  vers 
ïeHagjhreb  orieatal,  ea  emportant  tous  les  objels  de  valeur  qu'ils 
avaient  laissés  dans  cette  capitale.  Arrivé  au  CbéUf ,  dans  le 
pays  des  Maghraoua,  il  y  dressa  son  camp,  rallia  autour  de  son 
drapeau  un  ramas  de  Zenatiens  et  résolut  d*y  attendre  de  pied 
ferme  et  de  risquer  encore  une  bataille.  Le  vizir  Fares-lbn-Mei- 
moun4bn*0nedrar  partit  alors  de  Tlemcen,  par  l'ordre  d'Abou- 
Einan  qui  le  suivit  de  près,  et  conduisît  les  troupes'  mérioides  et 
la  milice  à  la  rencontre  de  l'ennemi.  Des  deux  cétés  l*on  engagea 
le  combat  avec  un  acharnement  extrême  ;  l'on  se  précipita  dans 
les  eaux  du  Cbelif  pour  se  battre  de  plus  près  ;  mais  les  Hérinî- 
des  chargèrent  enfin  avec  tant  de  vigueur  qu'ils  traversèrent  le 
fleuve  et  mirent  leurs  adversaires  en  pleino  déroute.  Le  camp 
des  Abd>«l'Ouadites,  leurs  richesses,  leurs  troupeaux  et  leurs 
femmes  tombèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs  et  la  majeure 
partie  des  fuyards  fut  taillée  en  pièces.  Une  lettre,  écrite  par  le 
visir,  donna  au  sultan  Âbou-Einan  ta  nouvelle  de  cette  victoire. 

Abou-Thabet  et  les  compagnons  de  sa  fuite  passèrent  de  nuit 
auprès  d*  Alger  et,  s'étant  avancés  dans  le  pays  qui  forme  Tcx- 
tréme  limite  do  Maghreb  oriental,  ils  se  laissèrent  dépouiller  par 
Zooaoua  et  durent  continuer  leur  route  à  pied,  sans  babils  et 
sans  chaussures,  après  avoir  tout  perdu,  montures  cl  bagages. 
'  Le  vizir  arriva  bientôt  devant  Alger  dont  il  obligea  les  habi- 
tants è  reconnattre  l'autorité  du  souverain  mérinide. 

Abou-Einan,  s'étant  avancé  jusqu'à  Hédéa,  ordonna  è  son 
confident,  Oueasemmar,  et  Jison  ami,  Yacoub-lbn-Ali,  de  por- 
ter à  l'émir  de  Bougie,  Abou-Abd-Allah-Mohammoil,  petit- Gis 
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(le  l'énQir  Abou-Yabya-Zékérïa,  l'ortlre  du  faire  arrêter  Abou- 
Thabol  et  les  goDsqtiî  l'accompagDaivat.  L'émir  s'y  Gooformn 
et,  parl'ét^btissomâDt  (i'unû  survoil!:uice  irès-aclive  surtotttes 
les  routes  et  de  seiilinelles  sur  tonton  K  5  colliaes,  il  parvint 
à  découvrir  les  fugilils.  Abou-Ximbel  fut  ninené  prison- 
nier à  D  jugie.  ainsi  que  SOQ  neveu  Ahou-Zîao  el  son  vizir 
Yabya-lbn-Dawoud.  L.o  prince  de  Bougie  charge»  de  fers 
ces  malheureux  et  les  envoya  an  suUan  qui  se  tenaii  k 
Mëdda.Uies  suivit  tui-mômo  de  près  et,  arrivé  dans  le  yoîsî- 
nage  du  campménaîdc,  il  aperçut  Abou-Einnn  qui  était  monté 
à  cheval  pour  venir  au-devant  de  lui.  A  l'approche  du  cortège, 
il  mit  pied  à  terre  ;  le  sultan  on  fit  autant,  combla  son  visiteur 
de  politesses  et,  après  avoir  fait  emprisonner  Abou-Thabet,  il 
donna  aodience^^  nne  dépulnlinn  que  les  Douaouida  vennientde 
lui  envoyer.  Cette  ambassade  obtint  Paceuail  le  plus  bien  veillant 
et  les  personnes  dont  elle  se  composa  reçurent  des  robes  d'hoo- 
oenr,  des  montures  et  de  l'argent  au  moment  de  repartir  pour* 
leur  tribu.  Une  autre  députation,  venue  du  Zah,  trouva  le  sul- 
tan à  Médéa  el  lui  présenta  un  acte  d'homroa^^c  el  de  fidélité  si- 
gné |iar  Ibn-Mozni,  seigneur  de  cette  contrée.  Une  réception 
honorable  et  do  riches  cadeaux  (oreot  aussi  le  partage  de  ces 
envoyés. 

Lorsqu'Abou-Einan  eut  nchevé  la  réduction  du  Maghreb  cen- 
trai, et  installé  des  administrateurs  dans  les  provinces  soumises, 
il  conçut  le  ferme  espoir  do  reconquérir  l'ifrîkïa. 


AB0D-tl2CAR  OSnBHT  POSSCSStOR  OS  S0IJ61B  IT  COKDCrr  SIf 
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Arrivé  à  Médéa  dans  te  mois  de  Ghàban  753  (sept.-oct.  4352], 
Aboo-Abd-Allab'Mobammed ,  fils  do  l'émir  Aboo-ZékérVa,  et 
seigneur,  de  Bougie,  trouva  auprès  d'Abou-Einan  Taccueil  1er 
plus  empressé.  11  lui  exposa  ensuite,  dans  on  entretien  secret,  la 
grande  difficolié  qu'il  éprouva  à  gouverner  un  élat  dont  les  ha^ 
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hîtaDts,  toujours  portés  au  désordre,  refosateDi  d^aoquiUer  le» 
impôts,  dont  les  coortisaos  avaient  accaparé  toiile  raatorîté  «I 
dont  Parmée  était  eo  proid  à  Piosiibordînalioii.  On  avea  de 
cette  natare  répondit  parfôiteroent  aux  souhaits  da  sultan  ;  aussi 
s'empressa-t-ii  d'offrir  à  son  hôte  telle  partie  du  Maghreb  qu'il 
*  désignerait,  en  échange  d'une  province  qui  opposait  tant  d'oba* 
tadesàune  bonne  administration.  Cette  proposition  fut  trop 
agréable  au  prince  hafside  pour  ôtro  repoossée  et,  se  oon formant 
aux  conseils  do  chambellan  Hohammed*lbn-Ahi-Amr  ,  lequel 
agissait  d'après  les  iDspimtions  de  son» souverain,  Abou-Einan, 
il  souscrivit  à  Parrangemenl  proposé,  sans  consulter  les  grands- 
officiers  du  royaume  dont  il  allait  faire  rabandoc.  Tous  ses 
courtisans  en  furent  indignés,  et  Ali,  [fils  tiu  caïd  Mobammed- 
Ibn-eUHakîm,  s'enfuit  ^lu  camp  avec  plusieurs  autres  et  passa 
eu  Ifrîkïa.  Alors,  mh  l  iuvitalioi»  du  sultan,  l'émir  écrlvil  de  sa 
propre  main  au  gouverneur  du  Boui^ie,  lui  ordumiauL  de  remet- 
tre la  ville  aux  (onctionuaircs  mérinides. 

Devenu  maître  de  Bougie,  Ahou-Einan  en  confia  le  couvcrne- 
meiiL  a  Oaiar-lb.'i-Aii-cl-OiiaUvici,  de  la  faciiUe  des  Aulad-el- 
Ouezîr,  la  même  dont  nous  avons  déjà  raconté  l'insurrection  à 
Tazouta  Aycnt  achevé  la  conquête  du  Maghreb  central,  il 
repartit  pour  Tiemeen  afin  d'assister  aux  cérémonies  reli- 
gieuses qui  arronipagnent  la  rupture  du  jeùno  du  Rymadan. 
Il  V  fil  son  collée  au  milieu  d'une  foule  iiiiniense,  suivi  de 
deux  chameaux  ([ui  ma  reliaient  à  pas  saccadés  entre  la  double 
haie  des  troupes  et  dunl  l'un  portait  Abou-Thabet  et  1  .uilro 
le  vizîr  Ibti-Davvoud.  Ce  ^in  etaele  offrit  aux  assistants  un  nouvel 
€xetnj)ic  des  vicissiludcs  de  la  i'ortune.  Le  lendemain,  on  con- 
duiNtf  ces  prisonniers  au  lieu  du  supplice  et  on  leur  Ata  la  vie  h 
cnnjts  de  lance.  Abou-Einan  assiL;na  un  lo^enienl  iiia;_'i)ili(]ue  à 
1  ex-emir  de  Bougie  et  lit  tapisser  la  salle  d'audieuce  pour  mieux 
fêler  son  arrivée. 
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LB    Cn^SniiLUN    IB.N-ABi-AXK     CO?(DPIT     CNR     AR»É8  CONTRE 
BOUGIE  OOM  LES  flABlTANTS   s'ETJIIBXT    MIS  IM  gJVOLTB. 


Les  Sitnhndja  des  environs  de  Bougie  dcscondenl  dos  Teikala, 
faniillu  cloiil  uno  braiiclic  réuna  dans  ceiic  ville  et  dans  la  Calà 
des  Beni-Uainmai!.  Lors  de  reUiblisserneiit  de  l'empire  aliiioliado, 
iU  iixereiit  leur  séjour  dans  la  vallée  de  Bougie,  sur  le  Iri  rifoire 
des  Beni-Ouriagutl,  où  ils  se  Irouvcrenl  environnés  de  peuplade» 
borberes-kctamiennes.  Les  alinohadcs  leur  concédèrent  cette 
contrée,  moyennant  le  service  mililaire,  et  le  suilan  [liafside  oe 
Bougie]  linil  par  ne  pl»i«  avoir  d'autres  troupes,  en  conséquence 
de  la  tlioiinution  prog«*«»ssivo  qu'éprouva  l'armée  almohnde.  Les 
Sanliadja  prolitcrcnl  de  celle  circonstance  pour  imposer  leurs 
volonids  ausouverncment.  L*émir  Abou-Ahd-Allali  eut  à  se  nlain- 
dre  d'eux  depuis  le  moment  où  il  prit  le  coininandement  do 
Bougie  et,  pour  se  venger,  i!  fil  mourir  Mobammed-lbn-Temîm, 
un  de  leurs  principaux  cheikhs.  Depuis  le  règne  d'Abou-Zekérïa, 
le  cliarnbellan  Fareh,  clienf  d'Ibn-St.Md-en-Nas,  avait  en  ce  peuj)Ie 
sous  SCS  ordres  et  il  était  parvenu  à  gouverner  le  royaume  en 
ne  laissant  que  l'onibre  de  la  puissance  sonveraiot}  à  i'émir 
Âbou-Al)d -Allah,  fils  et  successeur  de  ce  prince - 

Otiand  Abou-Alîd-Allali  consentit  à  abdiquer  en  faveur 
d'Abou-Einnn,  [son  compaiitior»  el  rninislre]  Fareh  en  fut  vive- 
ment contrarié,  mais  i!  eut  l'adresse  de  cacher  son  rcsscjilitnent, 
el,  lors  du  départ  d  Omar-lbn-Ali-el-Oualtaci  pour  nnuuie,  il  s'y 
rendit  aussi  afin  de  prendre  et  de  transporter  en  Maghreb  le  ha- 
rem de  son  maître,  ainsi  que  les  eiïels  el  le  mobilier  du  palais. 
Arrivé  dans  ta  ville,  il  prêta  l'oreille  aux  conGdeoces  des  San*- 
hadja,  qui  se  plaignaient  de  l'adminislralion  lyrannique  sounU- 
queUeoo  les  avait  fait  passer  et,  iourayanl  donné  raison,  illear 
recoDunanda  de  chasser  les  fooctionnaiies  mérinides  et  do  pro-* 
clamer  la  souverainclé  du  prince  liafside,  Abou-Zcid,  seigneor 
de  GoDstaDlioe.  Us  y  cooscntirenl  folootiera  etprireotla  résolu- 
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tîoD  d'assassiner  EUOoallaci  pendant  qnUI  donnerait  audience 
dans  la  citadello.  Mansoar-Ibn-eUHaddj,  un  de  lears  cheikhs,  se 
chargea  de  lui  porter  te  coup  moriel,  et,  s'tftant  rendu  au  pataia 
de  bon  malin,  selon  l*usage  des  officiers  rerôtus  de  hauts  oom« 
mandements,  il  s'approcha  du  nouveau  gouverneur,  en  se  pen- 
chant comme  pour  lui  boiser  le  pan  de  la  robe,  et  dans  lemSmo 
moment,  il  lui  plongea  un  poignard  dnas  le  corps.  Malgré  la  gra- 
vité de  la  blessure,  El-Ouatlad  conserva  assez  de  forces  pour  . 
a'enfoir  dane  sa  chambre,  mais  led  conspirateurs  y  pénétrèrent  et 
lui  lièrent  la  vie.  Ceci  se  passa  dans  la  commencement  du  rooia 
de  Dou-1-Htddja  753  (janvier  4  353).  Au  même  instant,  la  po- 
pulace se  mit  en  insurrection  et  Faieh,  étant  monté  h  cheval,  fit 
proclamer  à  haute  voix  la  souveraineté  d*Abou-Zeid.  Ce  prince 
reçut  par  un  courrier  extraordinaire  la  nouvelle  de  la  révolution 
survenue  h  Bougie  et  l'invitation  de  a'y  rendre  le  plus  tôt  possible, 
mais,  au  lieu  dû  partir,  il  se  contenta  d*y  envoyer  un  de  ses  af- 
franchis  européens  en  qualité  de  lieutenant. 

Abon-Einsn  soupçonna  l'émir  Abou-Abd-Âilah  d'avoir  ôom- 
plolé  celle  ruvolle  avec  lo  chambellan  Fareb  ,  el  le  mil  aux  ar- 
rêts ;  il  emprisonna  aussi  j)lijsicurs  notables  de  la  ville  de  Boutiic 
qui  étaient  arrivés  à  la  cour  depuis  quelque  temps  pour  y  remplir 
une  mission  dont  leurs  concitoyens  les  avaient  chargés.  [Cet  acte 
de  vigueur  produisit  son  oITet  :  ]  les  cheikhs  do  Bou  jio  rept- o- 
tirent  d'avoir  permis  la  dernière  révolution  ;  leurs  lioiuutcs  d'ac- 
tion et  de  conseil  se  liguèrent  contre  Fareh  et  les  Sanhadja  ;  la 
caïJ  UibI»  client  (rAboTi-Abd-Allah-lbii-Séid-en-Nas,  entra  dans 
le  complut,  ainsi  qu  Aii-lbn-Moiiytmned-el-Mît,  ancien  chambel- 
lan de  l'émir  Abou-Zékéiïa-Yahyn,  cl  Mohammed,  iils  ducliain- 
bellon  Aliou-Abd-Allah  -  Moliamuicd  -  Ibn-Seïd-en  -  Nas.  Von 
convint  d'assassiner  le  chambellan  aussitôt  que  le  lieuteuaul 
du  seigneur  do  Constant ino  serait  arrive.  Ce  jour-là  ils  éclatè- 
rent en  plaintes  coulre  Farch  et  le  firent  appeler  à  une  cunlérence 
dans  la  grande  mosquée.  Averti  de  Iturs  intentions  hostiles,  ce 
malheureux  alla  se  réfugier  chci  le  mufti,  Ahmed-lbn-ldrîs  ; 
mais  son  patron,  Ihn-Séid-en-Nas,  enfonça  lui-mériie  L  poi  lede 
la  maison  cl  le  tua  d'un  coup  de  poi^iaard.  Lts  conspirateurs 
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eoiipèreni  ensotte  la  téte  de  leur  victime  ponr  Tenvoyer  h  Aboa- 
Binan.  et  jelèreol  le  corps  [hors  du  belvéiler,]  sur  la  terrasse  de 
la  inaisoa.  Maosour-lbii-el-Haddj  se  hâla  de  qnitter  la  vîUea?ee 
ses  troupes  saobadj icônes. 

Il  y  avait  alors  en  rade  un  bAtimeat  dans  lequel  se  trouvait  «» 
serviteur  d'Abou-Einan,  nommé  Ahmed-lbn-Satd-el*Carmouot 
(natif  de  Carmona,  en  Espagne],  lequel  était  venu  de  Tunis  pour 
aflàîres.  Les  habitants  le  firent  descendre  et  s'empressèrent  au** 
tour  de  lui  en  criant  «  Yive  notre  mettre,  le  sultan  mérinide  I  » 
0*après  les  conseils  de  cet  bomroe,  ils  expédièrent  un  courrier  k 
Tahyalen-Ibn-Omar-Ibn- Abd-el-lionmes*et-Oongaçoi ,  ebeikb 
mArintde  qui  commandait  h  Tedellis.  Tabyaten  ne  tarda  pas  d'ar- 
river avec  une  poignée  de  troupes.  Ils  envoyèrent  aussi  un  aMs-*^ 
sagur  au  sultan  Abon-Einan  pour  lui  annoncer  ce  qu'ils  avaient 
fait,  et  ils  attendaient  le  résultat  de  leur  déouirche. 

Quand  cette  nouvelle  parvint  au  sultan,  s>on  chambellan,  Mo- 
hammed-Ihn-Ahi-Arnr ,  reçut  aussitôt  l'ordre  de  partir  pour 
Bougie  avec  un  corps  trarniée  et,  s  ciant  campé  en  dehors  de 
Tlemcen,  il  y  réunit  cinq  mille  cavaliers  choisis  par  son  souve- 
rain, tous  parfaitement  équipés  el  soldés  d'avance.  Aprci  avoir 
assisté  h  la  fêle  du  Sacnlicc  (eu  janvier  4353).  il  se  mit  en  mar- 
tlitj  pour  sa  dcytination  et,  parvenu  à  Beni-Hacen,  il  appnlquo 
les  Sanhad|a  s'étaiciil  rasseinhlés  pour  lui  livrer  bataille.  N'ayant 
éprouve  aucune  opposiLiuu  tie  1.»  jiarl  de  ces  iioniuJes  qui,  n'o- 
sant pas  engaiicr  le  combat ,  avaient  reculé  jusqu'à  Conslantino 
d'où  ils  se  rendinnl  a  1  unis,  Ibn-Abi-Amr  occupa  leur  camp, 
situé  anKhamîs  do  Tîklal,  et  là,  il  reçut  la  visite  des  vizii  s  hafsî- 
des  el  de  la  corporation  des  cheikhs.  Après  avoir  fait  anèlerlo  ] 
caïd  Hilal  et  l  avoir  envo}<>  ni  sullan,  il  entra  dans  la  ville  de  , 
Bougie  à  la  tète  d'un  brillant  corléue  et  alla  s'inslaller  dans  la  J 
citadelle.  Ceci  eut  lif  u  en  Moharreai  754>  (février  4  353).  Ayant  | 
rétabli  l'ordre  dans  la  place,  il  donna  des  robes  d'honneur  à  tous 
les  cheikhs  el  choisit  Ali-Ibn-el-Mîl  et  Mohammed-lbn-5eïd-en- 
Nas  pour  lui  servir  de  ministrcî».  Ensuite,  il  lit  arrêter  et  embar- 
quer pour  le  Maghreb  deux  cents  m  il  \  i  Jus  te  la  populace,  tons 
chefs  de  bandes  et  tous  soupçonnés  d  iivoir  pris  part  à  Pinsurreo- 
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tion  contre  les  Meriuides.  Par  celle  mesure  il  aasara  la  tranquiî- 
lilé  de  la  ville.  Pt>îir  crriranlir  l'ob<^ls!«ancô  tics  tribus-douaoaida 
qui  vonnit  ni  tJe  lui  envoyer  des  dépalnlions,  Il  exigea  la  remise 
de  plusieurs  ûlni^es.  A  toii5  ces  envoyas  it  |»rodi^urt  do  riches  pré- 
sents ainsi  qu'au  gouverneur  du  Zrib,  Yoneof-li)n-Mijzni,  qui  so 
vil  aîn«i  indemnisé  de  toutes  les  dépenses  qu'il  avail  faites  [pour 
Je  service  du  gouvernement  mérinide] 

Après  avoir  passé  deux  mois  à  Bougie,  Ibn-Alii-Amr  repartit 
pour  Tlemren,  emmenant  nvec  lui  les  chefs  arabes  et  les  dé[)Uta- 
lions  qui  étaient  venus  le  trouver.  A}ant  reçu  de  lui  une  robe 
d'honneur,  des  montures,  de  l'argent  et  des  tentes,  je  me  mis  eu 
route  nvec  celte  compagnie  do  voya^qeurs.  Vers  le  conjmencoraenl 
de  Djomada  second  (commencemenl  de  juillet  1353),  (piand  nous 
fûmes  arrivés  à  Tiemcen,  le  sultan  tint  une  grande  séaoco  afin  do 
recevoir  les  députations  et  d'examiner  les  chevaux  et  autres  dons 
qu'on  avail  à  lui  oiïrir.  Celle  cérémonie  so  lit  en  présence  d'une 
foule  immense.  Tous  ces  envoyt^  furent  amplement  rétribué»  • 
par  Abou-Einan,  surtout  Youçof-Ibn-Mozni  et  Yaooub-lbo-Ali, 
■«quels  il  prodigua  les  égards,  les  dons  et  les  honneur»*  Après 
avoir  pris  leur  avis  sur  l'état  de  l'ifnkïa  eliar  la  meilleur  mo- 
)Bii  do  réduire  la  ville  de  Conslantiru^  il  les  renvoya  daos  leur» 
pays  respectifs,  le  premier  jour  du  Cliàban  7oi  (coromenoeraent 
do  sept.  VSo3)*  La  chambellan  IbD^Abî^Amrdut  les  accompagner 
à  BOO  grand  regret  ;  nous  en  dirons  les  motifs  dans  le  chaptlre 
[aaivant]  où  nous  retracerons  l'histoire  de  sa  vie.  Je  me  rois  ei> 
nnrtoavec  lui,  heureux  d^avoir  reçu  du  sultan  one  forte  gratiQ* 
cation,  plusieurs  robes  d'honneur,  de  beaux  chevaux  et  la  pro- 
messe d'être  rétabli  dans  la  possession  des  fiefs  dont  ma  famille 
et  moi  noos  aviona  au  la  jouissance  dans  [Tunis]  notre  villa 
natale*  • 


t  Voy.  p.  27€  de  ce  volume. 
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Les  aocélres  Juctiarahelbii  Ihn-Âhi-Anu'  li.'iiiitaicnt  ^l-Mululïa 
et  faisaient  parlie  de  In  [nilico  fournie  uu  gouvornemfnl  flel'Ifrî- 
kïa  i>:ir  les  Arabes  tciiiîiîiiiles  de  ce  pnvs.  Sim)  izrniid-pcrc,  Ali, 
léiiisle  (rnii  L^i'aml  s.ivolc,  nllii  si*  lixor  a  Tunis,  siir  riiivitation 
d'El-MosUuicer,  t-i,  s©  vuynnt  i  i)ar^t  lïo  rempiir  les  fonctions  do 
radi  dans  celle  capitale  cl  (l  iiisn  irc  le  paraphe  ini{>ërinl  sur  les 
dt'pôchcs  du  cal)inet  cl  sur  lus  ordonnances  de  toulo  nature,  il 
hc  conduisit  nvrrt  nnî  pro')iti;  cK'Mipluiro  ol,  jti'i'pi'h  sa 
mon,  il  conserva  sa  liaulc  position  cl  I  c.slitnc  izoïicrale.  Son  lîh 
Abd-Allah  le  renijjlaya  connue  parapliiïite  (ks  ordonnances  et  des 
di^j)ùch<'<«  ;  nomnitS  à  reffe  rinrgc  sous  lo  règne  d'Abon-Hafs- 
Oniar,  liis  de  1  émir  AUou-Zekérïa,  il  eo  reuiplit  les  Uiîvoirs 
avec  une  fidélité  parfaite. 

Ahmed-Ibn-Ali,  frère  de  ctlui-ci,  était  un  homme  très-régié 
fjui  se  (listin;^nait  autant  par  sa  gravité  que  par  son  application  h 
l'étude,  il  eut  un  lils  nummê  Mohamined[-Ihn-Abi-Aair]  qui 
cultiva  les  sciences  coraniquis  et  la  jurisprudeui  e  »uus  les  doc- 
teurs les  j)lus  habdes  de  Tunis.  Lors  dit  bouleversement  do 
l'empire  liafsid'i ,  Mohninmed-Ibn-Abi- Anir  quitta  la  capital») 
pour  chercher  ailleurs  les  moyens  de  vivre  ;  jeté  par  les  vicissi* 
ludes  do  la  fortune  dans  la  ville  de  Collo,  il  s'y  lit  lelli-inent  re- 
marquer par  son  amour  de  l'étude  et  par  sa  l);illo  écriture  qu'il 
fut  nommé  rét^issetir  du  port  il  l'époque  où  Ibn-Gliainr  dirigeait 
Tadministration  de  Bougie.  Voulant  su  faire  dooner  comme  ad- 
joiot  le  cbérif  Ilacen-lbn-Mohammcd-cs-Sibli  {natif  de  Ceuta), 
qui  avait  partagé  ses  fatigussei  ses  malheurs/d  réttsifilè  pr<»* 
cnrerlanoaiioali on  de  ce  (idèlc  ami.  Des-lors,  ils  servire&l  Iba<- 
Ghanir  avec  un  zèle  dont  celui-ci  eut  toujours  h  se  louer. 

Quand  Mokfiinoed-lbQ^Youçof  se  m*t  ta  révolte  contre  Aboa* 
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Haimnoii*  et  paralyu  de  celle  manîèreles  forcet  de  Tempire  abd* 
el-ooadite,  iechérif  Abd-el-Ottehliab,  gouvernear  de  TedelUs, 
atModoona  la  eause  da  sultan  de  Tiemcen  et  passa  aux  Hafsides. 

lbn>Gbamr  envoya  alors  Mohammed -Ibn-Abi-Amr  à  Todellîs 
comme  r<5£:isseiir  de  la  douane  el  le  fil  accooipaj^ner  par  ie  clïérif 
Baceri  eu  qualité  de  radi, 

Abou-IIammoo  ayant  rélabli  la  puissBDce  de  son  empire  et 
repris  la  ville  do  Tedellis,  ordonna  à  son  premier  mufli^lbn- 
el-Imam,  d'allor  recevoir  la  soumission  des  habitanls  el  d'exiger 
l'envoi  de  leurs  notables  h  la  cour.  Ibn-Abi-Amr  et  son  ami,  Jo 
fhérîf,  lirenl  partie  de  celto  dépntalion  cl  fixèrent  leur  séjour 
dans  Tiemcen,  où  ils  occuporcri!  alternaliveuK'rit  la  place  decadi, 
tant  sous  le  u;ouverneinonl  aUd-el-ouadifo  que  sous  la  domina- 
tion iTiériri'df.  Plusieurs  cheikhs  de  celte  vilie  libellèrent  con- 
tre ibn-Ahi-Amr  pendant  qu' Abou-'l-IIacen  occupait  ie  trône,  el 
Je  dénoncèrent  comme  un  maiïistrat  prévaricateur.  Pour  leur 
donner  quelque  snlisfnrîion,  va  mouarqui!  rlestitua  le  cadi, 
mais,  étant  parfaiteîurni  i  oTivniniii  lie  son  iriuocence,  il  ie  prit  à 
son  service  et  lui  conlia  1  educaliou  de  son  fils  Tares.  Dans  cet  (o 
nouvelle  position.  Ibo-Abi'Amr  se  surpassa  co  zèle  et  en 
habileté. 

Son  fils  Mohammed,  le  eliambellaii  dunl  nous  allons  raconter 
l'histoire,  futélevé  avec  Ai)ou-KirMu,  Tils  du  suhan,  et  en  de- 
vint l'ami  intime.  Abou-Kiiiau,  élant  monté  sur  le  trône,  fit 
avnnrer  de  rirnde  eu  gradu  le  couipa;4uon  de  son  enfance  cl  le 
porta  aux  plus  hauts  (^nplcis.  Le  para|)he  itnporial,  le  comuian- 
dcmcnt en  ciief  de  l'armée,  les  fonctions  de  c!iaml  ellan,  P.ifîîre 
d  niubassodeur,  ladircciînn  des  bureaux  de  la  guerre,  la  compta- 
bilité. l'inteniLiin-r  (!n  pjalais,  les  titres  d'honneur  les  plus  élevés, 
le souverneuicnldfc  la  mnisnn  rovale,  rien  neimanquaau  favori  du 
sultan.  Tous  les  rcjards  se  ym  lerenl  vers  lui;  les  hommes  les  plus 
éminents,  les  princes  dus.ing,  les  chefs  de  tribus,  leschérîfs,  les 
doctears  de  la  loi,  s'empressèrent  it  briguer  sa  protection,  et  les 
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«ilrriiijlslrali.Mirrt  des  provinces  !ui  envoyérciil  l'argeni  des  conlri- 
bual)l<îs,  nfui  de  cagner  so  faveur.  Pondant  ud  temps  considérablo, 
il  jouil  du  plus  luiuLcrédil  t  t  d'une  forltino  qui  excilo  la  jalousie 
des  vizirs  et  dos  i^rands  de  l'euipire.  Aussi,  «juand  il  partit  pour 
Bougie  à  la  léle  du  l'arnu'O.  ses  ennemis  proruèrciit  d"  sonéloi- 
jïnemrut  pour  gagner  l'ori  ilie  du  sou^  oi  ain  et  lui  faire  enletidro 
des  insinuations  perGdes  à  l  éi»ard  de  s^ni  jM  olégé.  Revenu  de 
celle  ex[)6Jition,  Ihn-Ahi-Amr  crut  user  do  l'ascenilanl  qu'il 
avait  toujours  exercé  sur  1  esprit  do  son  maître  et  lui  reprocha 
d'avoir  rrbnî(^  de  pareilles  calomnies.  Voyant  qu'Ahou-Einan  ac- 
cueillait ses  remontrances  avec  froidt       nu  point  même  de  s'eii 
formaliser,  il  se  posa  en  viclinie  et  sollicita  lu  faveur  d'aller  pren- 
dre le  uouverKefncnl  de  HoMiiie.  lin  faisant  celle  demande,  li  ne 
s'attenflfiit  luilit  Micnt  »  dire  [)ris  au  mol,  s'élant  imaginé  que  lo 
sultan  i  -unait  trop  |>our  le  laisser  s'éloij^ner  ;  mais,  à  son  |::rand 
désappoinlenicnl,  il  reçut  la  permission  de  s'y  rendre.  Ce  fut  en 
vain  qu'il  voulut  s'en  dédire;  Ahou-Einan  lui  ordonna  de  |)ar- 
liret  le  chargea  eu  même  lemps  d  une  expédition  contre  Cens- 
tanline.  Il  lui  accorda  toulefois  auUnl  de  Iroapes  et  d'argent 
qu'il  pourrait  dësirer. 

Ce  fut  en  Chèban  Tùi  («epL  13o3),qu*Ihn-Abi-Àrar8e  mit 
en.marehe  pour  Bougie;  il  y  arriva  vers  la  Pin  du  même  mois  cl  j 
passa  l'hiver.  Les  Ha  fsidescherchèrcnl  alors  à  semer  la  division 
parmi  lesMêrinideset,  dans  ce  but,  ils  reconnurent  pour  souverain 
du  Maghreb  le  prince  Abott  Omar-  Tachefhi,  fds  du  sultan  Abou 
Uacenqui  était  tombé  au  pouvoirderéniir  hafside  El-Fadl  elqui, 
depuis  lors,  avait  été  retenaen  captivité.  Ils  lui  fuurnirent  dos  len- 
teset  un  équipage  royal,  laissant  à  .Meimoun-Ibn-.Ali  le  soin  dote 
sonteoir.  Meimuun  entreprit  cette  lAche  uniquement  poorcootra* 
rierson  frère,  Abou-Dinar-Yacoub-Ibn  Aii.  Celui-ci,  ayant  su  leur 
dessein,  partit  sur  le  champ  pour  le  Zab  où  les  tribus  sous  les 
ordre.H  de  Meimoun  étaient  cantonnées,  et,  les  ayant  mis  en  dé- 
route, il  les  repoussa  dans  le  pays  d'oii  elles  éiaîeiU  sorties  cl  les 
contraignit  à  s'enfermer  dans  la  vdle  [de  Conslantioe]. 

Quand  l'hiver  fut  terminé,  Ibn-Abi-Ainr  dressa  son  camp  en 
dehors  de  la  ville  [ik  Bougie],  après  avoir  c<^lébré  la  fétc  du  Sa- 
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crifice.  l!  passa  euâiiile  ses  Iroupi's  on  reviii.%  biir  «listribua  les 
gralificalions  d'usage  et  le»  emmena  au  siège  tle  Gonslanlino.  Le» 
Doi»a«ni>la,  Miivis  leurs  far.iiUos,  leurs  t('nle>  cl  leuri  Iroii- 
poaux,  viruviit  Se  joindre  ;i  lui.  Le  seigneur  de  Coiislantinr  , 
Ai'ou-Z<  i(l.  fit  ses  [ireparaiits  de  rési.Htarice  et  r<î!!îa  riuîuurtlo 
li)i  louleïk  les  tiilius  de  la  province  de  Dùne,  aiusi  ipie  les  frac- 
tions de  In  tribu  d»  s  Douiiouid;»  qui  s'étaient  atlaciiées  h  sor; 
parti  et  (jui  avaient  puui"  chef  ileiniouri,  fils  d'Ali-Ibn-AlinuMl . 
Le  chnriihellan  Nehîl.  auquel  il  confi.»  le  comtnandenu  nl  de  celte 
armée,  se  porta  au-duvanl  d'iun-Abi-Aiur  et  lui  livra  bataille, 
en  Djomada  fmai-juin-juillet  4îi5'^;.  p  'p.érîd  rnérinid** 
remporta  l.i  vlcloire.  s'ern[';uM  îles  bniia'je';  cl  tlis  irtuirnMux  do 
ses  ad\ crsnire.i,  et  Imt  <'.(;iisla;itii:e  ét t  uilenieiil  uloijué  jiisipi'h 
re  qu'on  lui  eftl  livré  le  prince  Tariu  I  in.  tVere  d  Abon-Einan,  lo 
inèmu  qu'on  avait  Diis  en  avant  cotiuue  prétcudanl  au  trône  raé- 
rinide.  Il  envoya  ce  prisonnier  à  son  stuivcrain. 

Le  fils  d'Al)ou-Zeid  se  rendit  alors  à  la  cour  merinuii'  ytw  l'or- 
dre de  son  père  et  s'en  retituriia  i-m  lian  lii  de  sa  l  éc.  phfui  cl  du 
succès  de  fa  miî^sion.  Rentré  ii  Hauij;ie,  lbri~M>i-  \n;r  n'en  sortit 
plus,  et  il  \' muurul  vers  ie  comuiencerncnt  tle  l  au  750  (janv.- 
fév.  1335\  einportnnl  les  recrets  des  inbilants  ditnl  il  avait  îja- 
gné  l'amour  par  une  administration  juste  et  paternelltî.  Le  sidtan 
envoya  ses  propres  chevaux  et  mîdets  pour  ramener  en  Mau;îireb 
la  famille  et  les  enfants  do  son  ancien  arni.  Le  corps  du  rléfunt 
fui  porté  a  Tiemcen  et  déposé  dans  le  cimetière  où  l'on  avait  en- 
terré son  père.  Abou-Zîan,  fils  du  sidlan  Abou-Rinan,  arriva 
avec  un  détachement  de  troupes  mériu ides  pour  rendre  au  cham- 
bellan les  derniers  devoirs. 

Lo  vixir  Abd-Allali-lbo'Ali-Ibn-S&îd»  fui  nomme  c;ouverne!Ji' 
do  Boagio  et  partit  pour  sa  dcstînation,  an  mois  île  Rebià  756 
(mars-BvriUmai  4  381)).  Aussitôt  arrivé,  il  adopta  lesyslômo  de 
conduite  qni  avait  mérité  h  son  prédéeesseur  l'estime  universelle. 
Nous  auroDS  h  parler  de  lui  et  de  son  expédition  contre  Constan* 
tioe,  ville  dont  il  s*02np4ra  a  la  suite  d'tto  aiëge . 
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VICTIMB  O'UXK  TRAU.SUN  OURBIS  PAR  LB  GOUVIKMEUa  DL  DERA. 

■ 

Après  la  mort  (lu  sultan  Abou- i-ilaccn,  ses  fils.Abou-'l-Fadl- 
Mohainmetl  et  Abou-Splem-Ibrahîm,  so  rendirenl  nupros  de  leur 
frère  Alioii-Eînan,  qui  comroenrn  par  leur  acconh  r  tlo  hûntsrom- 
roandenienis  ;  puis,  craignnnL  de  leur  laisser  ucqtuVir  trop  d'in- 
fluence, il  les  dcporln  en  Espagne.  Ils s'étahlireiil dans  ce  pavs,  sous 
la  prolecUoo  du  sullan  [de  Grenade],  Abou-'l-Haddjadj,  Çiïs  du 
sultan  Abon-'l-Ouélid  et  polil-tils  du  ra'fs  Abou-Saîd.  Aboii- 
Einan  se  re|)enlil  bienhU  d'avoir  pris  celle  mesure  ei,  lor-^fin  il 
eut  consolidé  son  aulorilé  par  la  conquête  de  Tietueen  et  du  Ma- 
!»brel)  central,  il  lit  prier  Abou-  i-Haddjadj  de  les  lui  renvoyer. 
La  réllexion  hii  avait  démontré  qu'il  f;aranlirait  mieux  la  tran- 
quillilo  do  son  empire  en  retenant  ses  Irères  aupr6<5  de  lui  qu'en 
les  laissant  dans  un  pays  où  ils  pourraient  devenir  les  instruments 
des  intrigants  et  des  factieux.   Aliou-'l^Haddjadj,  soupçonnant 
do  mauvaises  intentions  h  leur  (^s^ard  ,  refusa  de  les  livrer,  en 
déclarant  qu'il  ne  Iraliirnit  jamais  de  vrais  croyants  auxquels  il 
«urait  accordé  sa  protection.  Piqué  au  vif  par  cette  réponse, 
Abou-Einnn  ordonna  à  son  chambellan.  3fohammed-lbn-Abi- 
Amr,  d'écrire  au  monarque  andalousien  une  lettre  de  reproche 
et  de  remontrance.  Ce  document  fut  admirablement  bien  rédigé, 
comme     pu  m'en  Mearer,  ce  ministre  me  l'ayant  fait  voir  peu- 
daolqaojo  me  trouvais  à  Bougie.  Àbou-'l-Haddjadj  en  ayant 
pris  connaissance,  recommanda  secrèlcmonl  h  Aboo-'l-Fadl , 
l'a'ué  des  deux:  princes,  do  se  réfugier  auprès  du  roi  [Don  Pédre] 
qui,  depuis  l  an  75i  (1*350),  époque  do  la  m<,îj:t  do  son  père  Al- 
phon-^e  sons  les  murs  de  Gibraltar,  avait  monlrc  une  sincère 
amitié  au  souverain  de  Grenade.  Abou-'l-Fadl  suivit  ce  conseil 
et,  s'élant  ensuite  fait  prôter  un  navire  par  le  roi  chrétien,  il  alla 
débarquer  sur  la  côte  du  Sous.  De  \à,  ii  se  reodit  auprès  d'AM* 
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Anfth*es-Sekclouï,  et,  s'étaoïfaitproebmer  si|l(aii,  il  somma  les 
peuples  dn  Maghreb  de  rocoDnatlre  son  autorité. 

iiboo-Btnaii  apprit  eetto  nouvelle  eo  754,  peu  de  (em^is  avant 
le  retour  de  Son  chambellan  Ibn-Abi-Anir,  qui  venait  d*oceoper 
la  ville  de  Bougie,  et  envoya  aussitôt  nue  armée  en  Maghreb  sous 
la  conduite  de  Fares-Iba-Meimoun-^Ibn-Ouedrar.  Ce  vixir  quitta 
Tlemcen  dar.s  le  mots  de  Rebié  75i  (avriUmai  1353).  el,  par- 
venu an  pied  du  mont  Sekotoua,»  il  en  occupa  tous  les  abords  et 
construisit  la  ville  d^Et-Cahera  pour  lai  servir  de  camp  ei  de 
quartier  général.  Eft-6ekc!ou¥,  ae  voyant  bloqué  dans  sa  monta- 
gna,  abandonna  la  cause  de  son  protégé  et.oiïrit  au  vizir  un  Bem- 
blant  d'obéissance.  Abou-'l-FadI  se  mit  alors  h  parcourir  les  mon- 
tagnes des  Masmoada,  et  le  vizir  porta  ses  drapeaux  et  ses  armes 
viclorîeuses  dans  tontes  les  parties  du  Sous.  Pour  assurer  la 
souroissionda  cette  province  après  y  avoir  rétabli  l'ordre ,  Pares 
installa  des  troupes  sur  les  fronlièrea  ei  plaça  des  garnisons  dans 
plusieurs  forterasses  et  villes  telles  qn'Ifri-en-FonrtaD*  et  Tarou  • 
dattt. 

AboQ-UoFadI  étant  passé  des  mon  Ingres  occupëos  par  Ici!  Mas- 
mouda  dans  lo  territoire  des  Zanaga,  se  jeta  <*ntre  les  bras  dMhn- 

•  Hamîdi,  chef  de  celle"  portion  delà  trilm  cpii  linhitait  [le  flanc  de 
l'Atlas],  vis-à-vis  du  Derâ.  Alxl-Allah-lbn-MosItiin-cr-Zenlali, 
gouverneur  de  cette  provinro,  sn  liftl.i  de  bloquer  Iû  pnys  où  le 
prince  s'élait  réfugie.  (Ju  ikli  de  l  empire  abd-el-ouadile,  Ivx- 
Zord  iii  av  ili  uagné  la  f.ivourdu  sultan  Abou-'I -Flacon,  I  on  737, 
y  près  la  prise  de  Tli-moc  ii,  et,  depuis  celle  (époque,  il  <^lait  rpslé 

*  au  service  de  l  empiro  rnt^rinide.  Ayant  serré  Ibn-TInrjiîdi  (h» 
près,  il  l'olTrava  en  dériatjiiit  que  les  araiéos  ot  les  vizirs  tlu 
luillan  allaient  bienlnl  arriver  ;  puis,  il  lui  proniil  (file  soiiune 
d'argent  qu'il  voudrait  à  la  condition  do  laisser  prendre  ie  relu- 
«ië.  Celte  proposition  fui  asrëée,  et  Ibn-Moslem  se  mit  à  flnlter 

espérances  du  prince  par  roUrc  de  son  appui,  et  le  trompa  au 


I  Ifri  ou  fouran,  ou  Ifri  tnfvutian  parait  signifier  caverne  des  va-* 
IMart,  eu  langue  berbère. 
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point  d<!  lo  (lÔL'iiler  l\  moutor  à  cheval  et  îi  venir  le  trouver. 
L'ayant  lui  uissilùl  arièlur,  il  l'envoya  au  sullau  ol  j)aYa  à  El- 
litutiiiit  l.i  soîmne  convenue.  Ceci  sn  |>as!?a  en  l'nn  7oi>  (1354). 
Abou-Eirian  expi^dia  des  lellres  jnsiju'tiux  i-xii  ciuilc»  tic  sou  em- 
pire pour  auiioncer  celle  nouvelle  el,  (]ueK]ue  temps  après,  il  iil 
étrangler  sun  frcre  dauà  la  ]>riâou  uii  ou  le  teuatl  eulermé. 


HOar  B'fitÇA-lB.N-BL-UAC£I«  QCl  &'ETA1T  B&V0LT6  A  aiBRALTAU, 

Etça,  filsd'El-Iiai*on-!l>n-Ali-Ihn-Abi-H-Talac,  apparleuait  au 
corps  deseheikhs  inéi  inities  el  éUituu  des  membres  les  plus  in'- 
iluenls  du  grand  conseil  de  la  naliou.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
son  père  en  retraçant  I  js  évétiemenls  (.;ui  marquèrent  le  règne 
d'Abou-  r-Uehià'.  Quanti  le  snllan  Abou- 1-Hacon  eut  acbevé  la 
censirucliou  de  la  ville  de  Djc-bf! -el-l'elli  Gibraitar),  Eiça  recul 
l'ordre  de  s  y  installer  en  tonalité  (!  '  'joiivn  neur  des  j)ossessious 
luérinides  en  E^pajine,  d'inspecteur  des  lorleresses,  île  payeur- 
i^énéral  des  £»arnisonsf  clil  conserva  ces  fondions  assez  longtemps 
|>our  devoir  s'en  assurer  I  cxt-rcice  pendaul  le  reste  ^e  ses 
jours.  Toutes  les  fois  qu'un  grave  événement  survenait  dans 
l'élal ,  Abf)U-'l-IIacen  le  faisait  venir  pour  avoir  son  avis 
ol  ,  uu  moment  de  marcher  contre  Tlfrikia  ,  il  le  consulta 
sur  cette  entreprise.  Eiça  lui  recommanda  d'y  renoncer  ellui  re-' 
|iréseuta  que  les  tribus  mérinides  n'étaient  pas  assez  nombreuses 
|H>ur  garder  uu  tel  pa} s,  vu  qu  il  faudrait  y  établir  des  garni- 
SOOS  Ueputft  la  frontière  orieatole  jusqu'à  celle  de  l'Occident  et 
encore  sur  toute  la  ligne  du  littoral.  Celte  cotttrée/ disaU-il, 
exige  beaucoup  de  troupes  pour  la  garder  el,  de  plus,  noe  armée 
enex  forte  pour  contenir  lef(  Arabes,  peuple  qui  y  domioe.maiiir* 
tenant  et  qui,  depuis  bien  longtemps  est  demeuré  insoumis.  Le 
seltau  avait  un  tel  désir  de  posséder  l'Ifrikïa  qu'il  ferma  l'oi«liile 


*  Page  186  de  ce  volumv. 
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h  ces  sages  coos^iU  ei  en  renvoya  Tauldor  au  gouveroemeoi  des 
forteresses  espagnoles. 

Après  le  désastro  do  Cairouan,  Eîça  traversa  le  Détroit  aGo 
(!e  comprimer  les  révoltes  que  le  ûla  du  aallao  avaient  susciléesà 
Fez  et  â  Ilomcen.  Débarqué  h  Ghassaça,  il  se  rendit  à  Tèza,  loea« 
litésiluée  dans  le  territoire  de  sa  tribu,  lesBooî-Asker,  et, ao  ayant 
rassemblé  les  guerriers,  ii  partit  a vecl*iateDlioti  «le  surprendre  le 
campd'Abou-Biiian,  pendant  que  ce  prînco  tenailson  ueveu  étroi* 
tamenk bloqué  dans  la  Villc«Neuve  [de  Fez], .après Tavoir  battu  en 
rase  campagne.  Sald-lbn*Mooça-el-Adjîci,  auquel  Abou-Einan 
conCa  le  commandemenl  des  troupes  destinées  à  agir  contre 
Eiça,  alla  prendra  position  sur  le  bord  du  llou-Halou,  rivière 
qui  sert  à  délimiter  la  région  occupée  par  les  Beni-Askefé  Les 
deux  années  étaient  en  présence  depuis  plusieurs  jours  quand 
elles  apprirent  que  la  Ville-Neuve  avait  succombé.  Peu  de  temps 
après,  Eiça  reçut  une  communication  d'Abou  Einsn  qui  l'cnga* 
gaailà  reconoattre  son  autorité  et,  trouvant  qn'Abou^l-Bacea 
mettait  une  lenteur  extrême  à  loi  envoyer  des  ruoforis,  il  6 Isa 
soumission  moyennant  certains  avantages  que  le  nouveau  sultan 
s'empressa  de  lui  accorder.  A  la  suite  de  cet  arrangement,  il  se 
rendit  h  Fes»  et  Abou-Einan,  enchanté  d'avoir  gagné  un  homme 
aoBsi  îaflnent,  le  logea  dans  le  palais  et  lui  donna  la  présidence 
du  conseil  privé. 

Après  la  mertdosultsn  Abou-I-Haeeo,  le  chambellan,  Ibn* 
Abi-Amr,  s'empani  de  l'esprit  d* Abou-Einan  et  ,  devenu  son 
confident  et  son  aoni  intime,  il  écarta  de  la  présence  royale  tous 
les  autres  courtisans.  Eiça,  qui  en  fut  du  nombrs,  ressentit  un 
vif  mécontentement,  mais  il  eaeha  son  dépit  et  se  fit  doimer  Tau-, 
loriaatioo  d^sller  à  la  Mecque.  Beveou  du  pèlerinage,  l'an  7S6 
(1365),  il  passa  par  Bougie  et,  cédant  aux  sollicitations  d^lbn- 
AlH*Amr,  qu'il  rencontra  dans  cette  ville,  il  s'engagea  à  lai  oonoi* 
lier  de  nouveau  la  faveur  du  sultan.  Arrivé  h  la  cour  et  trouvant 
Qa'Afaou»  Einan  goûvemait  sans  prendre  conseil  de  personne,  et 
sans  témoigner  la  moindre  confiance  ni  aux  courtisans  ni  eus  fa- 
miliers du  palais,  il  demanda  la  permission  de  rentrer  en  Espa  - 
gne,  siège  de  son  commandement^  afin  de  maintenir  la  guerre 


bigiiized  by  Gooc' 


sainte  sur  cette  purtie  de  ta  frontière  mérinide.  S*étaot  alors 
rendu  h  Geola,  il  traversa  le  Détroit  et  prit  terre  à  Gibraltar, 
Le  bQreao  de  la  solde  établi  dans  cette  forteresse  avait  alors 
,  poar  chef  un  nommé  Yabya-d-Fercad  j  i ,  personnage  rempli  d*or- 
gueil,  qai  traitait  les  antres  officiers  du  gonveroement  avec  une 
banteor  excessive  et  qui,  par  son  arrogance,  avail  excédé  Abdu- 
Tahya,  fils  [ettteuteDaDl]d'fitça.  Quelque  temps  après  l'arrivée 
de  celui -et,  Uasoud-lbo^Keodous,  un  des  serviteurs  du  sultan, 
apporta  è  Gibraltar,  de  la  pari  de  son  maître,  TargeUl  qui  devait 
servir  k  solder  les  garnisons  mérinides.  El-Fereadji  voulut  oblt» 
ger  Eiça  h  passer  ehes  lut  pour  toucher  son  traitement,  humilia* 
tion  qu'il  avait  déjà  fait  subir  à  Abou»YaIiya  pendant  l'aïraence 
de  son  père.  Indigné  de  tant  d*insoleQce,  Eiça  le  fit  mettre  au 
cachot,  renvoya  lbn*Kendous  h  Ceuta  la  mémo  nuit,  et  répudia 
Tautorilé  du  sultan. 

A  la  réception  de  cette  nouvelle,  Abon-Einan  ressentit  unS 
loquiétade  extrême  et,  croyant  qu'Eiça  s'était  précipité  dans  !a 
révolte  à  l'instigation  d'Il)n-el-Almier  cl  du  roi  chrétien,  il  fil 
flonner  l'ordre  à  Ahmed-Ihn-el-Khatîb,  commandant  «Je  \,\  un- 
fine  à  Tanger,  de  prendre  la  mer  avec  quelques  vaisseaux  et 
d'aller  mouiller  dans  la  rado  do  Gibraltar  afin  de  surveiller  les 
démarches  de  rcnnemi.  0"and  celle  flotte  parut  devant  la  iorle- 
rcsse,  les  officiers  do  la  garnison  cl  les  chefs  des  volontaires  ve- 
nus du  pays  des  Ghomara  pour  prendre  part  à  îa  guerre  saml* 
se  concertèrent  ensemble  et,  au  lieu  de  soutenii  li  ir  (  hef,  ils  ré- 
BolurenUle  le  livrer  au  sultan.  Soleiman-lhn-Dasvuuci-lbn-Arab- 
el-Askeri,  gouverneur  de  Rondo,  avait  déjà  eu  un  entretien  se- 
cret avec  Eiça,  dont  i!  était  le  conseiller  et  l'ami  intime  et  dont 
les  (le marches  lui  avaioDl  procuré  son  commandement.  Voyant 
que  5on  prolecteur  persistait  h  réfi  iiiier  rautorilé  d'Abou-Kinan 
et  à  vouloir  se  tenir  en  rëvuUa  ouverte,  il  l'abandonna  à  son 
sort  et  (Vrivil  au  sultan  pour  l'assurer  de  son  obéissance.  Eiça 
reconnut  alors  que  sa  tentative  prenait  une  mauvaise  tournure 
et  se  repentit  d'avoir  agi  en  dépit  des  plus  simples  règles  de  la 
prudence.  Aussi,  quand  Ibn-el-Khalîh  arriva  avec  sa  flotte,  il 
alla  implorer  ses  bons  oûlces  au  nom  de  Dieu  et  de  leur  ancienne 
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amllié,  cl  le  pria  d'onvoyer  nu  sultan  l  assuroncc  do  son  dévoue- 
ment et  do  le  disculper  d^avoir  pris  part  nu  forfait  dont  les  gens 
delà  forteresse,  disaîl-il,  s'étaient  rendu  coupables.  Les  Gho* 
roara,  ayant  appris  l'accusation  qu'Eiça  faisait  ainsi  peser  sur 
eux,  furent  saisis  d'effroi  et,  pour  se  juslificr,  ils  firent  irruption 
daos  le  château  où  il  s'était  enfermé,  le  garrctèrent  lui  et  son  lUs, 
elles  envoyèrent  à  bord  du  navire  d'Ibn-el-Khalîb.  Cet  officier 
alla  débarquer  les  prisonniers  à  Geula  et  accourut  n  la  capitale 
pour  y  annoncer  la  bonne  nouvelle.  Le  sultan  lui  présenta  une 
robe  d'honneur  et,  par  son  ordre,  tous  les  courtisans  en  fîreotde 
.même.  Omar,  (ils  du  vizir  AI>d-Allah-lbn-Âli,  partit  aloni  avec 
Omar-ibo-el-Âdjouz  elle  commandant  de  la  milice  cbrélieone  » 
a6o  d'amener  Eiça  et  son  fds  devant  le  sultan  et,  le  8  du  mois  do 
jpou*'l-Hiddja  756  (décemb.  4355),  ils  revinrent  à  la  capitale. 
Abou-Einan  tint  alors  une  séance  solennelle  pour  juger  les  incuU 
|>és  et,  les  ayant  fait  comparaître,  il  n'entendit  que  des  excuses 
^  des  protestations  de  regret.  Celte  défense  ne  fui  pns  accueillie 
jSi  on  les  ramena  en  prison  où  ils  reslèront  enclinînés  jusqu'à  ce 
qu'on  eut  célébré  la  féte  du  Sacrifice  [10  Dou-'l-HiddJa].  Quand 
le  dernier  jour  de  Tannée  fut  arrivé,  on  les,  traîna  au  champ  da 
BUpplice.  Eiça  mourut  cril)lé  de  coups  de  lance  ;  son  fds  subit 
]*anipttlation  d'une  main  et  d'un  pied,  et,  oomme  il  refusa  de  se 
laisser  panser,  il  resta  baigné  dans  son  sang  et  mourut  le  lende- 
main* Le  triste  sort  de  ces  malheureux  servit  de  leçon  à  ceux 
qui  auraient  été  tentés  <rimtter  leur  exemple.  Le  sultan  donna  Je 
commandement  de  Gibraltar  et  iles  autres  forteresses  espagnole» 
à  Soleiman-lbn-Dswoud. 

U  SOLTAR  s'BirABI  M  CORSTARTtKB  IT  OB  TOHIS,. 

Après  la  mort  du  cliaml>ellan  Ibn-Abi-Ainr,  le  sultan  donna 
le  gouvernement  de  Bougie  et  des  provinces  situées  au-delà  de 
cette  forteresse  au  visir  Abd-AUah-lbn-Alî*lbn>Satd.  Cet  officier 
'  partit  pour  sa  destination  après  avoir  reçu  la  permission  d'en- 


Digitized  by  Google 


|Aoyer  pour  la  solde  des  troupes  tout  l'argent  provenant  des 

impôts. 

Les  montagnes  de  la  provrîooe  do  Conslantine,  étant  habitée» 
par  des  Scdouîkich,  apparlenaient  déjë  au  sultan,  puisqne  [seSi 
alliés]  les  Douaoulda  y  avaient  étendu  leor  domination  ;  aussi, 
BOmma-l-ii  Mouça-Ibn-lbrahîm-Ihn-Eiça  au  comniandenicnl  de 
ces  peuplades  et  lui  prescrivit-il  d'aller  à  Taourîrt,  sur  Pextréa^e 
limite  de  la  province  de  Bougie,  et  de  s'y  établir  avec  0cs  pa- 
rents, SCS  fils  et  ses  clients. 

.  Ibn-Âbi-Âmr  avait  déjà  mis  le  siège  devant  Gonstantine  après- 
s'être  installé  à  Bougie;  mais,  ayanlconcluun  traiiéde  paix  avec 
Témir  Âbou-Zeid,  seigneur  de  la  ville  dont  il  voulait  s'emparer, 
îi  s^ea  était  éloigné,  après  avoir  posté  Uouça-ibn-lbrablm  à 
Hlla. 

Le  vtxir  Abd-Âllak-Ibn-Aii  ayant  pris  le  commandement  dir  ' 
[de  Bougie  avec  le  lilro  de  gouvernear  de]  Plfrtkîa,  semitea 
marche;  Tan'^B?  (4356),  conformément  à  l'ordre  du  sultan,  et 
occupa  les  abords  de  Gonstantine.  Les  habilanls  allaient  faire 
lenr  soumission  en  \oyant  les  catapultes  des  assiégeants  mena-: 
cerleur  ville  qui  était  déjà  étroitement  bloquée,  quand,  tout<è- 
CQOp,  les  Mérioides  levèrent  le  siège  par  suite  d'un  fans  bruit  qui 
s'était  répandu  dans  le  camp  au  sujet  de  la  mort  d'Abou-Einan. 
L'émir  AboQ*Zeid  se  rendit  alors  à  Bdne,  après  avoir  conÛé  le- 
gouvemement  de  Gonstantine  à  tson  frère,  Aboa«*l-Abbas,  main* 
tenant  Émir  des  croyaais,  que  Dieu  tout-puissant  le  soutienne  I 
Ge: prince  ^  était  venu  de  l'ifrlklTa,  où  il  avait  essayé  de  con- 
quérir le  tffAne  de  ses  ancêtres  avec  Taide  des  Arabes,  et  tenté, 
à  plusieurs  reprises,  d'enlever  Tunis  au  chambelkn  Ibn^Tafra- 
goîn.  Ces  hostilités  commencèrent  en  l'an  753  (1352),  ainsi' 
qoe  nous  l'avo.ns  déjà  mentionné.  Ge  fut  Khaled  -ibn-Hamsa, 
le  compagnon  d*Abou^*UAbbas,  qui  obtint  pour  lui  le  comman- 
dement de  Gonstantine  et  qui  emmena  l*émir  Abou-Zeid,  a6n  àe 
recommencer  le  siège  de  Bougie.  Abou-'l-Abbas  fut  h  peine  ins- 
tallé dans  la  ville  qu'il  se  déclara  indépendant  et,  cédant  aux  îds- 
pirations  de  son  esprit  intrépide,  il  préla  une  oreille  attentive^ 
atti  sttgg^tions  de  quelques  obefa  appartenant  ans  Anlad^Yon^ 
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çof,  famille  qui  coiiimaDdait la  tribu  des  Sedouîkirh  ol  qiii  é1a?t 
mal  disposée  pour  les  Mérinidos.  D'après  leurs  cunsi  ils,  il  n^ircha 
sorMîla  et  surprit  le  camp  de  Moura-lbn-lbraliîm  (lafi.s  luii  ntia- 
cjuo  tir  nuil.  Les  fils  (le  Mouça  v  perdirenl  la  vin,  li  s  Mt^nrndt  s 
ahaudormèrenl  lours  tentes  et  leurs  bagages,  s'enfuirent  jiisqu'.t 
Taoufîrtei  passèrent  de  là  à  Bougie.  Aboii-Einaii,  auprès  Jurjucl 
Mouça  se  reoditola  suite  do  cette  dt'fMitp,  nUribfia  mu\  lenteurs 
du  vizip  Abd-Allah-Ibn-Aii  le  malheur  qui  venait  ti  arrivcr,  vu 
qu'un  prompt  envoi  de  secours  aurait  pu  le  prévenir,  et.  d'après 
son  ordre,  Choaïh.Ibn-Meimoun  partit  pour  Bougie  et  lui  nmcn,^ 
le  vizir  prisonnier.  Yahya-Ibu-Aleimoun-lbn-Ainsmoud,  ri  ent  cl 
protégé  de  la  famille  royale,  fut  Dommé  gouveroeiir  de  .cette 
-ville. 

Sur  ces  entrefaites,  Abou-Zcid  avait  écrit  à  lbn-Tafragu!n,  mi- 
nifttre  de  son  oncle  [Abou-lsbac-jlbrahîm,  pour  obtenir  Tautorio 
sation  de  se  ûxcr  à  Tunis  moyennant  la  cession  de  Bône  au  sul- 
tan. Cette  proposition  fut  agréée  ;  l'émir  s'établit  dans  la  capitale 
avec  le  titre  d'héritier  da  trône,  et  la  ville  de  Bôoe  rafol  lia  Mm- 
mandant  tunisien. 

Cr  fut  pendant  les  journées  du  Têohrie  *■  de  l'an  757  (déeemb. 
435G),  que  le  sultan  Abou-Einan  apprit  la  défaite  de  lioaça4bn^ 
Ibrahim,  lise  décida  aussitôt  h  envahir  l'IfrtkTa  et,  ajaot  fait 
dresser  uo  eamp  k  la  porte  de  la  YiUe-^lieiive,  il  envoya  das  oifr* 
eieraà  Maroc  pour  rassembler  les  eontingents des  provinces  qui 
dépendent  de  cette  ville.  Il  ordonna  eo  mérne  temps  aux  Mérini- 
des  José  préparer  pour  mie  longue  expédition  et,  depuis  le  jour 
eà  il  reçut  cette  mauvaise  nouvelle  jusqu'au  mois  de  Rebiâ  (mars- 
avril  4357),  il  se  Um  eonstamment  assis,  en  public,  afin  d'enrô** 
1er  des  troupes,  de  les  solder  et  de  les  passer  en  revue.  I.e  viitr 
Vares-lbii4ieiraouD  partit  enfin  deïesavee  le  premier  eorps  ée 


*  Les  trois  jours  qui  suivent  la  fcMe  du  Sacrifice  (<OdeDou-'l- 
Hiddja)  ont  étj  nommés  tfekriCj  parce  que  les  p  *h  rins  «stpoient  ou 
iélea  {eherredi  la  ctaair  des  victimes  pour  la  dessécher,  on  bien 
farce  qnlls  iflusolcnt  les  viclinief  en  plein  soleli. 
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l'annfe»  H  le  snllao  l«  suivît  h  la  tète  da  «eeoiid.  Ils  marebi^reat 
es  oui  ofdre  jusqu'à  Bougie  et,  après  Que  halle  île  quelques  jours 
pewlaiit  letqoels  ils  s'oeeapereot  k  rétablir  l'éqoipemeDl  dos 
triNipeSt  le  Tiiîr  pomia  jusqu'à  CoosISDliiie  et  y  mit  le  siège. 
Le  soltan  ne  tarda  pas  à  le  rejoiodreet,  aussitôt  qu'il  s'y  montra 
aveesa  poissante  armée  qui  manliait  drepean»  déployés  et  dent 
le  poids  ébranlait  la  lerrst  les  habitants,  sabis  d*effroi,  abandon- 
nèrent lenr  mUmm  et  se  précipitèreat  aonlevant  dn  sonverafn 
mérinide  afin  de  lai  offrir  leur  sonmission.  Aboa-*l-Âbbes  s'en- 
ferma dans  la  ettadelle  avee  sts  olBciers  et  serviteurs,  pendant 
que  son  frère,  EUFadl,  se  rendit  anprès  d'Abon^BinBa  dans  ^es- 
poir  d'obtenir  une  eèpitulalion.  Cette  grâce  lenr  fui  aeoof dée, 
mais,  en  évacoant  la  oitadelte,  ils  enrent  h  passer  dans  le  camp 
du  sultan.  Qoelques  jours  plus  tard,  Abon-1*Abbas  fat  envoyé  à 
bord  d'un  navire  qui  le  transporta  h  Cents.  Il  resta  prisonnier 
dans  cette  forteresse  jusqu'à  ce  que  la  fortune  lui  devint  encore 
favorable^  ainsi  que  nous  le  raoonteromi  pins  tard. 

MansoufwIbo^-Haddj«Ebalonf-el«Tabani,  ebeikbmérinideel 
membre  dn  oonseil-d'étal,  reçut  d'Aboo-Einanle  commandement 
de  Gonstantina  et,  dans  le  mots  de  Gbftban  (juîUet-aoiH  4857),  il 
B'instaUa  dans  la  oitadelis.  Le  sultan  était  encore  campé  en  de* 
bora  de  la  ville  quand  on  lui  apporta  deux  lettrée  d*hommage  ; 
l'une  de  la  part  de  Yabya-lbn*Yemlottl,  seigneur  de  Tovier,  et 
l'autre  de  la  pert  d'Ali-Ibn-el-Ehalef,  seigneur  de  Nefta.  Ibn- 
Mekki  vint  en  personne  ponr  lui  renouveler  l'assurance  de  sa  il- 
délité,  et  les  Aulad-Mobelbel,  ebefadesKaoobet  rivaux  des  Bcnl- 
Abî-'l-Leil,  srrivèrcnt  aami  pour  rengager  dana  une  tentative 
contre  Tunis.  Il  accueillit  cette  pruposition  nvec  empressement 
et  leur  fournit  nn  corps  d'armée  sous  Icb  ordres  de  Tahya«Ibo* 
Babhou»lbn-Tachefîn.  11  donna,  en,  même  temps,  le  e ommande- 
«  ment  do  la  flotte  au  rais  Mohammed-lbn-You^(-et-Abkem,  en  loi 
cffdonnaut  de  faire  voile  pour  Tunis,  efin  d'appuyer  les  troupes 
de  terre. 

Averti  de  leur  approche,  le  chambellan  Abou*lfohammed«4bn« 
Tafraguin,  plaça  son  sultan,  Abou-'Ishso-lbrahtm,  fils  dn  snltan 
Àbou-Yahya-Abou-Sekr,  à  la  tète  d'une  armée  et  l'envoya  avec 
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les  AQlad-Abi**l-Leil,  à  la  reoeoDlrc  de  l'eonemi.  La  flolte  du 
sultan  étant  arrivée  daos  le  port  de  Taqis,  attaqua  ta-ville  pen- 
dantie  reste  de  la  journée  et,  par  cette  démonstration,  elle  décida 
lbn»Tafraguîii  à  partir  la  même  ouii  afin  de  s'enfermer  dans  El- 
MebdYa.  Attnioi8deBaniadaa758(aoÛit-8e|it,  4357),  les  alitte 
d*Abott-Etnan  prirent  possession  de  Tunis  et  y  prodamèrent  ia 
souveraineté  de  oe  monarque,  pendant  que  Yahya-lbn-Babboa 
alla  sUnstaller  dans  la  citadelle  et  se  charger  du  baot  commande- 
ment. 

Abou-Einan ,  ayant  alors  tourné  son  attention  vers  l'état  du 
pays  qu'il  avait  conquis,  défendit  aux  Arabes  rîabides  d'exiger 
le  tribut  appelé  khafnra  et,  par  celle  prohibition,  il  leur  inspira 
tant  de  méfiance  qu'ils  étaient  tous  disposés  à  la  révolte  aussitôt 
qu'il  leur  eut  fait  demander  des^tages.  Leur  émir,  Yacoub-Ibn- 
Ali,  s  aperçut  de  ses  mauvaises  intentions  à  leur  égard  et,  pour 
les  soustraire  aux  coups  perfides  qui  allaient  les  atteindre,  il  les 
ommcna  tous  dans  la  province  du  Zab.  Le  sultan  se  mit  à  leur 
poursuite  en  faisant  éclairer  sa  marche  par  Yourof-lbn-Mozoi, 
gouverneur  de  celle  contrée,  et  se  rendit  ii  ïulga  en  passant  [»ar 
Biskera.  D'après  les  conseils  do  son  miulc,  il  .irréla  Abd-er- 
Bahman-lijn-Abmcd,  grand  cheikh  de  Tolga  et  tielruisit  les  cliâ- 
leaux  do  yacoul>-il)n-Ali.  Connne  les  Arabes  s'enfuyaient  tou- 
jours en  80  dirigeant  vers  leDéscrl,  il  revint  sur  ses  pas  ut  reçut 
d'Ibii-Mozni  le  nionlaui  liesHujtùis  (juu  ce  chef  avait  recueillis 
dans  sa  province.  Tous  les  soldats  de  la  colonne  jouirent  de 
Phospilalilo  de  ce  chef,  qui  leur  distribua  du  blé,  du  la  viande, 
des  assaisonnements  et  do  fourrage  pour  les  dédommager  do 
ce  qu'ils  avaient  consommé  pendant  c^lto  course  de  trois  jours, 
il  travers  les  sables.  Le  sultan  le  réeonjjieu^ja  largement  de  ce 
tribut  de  générosité  et  lui  doi^ua,  ainsi  qu  à  sou  fiU  à  ses  geos, 
uoe  forte gratiljcation. 

Il  rentra  ensuite  à  Constantine  avec  l'intention  de  continuer  sa 
marcho  jusqu'à  Tunis,  mais  il  avait  une  armée  dont  les  ressour- 
ces s'étaient  épuisées  p.ir  ia  longueur  do  celte  campagne  et  par 
les  dangers  qu  f  llr  avait  eu  h  surmonter  lots  de  son  entrée  en 
Ifriliïs»  Les  chefs  de  corps  se  concerteront  alors  cl  prirent  ia  ré- 
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«lIttlioaddrabanfkMiiier:  le  vitir  Fares-lbu-MMinoiiii,  sa  laissa 
entraioer  dans  le  comiiloi,  et,  toat-4i-^iip,  les  éheikbs  et  com- 
mandants, de  tribos dooiràreot cong^ k  leurs  sabordonaés  elles 
reovoyèrènt  en  Hagbreb.  Le  soltaD,  aoprès  duquel  ces  cbefii 
élaieQtfesUs,  fol  averti  qa'ib  en  voulaienl  même  à  ses  jours  et 
quUls  Hvaîent  l'ioteolion  de  le  remplacer  par  Jdrts,  fils  d'Olb- 
man-Ibn-Abi-i-OIA;  mai^  il  avait  si  peu  de  troupes  è  sa  dispo- 
sition, qii*il  fut  contraint  de  caeber  son  ressentiroenl.  Il  savait 
cependant  parfaitement  bien  qn*ils  étaient  tons  d*accord  pour  le 
trahir.  Ce  fat  à  deux  journées  vers  l*est  de  Constantlnequ'il  se  vît 
obligé  de  reprendre  la  route  du  Hagbreb.  Ayant  pressé  sa  mar- 
che, il  entra  à  Fax  vers  le  oonuDencemeot  de  Dou-'l-Hiddja  7Q8 
(nov,  4357),  et,  sur  le  champ,  il  (il  emprisonner  le  viiir  Farea- 
Jbn-Veinioon  dont  il  soupçonnait  la  complieité  avec  les  cbeCs 
mérinîdes.  Quand  les  trois  jours  do  TtekrUt  furent  passés  [corn** 
meooement  de  décembre] ,  il  donna  l'ordre  de  faire  mourir  le 
trattre  à  coups  de  lance,  et.  s^étant  saisi  des  principaux  chefs 
des  Beni-lferîn.  il  condamna  les  uns  k  la  ,mort  et  les  autres  à 
l'emprisonnement. 

La  nouvelle  de  sa  retraite  vers  le  Hagbreb  se  répandît  avec 
nne  grande  rapidité,  et  le  chambellan  Ibo-Tafragutp  a'empressa 
de  quitter  El-Hebdla  poor  rentrer  à  Tunis.  Aussitôt  qu'il  parut 
dans  les  environs  de  la  capitale,  ses  partisans  coururent  aux  ar- 
mes et  forcèrent  la  garnison  mérinide  à  s'embarquer  pour  le  |f  a« 
gbreb.  Bientôt  après  le  retour  de  ces  troupes,  on  vit  arriver  à 
Fes  la  colonne  que  Yahya-IbO'Rabbou,  soutenu  par  les  Aulad- 
Hobelbel,  avait  conduite  dans  le  Djertd  pour  y  percevoir  l'impôtt 
Le  sultan  rallia  ainsi  une  partie  de  ses  forces  et  résolut  deÛre 
une  nouvelle  campagne  l'année  suivante* 

souiiAM-isif-asAWOCD  EST  KOMÉ  visis  ET  riiT  CRS  ixrtatnon 

EU  irttxYA.  . 

Abon-Eiaan  étant  rentre  en  Maghreb  sans  avoir  pa  complè* 
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ter  la  conquête  <Ja  rifrtkïn,  ressentit  queiqu'inqoiétude  en  ré- 
fléchissant k  1  ci  al  liaus  lecjuel  ii  avait  laissé  ce  pays.  Craignant 
surtout  les  attaques  que  yai  oulnlbn-AIi  et  les  Douaouidn  irison» 
mis  pourraient  diriger  contre  la  province  de  Con-itanline,  il  rap- 
pela Soleiiuiui-lhn-DawouJ,  gonverrieur  de  ses  possessions  espa- 
gnoles, et,  l'ayanl  nommé  vizir  de  l'empire,  il  le  plaça  ù  la  téte 
de  l'armée  qui  allait  partir  pour  l  lfrikia.  Cette  colonne  se  mil 
en  marche  dans  le  mois  de  Bcbià  159  [  févner-mars-avrii 
4358). 

Yacowh-lbn-Ali  avait  maintenant  jeté  le  masque  et  levé  l'éten- 
dard do  la  révolte  ;  aussi,  le  gouvernement  merinide  le  remplaça 
par  son  frère  cl  rival,  Meimoun-llin-Ali,  qui  devint  ainsi  com- 
man(»ant  des  Bcni-Mohammcd,  tribu  duuaouida,  et  de  tous  les 
nomades  de  la  province  [de  Constantine] .  Il  parvint  m^me  à 
rallier  la  niajcure  partie  des  tribus  qui  avaient  suivi  son  frère 
Yacoub.  Plusieurs  fractions  des  Aulad-Soba -Ibn-Yahva  vinrent, 
sous  la  conduite  de  leurchef,  Olhman-llîn-Yonçof-lhn-Soleiman, 
pour  se  joindre  à  lui  et  reconnaître  de  nouveau  Tautorité  du 
sultan.  Toute*  ces  peuplades  arrivèrent  alors  avec  leurs  tentes 
et  leurs  troupeaux,  et  se  postèrent  dans  la  voisinage  dalieooù 
^  vixir  avait  établi  son  camp. 

Pendant  que  le  sultan  se  rendait  à  Tlemcen  afin  de  mieux  sur- 
veiller les  opérations  de  son  ministre,  celui-ci  était  entré  sur  le 
territoire  do  Constantine.  Youçof-Jbn-Mozni ,  gouverneur  du 
Zab,  connaissant  parfaitement  les  aiïaircs  des  Douaouida  et  leurs 
habitudes,  reçut  l'ordre  de  quitter  Biskera  et  de  se  rendre  auprès 
d'Ibn-DawoudaOn  de  le  diriger  par  ses  conseils.  Étant  allé  trouver 
cet  officier,  il  l'accompagna  dans  une  expédition  contre  les  peuples 
de  l'Auras  et  l'aida  non-seulement  h  faire  rentrer  tous  les  impôts 
de  cette  localité,  mais  aussi  à  chasser  les  Douaouida  insoumis  et 
h  faire  cesser  leurs  brigandages.  Solciman-Ibn-Dawoud  ramena 
h  Tlemcen  l'armée  du  sultan,  après  l'avoir  conduite  h  celte  par- 
tie de  l'IfrîkYa  qui  forme  l'exlrème  limite  du  territoire  orrn|>r'  par 
les  R?ah.  il  revint  avec  les  députalions  des  tribus  arabes  qui 
s'étaient  distinguées  dans  cette  campagne  par  leurs  bons  servi - 
OM.  La  soUan  donna  à  ces  envojée  des  robes  d'honneur,  dea 
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c'.ievaux  cl  lie^  brevets  (Ib  pension  dont  la  . solde  devait  ùlre 
pri.sé  sur  le  revenu  du Aliine<),  lils  du  Youçof-ibi)- Muz:ai,  so 
présenia  cnstuLo  lie  l.i  pari  de  sou  père  et  fit  cade.iu  au  «^nllan 
de  plusieurs  lienux  chevaux  et  d'un  cerlaiD  nombre  d'esclaves  et 
de  i)oucliers.  Abou-  Einan  acrueiHilce  chef  avec  une  grande  dis- 
tinclion  et  l'einmeo.i  à  Fez  aiin  de  le  Ir.nler  plus  diunenienl  cl  do 
bii  monlrer  toute  h  splendeur  do  In  cour  iiiérinide.  Us  v  arri- 
vèrent verH  le  milieu  du  iiuuâ  de  Dou-'l-€UkLa  759(iiit  d'oc« 
tubre  13u6j. 

• 

■OBT  D'ABOD-tlNAII.  —  U  TIZIB  EL^IlJlCB3(»IBII-0XA«  s'bMPABB 
DO  POVfOIB  IT  PAIT  DtCLASER  &S-SAÎU  SCLTAN  DU  «AGBJISB. 


Enlré  h  Fez  la  veiilede  In  qrnnde  Fêle  fmiîipn  de  nor.  <;i^)8î, 
AboM-FiiiiMi  nssista  le  lendeninirj,  jour  du  S.icrilice,  à  \:\  prière 
puhinpje  et,  a^ssil«^l  après,  il  ressentit  une  indisposiiion  qui 
I  t'iiipèch.i  de  donner  ;iudierice,  ain>i  (pi'il  en  av.iit  rii  l  habitude 
dansées  journées  solefiin  Iles.  Renlre  au  palais,  d  se  trouva  tel- 
lement malade  qu  il  dut  se  mettre  au  lit  et  se  faire  soigner  [inr 
SCS  fcftmies.  Ayaiildéjà  dést;jné  son  lils,  Abou-Zian,  comme  héri- 
tier du  trône,  d  avait  donné  à  ce  prince,  en  qualité  do  vizir  et 
do  tuteur,  un  vieux  serviteur  delà  famille  rovale.  nomme  Mou- 
ça-Ibn-Eiça -el- Acouli.  Ce  personnage,  dont  \*i  pere  aussi  avait 
rempli  les  fonctions  de  vizir,  voulut  établir  l'autorité  du  son  pu- 
pillu  lu  plus  l6t  possiblo  et,  dans  ce  but,  il  proposa  aux  chefs 
mérinidei  do  se  rallier  sur  le  champ  autour  du  jeane  émir  el  do 
faire  mourir  le  vizir  El-Haoen'lbo-Omar.  Un  onnem?  personnel 
de  celui-ci,  Omiir<li>n-Meiinonn,  fel  l'auteur  de  ce  con«eii.  El- 
UaceD,  soupçonnant  leur  desseio,  conunnntqiin  ses  appréhen- 
sions au  grand  conseil,  et,  comme  les  membres  de  ce  corps 
élaieni  tous  mal  disposés  pour  le  prince  hérédilairu  h  cause  de 
son  humeur  farouche  el  de  son  mauvais  naturel,  ils  prirent  la 
résolution  de  confier  II  un  aulre  l'atitor'itésnprdme.  Ayant  alors 
appris  qu'Abou-Einan,  bien  que  dangereusement  malade,  avail 
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l'ioleiilioD  à»  les  chftUer  lovs  avonl  «la  mourir,  ils  se  décidèrent 
à  lui  (looRcr  la  mort  e(  k  proclamer  sullan  son  fils*  Es-SatiJ ,  enfant 

lie  cinq  ans.  Ccpianarrélé,  ils  se  rendirent  att  palais  lo  malin,  du 
bonne  bearo,  et  luèreni  le  vizir  Hoooa-tbn-Ei^'a,  aiubi  qu'Omar- 
Ibn-Meimoun  ;  ensuite,  ils  placèrent  Es^Safdsnr  le  tWkieet  loi 
prêtèrent  lu  serment  Je  tiilélité.  Masoud^lbn^ltabhou-Ibn-Maeaï, 

viiirdu  jeune  princo,  se  Gt  alors  donner  l'ordre  d'arrdler  Abon- 

Zi.iu  aliii  (le  l'cfoigner  du  palais.  L'ayant  trouvé  dans  l'apparie- 
ment  dos  foimuLS,  il  l'engagea  par  des  [laroles  rassurantes  à  sor- 
tir de  cette  retraite,  le  cjaduisil  devant  son  frère  auquel  il  l'o- 
blit^cu  de  jurer  (idélile.  Aussitôt  après,  il  l'entraina  dans  un  ca- 
binet et  lui  (Ma  la  vie.  Ce  lut  le  luei  (  redi,  "4  de  Doti-'l-UiJdja 
(lia  de  no veuibre -1 358) ,  qu'El-Uaccn-lbn-Oinar  s'empara  de 
1  autorité. 

Pendant  ces  é\éiietncnls,  Abou-Kinan  se  mourait,  le  jeudi  sui- 
vant on  s'allendailà  son  enlei  reinenl,  [car  on  avait  répandu  le 
bruit  de  sa  mort].  Le  veniii  edi  iin  iva  el.  couuno  aucun  préparalif 
funèbre  ne  se  faisait  encore  ,  d  'S  soufrons  lie  trohisnn  se  répandi- 
rent dan^  le  pu!»lic.  Alors,  dil-on,  le  vi^ir  eiilio  dans  la 
chambre  du  fODi  iliond  et  lui  <i  rra  !e  ('(.in  jusqu'à  ce  (jue  la  mort 
s'ensuivit.  L'enterrement  eut  lu*u  le  lendi main,  samedi 

Kl-Hacen-lbn-Omnr  sé(]uestra  Ks-Saîd  dans  le  palais,  aj.res 
l'avoir  fait  proclamer  sou\ erain  cl  s'être  attribué  toule  rnulorité. 
Abd-er-Iiahmr.n .  auli e  lils  d'Abou-binau,  eiïeelua  sou  évasion 
lejouroii  boo  frère  fut  inau«;uré,  et  eberelia  un  oâyle  dans  la 
montagne  de  Loknï.  Il  éOit  plus  ûgé  (p:e  le  nouveau  stiltan,  mais 
on  avait  |)rélVi  é  C(  lui-(  i  parce  qCe  son  \iî>ir,  Masoud-lbn-Alâc;ai, 
était  cousin  [d  El-Uaceii-lbn-Ou»ar]  Sur  la  promesseque  ses  jour» 
seraient  lespeciés,  Abd-cr>Rabman  sorlil  de  sa  reliaile  et  so 
laissa  conduire  dovaut  son  frère.  iîl-Uàceu-lbo-Ooiar  i'euferma 


*  Le  texte  arabe  porte  U-akhiki   {à  son  frère).  On  peut  admettre 

cette  leçon  en  supposant  que  le  pronom  possessif  se  rapporte  à 
Abou-Zian  ;  mais  1  auteur  «turaii  mieui  fait  d  écrire  l  'tttuiJii 
{à  MnftU). 
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<l;»ns  la  rifn  lelk-  do  î'ez  il  vu\  >*\:\  i  hcrclicr  nulrcs  (ils  d'Abou- 
Einao  lest^uels,  Wicii  (|ue  Ir  ù.s-jcuiics,  occupiucnl  tons  de  bauls 
«'ommandemonts  dans  les  forleressc<?  do  I  fiiipiro.  On  lui  amena 
Hl-Molaccin  de  Sidjilniessa,  ninis  Anicr-llui-Moliiimmed,  le  hin- 
talion,  qui  avait  été  choisi  ]*ar  le  fou  sultan  pour  être  le  tuteur  et 
jinrdien  du  prince  Kl-Mo!.unod,  gouverneur  do  Maroc,  refusa  de 
livrer  son  prolem»,  cl  Tt  iDinena  d.ins  In  inonlai»no  des  Uintata. 
Le  vizir  ôpiipa  nussilôl  une  armée  pour  lui  Jaire  la  guerre.  Ei- 
Molanied  no  sorlil  de  cet  asile  que  pour  se  rendre  auprès  de  son 
oncle,  Aliou-Salcm,  à  l'époque  où  ce  {muco  obtint  In  smiveraiiielé 
Uu  Maghreb. 

LB  VlXtR  SOLCiMAN-inN-DANVorr)  Mincrir  slr  HAIOC,  AFIR  M 
CO]IBATT«K  jtMKft-lBN-JlOUAAilfLO. 

Amer-  ibn-Moharp.mod-lljn-Ali  était  cheikh  tles  Ilinlnla,  l'une 
dos  grandes  Inhiîs  ina.snioudionnes.  Sun  përe,  Mohammcd-lbu'- 
Ali,  avait  ôlc  chargé,  par  ie  sultan  Al>oii-Y«)urof-Vacoul>,  do  pré- 
lever l'impôt  oho?.  ces  [leuplos,  et  sûii  oiicio,  .Mouoa-ihn-All,  avait 
rempli  los  nièiiu'S  fonctions  pour  lo  sultrii  Ah(»n-Saîd.  Amer,  lo 
sujet  do  cette  notice,  fut  élevé  à  la  cour  niérinide  ;  il  accompagna 
Abon-'l-Haccn  en  Ifrîkïa  cl  reçut  di;  ce  prinrc  le  commandernenl 
Au  corps  de  cavalerie  qui  faisait  la  police  à  Tunis.  Abou-'l-Hacea 
s'cianl  embarqué  pour  tu  Ma^brt4^  mit  toutes  les  dames  dcsB 
famille  d.His  un  natre  navb'c,  en  ordonranlii  Amer  de  les  accom- 
pai^ner.  Elles  traversèrenl  la  mer,  débarquèrent  à  Almcria,  en 
Andalousie,  et  là,  elles  apprirent  le  naufrage  du  sultan  et  de  ses 
troupes.  Amer  les  lit  rester  dan5i  cette  ville,  et.  fidèle  observateur 
des  engagements  qui  le  liaient  envers  son  maître,  il  refusa  de  les 
livrer  aux  émissaires  d'Aliou-Ëinan*  Apres  la'morl  d'Abou-M- 
Ilacen,  qui  finit  ses  jours  sur  la  montagne  des  UinlatSi  il  apprit 
qtt*Abott-Hînan  lui  savait  bon  gré  de  son  dévouemeot  envert  iiii 
monarque  que  l'iCrlkTa  avait  roponssé  et  que  les kommes  avaient 
abandonné.  Ayant  alors  conduit  auprès  du  nouveau  sultan  le 


Digitized  by  Google 


• 


320  ■itioiti  Ms  nuftiM» 

Aorein  ii*Abott*'UHaoeD,  il  fut  accoeaJIi  h  la  cour  de  lanumiène  la 
plus  hottorable. 

86  Uouvani  h  Tlemoen  i*ao  754  (1353),  il  Tôt  nommé  fier 
Aboa-Sioan  percepteur  do  rtmpftl  chex  les  tribus  masmoudi^n- 
nes  et,  s'ëlaot  reodtt  au  milieu  de  ces  peuples,  il  remplît  sa 
tâche  avec  un  tèle  et  une  habileté  des  plus  rares.  Le  sultan  lui- 
même  en  fut  frappé  au  point  de  s'écrier  :  •  Je  voudrais 
»  trouver  un  homme  qui  pàt  administrer  les  provinces 
»  orienlaifcs  de  mon  empire  avec  autant  do  (aient  qu'Amer  admi> 
»  nislro  mes  provinces  occidentales.  Débarrasse  alors  de  loiiL 
»  souci  mondain,  je  me  livrerais  à  la  vie  dévole.  »  La  iiauJe  fa- 
veur qu'Amer  s'était  acquise  loi  attira  la  jalousie  des  vizirs  et, 
â  1  époque  où  El -Haceii-lbn-Omar  devint  vizir  unique  du  sultan, 
il  eut  à  supporter  oon-seulcracnt  la  haine,  mais  au»ai  les  calom- 
nies de  ses  ennemis. 

Peu  du  temps  dvant  de  mourir,  Aboti-Einan  ticcorda  <i  ses  eu- 
Xanls  dd  hauts  commandements  dans  les  provinces;  à  son 
fils ,  Uobammed-el-Motamed  ,  il  donna  le  gouvernomeni  de 
Maroc,  et  plaça  Amer-Ibn-Mohammed  auprès  de  lui  eu  qualité  de 
conseiller  et  protecteur.  El-Haccn-lbn-Oraar,  s'étant  emparé 
du  pouvoir  aprèâ  la  mort  du  sullan,  proclama  la  souveraineté 
d'Es-Sald  et  rappela  h  Fez  tous  lei  enfants  d'.Abou-Einau  qui 
exerçaient  des  commandements.  Amer  reçut  alors  l'invitation 
d'amener  son  pupille  à  la  capitale,  mais,  au  lieu  d'obéir,  il  quitta 
Maroc  avec  le  jeune  prince  et  l'ommena  dans  la  montagne  des 
Ilintala.  A  cette  nouvelle  ,  El-Hacen  s'empressa  d'envoyer  a 
Maroc  un  corps  d  année  commandé  par  son  rollègue,  Solctman- 
ll)n-Da\vou(].  Dans  le  mois  de  Moharrcm  7G0  (décembre  lIJoS), 
Ibn-Davvoud  se  mit  en  marche,  et,  quand  il  eut  occupé  la  ville 
de  Maroc,  il  pénétra  dans  la  monta;^ne  des  Ilinlala  et  bloqua  la 
position  ou  Amer  s'élaii  lorlilié.  A  i  i  f^uito  d'un  long  siéfjie,  il  allait 
emporler  les  derniers  relanchemculs  des  insurgés, mais ,  au  mo- 
ment d'atteindre  le  but  de  ^es  eiïorts,  il  apprit  que  la  disoordo 
avait  éclaté  parmi  les  Méi  inides  et  que  Mansuur-lbn-Soleimnn, 
prince  delà  famiiie  royale,  s'était  mis  en  révolte  cl  faisait  lo 
siège  Uc  la  Viltc-Ncuve.  Quand  cette  nouvelle  fut  connue  dau?  lo 
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rnmp,  toutes  les  (roupcs  qiiitteroQl  leurs  posiiions  pour  aller 
joinilre  !o  prtMendant,  etle\lzir  iinit  par  suivre  leur  exemple. 
Amer  se  vil  ainsi  délivré  d'un  grand  péril  et,  quelque  temps 
après,  il  quitta  sa  monta^^ne  par  l'ordre  d'Ahou-Salem  ,  qui  s'é- 
tait rendu  maître  du  Maghreb  en  Ckàhao  760  (juiUet)  «iipii  dési- 
nil  avoir  ton  mveu  «oprès  de  km, 

m 

4IOIhlAaMOO-nNTÇâ«t  MKTM  DAM  LA  MOflMCI  M  TtMKm 

BT  bsUti  cbttb  vilu  Ml  mmois. 


Noub  avons  dil  *  qa'Abd-er-Bahmao,  Gts  de  Tahya  et  pelit'^ 
fils  deTagbmoraeen,  avait  quatre  lils.  Toaçbf,  qai  en  était  l*atné, 
se  dtslingaa  par  sod  caractère  grave  et,  peu  ambitieas  des  biens 
46  oe  monde,  il  ne  s*oocapa  que  de  bonnes  œuvres.  Qaand  son 
frèrci  Abon*Sa!d-Otbnian,  prit  possession  de  Tlemcen,  il  reçm 
délai  le  gouvernement  de  Ténès.  Son  fils  Aboo-Hammou-Mouça 
marcfan  sur  ses  traces  :  amateur  dn  repos  elde  la  tranquillité,-  ti 
évita  ta  société  des  gens  pervers.  En  Tan  753  (1353),  quand 
Iboa-^Einaa  enleva  aux  AW-el*OnaditeB  le  royaume  de  Tlemœn, 
leur  sultan,  Abou-Tbabet  s'enfuit  vers  la  frontière  orientale  du 
Maghreb  [aveo  plusieurs  de  ses  parents  et  amis].  Ces  voyageurs 
loreat  attaqués  par  les  Zouaoua  qui  leur  enlevèrent  tout,  jusqu'à 
leurs  montures,  et  les  mirent  dans  la  nécessité  de  cootinuer  leur 
routa  'h  pied.  Abou-Tbabet,  accompagné  de  son  neveu,  Abou- 
Zîao-Moliammed.  fils  d*Abou-Sa!d,  de  son  autire  neveu,  Abou- 
Houça,  fils  de  Youçof,  et  de  son  vitir,  Yabp-lbo-Dawoud,  s'é- 
carta du  sentier  suivi  par  la  reste  de  ses  gens  et  foi  fait  prison- 
nier avec  ses  compagnons.  Mouça  parvint  à  s^échapper  et,  arrivé 
à  Tunis  on  il  se  mit  sous  la  protection  du  chambellan  Ibn-Tafra- 
guln,  il  trouva  ë  la  cour  des  Uafsides  l'accueil  le  plus  bienveil- 
ianl.  Un  fort  irailemeul  lui  fut  assigné  ainsi  qu'aux  autres  réfu* 
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gies  aljii-cl-ouaHi(os  qui  voulaient  se  me  lire  au  sorvire  du  guu- 
vernenienl  tunisiun.  Al)t»u-Liuai)  demanda  en  vain  leur  exlradi- 
lion  ;  lo  chnmltllaii  déclara  bautcmcot  qu'il  les  prolégçnul 
contre  tous  leurs  ennemis. 

Quand  l'année  inérinide  s'empara  de  Tunis  [un  758-4357]  , 
le  sultan  bafside,  Abou-Ishac-IbraUîm,  iils  de  «olro  seigneur 
Ahou-Yahya-Abou-Bekr,  s'éloii^na  da  la  ville  et  emmena  dans  sa 
suite  le  prince  Almu-Iîammou-Mouça.  Apres  le  dëpart  d'Abou- 
'  Einao  pour  le  Magbreb,  Ahon-Isliac  alla  mettre  lesii^ge  devant 
Conslautine,  et,  dans  celle  enlre[irise,  il  se  lit  soutenir  par  son 
neveu,  Ail  u-Zeid,  feiî^ncnr  de  iiône,  par  les  Douaotiida,  sous 
les  ordres  de  Yacoub-llm-Ali.  et  par  les  réfugiés  zenalieo^ com- 
mandés par  Abou-HarTimou-Moura. 

Apres  la  prise  do  Tienieen  par  Abûu-Euian,  les  Beni-Amer- 
Ibn-Zogbba  se  rcvollérenlconirc  son  atjtortté.  passèrent  en  Ifrî- 
kiaavee  lourcbef,  So^lieir  Ibn-Anier.  else  tixèrenl  avec  leurf  fa- 
milles, leurs  Icnlcs  et  leurs  iruupc-aux,  dans  le  voisinoue  el  sousl». 
protection  de  Yacoub-lbn-Ali.  Quand  l'nrméc  du  sullan  Abou-^ 
Ighâc  leva  le  siège  de  Constanlinc.  Sniheir  forma  le  projet  de  ra- 
mener son  peuple  dans  le  <léâerl  du  Maghreb  central,  leur  anciern 
séjour,  et,  voulant  avoir  sous  la  main  un  prince  du  saug,  afiii  dt» 
le  proclamer  sultan  et  d'envabir  avec  lui  la  province  de  TlemcQn,; 
il  invita  l'émir  Abou-Hammou  à  l'accompagner.  Les  Hafsideflr 
cooseotireoi  volontiers  au  départ  do  Içur  protégé  et  lui  firent  ca- 
deau du  plusieurs  tentes  et  d'un  ér|uipn!:;c  royal,  le  loui  aiis^î 
beau  qu'ils  purent  lui  fournir  dans  la  position  où  ilsse  Irouvaieiily 
puisqu'ils  étaient  eux-mêmes  en  expédition  el  loin  de  leuç  rapi- 
talo.  Soula,  ÛU  de  Yacoub-lbn-Ali,  accompagna  les  Beni-Amcr 
quand  ils  se  mîrcDt  gd  oiarcko  ;  Zîaa.  fils  d'Olbm.in  Ibn-Seba  et 
chef  douaouidien,  se  joignit  à  eux.  et  Daghnr-Ibn-Eiça  prit  la 
même  roule,. ainmenant  avec  lui  les  Beni-Said,  tribu  rîahide.  lU 
se  dirigèrei)t  vers  le  Magbreb  è  grandes  jouro^s,  dans  rintentioo. 
d*y  porter  U  ravage. 

LcsSoaeid,  rivaux  des  Beni*ADiei%  el  amis  des  Mérinides  » 
avaient  rassemblé  leurs  forées  pour  repousser  les  envahisseurs  ; 
ils  se  reoconlrèrent  avec  eui  au  midi  do  Tlcœcen  et,  ne.pouvapi 
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lotir  résister,  ils  prirent  la  fuite,  nprcs  avoir  pordn  Otbman,  fila, 
«le  leur  ctief  Ouenzemmnr.  Ce  fulstir  ces  enltebites  qu'ont  lion 
lamori  ti'Ai)ou*KinaiK  Avant  de  quitter  là  vio,  il  avail  donné  à 
ans  enfants  des  commandements  dans  les  pfovinedS  et  noiii«4 
soa  (ih,  MohammeU-ei^Mehdt,  att  gsoQwmenieni  de  f  ienvreni 
La  Arabes,  avant  appris  que  le  sullsn  n'ëtail  plus  ,  péoé^ 
trèrenl  dans  la  province  de  Tletnecn  el  s'en  rendirent  maîtres:  ' 

El-UaceD-ll)ii-Oin.ir  plana  alors  Said~lKo-Mouça-«l-Aditci,- 
èlîoDt  de  la  famille  royale,  à  la  *  tête  d'une  armée  el  lai  ordoona 
do  pousser  jusqu'à  Tlemccn  et  do  preadre  te  commabdeineiil 
de  la  garnison  que  l'on  y  avait  laissé.  Ahmed-lbn-llociii ,  qov 
voulut  rentrer  dans  le  et  qui  avait  reçu:  d^bp-Omar 
riobe  cadeau,  un  beau  cheval  et  une  robe  d^honneor,- profila  du 
départ  de  la  colonne  pour  l'acooDipagoer  jusqu^àTlemcan.  SatUi' 
Ibn-Hottça  Kt  son  entrée  dans  cette  ville  bq  mota  do'Salbr  760 
(}4DV.  4359),  et  a'y  vit  bientôt  investi  |Mir  les  "BeDi^Amer'  qu|^ 
60U8  les  ordres  de  leur  soi  tan,  Abou-Bammoo-ttooftt,  soient 
rendus  matlres  de  tout  le  pays  ouvert. .  Le  S  du  umà  "da 
ftebiâ  (février),  ces  Arabes  emportèrent  la  'viUa' d'assaut! ^ 
aprôa  plusieurs  -  jours  de  combats,  «t  roassacÉièront'l»  ||ai^ 
nison.  niérinide.  Sogheir-lbn-Amer ,  dans  la  lente  duquel  Snidi* 
Ibn^Mouça  s'était  réfugié  avec  le  fils  du  sultan  AbatMBiiulQ 
et  les  gens  de  sa  suite,  leur  accorda  sa  protection  et  les  fitenai^ 
ter  jusqu'à- Pez  par  un  détachement  de âa  tribn. 

Ahou-Bammoti,  ayant  recouvré  le  royaame  de  seA  anoétMb, 
s'appropria  un  présent  magnifique  que  le  sultan  ['Abou->Bîlifiii] 
ilcstinait  à  Don  Pedro  [IV],  ùh  du  comte  et  seigneitrdo>^Bai%»* 
loue.  On  y  remarqua  surtout  on  beau  cheval,  cle  èottleiir  ^is- 
fonoé  dont  ta  selle  et  la  bride  étaient  richement  brodées  en  oi^'.  U 
garda  le  cheval  pour  son  propre  usage  et  disposa  des  autres 
objets  pour  les  besoins  de  son  service  '  '' 

utttitt  si8oea-i0i»-aAÇAY  s'iin>AKt  aa  TLavciR/^TSAnirsoM  90q*\ 

Y£B?(LB£NT  ET  PROCLAME  LA  SOUYKRAINBTÊ  UB  5*llIfSl>Ca  (ttV-SOLainâlCi» 

Le  vilir  lii-Hatvn-Ibn-Ouiar  convoqua  lo  corp»  de clieîkh^ 
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dft  fijonéad»  noévd  7^  (comoienouimii  de  mai  4wfô9) ,  o(  y  étabRl 
io»Minp« 

-  -iilt«la  liécoplioD  ib.eetleiMniY6lle,  Ël'flac6ii4fai<0màr  fil  dresser 
ssB  Ètml^'m'àdMKiJÙe  Pei  et  y  «onduisil  son  sttUaa  en  grlande 
oé^iwfois'.  JUjaSme  Dotl^il  déeouvrii  queses-iroiifes  esoUnsa* 
çaienl  à  l'abandonDer  et  queles-perBOonages  les  plwcoosidénibla» 
ds^  V«D|Nre'  svsient  passé*  du  côté  de  MsflSOiiMbD-Soleimftn. 
A«ssîlAl,  il  Qtalfanisr  destorobes  eldes  grands  (enx,  ati!o«r  -dii 
campiali/TVBseiDblaiit  las  oliaiits  de  la  famille  royale  al  les  iroa^ 
pasda  la  milice,-  il  fit  mooter  le  jeune  priaee  à  chotal^  le  ramana 
a«  ipalais  at  w'it  fa|  YîUeNNeuve  en  état  d»  défense.  La  laademaio^ 
Ifofastnir 'rangea  son  année  an  ordre  dé  bataille  et  se  dirigea  vers 
IulLaéia^t-al-ÂraYsi  oà  fl  prit  position  le  23  dumènie  oiois,  et  oom''^ 
Bién{a;<3es  'boattUtés-an^  «oopant  tonte  eommonication  avee^^U 
plaoBw  Pendant  que  de  nombrètfx  oovrîérs,  rassemblés  da  toaa 
eètés,  4inobnsinMsaient  des  machine*  de  stégri,  nae  Ibula  dedépu- 
latioBS  vinrent  lai  présenter  lesbommageé  des  villes  du  Maglireb, 
el'lènlranpea  mérinidas  qn*on  avaient  envoyées  à  llaroo  pouv 
a'amparsr  dtAmer-ibD^llobaoKned  arrivèrent  au  c^mp  aveeleuT 
eàél  âafeînéii-Ibn-Dswandi  Pour  récompeMer  cet  officier^  Han* 
sdMrie  nanaoiarwiflîr  et,  ayant  fait  mettfv  en  lij>erté  Abd^AUab* 
UmhAIî^  ane«fin:^isic  dn  sultan  Abou-E«nan,  il  le  rétablit  dans. In 
faog  qu'il  ftvaiit  déjà -œenpé.  .  . 

Notre  soigneur,  Aboa-'l-Abbss ,  prince  de  Constantini»  «  reçut 
alars  Vanlerisation  de  quitter  la  prison  de  C^uts,  et,  après  avoir  < 
sabi  l'épreuve  de  la  captivité,  il  ea  sortit  aussi  pur  que  Voe  qu^ 
apassé  parles;creiusets.  Toutes  les.prisons  de  Pempirese  vidé-* 
r^nten  mémo,  temps  par  l'ordre  de  Mansour,  et  les  gens  du 
peuple- que  le  snltas  Abou-*Einan  avait  fait  arrêter  à  Bougie  et  k 
Cnnstantinelora  de.  l'occupation  da  ces  villes  par  les  Mérinidas, 
pafKntanGarentrérchaceux.  • 

Pendant  que  Hsnsour-lbn-Soleiman  dirigeait  des  al  laques  in- 
cessantes contre  la  Ville-Neuve,  une  partie  de  ses  Mérinide» 
passaducèléd'EI-Baceif-Ibn-Omar  et  d'autres  rentrèrent  dans 
leurs  foyers  pour  y  attendre  les  événements.  Mansour  gpirda  ses 
positions  jusqu'au  coromcacenieut  de  Cliàbau  (comm.  de  juilk't} 
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quand  Aboli- Sâlofii  arriva  e»  Moglireb  «tt  moala  sur  le  ttàaè 
(le  ses  uYeux. 


ABOU-SALB.n  riF.RARQl  E  iUNS  LE  PAY«  GUOMARA  ET  SE  RESD  «AITRB 
DO  BOTACSB.  —  1IAKS0UB>IBR>S0LB1H1N  BST  MIS  A  «OBT. 

LMmir  Âbou-Sniem-lbraliîm  avait  (Jorr.euré  en  Espagne  depuis 
la  mort  do  sou  père  *,  et  il  y  ëtait  resté  quand  (son  frère]  Ahou- 
'l-Fatll  alla  sn  perdreen  essayant  de  soalever  le  Sous  contre  Aboii-  ' 
Ëiono.  Goïïinio  il  s'était  adonné  aux  pratiques  de  la  dévotion  et 
qu'il  meoaii  une  vie  retiiée,  le  sultaa  de  Maghreb  ue  pensa  guère 
à  l'inquiéter. 

En  1  an  lois  (13i>i),  Al  (ju-1-Haddjadj,  souverain  de  l'Anda- 
lousie fui  poignardé  dans  lu  mosrMa  *  pendant  qu'il  célébrait  la 
fèlo  qui  termine  le  jortne  <lo  Ramadan  (21  octobre).  L'assassin 
était  un  niiilheureux  idiot,  d'une  des  négresses  du  pnlais  et 
regardé  généralement  <  (>i:ii:to  lils  de  Mohammed,  frère  du  souve- 
rain régnant.  L'affranciii  Kidouan',  ministre  de  l'empire,  séques- 
tra le  nouveau  sultan,  Mohammed,  fds  d'Abou-'l'-Haddjadj,  el 
prit  sur  lui-inèmo  l'adminislration  de  l'étal. 

Alwm-Einan,  avons-nous  dit,  était  rempli  d'ambition  :  il  espé- 
rait mémo  s'eroparor  du  royaume  de  Grenade.  Ktantmalade,  l*an 
957,  i!  (i[  inviter  le  L;ouvcTMeinenl  andalousien  à  lui  onvover  le 
juif,  Ibrahim-Ibn-Zerzer,  médecin  du  palais.  Cet  homme  montra 
unegrande  répu«;nance  à  faire  le  voyage,  et  le  ministre  espagnol, 
ayant  agréé  ses  excuses,  les  adressa  au  sultan  maghrebio.  Aboa'- 
EÎDaireii  fat  tros^écontent,  et,  rentré  à  Fez,  après  la  prise  do 


1  Voy.  page  305  de  ce  volume. 
*  Voy.  tome  i,  page  372. 

''Bans  le  texte  arabe  ou  a  imprimé  par  erreur  Bamaâm  à  la  place 
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GoDtlBiiliiie  ei  la  ocMi<|iidl6  de  l'Ifrtkïa,  il  ârrdla  un  vitir  «t  pl»- 
HMm  cheikhs  que  la  cour  de  Grenade  evail  «Bvojds  poar  le 
eomplimenter.  H  donna  pour  pràexte  de  oet  acte  de  violence  qoe 
leor  enttan  et  leor  premier  ministre  aoraienl  dû.Tenir  en  per- 
sonne poar  le  ttlieSler  da  triomphe  île  ses  armée.  Ayant  tronbU 
de  cette  leçon  la  bonne  intelligence  qui  avait  sabsiaté  entre  les 
denx  empires,  il  résolut  de  passer  en  Espagne  et  de  mateher  sur 
Grenade. 

Depuis  l'an  751  (4350-1),  quand  Alpfaon8e[X]  mearal  an  sîégf 
de  Gibraltar,  son  61s  Redre  avait  gagné  la  confiance  des  AndsH 
loQsiena:  et  ftidonan»  depois  son  avènement  an  poitvoir,  avait 
ioojoomcnltvvéVanMtié  des  ehrélîens  dans  Pintérét  du  peuple 
muanlnian.  Abott^Bimm  condamna  hautement  cette  alUanee,  mais 
il  se  y'ti  dans  l'impossibilité  d'en  tirer  vengeance  ;  étant  bieneon- 
vaineaqne  s'il  entreprenait  nne  expédition  en  Espag^rle  ro> 
[de  Castille]  enverrait  sa  flotte  a«  seoonrs  des  Andalonsieoa  a* 
Tempéeherait  de  traverser  le  Détroit.  Ayant  ensnîle  appris  qne 
Pédre  et  le  roi  d*Apagon  se  faisaient  une  guerre  aebaméey  il  fer- 
ma nne  alliance  afvce  oelnin»  ei  obtint  le  promesse  qne  la  flotte 
de  Bareelone  passerait  dans  le  Détroti  et  fèrait  sa  jonction  avec  la 
llotleafricatne.  Uepprdta  alors  un  présent  magailique,  composé  da 
riches  étoffes,  et  de  meubles  fabriqués  en  Magbnè,  d'an  harnais 
brodéeneretd'un  beau  cheval:  témoignage  d'anitiéqu'il  voulait 
envoyer  à  son  nouvel  allié.  Ce  cadeau  n'arriva  pas  i  sadeatin»» 
tion,ayanlété  saisi  k  Tlemcen* 

Après  la  mort  d'Aboa-Biuaii,  son  frère  Abon-8alea  eoniut 
l'espoir  de  monter  sur  le  trône  du  Maghrd»  avec  l'appui  du  gp»- 
vemement  andaloosien  que  la  politique  de  ce  sultan  avait  indis- 
posé an  dernier  point.  Invité  k  se  reîidre  en  Afrique  par  les  amis 
qu'il  y  avait  conservés  et  enoouragé  par  les  représentations  de 
ceux  qui  allèrent  le  trouver  h  Grenade,  il  demanda  h  fiidooan 
l'autorisation  4e  passer  le  Détroit  Sur  le  refus  de  ce  ministre,  il 
partit  en  colère  pour  la  cour  de  Castille  et,  s'étant  jeté  ans  pied» 
du  rot  chrétien»  il  l'implora  de  le  faire  transporter  en  Maghreb, 
Aux  conditions  posées  par  ce  monarque  comme  prix  d'une  telle 
iaveuf ,  il  donna  un  prompt  consentemeoi,  et,  «'étant  embarqi^ 
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dii»  le  navire  mi»  à  sa  ditposilioa,  il  alla  «letoeodre  sar  la  cÔto 
à»  la  proTinoe  da  Maroc.  Ayaat  alors  rooonaa  qa*il  ne  devaîl 
pas  compter  aur  Tappai  d' Amar-tim-MoliamaMd»  vu  que  oe  cW 
était  éom  étroitemcoi  bloqué  par  ka  troupes  de  Soieiman-lbo- 
Dawood,  il  se  remit  en  mer  avco  Hateation  de  reatrer  ao  part 
d'où  il  était  parti;  mais,  eo  passant  devant  Tanger,  il  pritaaa 
lésdtttioo  désespérée,  et  se  fit  débarquer  aa  pied  dn  mootSafiha , 
dans  le  pays  desGhomara.  A  peine  a*y  fnt-il  montré,  que  toola 
la  popalation  aceonmt  pour  la  soolanir  et  elle  jora  de  le  débadra 
jusqu'à  ta  morti 

8*élant  alors  emparé  de  Ceala  et  de  Tanger,  il  rcMonira  daaa 
cette  dernière  ville  l'ei-seigneur  de  Ganstonlina,  Abon-I-Abbas, 
qni  s*y  éteit  rendu  en  sortant  de  la  prison  de  Geiita.  Nbns  avona 
déjà  parlé  des  événements  qui  proenrèrent  la  Ubarté  à  ce  prinae 
hafsida.  Accoeilli  per  Abo«*Salem  comme  no  ami ,  Ab<Nh-*U 
Abbaa  ne  cessa  de  jonir  de  sa  bante  bienveillance,  jusqu'à  ce  qna 
le  destin  le  retirât  de  l'exil  pour  le  mettre  en  possessioa  dn  ro- 
yaume paternel.  Le  prince  mérinide  trouva  aussi  à  Tanger  El- 
Haceo-Ibn-Youçof  de  la  iribu  des  Ourtadjen,  Aboo-^UHacen- 
Ali4ba-es«Saoud,  secrétaire  du  bureau  de  la  goerre  et  Abon-'l- 
Cacemret-Tilimçani  le  chérlf.  Ces  trois  personnages  avaient  en- 
couru la  disgrâce  de  Mansour-Ibn-Soleimao  qui,  les  ayant  soup- 
çonnés d'entretenir  des  intelligences  avec  El-HaceD>lbo-Omar, 
alors  assiégé  dans  la  Ville-Neuve,  ventiit  Je  les  renvoyer  du 
camp  avec  l'ordre  Ue  [Kissl  r  en  Elspayne.  lis  entrèrenl  luus  an 
serTÎcc  d'Abou-Ôalcm,  EUHacen-lbu-YuuçuI  comme  viiir  ;  Ibn- 
€s  Saoud  comme  écrivain  du  paropbe  et  le ,  chérîf  El-Tiliœçaai 
coQiuie  intime  du  palaiâ  cl  compagnon  de  promenade. 

Bieutôl  après  la  soumission  de  Ceuta  et  de  Tanger,  les  forte- 
resses que  les  Mérinidcs  poâ:>6dûiuûl  eu  Espagne  reconnurent 
l'autorilé  d'Abou-Saleiu,  et  Tnhyalen-Ibn-Omar  ,  gouverneur  de 
Gibraltar,  lui  amena  les  troupes  qui  formaient  la  garnison  de 
cette  ville. 

Le  bruit  de  ces  ëvénemenls  se  répandit  rapidement  et  l'armée 
du  nouveau  sultan  augmenta  tous  les  jours.  Maosour-lbn-Solei- 
inan  tenait  encore  la  Ville-Nuuvc  assiégée  quand  il  cal  coooaia- 
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«■Acft  cln  danger  et,  pour  l'aTertir,  il  plaça  ses  frèreav  Eiça  et 
Talha,  h  la  tâfa  d*mk  e^rps  de  troupes  et  les  envoya  cootre  les  ié- 

'flttfgffe.  CesrebefiieooDpèréiitGàsrw&etaaM,  lî^rèreai  ime  bataille 
àAlwii-Salelhet  le  repoussèrent  dans  la  montagne  [des  Gbo- 
inartf];-  AtorS,  le  vtfir^Haeeii*Ibii-Oamr,  qaî  se  leDait  toujours 
derrièfe  ses  reoipaPtSt  s*empressa  de  faire  porter  à  eo  prhu» 
l'andranee  de  son  défOMaent  et  la  promesse  de  lui  remettre  k 
Tllle-Kenve ,  siège  de  l'empire  ;  et  Masoiid-lba'&aUiou-.lbn- 
lia^,  of^aîgniDt' d'avoir  eaooiinilabainedaMaasoar  etd'Aii, 
filade  Mansonr»  suivit  les  conseils  de  quelques  partisans  d*Aboil» 
poor  aller  le  joiodrei»  Manaonr .  se  vil  bientôt 
lAandomid  dé  la  pbpart  dè  son  monde  et,  déeonragi to«t<-à4sit 

«-par  k  retraite  des  cbefs  Mérinides  qui  l'avaient  sontenia ,  ,il 
eonnit  se  réfugier  dans  Badis,  ville  sitoée  sur  le  littoral  dn  Ha- 
gbMb.'Los  tfoopes  qu'il  avait  laissées  an  eamp  se  mirent  alers 

'  an  ordre  de  maroba,  par  eseadreos,  et  passèrent  sons  les  dra- 
peaux d*Abon-8slem,  en  l'invitant  b  se  porter  snr  la  eapitale. 
ÂnsaitAfr'qii^AbottMem  parat  sons  les  mars  de  la  Vtlb^Nenve, 
EI-<Baoen«Um-Omar  déposa  son  faniAme  de  suUsn  -et  le  lui  en- 
voya ;  sortant  ensuite  aunlevant  da  prinœ  triomphateur,  il  lui 
prèla  le  serment  do  fidélité  et  i*introdotsit  dans  la  forteresse. 
Cet  événement  eut  lien  le  vendredi,  45  GbAban  7$0  (milîen  de 

•jnmet4a89.) 

Devenu  ainsi  souverain  du  Magbreb,  Abou-Salem  vit  aeoourir 
BU  pisd  du  trône  une  foole  de  députations,  cfaaiigées  de  lui  pré- 
senter les  bommoges  de  ses  états.  Pour  éloiguer  Bl-flàoen-Ibn  - 
Omar  dont  il  redoutait  la  présence,  il  loi  foomit  un  corps  de 
troupes  et  le  fit  partir  pour  Maroc  en  qualité  de  gouverneur.  Ma- 
flOud-nm-Babbott-Ibn-Maeaï  et  Ei-Haeen-lbn-Youçof-^l-Ourta- 

•djini  reçurent  le  titre  de  vtsir,  et  le  savant  légiste,  Aboa-Abd- 
AUib-lfebanimed-lbn-Abmed-lbn*lleraooc,  prédicatsur  de  la 
eoor  sous  le  règne  du  pèro  d'Abou-Salem,  fut  admis  au  nombre 
des  familiers  du  palais.  L'auteur  de  cet  ouvrage  devint  b  la  fois 
fserétaîre  particulier  du  sultan  etseorélaire  dss  commandements: 
ayant  remarqué  que  les  affaires  de  Ifansoor-Ibn-Soleiraan  Cora- 

'trâlent  en  désarroi  et  convatneu  que  l'autoHlé  suprême  passerait 
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oDtre  les  maÎDs  d^Aboa-Salem,  j'avais  abandonné  leeamp.de 
Rodia-t-el-AraYs  pour  aller  trouver  ce  prince.  A  in*aooiieîUil 
avec  une  bienveillance  extrême,  me  traita  comme  ai  j'étais  son 
propre  fils*  et  me  nomma  son  secrétaire  intime. 

Pendant  que  l'autorité  du  sultan  se  consolidait  en  Hagbreb,  les 
partisans  qu'il  avait  à  Badis  arrêtèrent  Hansour-lbn-SoleiniaB 
ainsi  qu*Ali,  fils  de  Mansonr,  et  les  amenèrent  eoebatnéa  à  ta  capi- 
tale. Aboo  Salem  les  fitoomparattre  devant  lui  pour  leur  adresser 
dea^ejprocfasietaeiiBuilB  il  les  envoya  iitt  supplice,  lis  moururent 
te»ala!fittdealilban0uiMet),cribléft  de  coups  de  lance.  D'après 
son  ordre,  60  conllaisii  éa  Espagne,  pour  rester  sous  bonne 
garde  dans  la. Ibrteresse  de  Rooda,  ses  frères,  ses  cousins,  tous 
les  autres  princes  du  sang,  ainsi  que  les  membres  les  plus  iu-  « 
flueuts  des  bronches  collatérales  de  la  famille  royale.  Son  neveu, 
Mohammed,  filsd'Abou-Abd-er-Rahman,  parvint è  s'échapper  et, 
èprès  avoir  passé  quelque  temps  à  Grenade,  il  se  rendit  h  la  cour 
du  roi  chrétien  où  il  continua  h  séjourper  jusqu'à  ce  qu'il  montât 
sur  le  trône  du  Maghreb.  Nous  raconterons  son  histoire  plus  tard. 
Abou-Selemélait  depuis  quelque  temps  en  possession  du  pouvoir 
quand  on  fit  embarquer  les  délcnns  de  Rondo,  sous  le  prétexte 
de  les  envoyer  on  Orient  et,  lorsque  le  navire  se  fut  éloigné  de  la 
c6le,  on  les  jeta  tous  a  la  mer,  conformément  à  l'ordre  que  ce 
monarque  avait  donné.  S'éiant  ainsi  débarrassé  de  tous  ses  ri' 
V80X|  4l  resta  seul  maître  de  l'empire.  La  volonté  de  Dieu  do- 
mine les  événements  I  - 

,  Au  prince  hafside,  Abou-'l-Abbas ,  lo  sultan  prodigua  les 
égards  elles  honneurs  :  il  fil  disposer  pour  sa  réception  la  maison 
d'Amor-lbn-I  ctli  Allah,  aiicioij  vizir  li  Abou  !-Hacen  ;  il  lui  as- 
signa Au-y  audiences  publicjues  une  place  inmiédialement  à  cAlé 
de  la  sienne,  et  lui  promit  de  le  faire  monter  sur  le  lr6no  do 
Tunis.  Aussi,  quand  il  se  fui  emparé  de  Tlemcen,  il  envoya  son 
prot^  en  lirîkïa. 


>  i\olrc  auteur  avait  alorb  \uiiii-iiuit  uu^. 
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En  I'an755  (135i),  M  ohammed,  fils  du  sullan  Abou-i-Had- 
djadj,  occupa  le  trône  «Je  l'Andalousie  devenu  vacant  par  la  morl 
de  son  pôretelliidouan,  atîranchi  d'Abou-M--Haddjadj,  s^aitrîbua 
la  haute  direction  des  affaires.  Ismaîl,  fils  cadet  du  feu  sultan, 
avait  été  désigné  (  ummo  héritier  du  royaume,  par  suite  de  la 
tendre  aiieclicn  que  ce  monarque  lut  portait  ainsi  qu'à  sa  mère  ; 
mars,  maintenant  que  Ton  eut  fait  passer  la  souverainele  h  an 
autre,  il  se  vit  rt  U  i^ué  dans  le  fond  d'un  palais.  Il  avait  épousé 
sa  cousine,  soeitr-gcrmaine  de  l^lohammed,  fils  d'ismafl,  iiis  du 
raïs  Abou-Saîd  :  aussi,  lil-il  inviter  secrêtHmenl  son  beau-frère 
à  travailler  pour  le  plâtrer  sur  le  trône.  Moliomrnpd  v  wnsenlit 
et,  proTîtanl  de  l^ahsence  du  snllan  qui  étail.  allé  une  de  ses 
maisons  tic  (  ampagne,  il  rassembla  la  lie  de  la  populace,  dans  In 
nuit  du  il  »  Ramadan  (42  août  1359)  ,  escalada  \e<  murs  do 
l'Aîhnmra  ,  oTifonça  la  porte  de  la  maison  habilëc  par  le  cUam- 
beilan  Ridouan  et  tua  ce  ministre  sous  les  wnx  de  ses  femmes  et 
deses  filles.  Avant  alors  fait  monter  Ismail  à  cheval,  il  le  con- 
duisilau  palais  impérial  et  le  proclama  suUan.  Pendant  que  les 
remparts  ào  l'Alhamra  retentissaient  du  bruit  des  tambours,  le 
fiuiiao  s^enfuit  do  aa  maison  de  plaisance  el  se  réfugia  dans 
GoaUix. 

Au  point  du  jovr,  [les  grands  de  l'empire  et  les  autres  classes 
de  la  population  se  présentèrent  devant  Ismatt  et  lui  prêtèrent  le 
senneDi'de  fidélité.  Le  raïs  Mohammed  s'arrogea  alors  toute  l*aa* 


^  Le38|  seloo  lbii-el*Khailb,  ros  sr  de  la  Bib.  intp.  oaméroîM. 
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lorité  et,  quelque»  mois  plus  tard,  il  Itia  sod  cousin,  le  nouveau 
•nllan,  el  ae  plaça  lui-même  aur  le  trône. 

Leaoltan  Abou-Salem  ressentit  un  mécooleotement  eitréme 
en  apprenant  l'assassinat  de  Ridouan  et  la  déposition  d'âboa» 
'  Abd'Allah[*Hofaamroed-lbn-el-Ahmer],  prince  auprès  duquel  il 
avait  trouvé  nne  généreuse  hos})itaHté,  et  il  ordonna  à  son  fami-* 
Ker,  lochértf  Aboa-1-Caoem,  départir  sar  !e  champ  et  de  lui 
amenerle  monarque  déchu.  Cet  envoyé  passa  en  Bspagne,  obtint 
doa  ministres  du  gouvernement  grenadin  la  permission  de  oon- 
dairaen  Maghreb  le  réfugié  de  Gnadiz  et,  leur  ayant  adressé 
une  sommation  formelle  au  nom  de  son  maître,  il  prooura  la  mise 
en  liberté  d'Abou-Âbd-Allah-Ibn-eUKhattb^ ,  vitir  et  secré- 
taire  d*état  qu'ils  avaient  emprisoasé,  lors  de  cotte  révolution, 
parce  qu'il  était  le  lieutenant  du  chambellan  Ridouan  et  l'on  des 
plus  fermes  soutiens  dn  souverain  qu'ils  avaient  trahi.  Il  alla 
ensuite  à  Guadix  pour  y  prendre  Tex-suhao  el  se  rendit  aveo 
lui  en  Afrique,  où  ils  débarquèrent  dans  le  mois  de  Dou- 1-Cûda 
de  la  même  année  (octobre  1 359)'. 

Quand  le  lauuaiijuij  auiialousien  «irriva  (Jans  !g  voisinage  de 
Fez,  Abou-Salern  nicnla  à  cheval  pour  aller  a  rcncunlre  ;  en- 
suite, il  le  cauduisit  dans  la  salle  d'audience,  que  l'on  avait  dé- 
corée pour  celte  occasion  et  qui  se  trouvait  remplie  d'une  foule 
de  cheikhs  el  du  uraods  oIEciers  de  Pempire.  Le  vizir  Ibn-el- 


*  Ibn-el-Kbatlb  s'était  distingué  comme  ^liilomate,  comme 
poêle  et  comme  hiatorien.  H  6talt  nn  dea  amis  de  notre  auteur,  qui 
rapporte,  plos  loin,  les  circonstances  qui  amenèreot  la  mort  de  cet 
homme  vraiment  remarquable.  El-Maccari,  l'auteur  d'une  histoire 

d'Espagne  dont  le  texte  arabe  s  i[nprime  maintenant,  consacre 

toute  la  seconde  psriie  de  son  firand  oïivrf  (-t  à  la  biographie  d'Ibn- 
el-Khati!)  Les  niainiscnfs  (ii-  cet  oiivrage  nr  sont  [us  rares  j  il  «'en 
Irouse  à  l'ans,  à  Loiiiires,  a  Co:islaritinc  et  ù  Aigcr. 

•Selon  ibn-el  KhaUb,  le  sultan  débarqua  en  Afrique  le  Icndo- 
mnin  du  jour  du  Sachfire,  c'est-à-dire  le  11  Dou-'l-liidJja,  un  mois 
plus  tard  que  la  date  indiquée  ici  par  Ibn  Kbaldoun. 
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Khatîb  s'avança  aloi  sau-iiévanttlu  sultan  Diaghrebin  et  lui  réoUa 
un  poème  daos  lequel  il  le  pria  do  son  tenir  le  souvoraio  de  l'An- 
dalousie et  de  le  replacer  sur  le  trône.  Nous  donnerons  ici  une 
copie  de  celle  pièce  donl  le  style  touchaut  el  p^lh^quc  émul 
toute  l'assemblée  jusqn'-ifix  Inrmos»  :  !. 

Jigmandez^  mes  deux  [amis],  si  [ma  hien-aiméel  garde 
Simoiiiir  de  Mokikabbera;  [defnandez\  s\  ce  vallon  ut  mcare^ 
vert ,  et  si  tes  fleurs  y  répandent  encore  leur  parfum. 

[Demandez]  si  le  printemps  a  versé  ses  pluies  sur  le  côteait, 
\pù  se  voyait]  une  demeure  dont  les  traces,  maintenant  dispi^-. 
n^esy  n'eseiitenl  quedans  [mire]  imagination  et  [dans  nos]49Êk^ 
venirs.  » 

[Ce  fut  là]  monpaysl  dans  ces  lieux^  je  partageais  [avecifi^ 
bien-aiwée  la  coupe]  enivrante  de  V amour,  alors  gue  [le  seiu 
tier  de]  la  ne  offrait  un  gazon  dmuB  ei  verdoyant, 

[Ce  fut]  sous  ee  ciel  et  dans  ce  nid  que  mes  ailes  commencé'^ 

rent  à  croître;  et  me  voiei  maintenant  privé  d'aites  et  <to 

nid!  [r 
U  m^a  Troussé  [ce pays],  sans  pourtant  me  haïr  ni  medé- 

daigner,  et  sms  que  l*aversion  eût  brisé  lu  doux,lims.di( 

notre  affection  ; 

Mais,  parce  que  les  joies  de  ce  monde  sont  passagères  et  que, 

S€S  plaisirs  ont  pour  habitude  de  visiter  [l'homme]  et  de  s^enr- 

fuir. 

Qui  me  rapprochera  de  ma  [bien-aimée]  !  séparé  d^elle  •  U 
tétras  me  parait  bien  long  et  chaque  four  me  semble  un  moti. 

Il  fallait  nous  voir,  les  seins  embrasés  par  la  douleur  ; 

Pendant  que  la  main  du  dépari  ré^pndast  les  peries  de  [4M] 
larmes  ;  hélas  t  la  séparation  a  des  peinu  que  le  cœur  [de  1*9^ 
mont]  ne  smtrai^  endurer» 

le  soir,  nous  pleurâmes  auprès  des  eaux  douces  [du  ruissea^ijn 

>  £1-Macc«ri  rapporte  'lbD>el*Kiiattb  iiQPfOvisa  $«a  i^oètiiii,  ne 
rayant  pas  composé  d'avaucQ, 
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dê  9oriê^  qu'aprèê  notre  départ^  9ii§9  étaient  devenues 
amèret. 

Je  disais  à  nos  montures  accablée*  par  une  longue  marche  de 
nuit,  à  ces  chameaux  que  le  ecndueteur  sait  apprivoiser  pat 
son  chant  et  effaroucher  par  ses  cris  : 

a  Courage  !  après  chaque  peine  arrivent  deux  plaisirs  ;  ré~ 
»  jouisset'vousl  S>ieu  remplit  sa  promesse,  nos  peines  vont 
»  disparaître!  » 

IHeu  a  envers  nous  des  desseins  cachés;  et  le  bonheur  se  nw* 
cosUre  même  dans  un  état  de  malheur. 

Oui,  la  fortune  nous  trompe,  mais  la  prudeneene  nous  |rpm> . 
perapas  1  Que  les  hommes  nous  trahissent,  la  patience  nous 
sera  fidèle* 

Si  Vadversité,  en  m' éprouvant^  eût  reconnu  en  moi  un  hanme 
d'adresse  et  d'expérience,  auquel  sont  indifférentes  les  douceurs 
et  les  amertumet'ldelavielt 

Elleadù  trouver  que  mon  ecsurs'était  endurci  auxpeinesde 
l'absence^  et  que  ma  résolution  était  ferme  et  tranchant e_  à 
l  instar  du  glaive  tndien, 

[  Sei'jneur  !  1  puisque  tu  as  visité  ma  maison  d'Kl-Beidû, 
imt  (jue  je  vivrai,  mon  cœur  et  mon  aspect  ne  perdront  rien 
de  leur  frai cheur. 

Nous  avons  deviné  que  la  guéris  on  de  non  eu  urs  ^affligés] 
se  ferait  par  Ibrahim-[Abcn-Salem],  et,  en  voi/ant  aa  figure^ 
nous  avons  reconnu  la  jii::,lcsse  de  nos  pressentiments. 

[Oui,  ils  seront  fjucris]  par  le  meilleur  de  la  famille  de 
Yacoub-llèn- Abd-el-Uack],  par  celui  qui  a  montré^  dans  les 
ténèbres  de  l'adversité,  m  courage  aui^uei  la  gloire  n'a  jamais 
fait  dé  faut. 

Les  caravanes  ont  rrpandu  partout  sa  b. Ile  renommée,  e/, 
en  le  voi/ant,  [Us  hommes]  ont  avoué  que  le  bruit  public  l'oc- 
cordait  avec  Us  faits» 


'  mt,  elle  a  mordu  sur  un  boîs  coilurci  conlrcl'absmoe. 
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9i  la  mirpowùit  contmir  [In  ffott  dê  m]  généraiité^  êlU 
vérroîl  f «aiia;  devenir  douces  et,  [ren^tiê  jusqu'au  hwdi 
êih  m  subirait ptui  les  vicissitudes  du  fiuas  si  du  reflux. 

Sa  Irawurefait  tressuiUir  d*êffroi  le  destin  lui-mime;  re- 
vêtu de  sss haints  &.est  la  mort  même  fut sspnmèM  *  • 

Temt  lui  olHtjnsgu^aux  retraites  inabordubies  sur  les  c*~ 
mes  des  mentagnes;  st  les  astres  brillaats  eneoura§eni  [les 
mortels]  à  etpérer  ses  bienfaits* 

MaUre  des  rois  /  fioitf  sommes  venus  de  loin  pour  te  voir  et 
pour  o&Mmr  justice  de  ton  eic/ove,  la  fortune,  gu(  nous  a  tra*> 
Us  en  tyran. 

Nous  avons  arrêté  ses  emportemonts  A  l'aide  de  ton  «ooi, 
bion  fu^ello  nous  eût  censtemis  par  son  orgueil  et  par  sa 
dureté. 

Dans  la  gloire  qui  Ventoure  nous  avons  trouvé  un  refuge 
centre  la  mort  ;  nous  avons  cherché  l'ombrage  de  ta  majesté  et 
nos  craintes  se  sont  dissipées. 

Arrivés  au  bord  de  la  mer  aux  vapies  menaçantes,  nous 
avons  pensé  à  P  Océan  [de  ta  générosUé\  et  cette  mer  nous  a 
semblé  peude  chose, 

[Sous  avons  pensé]  à  ton  vaste  khalifat  ;  ett  si  qneiqu'un 
OH  méconnaMre  ta  dignité,  ta  foi  de  cet:  komime  :  ut  fausse  et 
son  savoir  n'est  qu'ignorance. 

Tes  nobles  qualités  donnent  aux  louanges  une  direction  sûre 
et  berne,  pendant  que  la  poésie  s'égare  en  louant  tes  infé" 
Heurt*. 

Les  cours  do  tous  les  crogants  ont  sincèrement  désiré  tapré' 
senee;  leurs  paroles  et  leurs  pensées  se  trouvaient  agréabùs  à 
tdeu. 


^  D'après  une  note  marginale,  )a  leçon  el-feika  serait  préférable. 
'  Les  manuscrits  porteal  el-atka  aree  un  tfn,  et  el'betka.  Dans  lotu 
lei  CM,  le  sens  du  vers  est  le  mtoe. 

*  Pans  le  texte  arabe,  uiiu  correction  mal  faite  a  produit  une  dou- 
bla erreur  :  il  faut  lire       et  o^j^ 
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On  tendit  vsrs  Dieu  du  maint  suppliantes  et  Dteu  répondit  : 
«  Votre  prière  est  exaucée.  » 

//  1rs  combla  de  ses  grâces  en  te  plaçant  sur  le  trône;  prince 
.    de  noble  race,  ton  avènement  était  de  bon  atifjurc. 

Les  reniparts  de  cette  forteresse  laissèrent  ecla'er  leur  joie; 
eux  qui  ne  souriaient  plus  à  cause  de  leurs  af/lictiont. 

En  rétablissant  la  paix  tu  as  rendu  la  sécurité  au  pays  et  au 
peuple  ;  maintenant  lépce  ne  se  dégaine  plus,  la  ter  rei/ir  n'arrive 
plus  à  timprcvisle. 

Déjà,  notre  seitjnfur,  ton père^  avatt  déclaré  que  tu  étais  le 
meilleur  de  ses  fds. 

Tu  avais  le  droit  d'exercer  lekhaiifai  nnmcdiatement  après 
iui  ;  îuais  chaque  événement  est  réglé  par  le  destin. 

Tu  avais  laissé  dans  une  triste  solitude  le  halo  de  la  de- 
meure des  khalifes;  et,  pendant  ton  absence  y  la  lune  [du 
■  À'halifat]ne  reluisait  pas  nu  [centre  de  ce  halo.] 

Dieu  Va  ensuite  rétabli  dans  tes  droits  a/in  que  le  bonheur 
fût  répandu  sur  tuui>  que  le  voile  [de  la  protection  divine] 
fût  baissé  [autour  de  la  nation]. 

Conduits  par  lui  l'empiiect  ses  habitants  se  livrèrent  à  toi  ; 
la  sécurité  leur  manquait  et  ils  durent  s'y  résigner. 

En  le  faisant  subir  l'épreuveUlô  l'adversité],  il  augmente  ta 
puissance,  ta  gloire  et  ta  récompense  ^  pour  juger  de  l'or j  il 
faut  le  faire  passer  par  le  creuset, 

Cest  loi  qu'on  invoque  quand  un  malheur  survient  ;  c'est  toi 
dont  on  espère  le  secoure  quand  la  pluie  [longtemps  attendue] 
trompe  [les  vœux  du  culltvaleur]. 

Que  la  fortune,  pur  savolonlé  arbitraire,  commette  une  tn- 
justirp,  c'est  à  loi  p'>rter  retnède;]de  créer,  de  défaire, 
d'interdire  c*.  de  rr  jurnandcr. 

Voici  ie  fiis  de  Nasr  <  :  ?7  vicnf,  i'ciiic  hrtsée,  pour  dwHWdet 
de  ta  grandeur  les  moyens  de  iaguérison. 


'  Laramiile  des  Beni-'l-Ahmcr,  rois  de  Grenade,  eut  pour  ancé' 
Ire  un  chef  d'origine  arabe,  nommé  Sasr. 

t.  IV.  23 
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Ici,  dans  un  pays  étranger f  il  espère  me  faveur  que  iu  et 
dignê  de  lui  accorder  ;  si  tu  désires  la  gloire,  la  voici  à  ta 
portée* 

Émir  des  Musulmans,  renouvelle  avec,  lui  ta  ferme  alliance, 
que  rien  n'aurait  pu  briser  excepté  la  trahison. 

C'est  dans  un  prince  comme  loi  que  tout  réfugié  doit  placer 
son  espoir  ;  quiconque  invoque  la  famille  de  MérHi  ramène  à 

lui  la  puissance  et  la  victoire. 

Imam  de  la  vérité  !  veu'je  le  hun  droit  outragé  !  pendant  tes 
[généreux]  efforts,  lu  racutiUeras  la  gloire  et  une  digne  ré- 
compense. 

Défenseur  de  la  Virile  1  soutiens  le  bon  droit,  cai  y  Luu 
défaut]  ou  Hepourra  compter  sur  personne  *. 

Si  Von  dit  :  «  [//  faut]  de  l'argent  ;  n  ton  trésor  est  ample; 
si  l'on  du  :  «  [L  jaut]  des  troupes  ;  »  iun  armée  est  im- 
menée. 

Par  loi  le  trungressrur  se  voii  arrêté  dans  sa  carrière  ;  par 
tes  efforts  la  morale  prend  une  nouvcile  naisstmce  et  i^islu' 
tnisme  relève  ce  que  l'iu  fidélité  avait  ruiné. 

Quand  notre  prince  te  quittera,  accorde  -iuiune  faveur  ineS' 
tmable  en  le  renvoyant  dans  sa  patrie. 

Hâte  la  guérison  de  ses  malheurs  et  guéris  ainsi  les  cœurs  af- 
fligés de  tout  un  peuple^  retenu  loin  di  lui  par  l'usurpation  et 
la  tyrannie. 

Ils  s'attendent  à  tevoir prendre  un  engagement  que  ta  main 
droite  s'empressera  de  sceller  et  dont  le  succès  est  assuré. 

Le  but  est  facile  à  atteindre  ;  aurune  obligation  ne  pèsera 
sur  toi  exceptéi[la  dépense  d'hine  soinme  sans  importance  quand 
(tn  considère  la  gloire  qui  doit  en  résulter. 


'  A  la  lettre  :  on  ne  pourra  compter  ni\sur  Zeid  ni  sur  Omar»  GoCt 

une  allusiun  à  une  foriiiul»'  omjiloyro  lirrr  tous  les  grammairiens  ara- 
bes et  di\n'r>\  c.onvui'cUtrabd  ZeidunUtn ara  [yerberavtt  Zri'lu,^  Omarum.) 

*  Le  tr;i(lucl(  iir  irganio  le  mot  (jl  comme  l'adverbe  négatif* 
Voy.  le  Grammaire  arabe  (le  M.  deSacy,  tome  i,  p.  6iU. 
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La  vicde  {'hoîtvne  7i'cst  (jn'nnéclat  (Vcmprvnf.  \in  don  qu'il 
faut  rendre  i  mais  une  belle  renommée  c'est  i'immorla" 
iité. 

Et  celui  qui  échange  un  bien  transitoire  contre  un  bien  éter" 
t  ne/,  a  obtenu  un  vrai  s^iccès  et  un  bénéfice  énorme* . 

Prince  illustrey  avant  que  ion  hôte  puisse  accomplir  sé$d4^ 
firsj  il  lui  faut  devigoureMB  coursiers,  aux  pieds  blêmes^  aux . 

fronts  étoiles  ; 

Et  des  provisions  de  vcr/nge,  et  des  ehamsaux,  bais  de  poil, 
çui  montrent  clairement  les  indicés  [d'une  noble  race]^  qui  aient 
te  corps  [brillant  comme]  de  Vor  et  Us  jambes  [reluisantss 
comme]  des  perles. 

Et  des  [chevaux]  gris,  qu'on  a  rendus  sveltes  et  légers  pour 
le  jour  dp.  combat,  et  dont  les  étoiles  envient  l'éclat. 

Si  des  hommes-lions^  de  latribu  deMsTîn^  [des  hommes]  no* 
hleSt  à  turbans  blancs,  aux  lances  jaunes , 

Quif  revêtus  d'amples  cottes  de  mailles,  réstSlent,  en  carw 
colant,  aux  t  roupes  couvertes  de  fer  i. 

Voilà  les  gens  qu'il  faut  appela  pour  repousser  une  attaque; 
aucun  conflit  ne  leur  parait  redoutable ,  aucune  montagne  ne 
leur  est  difficile  d  graoir*. 

Si  on  leur  demande  ils  donnent;  si  on  leur  résiste,  Us 


I  Le  poète  allait  terminer  ici  son  improvisation  quand  un  de 
assistants  lui  Qt  observer  qu'il  devait  faire  l'éloge  des  parents  du 
suUaii  cl  desiMérinides  en  général.  Sans  se  déconcerter,  il  récita 
les  vers  qui  suivent. 

^  A  la  lettre  verus.  Le  mot  khadra  était  employé  par  les  andens 

Arabes  pour  désigner  toute  espèce  de  couleur  foncée,  même  la 
couleur  de  la  cotte  do  mailles.  I,r  petit  corps  de  c^ivilf-rtc  que 
Mahomet  avaif  sous  S:  s  orc.  i^s  ,  lors  de  la  conquête  de  la 
Mecque  s'appelait,  pour  cotte  raison,  te  peloton  vert  {el-ketlba- 
tel'khttira). 

•1  Le  traducteur  juge  mutile  tle  laire  remarquer  les  jeux  de  mots 
qui  se  présentent  dans  le  lext«'  de  celte  pièce. 


Digitized  by  Google 


340  oisToiM  ou  nuftus. 

éeras&H  ;  s*Us  fmU  un»  promesse^  Us  la  rûmplis$ent  ;  9*ils 
pruvuni  un  §ngagem»ntt  ils  y  resteni  fidèles^ 

9ilÊ  wtendentdes parolûs  impudiques^  ils  s'^fuient;  muû, 
au  jour  du  coftsiaf,  la  seuls  pentée  défaite  est  pour  eux  un 
péeké. 

Si  on  les  hue,  ils  trépignent  de  joie  et  s'agirent  comme  des 
hommes  ivres  dont  les  jambes  sont  affeeUes  par  le  vin. 

On  les  voit  sourire  au  milieu  d'une  forêt  de  laneeSt  ainsi 
que  les  fleurs  sonnent  à  travers  les  tiges  du  bocage, 

Seigneuf*!  mon  esprit,  ainsi  que  mon  génie,  s*élait  m* 
gourdi;  esprit  et  génie  ne  m'étaient  plus  d^aueun  secours; 

Et,  sans  la  compassion  que  lu  m'avais  accordée  et  qui  m* a 
sauvé  la  vie,  rien  ne  serait  resté  de  moi,  m  corps,  ni  souvenir. 

J'étais  perdu,  et  de  quelle  perte  /  quand  tu  me  rappelas  à 
l'existence;  le  tombeau  renfermait  déjà  mesmembru  quand  tu 
m*as  ressuscité*. 

Tu  i^ommenças  par  une  faveur  éclatante  dont  je  n^étais  nul' 
lement  digne,  et  la  y  rondeur  de  ta  bonté  fii  épanouir  mon 
cœur. 

Tu  m'as  comblé  de  bienfaits  sans  nombre,  et  mes  éloges, 
ainsi  que  ma  reconnaissaneet  ne  suffiront  jamais  pour  y 

répondre. 

Tu  pns  Vtngagement  de  couromer  ces  actes  de  généro- 
sité  parun  effort  qui  nous  rendra  le  pouvoir,  la  gloire  et 
Vhonneur. 

Puisse  Celui  auquel  tu  dois  ta  Haute  position  te  récompenser 
dtà  cette  miséricorde  qui  brise  les  chaines  du  captif  et  relèvs 
V  opprimé. 

Quandnous  essayons  de  louer  dignement  tes  nobles  qualités. 

nous  dcmiurons  interdits;  en  serait  compter  les  sables  du 
Désert  ou  les  gouttes  de  plme. 


^  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  insérer  un  élif  avaiil  le  niul  ilaulai. 

■s 

*  Le  sultan  m^'riaide  Tavail  iuil  suriir  do  piivun. 
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l/a/î  nous  faisons  cr  nous  pouronit  et  ceiut  qut  n'cpof- 
gni'  aucrin  effort  mrrilc  de  l'mdul'j^  nce.  ' 

Après  la  récitation  de  ce  poème  on  leva  la  séance  cl  Ibn- 
el-Ahmer  se  rendit  à  son  logement.  On  avait  tapissé  et 
meublé  plusieurs  palais  pour  lui  cl  puur  s.i  suite  et  mis  h  sn 
disposition  un  nombre  d'excelienls  clievaux  dont  les  brides  et 
les  selles  étaient  brodées  en  or.  î-e  sultan  lui  envoya  aussi  une 
quantité  do  riches  habits  et  lui  assigna  un  traitement  convenable, 
ainsi  qu'aux  affranchis  européen*;  et  aux  intimes  qui  l'avaient  ac  - 
compagnë.  On  observa  à  l'égard  de  cet  illustre  visiteur  tout  le 
cérémonial  delà  royauté  :  corléqe,  gardes,  litres,  rien  n'y  man- 
qua, excepté  les  emblèmes  ostensibles  du  commandement;  omis- 
sion approuvé  par  le  sultan  andalousien  à  cause  des  égards  qu'il 
devait  à  son  hôte,  le  souverain  du  Maghreb.  Après  avoir  passé 
quelque  temp-*  auprès  de  ."^nn  proteclciir,  il  rentra  en  Bspagné  et, 
en  l'ao  7dâ  (i3ti^)t  il  recouvra  son  royaume* 

KL-HACBIf'IBIf-OlAR   SE   nÉVOI.TE   A  TEDLA.    Il  TOIBS  Al) 

POOTOIl  00  SLLTAK  IT  SUlIT  LA  iPKHft  Dl  VOtt. 

Le  vizir  El-Hacen-lbn-Omar,  étant  allé  prendre  le  comman- 
dement de  Maroc,  établit  son  autorité  dans  cette  ville,  mais  il 
apprit  avec  inquiétude  que  sa  haute  fortune  avait  excité  la  ja- 
lousie des  vizirs  attachés  nu  conseil  d'état  et  qu'ils  travaillaîenl 
à  I3  perdre  dans  l'esprit  du  snllnn.  Craiiinanl  d'être  frappé  à 
l'improvisto  par  la  colère  de  son  'uaîlrc,  il  sortit  do  Maroc,  l'an 
7C1 ,  au  mois  do  Safer  (janvier  1360),  courut  à  Tedla  et  arbora 
l'étendard  de  la  révolte.  Les  Beni-Djaber ,  tribu  djochemtde, 
embrassèrent  sa  cause  et  prirent  l'engagement  de  le  soutenir. 

El-ITacen-Ibn-Youçof,  vizir  auquel  le  sultan  remit  le  comman- 
dement de  l'armée,  marcha  contre  les  rebelles,  occupa  Tedla  et 
força  leur  chef  h     jeter  dans  la  montagne  voisine  et  à  86  mei- 
l    tre  sous  la  pruicciioi]  de  £locein-Ibn-Ali«eI-Ourdfghi,  grand 
i  cheiUi  de  celle  localité.  Ayant  cerné  la  montagne,  il  oorronipU 
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avec  (lel'orunu  pditie  des  Zanaga^ui  en  formsîenlla  populsh* 
tion,  et  se  fil  livrer  le  fugilif  dont  ils  avaient  attaqué  ol  dispersé 
les  partisans.  Il  ramena  sou  prisonnier  h  la  capitale  où  il  trouva 
beaucoup  de  inonde  assemblé  pour  le  voir  arriver.  Lesnltan  en- 
voya toute  sa  cavalerie  au-devant  du  vainqueur  et  se  rendit  lai- 
môme  à  la  Tour-d  Or  {Bordj-ed-Deheb),  kiosque  situé  en  debo» 
de  la  ville  et  dans  laquelle  il  avait  l'habitude  do  s'asseoir  afin  de 
faire  Tinspeclion  de  ses  troupes. 

El-Hacen-lbn-Oraar  traversa  la  foule  des  spectateurs,  porté 
sur  un  chameau,  et,  en  passant  devant  le  kiosque,  il  pencha  la 
tète  comme  pour  baii>er  la  terre.  Le  sultan,  étant  alors  monté  à 
cheval,  prit  le  chemin  du  palais,  et  toute  celle  multitude  se  dis- 
persa, après  avoir  assisté  à  un  spectacle  (]ui  oflVai!  un  triste  exem- 
ple des  vicissitudes  de  la  fortune.  Rentré  au  palais,  le  sultan  se 
plaça  sur  le  trône  et,  s'étant  entouré  de  ses  olllciers,  il  fit  mUo- 
duire  le  prisonnier,  et  lui  reprocha  les  crimes  dont  il  s'était' 
rendu  coupable.  Le  malheureux  vizir  essaya  de  se  justifier  et 
finit  par  tout  uier.  me  trouvai  au  milieu  dus  courtisans  et  des 
grands  qui  assistaient  à  cette  scène,  et  j'avoue  qu'il  y  avait  de 
quoi  faire  couler  des  larmes  de  commisération.  Alors,  par  l'or- 
dre du  souverain,  on  traîna  Ibn-Omar,  la  face  contre  terre,  hors 
de  l'assemblée;. ensuite,  on  loi  arracha  la  barbe  et,  après  l'avoir 
cruellement  fustigé,  on  le  jeta  dans  une  prison.  Quelques  jours 
plus  tard,  il  fut  mené  bors  de  la  ville  et  tué  à  coups  de  lance. 
Son  cadavre  fui  mis  en  croix  et  resta  exposé  sur  le  rempart, 
près  de  la  porte  d'Bl-lfabrouc,  pour  servir  d'eiemple. 


LBS   WftGRES  [  BS-SOUDAN  ]   Kr^voiBNT  AU   SLLTAN  UH  PBÊSBKT 
n'AUTANT  PLOS  SIRGULlEft  QU'lt  S'i  TSOCTA  UK£  GIBAFFE. 

Dans  notrehistoire  du  sultan  Abou-'l-Hacen,  nous  avons  parlé 
du  présent  qu'il  envoya  au  souverain  des  Noirs  ,  Mença-Solei- 
man,  fils  de  Mença-Mouça  [et  roi  de  Mcllij.  Le  prince  nègre  vou- 
lut lui  eo  rendre  l'équivaltiDl  et  réunit  divers  produits  de  son 
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pays,  tons  exlrâmement  rares  et  curieux.  Abou-'l-Hacea  moumC 
dans  riotervalle,  etVoffraDtle  qui  iot  était  detlînée  n'alla  pas  plus 
loin  que  Oualaten,  vilio  située  sur  l'oztréme  frontière  du  pays 
des  Noirs.  La  mort  de  Mença-Soleiraan  ,  qui  eut  lieii  vers  la 
même  époque,  eoipôcba  ta  caravane  de  continuer  sa  route.  Une 
guerre  civile  éclata  alors  dans  le  royaume  de  Melli  :  plusieurs 
princes  tentèrjont  de  s'emparer  du  trône  et  se  tuèrent  les  uns  les 
autres.  Le  désordre  ne  prit  fin  qu*à  l'événement  de  Vença-Djata*. 
En  examinant  l'état  du  royaume,  co  prince  découvrit  que  le 
présent  expédié  au  sultan  du  Haglireb  était  encore  à  Oualaten» 
et  donna  aussitôt  l'ordre  de  le  faire  parvenir  à  sa  destinatioo. 
Il  y  ajouta  une  girafle,  quadrupède  d'une  forme  biiarre,.  d'nnè 
taille  colossale  et  réunissant  en  lut  seul  les  caractères  disttuetifs 
de  plusieurs  enimaux  de  différentes  espèces. 

Ce  présent  arriva  à  Fei  dans  le  mois  de  Safer  7dS  (déc.<jaD  v. 
4360- 1  ).  Le  jour  de  son  entrée  II  la  ville  fut  une  véritable  féte  : 
pendant  que  le  sultan  allait  s'asseoir  dans  le  f  iosqne-d'Or,  d'oil 
il  avait  l'habitude  do  passer  ses  troupes  en  revue,  les  crienrs 
publics  invitèrent  tout  le  monde  à  se  rendte  dans  la  plaine,  en 
debors  delà  ville.  L'on  s'y  précipita  en  foule  de  tQUS  les  côtés 
et ,  bientôt ,  ce  vaste  local  fut  tellement  encombré  que  plu- 
sieurs individus  durent  monter  sur  les  épaules  de  leurs  voi- 
sins. Le  désir  de  voir  la  girafie  et  d'en  admirer  la  forme  étrange 
avait  attiré  toute  celte  multitude*  Les  poètes  profitèrent  d'une 
si  belle  occasion  pour  réciter  au  sultan  des  él<^Kes  et  des  compli- 
ments dans  lesquels  ils  eurent  soin  de  décrire  ce  singulier 
spectacle.  Les  envoyés  nègres  se  présentèrent  devant  Âbou-Sft- 
lem  pour  lui  exposer  l'objet  de  leur  mitoiou  et,  tout  en  lui  don- 
nant l'assurance  la  plus  formelle  de  l'amitié  que  leur  souverain 
lui  portait,  ils  le  prièrent  d'excuser  le  retard  qu'on  avait  mis 
dans  l'envoi  du  présent ,  retard  causé  par  la  guerre  civile 
qui   avait  désolé  l'empire.  Ils  décrivirent  aussi  en  termes 


1  Pans  la  notice  des  souverains  nègres,  tome  n,  p.  144.  notre 
(pur  donne  à  ce  prince  le  nom  de  Hari-Djata. 
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pompeux  la  grandeur  do  leur  sullan  ot  la  liante  j)uissniico  dr 
leur  nation.  Pendaiil  ipe  i'iiiterprète  exj)liquait  leur  discourt», 
ils  faisaieDl  résonner  les  cordes  de  leurs  arcs  en  signe  d'appro- 
bation, selon  l'usage  do  lenr  pays.  Pour  snluor  le  sullan,  ils  se 
jetèrent  de  la  poussière  sur  la  lèle,  ainsi  que  ce';)  se  pratiqno  en- 
vers les  souverains  de  leur  pajs  Ijarbarc.  La  rérepuuu  huio, 
Abou-Salcm  se  remit  h  chcTal  eirasseuibl(5e  se  dispersa.  La  nou- 
velle de  ceiia  ambassade  se  répandit  promplemenl  partout.  Les 
envoyés  furent  hébergés  aux  frais  du  sultan,  et,  eomme  ce 
priucc  mourut  avant  leur  départ,  co  fat  le  régeni  do  l  etnpire 
qui  leur  fit  les  caii(  aux  d'tisage  et  les  eoneéilia.  Ils  prirent  Id 
roule  do  Maroc  et  passèrent  ensniu;  chez  les  houi-ikissan,  arabes 
makiliens  dont  le  territoire  s  i  tend  depuis  le  Sous  jusqu'à  la 
frontière  ih\  pays  des  Noirs.  En  quittant  les  Doui-Uassao  iU  89 
rendirent  auprès  de  leur  sultan. 

Lit  Sri.TAPf  S'EHPARB    D1  TLFMfEN   KT   Y  LAISSE   (  OMMi:  S(JLV£nAltl 
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UAPSIli^S  SONT  B£MVOV£S  DANS  UBL'ft  PATS. 


Eu  760  (1350),  année  dans  laquelle  lo  ijullan  Al)ou-Saiem  do- 
vint  souverain  du  Maç-breb,  le  DerA  avait  pour  i:;ouverneurAbd- 
Allah-Ibn-xMoslem-ez-Zerdali,  au.i  des  Abd-cl-Ouadilesct  partisan 
dévoué  de  leur  famille  royale.  Eutréau  service  d'Abou-'l-Hacen 
après  la  chute  de  Tlcmcen,  cet  officier  fui  nommé  ensuite  «iouver- 
netirdu  Derâ  par  Abou-Einan.La  trabison  qui  livra  au  sultan 
Abou-Einan  son  frère  Abou-'l-Fadl  ,  lequel  s'était  mis  en  révolio 
dans  la  montagne  d'Ibn-Hamtdi,  fut  ourdie  et  conduite  par  Ibn- 
Moslem.  Lorsdc  ravénemenld'Abou-Salein,  qui  portait  à  son  frère 
Abou-'l-Fadl  une  vive  affection,  surlout  depuis  leur  <k^()orlation 
en  Espagne,  Ibn-Moslem  craignit  la  vengeance  du  nouveau  sul- 
tan et,  s'étant  assuré  le  concours  des  Arabes  roakiliens,  il  se 
transporta,  avoc  sa  famille  ei  ses  trésor^,  à  travers  le  Désert 
jBsqu'à  Tiemcen.  Il  y  arriva  vers  la  tin  de  l'an  760  et  trouva  un 
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accueil  très-honorable  auprès  d'Aboa^Hamoiou.  Â  Tinstant 
même,  il  fat  élevé  au  vixirat  par  ce  fiuUan,  qui  ^tailbien  aise 
'  d*avoir  happai  d'un  homme  aussi  puissant,  et,  dès-lors,  il  dé- 
ploya un  grand  sole  pour  le  service  du  prince  qui  Lai  avait  confié 
l'administration  *  de  l'empire. 

I,es  Arabes  makiliens,  voyant  la  hante  position  qu'Ibo-lfostem 
avait  attemt,  et  craignant  d'être  punin  par  Abou-Salem,  h  cause 
de  leurs  fréquentes  révoltes  contre  le  gouvernement  mértnidc, 
quittèrent  tous  leur  territoire,  sur  l'invitation  de  ce  ministre,  et 
allèrent  se  rallier  aux  Abd-eUOuadttesde  Tlemcen.  Abou^Salem 
exigea  d*Abou-Hammou  l'extradition  d'Ibn-Moslem  et ,  voyant 
sa  demande  repoussée,  il  se  rappeb  que  les  Hakil  étaient  ses 
sujets,  habitants  de  800  empire,  et  insista  sur  leur  renvoi.  No 
pouvant  obtenir  aucune  satisfaction  -du  sultan  abd-el-oùadite, 
il  prit  la  résolution  de  lui  faire  la  guerre  et  alla  camper  en  dehors 
de  Fax,  après  avoir  fait  ouvrir  le  bureau  des  enrôlements  et  an- 
noncer une  expédition  contre  Tiemcen.  Pendant  qa'îl  équipait 
[les  divers  corps  qu'il  avait  sous  la  main] ,  plusieurs  de  ses  vizirs 
ae  rendirent  d^ns  les  provinces  marocaines,  afin  d'y  lever  des 
troupes.  Au  mois  de  I)jomada76l  (avril  4360),  il  se  mit  on  mar- 
che avec  tous  les  contingents  de  ses  états. 

Abou-Hammou,  prévoyant  le  danger,  avait  rassemblé  les  for» 
ces>le  son  empire  et  les  partisans  que  !a  dynastie  abd-«l*onadito 
avait  conservés  parmi  les  Arabes  et  les  Zenata.  Ses  alliés  arabes 
étaient  lesBeni-Amer  et  toutes  les  tribus  makitiennes,  h  l'excep- 
tion des.  Amama,  dont  le  cAef,  Ez-ZobeYr^lbn-Talha,  avait  eiift 
brassé  le  parti  du  souverain  mérioide.  Suivi  de  toutes  ces  trou- 
pes, Abou-Hammou  évacua  Tiemcen ,  o(k  Aboo-Salem  lit  son 
entrée,  le  3  Redjeb(21  mai  4360).  et  traversa  le  Désert  pour  se 
rendre  dans  le  territoire  du  Maghreb.  Arrivé  h  Guercîf ,  ville  ap- 
partenant h  Ouenzemmar^lbn-Arlf ,  il  la  ruina  de  foml  en  comble 
pour  se  venger  de  ce  chef  dont  la  famille  s^étaît  dévouée  aux  Uér  i- 


1  llTaut  supprimer  dans  te  mot  el-hal  du  texte  arabe  HUf  qni 
précède  le  lam  Unal. 
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nides.  F^nsuile  il  alla  dévaster  !e  territoire  d!OuUl,  cl  l'œuvre  de 
destruction  acfornplio,  il  rentra  dans  i'Angfîd. 

Ala  nouvelle  des  ravages  qui  se  coramellaient  sur  h  frontière 
dnMaghreb,  Al)ou-Salems'empress;î  do  quiller  Tlemcen  afio  d*y 
mettre  un  terme,  et  il  y  laissa  en  qualité  de  gouverneur  l'émir 
Abou-7îan-Mril!ammed,  fdsd'Othman  et  pelit-lîls  du  sultan  Abou- 
Tachelin,  Ce  prince  avait  été  élevé  à  la  cour  de  Fez  où,  depuis 
son  enfaoce,  tl  vécut  entouré  des  soins  les  plus  tendres.  On  la 
désignait  ordinairemeul  par  le  sobriquet  d'£UCol)bi  ^  Le  sultan 
l'ayant  alors  installé  dans  lo  palais  do  Tlenicen,  nommé  £1- 
Casr-el-Cadîm  {le  Vieux-Château) ,  mit  à  ses  ordres  les 
troupes  zenatieo&es  tirées  de  la  partie  orientale  du  Maghreb 
central  et  lai  donna  oour  vizirs  sonooosin  maternel,  Omar-Ihn- 
Mohammed-Ibo-lbrabtm-Ibn-Megguen  et  Saîd-Ibn-Mouça-Ibn- 
Ali,  fils  d'un  ancien  vizir  mériaide.  Il  plaça  dix  charges  d^or  et 
d'argent*  à  la  disposition  de  son  protégé  aoqael  il  remit  aussi  les 
iosignes  de  la  souveraineté.' 

Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  rendit  la  ville  de  GonSlantine  au 
prince  bafside,  Âbou-I-Abbas ,  pour  le  récompenser  d'avoir 
partagé  ses  fatigues  et  ses  dangers.  Il  donna,  en  même  temps, 
an  prince  hafside,  Abou-Abd-Allah,  la  permission  d'aller  repren- 
dre possession  de  Bougie,  ville  qui  était  alors  an  pouvoir  d'Abon- 
Isbac-Ibrabim,  sultan  de  Tunis  et  oncle  de  ces  '  deux  princes. 
Après  les  avoir  revêtus  de  robes  d'honneur  et  fourni  h  chacun 
d'eux  plusieurs  montures  et  deux  charges  d'argent,  il  adressa  à 
Mansour*lbu-el-Haddj>Rbaiouf,  officier  mérinide  qui  comman- 
dait à  Gonstantine,  une  lettre  par  laquelle  il  lui  ordonna  do  re- 
mettre celte  forteresse  à  l'émir  Ahou-  l-Abbas.  £n  congédiant 
ces  princeSf  il  reprit  le  cbemin  du  Maghreb.  Arrivé  h  la  fron- 
tière de  ce  pays,  il  en  expulsa  l'ennemi  et»  dans  le  mois  de  Ghâ- 
ban  (jttîn-jatUet  4360},  il  rentra  à  Fei. 


'  Voy.  t.  m,  p.  él3.  Ici  les  manuscrits  portent  El-Feta, 
f^,*  Dans  le  texte  arabe,  le  «  du  mot  |0^lj4>Jt  doit  être  supprimé. 
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Bientôt  après  son  retour,  il  vil  arriver  l'émir  Abou-Zîan  q«î, 
ayant  quitté  Tlemcen  précipilammciil  h  l'approche  d'Abou- 
Eammou,  s'était  jel<^  dans  le  Oaancherîcli  où  ses  troupes  furent 
ensuite  battues  et  dispersées  par  les  Abd -el-Ouadites.  Abou- 
Uaiumuu  recouvra  son  royaume  el  obtint  du  sultan  Âbou-Salew 
des  conditions  de  paix  Irès-favorableâ. 


■ORT  DU  SULTAN  ABOU-SALBM.           OMAR-tBN-ABO-ALUB  PIOCbAMS 

BT  OBP08S  BVCCBSSITBaniT  FLUSaOBS  SDLTAlfS. 


Nous  allons  raconter  l'histoire  du  prédicateur  Abou-Abd- 
Aîlah[-Mohamraed]-Ibn-Merzouc:  qui  était  parvenu  à  exercer  sur 
l'esprit  du  sultan  une  influence  sans  bornes.  Ses  ancêtres  avaient 
habité  le  ribat  •  du  cheikh  Abou-Medyen  [Bou-Medîn],  et  l  un 
de  ses  aïeux,  gardien  du  tombeau  et  de  la  mosquée  de  ce  saml 
pereonoagc,  transmit  celte  dignité  à  ses  descendants.  Mohammed 
grand-père*  du  sujet  de  celle  notice,  mourut  en  odeur  de  sainteté 
et  fut  enterré  dans  le  Vieux-Chûteau  [El-CGsr-el-Cadim]  par 
l'ordre  de  Yaghmoraceo,  qui  voulut  avoir  près  de  lui  le  tombeau 
d'un  tel  homme,  aGo  que  cela  lui  portât  bonheur.  Ahmed,  fils 
du  précédent,  se  rendit  en  Orient  et,  jusqu'à  sa  mort,  Il  habita 
tantôt  la  Mecque  et  tantôt  Medine.  Son  fils,  AboU'Abd-Allah* 
Ifohammed  [le  prédicateur],  passa  ses  premières  années  en  Bidjaz 
etenÉgypte  ;  puis,  quand  il  eutfait  quelques  études  et  appris  Ja 
jurisprudence  sous  tes  [)rofL>sscurs  de  l'époque,  il  vint  se  fixer 
en  Maghreb.  Le  sultan  Abou-'l-Hucen,  ayant  bâti  la  mosquée 
d'El'Obbad  ,  choisit  Abou-Abd-.\ilah'-[lbQ-Mersouc]  pour  y 
remplir  les  fonctions  de  prédicateur,  lani  lise  plaisait  h  enten- 
dre les  discours  {khotba)  que  œ  docleur  prononçait  du  haut  de  la 


^  Le  tombeau,  la  mosquée  et  le  zaouia  (t.  1. 1,  p.  S6)  de  Bon* 
Medtnest  située  à  £UObbad,  dans  le  voisinage  de  Tlemcen. 


*  U  tritaXeuIf  selon  le  texte  arabe. 


348  msToïKi  on  bimIms. 

chaire.  Kc»  ("(Tel,  ses  sermons  renferrnnicnl  (it;s  nlinsinns  Irès- 
llalUnisi  s  pour  lo  suUan  el  tle  belles  prun  es  [aiur  >a  prospérité. 
Ibn-Merzonc  £;nî^na  de  celle  manière,  raniilié  du  prince  el  se  vil 
acconier  la  place  d'honneur  aux  audiences  publiques.  Tonft  s  les 
fois  qu'  Abou-  1-Hacen  assislnit  à  la  prière  dans  n'imporle  quclln 
mosquée  du  Maghreb,  ce  fut  toujours  Ibn-Merzouc  qui  prononça 
\ckhothii.  Il  lui  arriva  mcime  d'ôlrc  envoyé  au\  cours  èlraoseres 
romme  représentant  du  sultan.  Après  la  déroute  dcCairouan,  il 
se  sativa  en  Maghreb  et  s'installa  dans  le  ribat  d'Ëi-Obbad, 
séjour  de  ses  aocéires.  Pour  évîur  des  longueurs,  nous  passorooa 
sous  silence  les  aveolures  qui  lui  arrivèrent  peudani  soo 
voyage. 

Quand  Abou-'l>Hacen  se  ilt  débarquer  à  Alger  après  avoir 
échappé  au  oaafrag^,  Àboo-Saîd,  souverain  de  Tlemceo,  dé- 
cida Ibn^Herzouc  h  se  rendre  auprès  de  ce  monarque  afin  de 
négocier  un  traité  de  paix.  Ai>ou*Thabek  [frèred'Abou-Satd]  et 
tous  tes  chefs  abd  t  l-ouadiles  condamnèrent  cette  démarche  et 
envoyèrent  Sogheir-lbn^Àmerèla  poursuite  de  l'ambassadeur. 
Ramené  prisonnier  ot  mis  au  cachot,  Ibn-Menooc  on  fut  retiré 
pour  être  déport.é  en  Espagne.  Il  entra  alors  au  service  d'AboU'- 
'l-Haddjadj,  sultan  de  Grenade,  et  devint  prédicateur  de  la  cour, 
honneur  qu'il  devait  à  la  réputation,  asseï  mal  fondée,  d'être 
l'homme  le  plus  capable  de  prêcher  en  ta  présence  d*on  souve- 
rain. Pendant  son  séjour  à  Grenade,  il  cultiva  l'amitié  d,Abou- 
Salem  qui  y  vivait  alors  en  proscrit;  et,  chaque  fois  que  ce  prince 
avait  une  demande  h  faire,  il  l*appuyait  vivement  auprès  d'Aboli- 
'UHaddjadj.  Quand  Abou-Salem  débarqua  chez  les  Ghomara, 
Ibn-Meriouc  travailla  avec  beaucoup  de  succès  k  lui  gagner  des 
antis  parmi  les  chefs  mérinides  el  les  vizirs  de  l'empire  ;  aussi, 
ce  prince,  étant  parvenu  au  trône,  récompensa  avec  empresse- 
ment les  services  que  le  prédicateur  loi  avait  toujours  rendus  et 
l'attachement  qu'il  lui  avait  montré,  ainsi  qu'à  son  père  Abou- 
'1-Hacen. 

Devenu  l'ami  du  sultan,  son  conseiller  intime,  le  compagnon 
de  SCS  loisirs  et  lo  maître  de  son  esprit,  Ibn-lferiouo  attira  sur 
lut  tous  les  regards  ot  vit  courber  devant  lui  toutes  tes  tétest 

» 
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Les  vtsirs  et  les  hommes  les  plus  illustres  par  leur  naissanee  lut 
faisaieol  la  cour  ;  les  généraux  et  les  émirs  assiégeaient  sa  porte 
depuis  le  malin  jusqu  au  soir.  BiloquUI  tînt  eo  main  les  rênes 
de  l^tat,  il  évitait,  autant  que  possible,  de  faire  acte  d*aQtorilé 
par  crainte  des  conséquences  fâcheuses  que  cela  pourrait  avoir 
pour  lui-mâme.  Quand  des  plaignants  venaient  lui  exposer  leurs 
grieis,  il  les  renvoyait  toujours  aux  fonctionnaires  du  palais 
[chargés  d'espéJier  les  affaires  de  cette  nature].  Malgré  toute  , 
sa  prudence,  tl  encourut  la  haine  des  grands  officiers  de  la  cour 
en  se  permettant  de  censurer  leur  conduite  el,  non-seulcraent  il 
ii'attira  leur  inînitliê,  mais  il  les  indisposa  contre  le  sultan  qui 
le  protégeait.  Les  personnages  revôlus  de  hauts  comnianJcinenls 
voyaient  avec  indignation  i'influeuce  extraordinaire  que  cet 
homme  élail  parvenu  à  exercer  :  les  vizirs  contemplaient  avec 
jalousie  l;i  prôéminfnce  qu'il  louait  de  la  f.iveur  du  sultan; 
tous  ,  ils  n'atlendalLut  qu'une  occasion  afin  df  renverser  le 
trône  et,  pendant  ce  temps,  Tcspril  de  rnccotjlentemcnt  se  pro- 
pageait parmi  les  autres  classo*^  de  la  po|silation. 

Dans  lo  mois  de  DjumaiinTOU  (avnl-mail359|.eutlieu  la  mort 
du  vu  r  Al)d-.Vllah-Il)n-Ali.  dont  l'immen.'^e  foi  lune  .ivnil  excité 
la cupiili  1 d'Ahou-Salem  aussilôl  que  ce  (n"iacc  lut  riiuiili-  sur  le 
trône.  Omar-Um-Abd-Allah,  f.ls  dti  défunt,  se  voyant  exposé  à 
perdre  ce  riche  héritage,  enoliV  i  Ij  mmiié  à  Ibn-Merzouc  pour 
avoir  sa  protection.  I^e  nnrché  fuleoMoluau  mnnioal  même  où 
l'on  avait  décidé  le  sullan  à  priver  Omar  de  s.i  place  et  de  ses 
biens.  Ihri -Merzouc  conjura  le  danger,  ohliul  pour  son  protégé 
un  emploi  plus  élevé  qu'auparavant  et  décida  lo  bullan  à  en 
épouser  la  sœur.  Toutes  les  fois  que  ce  monarque  quittait  la 
capitale  pour  faire  une  course  dans  les  provinces.  Oinar-lhn- 
Abd-Allah  fut  charge  du  commandement  de  la  Ville-Neuve.  Pour 
neutraliser  l'animosité  de  Masoud-Ibn-Maraï,  vizir  de  l'emjiire, 
el  pour  gagner  son  arnilié,  Omar  en  cpour,a  la  {ille. 

Dans  le  mois  de  Chùban  702  (juin-juillet  4361),  Omar-Ibn- 
Abd-Allnh  fut  onvovéen  mission  à  la  cour  de  Tlemceii.  Ses  en- 
nemis répaii  tirent  alors  le  hrujt  qu'il  tramait  un  complot  avec 
lu  souverain  de  celte  vdle,  et  ils  le  compromirent  au  point  que 
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h  «nltan  foi  presque  décidé  à  lot  àter  la  vw«  Dëfendo  avec  cha- 
leur par  Ibn-Meriouc,  il  échappa  au  sort  qii*on  lui  destinait  ; 
mais,  depuis  lors,  il  conserva  ao  fond  do  cœur  im  vîf  ressenti- 
ment contre  son  maître  et  prit  la  résolution  de  le  détrôner 
aussitôt  que  l'occasion  se  présenterait.  Au  commcnccmeut  du 
mois  de  Dou-'l*Câda  [commencement  de  septembre)  bien- 
tôt après  son  retour  de  Tiemcen  ,  il  reprit  le  commande- 
ment du  siège  de  l'empire,  le  sultan  étant  allé  s^élablir  dans 
la  citadelle  de  Fez,  où  il  avait  fait  construire,  à  côté  du  pa  • 
lais,  une  salle  magnifique  parfaitement  bien  dispost'c  pour  od- 
nietUt  la  l)rise  du  matin  et  du  soir.  Vo^an!  alors  tous  lescœurs 
fortcmenl  indisposés  contre  le  piouverncment  h  cause  de  la  faveur 
excessive  dont  jouissail  Ibn-Mcr/ouc,  Omar  forma  le  projet  de 
s'emparer  du  pouvoir  et  décida  Garcia-lhn-Anluuo  ,  caïd  de  la 
milice  clirélicniip,  à  le  seconder  dans  celte  tentative.  La  veille 
d(i  mardi,  17  du  mois  do  Doa-'l-Câda76î  (19  septembre  1361], 
les  conjurés  su  Iransporlcrent  au  logement  que  Tachefîn,  iils 
rrAbou-'l-Uacen  ,  oecujiail  dans  la  Ville-Neuve  ,  revêtirent  ce 
pauvre  idiot' de  l'habillement  impérial,  le  lirenl  monter  achevai 
et  leconduisirent,  (;nlouré  des  iiîsi  jnes  do  la  rovaulé,',  jusqu'îi  la 
salle  d'audience.  L'ajanl  placé  sur  le  trône,  ds  forcèrent  Ibu-ez- 
Zerca,  çhef  du  corps  d  archers  et  commandant  do  la  garnison, 
à  prêter  le  serment  de  fidélité  au  nouveau  souverain.  Aussitôt 
après,  ils  proclamèrent,  au  son  de  lami)Ours  ,  la  déchoanco 
d'Abou-Salem  et,  s'ôfant  rendus  au  trésor,  ils  se  mirent  h  distri- 
buer de  l'artienl  aux  troupes  sans  prendre  la  peine  de  complerco 
qu'ils  dormaient.  Les  soldats  de  la  milice  cpii  occupaient  la  Ville- 
Neuve,  s  altroupèrenl  autour  d'eux  t  l,  après  avoir  pris  de  force 
la  solde  cpii  leur  revenait  ,  ils  allèrent  piller  les  maiîasins 
d'effets  eld'appro^  isi  iuncmenls  mditaires  ,  situés  en  dehors  de 
la  vtile,  et  y  mirent  ensuite  le  teu  pour  erapôcher  ce  vol  d'être 
découvert. 


*  Voy.  page  de  969  cevolome. 
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te  sullan,  <;oi  se  lenatt  dans  la  ciladeUe  selon  son  habitude, 
monla  à  cheval  le  léodemaîn  malin,  convoqua  ses  olBcters,  ras- 
sembla les  iroopes  tirées  des  tribus,  et,  s'étanl  dirigé  vers  la 
Vtlle^Neuve,*tl  en  fit  le  tonr  sans  pu  voir  y  pénétrer.  La  résis^ 
taoce  de  celte  place  importante  rayantmisdansla  nécessité  d'en 
faire  le  siège,  il  alla  camper  snr  le  Kodia-t-eUAra¥s  et  ordonna 
au  peuple  de  prendre  les  armes  et  de  venirse  rallier  autour  de 
son  drapeau.  Vers  le  midi,  à  l'heure  de  la  sieste,  il  mit  pied  à 
terre  devant  sa  tente,  mais  aussitôt,  il  vit  ses  partisans  quitter 
le  camp  par  bandes  et  entrer  dans  la  Ville-Neuve,  sans  qu*il 
pût  les  retenir.  Abandonné  ensuite  par  ses  familiers  et  par  ses 
intimes ,  qui  passèrent  tous  anx  insurgés,  il  s'entoura  d'une 
petite  troupe  de  cavaliers  et  s'enfuit  i  cheval.  Le  vîsir  Masoud- 
Ibo-Bahhou-lbo-Maçaï,  partit  avec  lui,  ainsi  que  le  vizir  Solei- 
roan-lbn-Dawoud  et  le  caïd  Soleimaa-Ibn-Ounsar ,  commandant 
du  corps  d'affranchis  et  chef  de  la  milice  qui  gardait  la  porte 
du  palais.  Ibn-Merzouc.  qui  avait  obtenu  la  permission  de  rentrer 
chbx  lui  ,  profita  de  celte  occasion  pour  s'en  aller.  Quand 
la  nuil  fui  venue,  l'escorte  du  sultan  se  dispersa,  h  la  faveur  de 
i'ohsruri  t<  ,  «  l  Ks  deux  vizirs  reprirent  la  route  de  la  Ville- 
Neuve.  Au>silùl  nrnvés,  il>  lurent  arrêtes  eL emprisonnés  séj?a- 
rément,  par  l'ordre  d  Omar-Ibn-Abcl-AlUwi  i  l  de  »on  cornplice, 
Carcia-Ibn-Auloun.  Ali-lbu-ilehdi-ll>n-lrzîgucn  fui  envoyé  è  la 
poursuite  du  sultan  et  la  trouva  endormi  dans  uoe  cabane  de 
berger,  près  de  la  rivière^Ouergha,  où  il  s'était  réfugié  aprè.s 
avoir  jeté  ses  habits  royaux  pour  mieux  échapper  aux  regards. 
L'ayant  place  sur  un  mulet,  il  le  ramena  vers  la  ville  et  dépêcha 
un  courrierà  Omar-lbu-Abd-Allah  pour  lui  en  annoncer  la  nou- 
velle. Ce  minidlro  donna  aussitôt  l'ordre  à  Choaïb-Ibn-Meimoiin 
et  h  Feth-Allah'Ibn-Amer-Ibn-Feth-Allah  d'aller  à  la  reru  outre 
du  prisonnier  et  de  lui  couper  la  t<^te.  lis  le  trouveront  auprès 
de  Khandac-el-Casab  [fossé  aux  roseaux),  derrière  !e  Kodia-t- 
fl-Ar«iïs,  elle  (irenl décapiter  par  un  soldat  de  la  milice  chré- 
lienne.  Sa  tète  fut  mise  dans  un  pauier  Cl  déposée  aux  pieds  du 
vizir  et  des  cheikhs  mérinitles. 

Omar-lbn-Âbd-Allah  prit  alors  le  gouvcnicmenl  de  l  empire 
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et,  pour  tromper  le  peuple,  il  leur  otfrU  un  aemUaoi  de  sultan 
dans  la  persoDoe  da  faible  Tacheno.  ^ 

■OIT    D'iBH'AKTOl'N ,   Ca!o    DB    LA   TBOCrt  .CBlftTIKRlIS.  • 
Rt?OL?B  VB  TISTA-IBR-KABBOU  BT  BIS  CDWPS  ■tRIlUVES. 

Omar-lbo-Abd-Allali  ay  anl  fait  prisonniers  les  deux  viiirs, 
mil  Solâimao-Ibn-Dawoiid  :mx  arrêts  daos  ta  maison  de  Garcia- 
llio-Anlouu,  caïd  dr  l;i  nii1iet>  chrôtieooo,  cl  garda  chez  lut  Ma- 
sond'ibo-Uaçaï  auquel  il  voulut  épargner  toute  espèce  de  mau- 
vais traitement.  Il  avait  de  boos  motifs  pour  on  agir  ainsi  :  Ibn- 
Haçaf  était  son  beau-père  et  avait  assez  d'enfants,  de  frères  el 
de  parents  pour  former  une  bande  dont  le  secours  pourrait  être 
très-utile. 

Soleîman-lbn-Oonsar,  qui  avait  aussi  abandonné  le  sultan, 
entra,  la  même  nuit,  dans  la  Yille-Neuve  et  se  rendit  cbei  son 
ami.  Garcia-Ibn-Ântonn,  qui  avait  Thabitude  de  lui  faire  boire 
du  vin.  Dans  un  entretien  avec  son  bêle,  il  raconta  ses  griefs  el 
convint  avec  lui  de  tuer  le  viiir  Omar-lbn-Abd-AIlab  et  de  le 
remplacer  par  Soleiman-lbn-Dawoud,  bomme  avancé  en  âge  et 
habitué  au  commandement.  Omar  fut  averti  de  leurs  intentions 
et,  se  voyant  tout-à-fait  dépourvu  de  Tappui  que  peut  donner 
une  nombreuse  Camille,  il  alla  trouver  Ibrahtm-el-Batroabi.  coas- 
mandantde  la  troupe  andalousienne  qui  fojrmait  le  ooriége  im'> 
péria),  et  loi  exposa  sa  position.  Ayant  reçu  de  cet  officier  l'as- 
surance quil  combattrait  jusqu'à  la  mort  pour  le  défendre,  il 
porta  les  mêmes  plaintes  h  Tahya-Ibn-Babbou,  l*un  des  princi- 
paux cheikhs  mérinidea  et  membre  très-influent  du  grand 
conseil.  Co  chef  lui  donna  raison  et  prit  l'engagement  de 
faire  mourir  Ibn-Aotoun  et  les  autres  conjurés.  Celui-ci,  de 
&m\  cùlé,  dressa  avec  Ibn-Ounsar  le  plan  qu'ils  devaient  suivre 
et,  s'élanl  rendu  avec  lui  au  palais,  de  Irès-bonnr  heure,  il  y  fit 
entrer  un  peloton  de  la  milice  chrclicune,  alin  d  avoir  main- 
forte  eu  cas  de  besoin.  Les  chefs  méi  inides  se  présentèrent  à  l'au- 
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dieoce  royale,  selon  l'usage,  et  goûièrent  du  repas  qu'on  leorfik 
servir.  Alors,  Omar-Ibn-Abfl-Allah  inviia  Ibn-Antoun  ë  venir 
parler  avec  Yabya-lbn-fiahhou ,  après  avoir  eu  la  précaution 
d'iotrodoira  dans  la  salle  El^Batroubi  et  la  garde  aodalousienne. 
Ibn-Rabhou  ouvrit  ta  conférence  et  invita  le  caïd  Garcia-Ibn-An- 
toun  à  transférer  Soleiman-Ibn-Dawoud  dans  la  prison  de 
l'état.  Le  chef  chrétien  s'y  refu<;a  en  ajoutant,  d'un  ton  aareas- 
iique,  qu'il  serait  disposé  à  le  faire  quand  on  aurait  soumis  Ibn- 
Ma^ï  à  un  traitement  semblable.  Omar-Ibn-Abd-Allab  donna 
sur  le  champ  l'ordr^d'arrétw  ie  ca¥d  aud<)cieux,  mais  celui-ci 
lui  rit  au  nez  et  tira  son  poignard  pour  se  défendre.  Les  mérini- 
des  se  jetèrent  aussitôt  sur  lui  et  le  tuèrent,  ainsi  que  tous  les 
soldats  chrétiens  qui  se  trouvaient  dans  le  palais.  Cette  eiécution 
ne  put  s'accomplir  qu'à  la  suite  d'un  conQit  acharné.  Le  reste  de 
la  troupe  chrétienne  se  réfugia  dans  le  Melah,  camp  où  on  l'avaii 
installée  et  qui  était  dans  le  voisinage  de  la  Ville-Neuve.  La  po- 
pulace se  mit  alors  àcrierqu'lbn-Anloun  avait  tenté  d'assassiner 
le  viiir,  et  elle  massacra  tous  les  soldats  chrétiens  qu'elle  ren- 
contra dans  les  mes.  Ensuite  elle  se  porta  vers  le  Melah  afin  d'en- 
exterminer  le  reste,  mais  les  Mérinides  étant  montés  à  cheval, 
vinrent  prendre  la  défense  de  leur  zciliee  et  loi  éviter  la  dis- 
grâce d^ètre  vaincue  par  la  eanaille.  Dans  cette  afGiire  les  cbré- 
tieni  perdirent  presque  tous  leurs  efTels  et  leur  argent,  mais  ils  se 
vengèrent  en  égorgeant  une  foule  de  pillards  et  de  mauvais  su» 
jets  qui  s'étaient  enivrés  dans  le  Melah. 

Omar  s'empara  delà  maison  du  caïd  et  envoya  Ibn-Oudrar  en 
prison  où  il  le  fit  mourir  la  même  nuit.  Il  mit  Soleiman-lbii- 
Dawoud  aui  arrêts  dans  une  maison  particulière  et,  secondé  par 
Tahya-lbn-Eahhou,  qu'il  avait  pris  pour  cooseiller,  il  étendit  sa 
domination  non-seulement  sur  les  vizirs,  mois  sur  l'empire,  et 
s'attira  les  hommages  empressés  des  chefs  mérinides.  Ibn-Rah» 
hou  voulu!  absolument  faire  mourir  tous  les  familiers  du  sultan 
Abou-Salem ,  contre  lesquels  il  nounissait  une  haine  profonde  ; 
mais  Omar  s'y  refusa  dans  l'espoir  de  pouvoir  utiliser  Ibn-MaçaY. 
Sa  partialité  pour  cet  homme  devint  tellement  évidente  que  l'a- 
mour-propre d'Ibn  Bahhou  et  de  tous  les  chefs  mérinides  en  fut 
T.  iV.  23 
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blessé.  S'aperccvaiit  (jn  ils  ourdissaient  quelque  trame  contre 
lui,  Omar  acheta  1  allianct  <  t  l'appui  d  Amer-Ibn-Moharamed 
[chef  des  HiolalaJ  en  parlageanl  avec  lui  le  royaume  de  Maghreb. 
Il  lui  fit  passer,  en  môme  temps,  le  prince  AU  u  'l-FadI,  fils 
d'Abou-Salem  ;  se  ménageant  ainsi  un  moyen  de  salut  dans  le  cas 
où  les  Ménnidusenlreprcndrnienl  lesiégede  la  Yiile-Neuvei ainsi 
qu'ils  en  avaient  formé  le  projet. 

Les  cheikhs  mérinides,  s'aperçurent  bientôt  qu'Abou-'l-Fadl 
n'était  plus  dans  la  clladello  où,  jusqu'alors,  on  l'avait  retenu 
BOUS  bonne  t;arde,  et  ils  firent  k  Omar  de  vifs  reproches;  mais 
reliii-cî  rompit  ouvertement  avec  eux,  sans  vouloir  leur  donner 
la  moipdre  satisfaction.  S'étant  alors  enfermé  dans  la  Ville-Neuve, 
il  les  cmptlcha  d'y  pénétrer  et,  par  ce  trait  de  hnrdiessc,  il  les 
exaspéra  à  un  tel  degré  qu'ils  allèrent  trouver  leur  chef,  Ibu- 
Rabbou,  et  revinrent  pour  camper  en  face  do  la  porte  d'El-Fo- 
tonb.  Us  amenèrent  avec  eux  Abd-eUUalim,  fils  du  sultan  Aboa- 
Ali.  Nous  raconterons  plus  loin  ce  qu'ils  firent  de  ce  prince. 

Omar-Ibn-Abd-Allah  rendit  alors  la  liberté  à  Masoud-lbn- 
Maçaï  et  le  laissa  partir  pour  Maroc,  après  lui  avoir  imposé  l'obli- 
gation de  venir  combattre  les  Uérinides  s'ils  meltaieol  le  siège 

devant  la  Vitle*Neum 
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Le  soUan  Abou-'UHaooD,  après  avoir  fait  mourir  son  frère, 
Abon-Ali,  ainsi  qu'il  en  avait  le  droit,  se  chargea,  par  devoir, 
d'élever  les  enfants  et  d'entretenir  la  famille  de  ce  prince  malhea* 
reux.  Il  combla  ces  jeunes  gens  de  bienfaits,  les  traitant,  sous  tous 
les  rapports  comme  ses  propres  fils,  et  il  en  maria  Ali-Abou- 
Ifelloueen  avec  sa  iille  bien-aimée  Tahadrtt.  Lors  du  désas- 
tre de  Gairouan,  celui-ci  abandonna  son  beau-pcro,  passé  aux 
Arabes  et  revint  II  leur  léle  pour  l'attaquer  dans  cette  ville  et 


Digitized  by  Google 


dans  Tunis.  Ayant  ensuite  ijuilté  llfrlldra,  il  trouva  une  honora- 
ble réception  à  la  cour  d'Abou-Safd-Othman,  souverain  de  Tlem 
t:eD  ;  mais,  au  moment  où  il  allait  se  rendre  en  Espagne,  il  fut 
livré  f>ar  son  hôte  atix  agents  d'Abou-Einan.  Ce  monarque  l'en- 
ferma dans  une  de  ses  prisons  el,  l'ayant  ensuite  fait  amener 
devant  lui,  il  l'acc<ibla  de  reproches  à  caose  do  sa  irahisou  en- 
vers le  suUau  Abou-'l-Haccu;  deux  jours  plus  lard  ,  ill' en- 
voya à  la  mort.  Ceci  eut  lieu  en  l'an  75i  (1350-4). 

Aussitôt  qu'Abou-M-Hacen  eut  rendu  le  dernier  soupir,  ses 
fîls  allèrent  trouver  IcbuUan  Abou-Liiian,  qui,  devenu  maîlredu 
sort  de  ces  princes,  les  déporta  en  Espagne  ,  ainsi  que  les  ûls  do 
IVmir  Abou-Ali.  Ceux-ci  se  nonimèrent  Abd-el-Ffalîm  ,  Abd-el- 
Mouiucn.  I'J-Man>,our  el  Eu-Nacer.  Leur  neveu  Saîd,  (ils  d'Abou- 
Zîan,  }  lulciivovi'  ;ivcccux.  Ibn-cl-Ahmer,  sullan  de  l'Andalou- 
sie, les  prit  sous  sa  pi  (-((jcUoti  <  quand  le  monarque  alric^ain  lui 
fît  demander,  plus  tard ,  kur  uxii  ndition  ainsi  que  celle  de  son 
frère  [Abou-'l-l  ddlj,  d  refusa  de  les  lui  livrer.  De  là  surgit 
entre  les  deux  cours  la  mésinlelligcnco  dont  nous  avous 
parlé. 

Quand  le  sultan  Abon  Salem  fit  conduire  à  Ronda  tous  les  mem- 
bres dosa  famille  dont  il  craignait l'innucnce,  l'un  lIlccs  princes, 
Abd-cr-Rahman,  (ils  d'Abuu-lfelloucen,  effectua  son  évasion  et 
alla  trouver  ses  om  les  à  Grenade.  Abou-Salem  reduutait  toujours 
la  considéraiinn  âout  ils  jouissaient  ;  il  se  méliaii  également 
de  tous  ses  aulre^  parents,  el,  sur  une  simple  accusation  dirigée 
contre  son  pupille,  Mohammed  ,  fils  do  sa  sœur  Tahadrh  et  d'A- 
bou-Ifelloucen,  il  tua  ce  jeune  hommu  qui  s'était  réfugié  cntro 
les  bras  de  sa  mère. 

A  l'époque  oij  Al)on-Ab(i-All.ïh,  fils  d'Ahou-'l-Iladdjadj  et  sul- 
tan de  de  l'Andalousie,  se  réfusjia  en  Mau-hreb  après  avoir  perdu 
le  trône,  Abou-Salem,  qui  s'élait  empressé  de  l  accucllir,  crut 
tenir  entre  ses  mains  le  sort  do  âcs  parents  qui  se  trouvaient  à 
Grenade.  Dans  une  dépêche  adressée  au  raïs  .Mohaumicd-lbn- 
Ismaîl,  qui  venait  d'usurper  le  pouvoir  et  do  f8ir«s  mourir  les 
'  enfants  d'Abou-'UHaddjadj ,  il  demanda  l'emprisonnement  des 
princes  mérinides,  en  promollant  d'einjiôcher  les  tentative^  que 
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le  monarque  déeba  «  pottiraît  diriger  eontre  l'AndaUmsiek  Le 
raTi  conseotî!  à  celte  propoaitioD  et  eoferma  les  prmcea. 
•  Le  roi  [de  Caatille]  a*ëlaot  alors  brouillé  avec  le  raTs,  eovahil 
P'Andalousie,  e&leva  aoz  musolmans  an  grand  nombre  de  forte» 
resaes  el  invita  Abon-Salem  è  lui  envoyer  Ibn-el-Abmer  ; 
puis,  sur  le  refus  do  monarque  africain,  qui  voulait  rester 
fidèle  h  son  engai^umeot,  il  tooma  ses  armes  contre  les  places  for- 
tes que  le  gouvernement  mérinide  possédait  en  Espagne.  Abon- 
Salem  dut  céder  pour  ne  pas  risquer  ses  états  :  il  fournît  è  ion 
hôte  un  équipage  royal,  le  combla  de  dons  et  le  fit  conduire  à 
Centa,  oii  le  navire  qui  l'avait  amené  venait  d*ètre  disposé  pour 
le*  recevoir.  Allai -ibn-tfobammed  fut  chargé  d'embarquer 
IHHostre  voyageur  et  de  l'accompagner  à  la  cour  du  roi  <^rétien. 

Le  raTs  était  dans  son  sultanat  de  Grenade  quand  il  apprit 
celte  nouvelle  et,  se  rappelant  qu'Abou-Hammou  ,  sultan  de 
Ticmccn,  lui  avait  souvent  fait  demander  les  Gis  d'Abou-M' 
Ali,  aiin  du  les  avoir  sous  la  main  quand  il  voudrait  susciter  des 
dilîicuUés  au  sultan  Abou-Sak'in,  il  s'eujpres.>a  de  tnellre  ca  li- 
berlc  el  d'envoyer  un  Afritjuc  1  cjuir  Ahd-el-IIaliui,  1  émir  Abd- 
el Mouinen,  frère  de  celui-ci,  el  leur  neveu  ^^bd-er-Rahman  ^ 
iils  d'Abou-lfelloucen.  Ces  princf<î  débarquèrent  à  Honein  peu  de 
temps  avant  la  mort  d'Abou-Saleni.  Le  souverain  de  Tlemcen 
les  reçut  avec  une  bienveillance  extrême  cl  reconnut  Abd-el- 
Halhn  pour  sultan  du  Maghreb  en  lui  donnant  pour  vizir 
Mohammed-es-Sobëïâ,  fils  de  Mouça-lbn-lbrahîm,  qui  avait 
abandonné  le  parti  d'Omar-Ibii-Abd-.Mlah,  Arrivé  dans  la  capi- 
tale abd-el-oufldite  en  môme  lcnij)>  que  les  tn  is  princes  mérini- 
des,  Ibn-Sobéïâ  leur  apprit  la  mort  d'Aliou-Salem,  |u  'scnla  ses 
hommages  a  l'emir  Abd-el-Halîm  et  l'engagea  fortement  à  par- 
tiravec  lui  pour  le  Maghreb.  Plusieurs  envoyés  vinrentalors  delà 
part  des  Morinides  et  iiivilèrcnt  ce  prince  à  se  rendre  au  milieu 
d'eux.  Il  y  consentît  avec  empressement  et,  après  avoir  reçu 


1  Dans  le  tekte  arabe,  il  faut  tire  el»  makhhué  a  la  place  d>i 
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d'Abon-Hammoa  un  équipage  royal,  ilsemiten  route.  Les  voya* 
gefm  étaient  encore  en  marche  quand  ib  rencontrèrent  Hobau'» 
med-Ibn-2egdan,  l'un  des  Beni-Ali,  chefs  des  Oungacen.  Celte 
tribu  avait  continué  à  habiter  Debdbn,  sur  la  frontière  du  Ma- 
ghreb, depuis  l'occupation  de  ce  pays  parles  Beni-lferln*  Ibn- 
Zegdan  prêta  le  serment  de  fidélité  au  nouveau  sultan  et  décida 
son  peuple  à  en  faire  autant.  Alors,  Abd-eUHalIm  se  porta  en 
avant  à  grandes  journées. 

Nousavons  déjà  dit  que  Yahya-Ibn-Rahbou  elles  cbeikbs  méri« 
Dtdes,  se  voyant  rèpoussés  parOmar-lbn-Abd-Allah,  avaient 
dressé  leur  camp  en  face  de  la  porte  de  Fotoub.  De  là  ils  expé. 
dièrent  k  Tlemcen  nue  dépuiation  chargée  de  leur  amener  Abd- 
el*Hailm.  Ces  envoyés  le  irencontrèrent  à  Tèza  et  revinrent  aveo 

m 

Ini.'Les  Beni^Merttt  s'avancèrent  tous  jusqu'au  Sebou  pour  le  re- 
cevoir et,  le  samedi,?  Mobarrem  763(8  nov.  1361),  ils  campè- 
rent surle  Kodia-t-el-Araïs  ei  commencèrenl  le  siège  de  la  Ville- 

Neuvu.  rendant  sept  jours,  ils  attaqucrcnl  ks  remparts  dopuis 
le  matin  jus(|n  ;ui  ^oir,  f  t  une  fuulc;  do  dépulations  entrèrent  au 
camp  pour  ollVjr  au  suitan  Abd-el-Halîin  les  hommages  des  diver- 
ses villes  du  Maîihreb.  De  nonibreu.v  renforts  v  arrivèrent  aussi 
de  loutcs  [>  Il  là.  Le  samedi  suivant,  Oinar-lbu-Ab  J-Allah  opéra 
une  sortit;  a  la  tcic  Jcs  aiilices  musulmanes  et  chrétiennes  qui  for- 
maient l'avanl-garde  de  l'aruiée  du  sultan  Abou-Omar| -Tacho- 
fîn].  Ce  corps  d'archers  et  de  hailebardici  s  marcha  en  avant, 
ptndaul  que  l'arrière-t^ardo,  sous  les  ordres  immétlials  du 
sultan  ,  resta  en  ordre  de  bataille.  Après  avoir  lancé  quel- 
ques values  do  lîèches,  les  troupes  dd  Tnchofin  simulèrent  une 
retraite  vers  la  ville,  afin  d  altirer  lours  adversaires  à  la  portée 
des  archers  qui  garnissaient  les  remparts.  Les  Mérinides 
s'étaot  avancés  à  lu  poursuite,  virent  leur  centre  accablé  d'une 
grêle  de  (lèches  et,  ne  pouvant  soutenir  une  charge  vigoureuse 
qu'Omar  dirigea  ensuite  contre  eux,  ils  prirent  la  fuite  daos 
le  plus  grand  désordre.  Les  Mérioides  se  dispersèrent  alors 
pour  regagner  leurs  foyers  :  Yaliya-lbo-Bahhou  s'enfuit  à 
Maroc  avec  Mobarek^-Ibu- Ibrahim,  cheikh  des  Kholt,  pendant 
<|u'Âbd-eUHalim  et  ses  frères  rendraient  à  Tèsa.  Le  sang- 
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froid  et  la  bravoure  déploy<îs  par  ces  princes  remplireol 
(i'admiratioD  toutes  les  persooaes  qui  assistèrent  k  cette  ba* 
taille. 

Om;ir-Ibn-Abd-Allah  évita  de  le  poursuivre  et  attendit  l'arri- 
vée de  Mobammed,  fils  d'Âbou^Âbd-er-Babman. 

MOBASHED,    FILS   DR   l'cHIR    ABOU-ACD-BB-BIDUAM,    ABRITE  A 
LA  TUU-KEUVB.  —  OlUE  Ll  FAIT  PaOCUMSa  SDLTAU  IT  U 

TIIHTINTOTILU. 

Les  Beni-Mcrîn,  s*é(ant  ligués  contre  Omar-lbn-Abd-Allab 
aussitôt  qu'il  rompit  avec  eux,  le  blâmèrent  hautement  d'avoir 
îoaaguré  oomme  sultan  Abou-Omar[-Tache(în],  prince  auquet 
manquait  une  des  conditions  que  la  loi  et  l'usage  ex'tp;ont  dans 
un  kbalifo ,  savoir,  la  (acuité  de  la  raison.  Omar  lui-môme 
s'aperçut  qu'il  ]  avait  commis  une  faute,  et  se  mit  a  chercher  un 
autre  membre  de  la  famillo  auquel  il  pourrait  transférer  la  dignité 
du  khalifat.  Son  cboix  se  fiiasnr  [Abou-Ztan-]Mobammed,  Gis  de 
l'émir  Abou-Abd-6r>RahmaD  et  petit-fils  du  sultan  Abon-'l-Ha- 
cen.  Ce  prince  avait  effectué  son  évasion  de  Ronda,  bientôt  après 
Tavénement  d'Abou-Solem  et  avait  trouvé  un  excellent  accoeil  k 
la  cour  du  roi  [de  GastiUe].  Omar  lui  envoya  d'abord  l'eunuque 
affrancbi ,  Atfc,  pour  l'engager  k  venir  le  trouver  sans  délai;  ensuite 
il  donna  une  semblable  commission  &  Otbman-lbn-eUYasmhi; 
puis  h  Er-Baïs-el-Abkem  {le  ckefmuei^\f  membre  delà  famille 
des  Abmer  [souverains  de  rAudaloteaie].  ll  s'adressa  aussi  à 
te-sultan,  Ibn-él-Abmer,  qui  avait  trouvé,  depuis  peu  de 
temps,  un  asile  dans  les  états  du  rot  obrétien,  et  le  fit  prier  d'ob- 
tenir de  ce  monarque  le  prompt  renvoi  du  prince  mérinide, 
Ibn^l-Abmer,  qui  n'était  plus  alors  en  bons  termes  avec 
le  roi^  et  qui  cherdiait  une  occasion  pour  le  quitter,  répon- 


k  Voy.  ci-devant,  page  396. 
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Ht  an  viftr  qu*il  se  chargerait  de-cette  aflistiie,  maïs  à  la  oondition 
de  recevoir  pour  loi-méme  la  ville  de  Bonda.  Omar  loi  expédia 
sur  le  champ  un  acte  portant  la  cession  de  cette  place  forte  et 
sigoé  par  les  chefs  mérinides  et  lescherîfs  qui  formaient  son  con- 
seil. Â  la  réception  de  cette  pièce,  Ibo-ol-Àhmer  alla  trouver  le  rci 
et  le  pria  de  renvoyer  Mohammed,  filsd'Abou-Âbd-er-Rahman  en 
Afrique  ou  sa  présence  était  riHlaméo  par  Ions  les  Mérinides,  Lo 
roi  y  consentit  et,  dans  le  mois  de  Moliarrem  763  (noverab.  i  361  ) 
il  permit  à  co  prince  do  quitter  Seviile  ,  après  lui  avoir  imposé 
certaines  conditions  dont  l'acte  fut  aussitôt  dressé  et  signé. 

Omar  a^ant  appris  par  uu  cuurrier  que  Mohammed  venait 
d'arriver  à  Ceuta,  où  Satd-Ibn-Othman,  parent  do  ce  vizir,  était 
allé  poor  l'attendre,  déposa  le  sultan  Abou-Omar[-TachefîD],  le 
renvoya  dnns  l'appartement  (ies  femmes  d'où  il  avait  été  tiré  et  fit 
porter  a  Ahou-Zîan-Mohammed  les  insignes  de  la  souveraineté, 
les  tentes  impériales  et  l'acte  d'hommage  et  fidélité.  Un  déta- 
chement do  troupes  qu'il  envoya  au-devant  du  nouveau  sul- 
tan, le  rencontra  à  Tanger  1 1  lo  conduisit  promptemcnt  h  la  ca- 
pitale. Vers  lo  ruilien  du  mois  do  Saler  [décembre],  ce  prince 
étant  venu  dresser  son  camp  a  kodia-t-el-Araïs,  le  vizir  alla  le 
mémo  jour  lui  présenter  ses  hommaLres  et  fit  placer  sa  lente  au- 
près de  celle  de  son  maître.  Ouatrf.  jours  plus  tard,  il  le  conduisit 
au  palais  et  l'établit  sur  le  trono,  mais  il  se  garda  bien  de  lui  lais- 
ser la  moindre  autorité.  Bientôt  après,  il  eutàsoulenir  une  latte 
contre  lee  fils  d'Abou-Ali  *. 

us  FSftRBS  W  SVLTÀR  ABO-IL-HALI*  ISSUTIHT  UflE  DâPAITB 

A  nQoims  R  SB  Bimnar  avk  tvi  a  siniuibssa. 

Abd-el-Halîm  apprît  k  Tèza  que  Mohammed,  ûls  d'Abou- 


^  Lisez  Atn-ÂU  daus  le  texte  arabe. 
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Abd-er-RshiiiMi,  arait  qoîUé  Geota  pour  se  rendre  à  Fex,  et  ré- 
solut de  lot  barrer  le  ehemio.  Son  frère,  Abd-et-Moameii  et  ton 
neveu,  Âbd-er*RabmaD|  auiqaels  il  eonfia  Veséeatioo  de  ce  pro- 
jet, se  rendirent  k  Veqainei  (Jlt/biapa),  mais  ils  n'osèrenl  pas 
riaqoer  na  combat.  Quand  Mobammed  liit  entré  dans  la  Ville-* 
Neuve,  ils  commencèrent  à  ravager  les  contrées  voisines  et  mi- 
rent le  vitir  Omar  dans  la  nécessilé  de  marcher  cootre  eux.  It 
aortit  avec  tout  l'appareil  de  la  guerre  ePaila  bivaqner  sur  lo 
Ouedi-^D-Nedja,  d'où  il  partit,  le  lendemain,  pour  Mequioez. 
Arrivé,  par  une  marche  très-rapide,  dans  le  territoire  de  cette 
ville,  illivra  bataille  aux  troupes  d'Âbd-eUMoumen  et  d'Abd- 
er-Rahman  qui  s'étaient  avancées  à  sa  rencontre  et,  après  une 
courte  résistance^  il  les  força  à  se  replier  sur  Tôxa,  auprès  do 
sultan  Abd-el-Halîm.  S*étant  alors  campé  dans  la  banlieue  de 
Mequinez,  il  me  chargea  de  porter  au  soltao  Mohammed  la  nou- 
velle de  cette  victoire.  Tout  le  monde  en  ressentit  une  joie  extrô»^ 
me  et  le  sultan  se  félicita  hautement  d'un  événement  qui  leraiïer- 
missaitt  sur  le  trône, 

Quaiul  Abd-el-Moumen  eut  rejoint  son  frt^re,  Abd  el-Halim,  k 
Tèza,  les  lrûupt;s  de  cclui-ci  passèretU  au  sultan  de  Fez.  Afxi-el- 
Halim  partit  aussitôt  pour  Sidjilmessa,  emmenant  avec  lut  ses 
Crères,  son  vizir  Es-Sobéïâ  et  les  Arabes  maki  liens  qui  lui  étaient 
restés  fidèles.  Comme  les  habilanls  de  celte  ville  l'avaient 
reconnu  pour  leur  souverain,  il  n'eut  pas  de  diiEcuité  à  s'y  éta<^ 
blir  et  à  prendre  les  allures  de  la  royauté. 


Ana^ian-HOttAinii»  sr  iasoud-isn-vaçaY  Aaafvainr  m  masou 
—  CBLUi-ci  BST  Honna  tizw  it  Aua  oariKNT  u  covna- 
mniBRT  nis  pnoviacss  nABOCiiBis. 


Le  sultan  Abou-S<.lero,  étant  monté  sur  le  trône  du  Msghreb, 

avait  confié  le  gouvernement  de  Maroc  et  la  perception  des  im» 
p6ls  clii'z  les  Masmooda  à  Mohamraed-Ibn-Abi-'l-Olà-lbn-Abi- 
Talha,  membre  d  une  lajnille  d'administrateurs.  Bien  que  cet  oITir 
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mr  remplît  avee  une  grande  liabilelé  Im  foocibiis  de  sa  plao», 
il  montra  taok  de  haine  envers  las  gens  an  service*  d'Amer- 
Ibn-Mohammed  que  oeluî-eî  en  fnl  indigné.  U  avait  même  dé- 
noncé au  soi  la  n,  plostenrs  fois,  la  conduite  de  oe  eiief ,  mais  ses 
plaintes  étaient  demeurées  sans  réponse.  Â  peine  Âmer  eai-il 
appris  la  mort  d'Âbou-Salem  et  l'avénément  de  son  ami,  Omar-  '  " 
lbn-Abd>ÂUah,  àla  régence,  qu'il  alla  saisir  Ibn-Âbi-'l-Olà  dans 
sa  maison,  le  traîna  en  prison  et  le  Qt  mourir  dans  des  tour- 
ments. Devenu  ainsi  tout-puissant  à  Maroc,  il  se  fit  envoyer  par 
Omar  le  prince  Abou-'l-Fudi,  Gis  du  sultan  Âbou-Salem,  afin  de 
le  mettre  en  avant  [comme  drapeau]  dans  1&  cas  où  il  serait 
obligé  de  marcher  au  secours  de  Fez,  ville  dont  les  Mërinides 
devaient  probablement  eulroprendre  le  siège.  Quelque  temps 
après,  le  môme  vizir  lai  envoya  Masoud[-Ibn-Eahhou]-IbD- 
Maçaï. 

Quand  lesMérinidos  commoucoronl  le  siéi:e  do  la  Vîllc-Ncuva, 
Amer  rassembla  les  milices  et  les  coiillugeols  des  tribus,  •^c  mit 
à  leur  ièie  avec  Abou-'l-Fadl  et,  s'titant  dirige  sur  Anfa,  il  alla 
camper  autres  de  1  Ûmm-Rebiâ.  Après  la  défaite  des  Mérinides 
sous  les  murs  de  la  Yillo-Neuve,  il  vit  arriver  [en  fugitif]  Yahya- 
Ibn-Rahhou,  et  bien  qu'il  lui  portât  une  sincère  amitié,  il  le  reçut 
avec  froideur  afin  de  ménager  la  susceptibilité  d  Omar-Ibn-Abd- 
Allahetde  Masoud-ibn-Maçai'  qui  se  trouvait  alors  avec  lui.  U 
évita  pour  colle  raison  de  présenter  le  réfugié  à  l'assemblée 
des  chefs  et  su  borna  è  le  faire  passer  dans  la  montagne  [des  Hin- 
tata].  Ibu-Rahhou  partit,  le  cœur  ulcéré  de  ce  manque  d'égards, 
et  alla  trouver  le  sultan  Abd-el  Halîm  à  Sidjilmessa.  Quel- 
que temps  après,  il  perdit  la  vie  dans  .un  combat  que  ce  monar- 
que livra  aux  Arabes. 

La  défaite  d'Abd-eUMoumen  et  l'évacuation  de  Tèza  par  Abd- 
el-Halîm,  qui  était  parti  pour  Sidjilmossa,  rendit  Omar-Ibn- 
Abd-Allah  maître  dcrcmpirc.  Débarrassé  de  ses  adversaires,  il 
reprit  les  démarches  qu'il  avait  déjà  faites  dans  le  but  de  s'as- 
surer l'appui  de  Masond-lbn-Rahliou[-lbn-Maçaï] ,  à  la  famille 
duquel  il  venait  de  s'allier  par  ua  mariage  et  dout  les  uuiiibreux 
frères  et  parents  pouvaient  lui  être  d'un  bon  secours.  Par  ces 
molifs  il  le  lit  nommer  vizir,  à  la  grande  satisfaction  des  Mcri- 
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nîdit,  dont  il  s'étaiiempnssé  de  concilier  la  bienveiUanoe  el  d'oii> 
blier  l'hostilité. 

Amer-Ibn-llobaimnod  faiMÎt  ses  préparatifo  poor  aller  déU- 
mr  la  solCan  quand  Masoud  vint  le  trouver.  Ils  se  nodinnt  aiip 
semUa  à  la  cour ,  o&  oe  prince  les  accaeiUik  avec  une  bonté  exp 
tréme  ;  Masoad  fol  ioslallé  dans  la  place  de  viiir,  sur  la  reoom- 
mandation  d^Omar-Ibn-Abd-Altah  «  lequel  espérait  gagner  do 
cette  manîAre ,  on  ami  asssî  dévoué  quo  paissant.  Omar  forma  » 
en  mémo  temps  ,  une  alliance  avee  Amer-Ibn-Mohamed  ,  et  lui 
céda  legottvemementde  tonte  la  partie  dn  Maghreb  sitoéeao-deik 
de  l'0mai4lebiâ.  Pour  répoodre  aux  souhaits  de  ce  chef ,  il 
assipia  le  oommandemenl  de  Maroc  an  prince  Aboii*'l<*Fadl. 
Amer  oontraota  alors  une  alliaaoe  ave  la  famille  royale  en  épou- 
sant la  veove  du  sultan  Abon^'kBsceni  fille  du  sultan  Abou- 
Tabya-Abon-Bekr.  Ce  furent  ses  amis  qui  décidèrent  Tentou- 
rsge  de  la  princesse  h  faciliter  cette  union  par  leur  approbation* 
Bans  le  mois  de  Djornada  763  [mars-avril  4  362),  Amer  rentra  à 
Maroc  avec  unesnile  nombreuse,  de'grsndes  richesses  et  un  traÎB 
magnifique. 

Omar  commença  alors  les  préparatifs  d'une  expéditioo  contre 
Sidjilmessa,  d'oil  il  voulait  expulser  Abd-el-Halîm  et  son 
frère. 


BXPÈDmon  D'OIAR-Un-ABD-ALLAH  CORTIB  BIIU11.XBS8A. 

Quand  Abd-ol-TTalîm  et  ses  frères  furent arrivésàSidjilmessa, 
les  Arabes  makiliens  vinrent  en  masse,  avec  leurs  troapcaux, 
pour  cxiL;i  r  la  concession  des  impôts  fournis  par  les  onlrées 
[qui  dépendent  de  celle  ville].  Après  s'ôlro  distribué  1  LX[)loita- 
lion  de  ces  terriloires,  ils  donnèrent  des  Atages  comme  LMi  ants 
de  leur  obéissance,  cl  so  rallièrent  autour  du  souverain  dont  ils 
avaienl  cxlorqué  jusqu'à  la  jouissance  des  revenus  provenant 
tous  des  domaines  royaux.  Alors,  sur  les  instances  de  Yahya-lbn- 
Rahbou  et  des  autres  cheikhs  mériuides  qui  so  trouvaient  dans 
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la  V  Ile,  Abd-d-Qalîm  prit  la  résoluùoo  do  faire  une  expédition 

en  MaL'hreh. 

i'onr  étouffer  l'incendie  qni  menaçait  d  éclater,  le  viiir  Oraar- 
Ibo-Abd-Allah  se  décida  h  marcher  sur  Sidjilmeâsa,  et,  voulant 
rassembler  uoe  armée,  il  fit  annoncer  une  distribution  d'argent 
aux  hommes  de  bonne  volonté.  Après  avoir  passé  une  revue  et 
complété  l'équipement  des  guerriers  qu'il  était  parvenu  à  réunir 
el  ftoxquels  il  paya  d'avance  la  toldc  et  la  gratification,  il  quitta 
les  environs  de  Fei  dans  le  mois  de  Ghâban  763  (mai-juin  1 36S} 
et  se  mit  en  marche  pour  sa  destination.  Aveclai  parftil  son 
principal  soutien,  Mosoud-Ibn-Maoeï. 

Le  sultan  Abd-el*Halim  s'étaot  porté  h  la  rencontre  de  son 
adversaire,  les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence  à  Taâioii* 
lety  localité  silnée  auprès  du  col  de  la  montagne  par  lequel  on 
passe  pour  so  rendre  date//  maghrébin  dans  le  Désert.  On  était 
sur  le  point  d'engager  le  combat  quand  les  chefs  arabes  offirireni 
leur  médication  et  firent  des  démarches  a6n  d'effectuer  un  arran- 
g^menl.  Après  qnelques  jours  de  pourparlers,  il  fut  convenu, 
grâce  aux  efforts  de  Hasoud ,  qu'Abd*el>Haltm  garderait 
Sidjilmessa,  son  héritage  paternel,  et  que  les  deux  partis  s'en 
retourneraient  dans  leurs  étals  respectifs.  Au  mois  de  ramadan 
(jnîn-juilbt)  ,Omaret  le  visir  Masoud  rentrèrent  h  la  Tille-Neuve 
et  reçurent  de  leur  souverain  l'aooueil  le  plus  bienveillant  el  Je 
plus  honorable. 

Le  vizir  Mohammed*ibn-8obéTa  abandonna  la  cause  d'Abd-eU 
Balîm  et  atb  Ironver  le  sultan  Mohammed  el  le  visii£Omar.  Go- 
liii-Gt  le  reçni  aveo  empressement  et  le  nomma  sonj^lienlenaDt 
dans  le  vixirat.  Dàs-lors,  les  deux  sultans  se  tinrent  ' chaoun 
dies  soi,  et  s'oocupèrent  à  consolider  leur  aniorité. 


ASD«IL-*aODMll   EST  PlOttAlÉ  SOLTUI  fàM  ttS  AiâlIS. 
ASD*BErXAlt«_mT  FODX  L'OIIBIIT. 

Après  avoir  conclu  ce  traité  de  paix  avec  le  visir  Oouur,  le 
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sultan  Abd-cl-Halîm  reoUa  dans  Sidjilmessa  et  y  fixa  son  séjour; 
A  cuUo  époque,  lefe  Arabes  Doui-Mansour ,  branche  de  la  tnbu 
des  Makil ,  (orma  ont  dt  ux  _;rautles  familles,  les  Ahiaf  et  les  Aulad- 
Hocein.  Or,  depuis  rcntréL'  de  ce  peuple  en  >fagbreb-,  les  ALlaf 
avaient  leur  résidence  h  Sidjilmcssa,  ville  qui,  à  elle  seule,  leur 
valait  autant  que  loutcs  Its  contrées  parcourues  par  leur  tribu*. 
Nous  avons  déjà  fait  ubserverque  les  Aulad-Hocein  étaient  bien 
disposés  pour  le  vizir  Omar  ;  circonstaDce  qui  mérita  aux  Ahinf 
la  préférence  d' Abd-eUHallm.  La  jalousie  des  Aulad  Ilocein  en 
fut  éveillée  ;  l'inimitié  qui  avait  régné  entre  les  doux  peuplades 
éclata  de  nouveaux  et  les  porta  à  se  faire  la  guerre.  Abd-el-Mou- 
men  fut  envoyé  par  son  frère,  Abd-el-îlalîm,  pour  les  amener  à 
un  racommodemeot,  mais,  à  peine  eut-il  paru  chez  les  Auladr 
Hoceioi  qu'ils  le  prodamèreot  sullan,  malgré  toutes  ses  remon- 
traboes. 

Au  mois  de  Safer  764(nov.-d^c.  4 362),i]s  marchèrent «ur  Si-' 
djUmessa,  et  Abd>el-Halîm  sortit  h  la  tête  de  ses  partisans,  les  ' 
Ahlaf, pour  leur  livrer  bataille.  Les  deux  troupes  s'afrétèrent  quel-  ' 
que  temps,  entravèrent  leurs  cbameaiiï,4>ui8  elles  engagèrent  un 
combat  qui  se  termina  par  la  déroute  des  Ahlaf.  Tahya-lbn*Aah- 
hou,  i^rnnd  cheikh  d^  Mérinides,  perdit  la  vie  dans  cette  renoon^ 
tre.  Les  Hocein  prirent  possession  de  Sidjilmessa'el  -contraAgni-^ 
rent  Abd-el-Baltm  à  se  démettre'  du  pouvoir  en  laveur  de  toa  ' 
frère.  " 

Tombé  du  trône,  Abd-el-Hallm  partit  pour  l'Orient  afin 
d'aoeomplir  le  pèlerinage  de  la  Mecque  et,  en  disant  adieu  à  son 
frère,  il  reçut  de  lui  lôui  oe  dont  îl  pourrait  avoir  besoin  pen- 
dant ce  long  voyage.  Ayant  Iravené  le  Désert  jusqu'à  Helli,  il  se 
joignit  à  une  caravane  de  pèlerins  qui  éo  rendaient  de  cette  ville 
au  Caire.  Arrivé  dans  la  capitale  de  l*Egyple,  il  se  fitl  connaître 
à  l'émir  Ilbogha-el-Rhasseki,  qui  tenait  alors  en  tutelle  le  sou- 
verain de  ce  pays,  et  il  trouva  auprès  de  lut  une  réception  digne 


'  Le  traducteur  n'ose  pas  assurer  qu'il  ait  bien  compris  le  texte 
arabe  de  ce  passage. 
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<]e  son  rang  et  de  sa  naissance.  Quand  il  eut  rempli  le  devoir  da 
pèlerinage,  il  reprit  le  chemin  du  Maghreb,  mais  il  moanit  au- 
près PAlcxaudrie,  i  âQ  708  (4366-7)  et  laissa  Abd-el-Moumen 
-  «n  possassion  de  Sidjilmaasa. 

laihKA^Y  a'BtPÂlB  'OB  SiBflUnaSA.  .-^  M«-Bb»W>raBl|  SB 
'  '  BtPDOIB  DiMS  lABOC. 

Quand  tardésunioii  se  ftiimise  entre  les  fiU  da  sallan  Abou- 
AU  eiqa'Âbd'^l-Moainen  eul  déposé  soo' frère,  le  .vitir  Omar 
coDçat  eoGore  l'aspotr  de  les  vainere,  el  bienlAl  il  se  vit  >  fayori- 
sé  ^ar  les  AUaf,  partisans  de  l'ex-sultan  et  enoemis  jurés  des 
Attlad-Ahiaf.  Danale  moisdeRebift  764  (jaav.-fév.'4362-3),  il 
plaça  son  ^rtucipal  soutien ,  Masoad'Ibfi-MaçaY,  à  la  téta  d*Qn 
corps  de  Ironpea  etPeovoja  contre  Sidjilmessa.'  les  Ahlaf  Tin- 
rent se  joindre  à  ce  chef,  suivis  de  leurs  tentes  et  de  leurs  tcou- 
peauz.  L'armée  combinée  mareba  rapidement  sur  Sidjilmessa  el 
opéra  sa  jonction  avec  un  parti  considérable  des  Hocein  qui  avait 
abandonné  le  sultan  Abd-e!-]loumen.  Amer^lbo-Hohammed  en- 
voya alors  un  messager  h  ce  prince  qui  était  encore  dans  la 
ville  et,  Payant  attiré  à  Maroc,  il  le  mit  aux  arrêta  et  le  relégua 
dans  la  maison  qu'il  avait  sur  le  montHintata.  Le  visir  Hasoud 
occupa  Sidjilmessa,  après  avoir  renversé  l'anlorité  des  enbnla 
d'Abott-Ali  et  détruisit  le  principe  de  désunion  qui  avait  affligé 
l'empire*  Rentré  en  Maghreb  deux  mois  après  son  départ  de  ce 
pays  ,  il  ne  cessa  d'habiter  la  ville  de  Pez  jusqu'à  l'époque  oii  il 
rompit  aveele  viiir  Omar-lbn^Abd-Allah  et  ralluma  la  guerre 
civile. 


AHBa-IBN-aOHAUnD  SS  «BT  BB  BftV0l.T8.  *—  80B  BIBin.B 
BST  SCIYI  PAS  HASDUn-UIB-MACAÏ, 

Âincr-lbn  Mohammed,  était  devenu  gouverneur  de  la  ville  de 
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lUfoeeldes  provinoes  qui  «i  défendent,  tinst  qoedela  partie 
ooddenlale  âà»  noalagneft  masmoudiennes  ,  fit  choix  d'Abon- 
'1-Fadl ,  fib  du  wltan  Aboa-Salom  ,  poar  y  représenter  la 
royauté;  puis»  lui  ayaot  donné  des  vitirs  etdes  seerëlaires ,  il 
forma  de  ces  loealitës  un  étsti  poar  ainsi  dire,  indépendant.  Ceux, 
d'entre  le»  grands  officiera  mérinides  qui  abandonnaient  le  gou- 
vernement [établi  à  Fez]  étaient  toujours  assurés  de  trouver 
auprès  de  lui  asile  et  protection.  Les  nombreux  réfugiés  dont  il 
se  vit  bientôt  enlouré  lui  conseillèrent  de  remplacer  Abou-'l- 
Fadl  [)<ir  Abd-el-Mouraeo,  prince  beaucoup  plus  digue  lie  consi- 
dération pur  son  origine,  par  les  hauts  commandemcntsqu'il avait 
exercés  et  par  l'intérêt  (^uu  lui  portèrent  les  Mérinides.  Eu  con- 
séquence de  leurs  représentations,  il  appela  ce  princo  auprès  de 
lui  et,  pour  ne  pas  éveiller  les  soupçons  d'Omar-lbn-Abd-Allah,  il 
fit  entendre    celui-ci  qu'il  voulait  lui  rendre  un  bon  servico 
et  leniii  u  un  ])ièc:e  au  prince  mérinide.  Malgré  cette  déclaration, 
Omar  en  ressentit  une  vive  ioijuiélude. 

Parmi  ics  grands  personnages  qui  se  réfugièrent  à  Maroc, 
un  des  derniers  qui  arrivèrent  fut  Es-Sobéïa-ibo-Mouça-Ibn- 
Ibrabîm ,   ex-vizir  d'Abd-c'l-Ilalîm.  A   celte  nouvelle,  Ouiar 
cessa  de   dissimuler  ses   intentions  et  résolut  d'équiper  une 
armée  afin  d'allaqucr   son  rival.  Pendant  qu*iî  se  laissait 
entraîner  à  la  méfiance  envers  tous  les  fonctionnaires  sous 
ses  ordres  ,  une  lettre  lui  tomba   entre  les  mains  ,  adressée 
par  Masoud-lbn-Maçaï  au   régent  des  provinces  marocaines 
et  renfermant  des  offres  de  service  et  d^un  dévouement  sans 
bornes.  Omar  fit  aussitôt  emprisonner  te  porteur  du  billet. 
Masood  en  fut  très-méoontent  et,  prêtant  L'oreille  aux  conseils 
et  aox  promesses  des  chefs  mérinides  qui  formaient  son 
entourage,  il  résolut  d'arracher  le  pouvoir  au  vizir.  Pour 
mieux  déguiser  ses  intentions,  il  fit  dresser  ses  tentes  à  Ez- 
Zltoun,  près  de  Fez,  en  prétextant  le  désir  do  jouir  de  l'air  du 
printemps  et  de  l'asp«îot  de  la  campai^no.  Ceci  eut  lieu  dans  le 
mois  de  Redjeb  765  (avril-mai  1303).  Ses  amis  vinrent  alors 
eamper  à  côté  de  lui  et,  quand  ils  y  furent  tous  rassemblés,  il  prit 
résolument  son  parti  et  se  déclara  contre  le  gouverneihent. 
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"S'élaDt  alor&misen  marche,  il  eiïectaa  sa  jonction  avec  plusieurs 
de  ses  partuans  mérimdes  qui  étaient  venus  camper  à  Ouadi-^n- 
Nedja,  ainsi  que  cela  avait  été  convenu,  et,  les  ayant  conduits  à 
Mequinoi,  il  écrivit  au  prince  Abd-er-Rahman,  fils  d'Ali-Âboa> 
Ifelloucen,  en  le  priant  de  venir  et  reoevoir  des  tnawigée  le 
serment  de  fidélité. 

Abd-er-Babman  se  trouTsit  alors  aux  environs  de  Tedla  où  il 
était  allé  pur  susciter  nue  insnrrection,  après  avoir  quitté  son 
frère,  Abd-el^Moumen,  anmomentoàib  s'éloigoèrentdeSidjil- 
mesBa.  Amer,  gouverneur  de  Maroc  venait  d'envoyer  un  corps 
de  troupes  contre  lui  et  l'avait  forcé  à  se  réfugier  au  milieu  des 
Beni-Oungsoen.  A  la  réception  de  la  nouvelle  que  lui  envoyé* 
rent  Ibu-MaçsT  et  ses  partisans,  Abd-er>Balinian  alla  les  trouver 
«t  s'en  fitproelamer  sultan. 

Omar  ayant  alors  donné  à  son  sultan  ,  Mohammed-Ibn-Abd- 
'  er-Rahman,  Vautorisation  de  se  mettre  en  campagne,  lui  forma 
un  eamp  è  Kodia-t-el-Ara¥s  et,  quand  il  eut  soldé  et  équipé  une  ' 
armée,  il  le  fit  marcher  jusqu'à  Ouadi*'n-Nedja.  Attaqué  auprès 
de  cette  nvière,  et  pendant  la  nuit,  par  les  troupes  d*lbn-MacaT, 
il  tint  ferme  jusqu'au  jour  et  força  enfin  ses  adversaires  h  pren- 
dre la  fuite.  Les  insurgés  se  dispersèrent  de  tous  côtés  pendant 
que  le  vainqueur  les  poursuivait  avecacbamement,  et  ils  appris 
rent,  à  leurs  dépens,  que  la  population  de  Pemptre  était  dévouée, 
plus  quMIs  ne  l'avaient  pensé,  au  sultan  et  à  son  viiir.  Ibn-Ha- 
çaT  cliercha  un  refuge  dans  Tedla,  pendant  que  l'émir  Abd-er- 
Rahman  se  rendait  ches  les  Beni-Oungaeen.  Omar  ramena  son 
sultan  à  la  capitale  et  regagna  la  confiance  des  chefs  mérinides  en 
leur  accordant  une  amnistie. 

Abou-Bekr-Ibn-Hammama  fil  alors  proclamer,  dans  les  lerri- 
toires  soumis  à  son  commandemml  la  sou  verni  noté  d'Abti-or- 
Rahman,  fils  d'Abou-lfelloucca.  Moiira -Ibn-Scïd-en-Nas,  t^endre 
d'Ibn-H.tihdiama  cl  membre  de  la  famille  dos  Bcni-Ali  qui  habite 
la  montat^tie  Je  Debdou,  dans  lo  pays  des  Onngaccn,  prêta  aussi 
le  iicriiicnt  (le  iKirlité  h  ce  prince.  La  tribu  [d'Ibn-Hammamo]  no 
partageant  aucuDernent  les  sentiments  de  son  chef,  passa  du 
côté  d'Omar,  le  vizir  do  Fez,  cl  le  décida  à  s'emparer  du  pays 
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d'ïbn-Hammama  et  à  emporter  d'assaut  Iklouan,  château  où  c  e 
chef  faisait  sa  résidence.  Ibn-Hammama  s'enfuit  avec  son  gen- 
dre, après  avoir  averti  leur  sultan  ,  Abd-er-Rahman.  qu'il  ne 
devait  plus  cnniptersur  leur  appui,  et  il  ne  tarda  pas  à  faire  sa 
soumission  nu  souverain  de  Fez. 

Abandonné  par  ses  principaux  soutiens,  Abd-er-llahman  s'en- 
fuit à  Tlemccn  et  trouva  une  honorable  rt^C4?ption  auprès  du  sul- 
tan Abou-Haramou.  Son  vizir,  Masoud-ibn-Mncnï,  se  fugia 
dans  le  Df  hJou  et  olUitit  un  asile  auprès  de  Mohammed- Ibn- 
Zegdan,  émir  et  sei.;nour  de  cette  forte  position;  puis,  ayant 
formé  le  projet  de  réparer  ce  dernier  échec,  il  s'entendit  avec 
son  hôte  et  fil  inviter  l'émir  Abd-er-Rahnian  a  quitter  Tlem- 
cen  et  a  rester  avec  lui  en  attendant*  l'occasion  de  péné- 
trer dans  la  Maghreb.  Comme  Abou-Hammou  désapprouva  ce 
projet,  Abd-er-Rahman  s*évada  de  chez  lui  et  alla  rejoindre 
lbn*ll8içaï  et  ses  autres  partisans.  Ceux-ci  le  reoonnurent  de  nou- 
veau pour  leur  souverain  et  firent  nvec  lui  une  incursion  dans  la 
territoire  de  Tèza.  Ils  entreprirent  m^me  de  combattre  le  viiir 
Omar-Ibn-Abd- Allah,  qui  venait  d'arriver  dans  celte  ville  avec 
un  corps  d'armée,  mais  ils  essuyèrent  encore  une  défaite  et  da- 
rents'enfuir  à  la  débandade  jusqu'au  Debdou. 

Ouenzemmar-ibn-Arif,  l'ami  dévoué  de  la  dynastie  mérinide, 
entreprit  alors  de  faire  cesser  ces  tentatives  d'insurrection  et, 
d'après  tes  conseils,  Abd-er-Rahman  se  rendit  à  Gh^ssaçaet 
s'embarqua  pour  l'Espa^^ne,  avee  Ibo-MaçaY,  «a  oomiseDceiDeQt 
de  l'an  767  (  sept.-oct.  4  365  ).  Le  vizir  Omar  re|ïartit  pour 
Fes  j  avec  l'inltintioD  d'organiser  une  expéditioD  contre  Haroc. 

KXrtMTIOll  DU  TlZta  ET  OB  SOH  SULTAK  COHTBB  MAIOC. 

Omar,  s^élant  ainsi  débarrassé  de  Masood-Ibn-Sfaçal  et 


*  Dans  le  texte  arabe  il  faut  probablement  lire  Jui^^  LUJ  ,  ex 
pression  qui  paraît  être  l'équivalent     a^Uw^ j^^Ajs  J, 


.  ^    .d  by  Google 


DY7<ASTiK  MfitmiDB.    AfiO-EL-Aziz.  369 

(l*Abd-er-Rahrn3n,  tourna  ses  regards  Y»rBMd roc,  où  Amer*lbn- 
Mohamniad  avait  éUblisoB  indépendance,  et  prit  la  réBolationde 
mener  une  armée  oootreoecbel.  Àyaoi  {Biiaononcer  soq  projet, 
il  dépensa  baauooiip  d*«rgent  pour  la  solde  et  l'éqiiîpemeat  d'an 
corps  de  troupes,  6t|  daos  le  mois  de  Aedjeb  767  (mars- avril 
4366)»  quand  tous  ses  préparatifa  forent  termiiiés ,  il  se  mit  eo 
rente  pour  Maroc.  Â  eelle  nouvelle,  Amer  emmena  son  soltSA, 
Abon^'l-^Fadl,  dans  la  montagne  [des  Hustala]  et  8*y  retrandia 
aveoluii  11  tira  en  même  temps  Abd-eUMoamen  de  la  maison 
où  on  le  retenait  et,  l'ayant  entouré  des  insignes  de  !a  souverai- 
neté, iUe  plaça  sur  un  trdoe  vis-à-vis  de  celui  où  siégeait  Abou- 
*l->PadL  11  parvint  ainsi  à  persuader  an  jeune  prince  que  le 
peuple  {de  Fei|  l'avait  reconnu  pour  souverain  et  que  son 
autorité  était  solidement  établie,  taodisque  le  but  réel  de  cette 
manœuvre  était  de  g^guer  l'adbésioo  des  Mérioides  qu'il  savait  • 
être  très-bien  disposés  pour  Abd>el-llouraen.  Cette  démonstra- 
tion inspira  tant  d'eSTroi  à  Omar  qu'il  changea  de  ton  et  envoya 
une  lettre  très-grflcieuseà  celui  qu'il  était  venu  combattre.  Bas- 
sooD,  fils  d'Ali-ea-SobaYhi,  fit  alors  des  démarches  afin  de  réta- 
blir la  paix  entre  les  deux  adversaires,  et  décida  Omar  a  répar- 
tir pour  Fev,  après  lut  avoir  fait  agréer  toutes  les  conditions  pro- 
posées par  Amer.  Celui-ci  séquestra  encore  le  prince  Abd-el- 
Moumeo  et  rétablit  l'ordre  de  choses  qui  avait  existé  aupara- 
vant. 

■OST  00  SOLtAN  ■OBAMtttO,   SlLft  n'AlO0*Aia-ta*aABHAN,  ET 
ATtaniKT  0*ASO-BL-AZtl,  PILS  Ui/  8ULTAR  ASOD-'L-aACIH. 

Ce  fut  une  chose  vraiment  extraordînairo  que  la  manière  dont 
le  vitir  Omar  dominait  son  sultan  :  il  le  tenait  éloigné  des  affai- 
res comme  on  enfant  sans  intelligence  ;  il  se  faisait  instruire  do 
toutes  ses  démarches  par  les  espions  dont  tl  l'avait  entouré,  et 
parmi  lesquels  se  trouvaient  dos  personnes  appartenant  à  la  fa- 
miHo  et  même  an  harem  de  ce  malheureux  prince.  Bien  des  fois, 
T.  IV.  S4 
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le  sollan  gémisAait  de  so  triste  position  ;  ii  s'en  plaignait  même 
à  ses  contpagnoDS  de  table  cl  de  lit ,  puis  enfin  il  forma  le  pro- 
jet de  faire  assassiner  le  vizir.  Un  des  esclaves  aitadkëi  à  son 
servîw  devait  6ler  la  vie  à  cet  insolent  ministre,  maîk  le  secret 
fat  d4w«vert  par  une  femme  da  harem  et  oommaniqué  par 
flUe  an  viiir  qni  Tavait  sobomée.  Poor  conjarer  le  danger 
^li  la  menaçait,  Omar  prit  un  parti  extrême  :  il  avait  déjà 
pmié  son  audace  a«  fwint  d'entrer  ches  le  sultan  à  toute  heure, 
'  soit  que  ce  prince  se  troovàt  dans  le  hnrero  ,  soit  qn'îl  s'amvsAt 
aveèses  intimes  *;  donc,  cette  fois-ci,  il  pénétra  avec  ses  gardes 
dans  la  salle  où  le  sollan  était  h  boire,  fit  mettre  à  la  porte  tons 
les  convives  et  ordonna  à  ses  gans  d*étrangler  leur  souverain. 
Ge  forfait  aocompti,  on  jeta  le  corps  dans  on  des  puits  do  Jardin 
des  Gaiellcs.  Le  viiir  fit  alors  venir  les  grands  offiders  de  l'em- 
pire et  leur  montra  le  puits,  en  déclarant  que  son  mettre  y  était 
tombé  dans  un  moment  d*ivresse.  Ceci  sa  passa  au  commence* 
ment  de  l'an  768  (septKMSt.!  366).  AossitAt  après,  il  se  lit  amener 
l*émir  Abd-el-Axtt,  fils  du  sultan  Abon**l-Hacen,  qu'il  rétenait  jus- 
qu'alors sous  bonne  garde,  k  Fei,  dans  ooeebarabre  de  la  dtadelle. 
Grfteeè  l'esoètlente  éducation  qu^il  avait  reçue.  Abdi^el-A ils  s'était 
montré  digne  de  régner  ;  aussi,  le  sultan  Mohammed  avait  cher- 
ché, par  jalousie,  h  le  faire  mourir.  Arrivé  au  palais,  il  monta 
sur  te  ti^e  ;  les  portes  de  la  salle  s'ouvrirent ,  et  les  Méri- 
nides  de  toutes  les  classes  s'y  précipitèrent  afin  de  lui  baiser  la 
main  et  de  lui  prêter  le  serment  de  fidélité. 

Après  l'inauguration,  le  vizir  s^empressa  d'organiser  une  non- 
velleexpédicion  contre  Maroc,  et,  ayant  ouvert  les  bureaux  d'en- 
rdiement,  il  se  mît  h  distribuer  de  l'argent  aux  volontaires  à  en 
former  ainsi  une  armée.  Quand  il  eut  passé  ces  troupes  et  revue, 
il  quitta  Fez  avec  son  sultan,  au  mois  de  Chàban  (avril-mai 
4367) ,  et  se  porta  vers  Maroc  h  grandes  journées.  Amer-» 


'  A  la  placo  lie  .lia  des  manuscrils  porte  xwj.Cesl  par 
conj('«^tur('  soult  iuf  iil  que  h*  IraducU-ur  a  cbsnyù  de  rîudrc  ce  mot 
et  celui  qui  lo  précède. 
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ibD»lfoliaiiimed  venait  de  1m  retirer  dam  la  mentaffie  des 
Bi&tata  eè  il  tenaît  anprès  de  Ini  les  émirs  Aboih-'l-Fadi , 
fils  da  sultan  Âbou- Salem,  et  Abd^el-Monmen,  fils  du 
sultao  Abou-Ali.  Ayant  relftehé  eelninsi,  il  le  fit  enoore  asseoir 
sur  an  trône,  vi»-à*vis  de  son  cousin,  et  l'enUrara  des  insignes  de 
la  royauté  ;  en  un  mot,  il  joua  avec  lui  la  même  comédie  qu'au- 
paravant.  On  parvint  alors  h  négocier  une  paix  entre  Amer  et 
Omar* ,  lequel  ramena  son  suUan  à  Fec  dans  le  mois  de  Ghoual 
(juin  4367). 

LB  SULTAN   ABD-EL-AZÎZ   iÂlt   UOLRIR  OUAR-IBN-ABU-ALLAQ  IT 
PBXMO  LB  BAUT  COHHANDBMenT. 

Omar  fît  dès  lors  peser  sa  domination  sur  ie  sultan  Abd-el- 
Azfz  :  il  le  relégua  dans  lo  palais,  l'empôciia  do  Taire  le  moindre 
acte  d'autorité  et  Jl fendit  au  peuple  de  lui  bOutiioUi  L  leur  s  récla- 
mations. Abd-el-Azîz  ri\ ait  tuutt'fiHs  dans  sa  mcre  une  aat-dienoe 
affeelionoéo  et  dévouée.  Ajn  es  avoir  usurpé  touMo  pouvoir ,  le 
vizir  désira  s'allier  a  la  laïuilL  roufle  lu  epuusaul  une  iiilti  du 
sultan  Abou  -Eiudiï  ,  el  1  un  assure  (pj  une  des  conditions  du  ma- 
riage porlait  que  le  frère  de  cette  pnucosso  serait  placé  sur  le 
trône.  Le  sultan  fut  averti  do  cette  intrigue  et  il  apprit,  en 
môme  temps  ,  que  le  vîzir  était  bien  décidé  h  lui  ôier  la  vie. 
Ce  fut  précisément  h  rc  iiwMneiit  qu'Omar  Tinvita  à  quitter  le 
palais  et  À  prendre  uu  1  i^» meut  dans  la  citidelle.  Frappé  de  celte 
coincidence  ,  il  r(^solut  de  tout  risquer  plulôtq  ue  d'y  consentir  : 
s'étant  décidé  pour  des  mesures  violentes,  ii  cacha  plusieurs 
hommes  dans  les  cabinets  aliénant  à  chambre  et  lit  inviter  lo 
vizir  à  venir  tenir  conseil  avec  lui  ,  comme  d'ordinaire.  Aussitôt 
que  le  ministre  s'y  présenta  ,  les  eunuques  de  service  fermèrent 
la  porte  à  clef  el  ie  sultan  se  mil  à  l 'accabler  de  reproches.  Dans 


*  Il  fanl  corriger  le  texte  arabe  et  sublilocr  à 
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lo  niOme  instant,  los  assassins  s'élancèrenl  des  cnbinots  ol  hachè- 
rent leur  vicliiiie  à  coup»;  de  sjil»re.  Il  eut  beau  appeler  ;i  son  se- 
cours les  familiers  qu  il  nvail  stationnés  h  In  portée  de  £n  voix  : 
quand  ils  eurent  enfonon  la  porto  ,  ils  le  trouvèrent  étendu  sur  le 
carreau  et  couvert  de  sang.  A  ec  spectacle  ,  ils  prirent  la  faite  et 
sortirent  du  palais.  Le  sultan  passa  alors  dans  la  salle  d'audienco 
et  t  8'élaot  assis  sur  le  trône  ,  il  fit  venir  les  oflicicrs  attachés 
à  sa  persuooe  ol  choisit  pou r  t i zi r  Orna r-I bn- Mnsoud -1  bn  -Mendll- 
Ibn-Hnminama,  lo  m<*rinide,  Cboaïb-lbn-Meiraoun-lbn  Ouedrar, 
lo  hachenddu  ,  cl  Yahya-Ibn-MeîmoQn-Ânismoud  ,  client  de  la 
famille  royale.  De  celle  manière  ,  vers  lo  milieu  du  mois  de 
Dott-'l-Câda  ,  768  (jaiUel  4367)  l^aiiloritédu  sullao  fotdéfiniti- 
vemenl  élablic. 

Lo  fils  du  vizir  Omar  ,  son  frère  «  son  oncle,  fcs  autres  pa- 
rents et  ses  domestiques  furent  jetés  on  prison  cl  exécutés  quel- 
ques Ottïls  plus  lard.  Ainsi  fat ané.iiitic  la  puissnnce  decelte  famil- 
le. Pour  rassurer  les  esprits  ,  le  sultan  fit  pmriamer  amnistie, 
permit  aux  fugitifs  de  rentrer  dans  ta  ville  ei  les  traita  a\*ec  une 
grande  indulgènce.  Quelques  jours  après,  il  ordonna  l'arreslalion 
de  Soleiroan-Ibn-Dirw'oud  et  de  Mohammed-es-^obéYa  qu^ou  lut 
avait  dénoncés  comme  amisd*Omar.  Ces  deux  officiers  restèrent 
OD  détention  jusqu'à  la  mort  du  sultan.  Avec  eux  il  emprisonna 
AllaMbn-Mohammed  et  lechérîf  Abou-I-Cacem  ,  dont  il  s'était 
méfié  parce  qu'ils  avaient  fréquenté  le  vizir  ,  mais  il  les  rélftcba 
plus  tard  sur  la  prière  dMbo-el-Khattb  ;  visir  d'Ibn-el-Ahmer*. 
Voulant  ensuite  s*attribiier  Penliér  exercice  de  la  puissance  souve* 
raine,  il  défendit  à  ses  officiers  el  à  ses  courtisans  de  se  mêler  en 
aucune  façon  des  affaires  du  gouvernement ,  h  moins  d'avoir  obte- 
nu de  lui  une  autorisation  spéciale.  Quelques  mois  après  l'élablis- 
semeol  de  son  autorité  ,  eut  lieu  la  mort  du  vizir  Cboaîb-lbn- 
Meîmoun  et  ensuite  celle  do  Yabya*lbn-Heimoun.  Nous  revien- 
drons sur  cetto  aCfaire. 


^  Dans  le  texte  arabe  il  faut  probablement  lire  etia  aeiohma  [et  il 
its  ffannU) ,  à  la  plocc  de  oua  acêaho  {et  il  h  banvit). 
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l'émir    ABOU-'r.-I  ADL  S'EUPARB    du  l'OUVOia   a  MAllOC.  L8 
8ULTAM  MAHLOE  CONTRE  LUI  KT  LB  FAIT  JiBTTRR  A  MORT. 


Aussitôt  qu'Abou-'l-Fadl  ,  fils  du  siillnr»  Ahotî-S;ilcni,  cul 
apprit  que  lu  suUan  Abd-el-Azîz  s'ëlait  (lêfnif  du  vizii'  dont  il 
subissait  la  tutelle,  il  prêta  roreille  aux  conseils  de  ses  intimes 
cl  résolut  do  traiter  son  propre  vizir ,  Aracr-lbn-Moh<Hninod  , 
delà mônu  iiuiiiièro  et  pour  la  même  raison.  Amer  devina  les 
intentions  du  prince  et,  sons  prétexte  d'une  indisposition  ,  il 
resta  chez  lui  jusqu'à  ce  qu  'il  obtint  l'aulorisalion  do  se  rendre 
au  château  qu'il  avnit  sur  la  montagne  où  ,  disail-il  ,  ses  femmes 
et  ses  parents  [)uui  raienl  le  soigner.  S'etant  luis  en  ruule  avec 
tuus  >esi;ens  ,  il  no  laissa  jilusà  Abou-'l-Fadl  l'espoir  de  l'aUein- 
dre.  Quelques  nuits  après  son  ileparî ,  le  prince  s'enivra  et, 
d'après  les  con.-eils  de  ses  serviteurs  .  il  lit  appeler  le  couiman- 
danl  de  la  tndice  chrétienne  el  lui  ordonna  de  se  transporter  à  ia 
prison  du  la  citadelle  de  Maroc  et  d'ôter  la  vie  au  prince  Abd-el- 
Moumcn.  L'officier  obéit  et  lui  apporta  la  télede  sa  victime. 

Amer  fui  saisi  d'(^pouvanle  en  apprenant  celte  ru)uvello  ;  il 
remercia  Dieu  de  l'avoir  sauvé  du  danger  et.  sur  le  champ,  il 
fit  porter  au  sultan  Abd-eUAzîz  une  déclaration  de  fidélité  el 
d'obéissance,  il  rengagea  .  en  même  tcnjps,  d  attaquer  Ahou  - 
'l-Fadlel  de  s'emparer  de  Maroc  ;  lui  promettant  une  coopéra- 
tion active  dans  c^lte  entreprise.  Le  sultan  commença  aussitôt 
les  préparatifs  d'une  expédition  et,  en  l'an  769  (4367-8),  quand 
il  eut  levé  et  soldé  une  armée,  il  partit  de  Fez. 

Âbou-'l-Fadl,  étant  devenu  maître  absolu  de  Maroc  en  se  dé- 
barrassant-d'Abd-eUMouroen,  prit  pour  vizir  le  nommé  Talha 
el  confia  le  paraphe  impériid  à  Uohammed  et-Kinani,  (ils  do  Mo- 
hammed-lbn-Mendil.  Pour  conseiller  il  choisit  Mobarek-lbo- 
Ibrahîm-lbn-Alïa,  de  la  tribu  des  Kholt.  Quelque  temps  aprè», 
il  ôla  la  vie  à  Talha  contre  le(|ucl  il  s'était  laissé  indisposer  pnr 
les  ittsinnations  d'fil-Kinani.  Parli  ensuite  de  Maroc  aveol^n- 
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lenlîoii  d^afisiëger  le  lieu  où  Amer  s'était  enfemé,  il  apprit  que 
iQÎ-mtme ,  allait  être  attaqué  par  le  sultan  Abd-el-Asti.  A 
cette  nouvelle»  il  déeampa  et  se  rendit  dans  In  province  de 
Tedia,  afin  de  prendre  position  sur  la  montagne  des  Beni-Djaber. 
Ce  lieu  de  refuge  ne  le  garantit  pas  contre  les  armes  da  sultan 
qui,  s'étant  détourné  de  sa  marche  sur  Maroc,  vint  le  bloquer 
elle  réduire  eiilni  à  la  iiéctssile  de  riscjaer  uiw  balaïUe.  Au  mo- 
ment ou  lo  combat  allait  s'engaoîcr,  uuc  partie  des  Beni-Djaber, 
dont  le  sulian  rivait  acheté  la  iralusou,  abandonna  Abou-'l-Fadl 
et  amena  par  ceiio  licfeclion  la  déroute  du  reste  de  Vannée. 
Parmi  les  nombreux  prisonniers  qui  tombèrent  entre  les  mains 
du  suUaa  se  trouva  Mobarek-Ibn-Ibraliiui,  lequel  resta  en  cap- 
tivité jusqu'à  l'époque  ou  Aracr  fut  mis  à  mort.  Par  l'ordre 
du  sultan,  il  subit  alors  le  même  sort  que  le  chef  hilatien. 
El-Kinaui  échappa  à  toutes  les  recherches  et  parvint  à  se  ré- 
fugier auprès  d'Amer.  Quant  à  l'émir  Abou-M-Fadl,  il  chercha 
un  asile  au  milieu  des  Zunaga  qui  se  tenaient  en  arrière  de  Tcdia , 
mais  il  fut  trahi  par  ceux-mémcs  dont  il  avait  espéré  la  protec- 
tion :  séduits  par  TapfiAl  d'une  forio  somme  d'argent  quo  les 
Beni-Djaber  leur  oiïnrenlau  nom  du  sultan,  ils  Uvrèreol  leur 
hôte  au  vizir  Yahya-lbn«']feîmoun.  Conduit  par  ce  ministre  au- 
près du  sultan,  le  prisonnier  en  eut  à  subir  les  reproches  les 
plus  amers  ;  alors  on  le  relégua  dans  une  tente  située  à  côté 
de  celle  qu'occupait  le  souverain  et,  quand  la  nnit  fnt  venue ,  on 
l'étrangla.  Ceci  eut  lieu  en  Bamadan  769  (avril-mai  436S}. 

Amer,  anqnelle.  sultan  fit  parvenir  oes  nouvelles  dans  l'es- 
poir de  l'amener  hia  soumission,  repoussa  toutesp^  d'accom- 
niodement  et  dressa  l'étendard  de. la  révolte. 


CBOTs  tT  MoaT  DO  vizik  VAUTA  •iBR-niraoux*iBiT*Avaaou». 

Yahya-lbn-Heimoun,  grand  oflicier  de  Tempire,  avait  été 
élevé  à  la  cour  du  »ultan  Abott-'UHacen.  Ainsi  que  son  père, 
]|eimoun,  il  se  vil  toujours  en  butte  h  la  haine  de  son  oncle  Allai. 
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Quand  Aboa-Binan  usurpa  le  trône  de  son  pèra,  Yahya  enlra 
ao  acrviee  de  l'empire,  et,  tant  que  régoû  ce  prince,  il  ioaii  de 
lottle  aa  oosfianoe*  Devenu  gouvernear  de  Bongie,  il  garda  ce 
oommandement  jusqu'à  aon  jurreslalion  par  lea  parlteana  dn 
gpaTememeat  bafaide  ,  quand  oette  ville  lut  enlevé  aux 
Mérinidea.  Amené  à  Tnnis,  il  y  resia  prisonnier  ;  puis  ayant 
obtenu  aon  renvoi  en  Maghreb  pendant  la  régence  d'Ooaar- 
ibn-Abd^Allab,  il  gagna  la  faveur  de  ce  ministre  et  reçut  de  loi 
on  bant  emploi.  Nommé  vizir  par  le  sultan  Abd-el*Azîz,  il 
montra  beaucoup  de  fermeté  et  d'énergie  dans  cette  charge, 
mais  ses  ennemis  le  IrouvèreiiL  inixorable  dans  ses  haines  et 
dans  SCS  von^Lances.  Son  oncio  Allai  ayant  t  lù  remis  en  liberté 
par  l  ordi  J  j  sultan,  réussit  ù  capter  la  hienveillancc  du  prince 
et  a  se  idii  u  donner  un  emploi  qui  le  rapprochait  do  lui.  Prolilant 
alors  do  sa  position,  il  essava  d  i.idisposer  le  monarque  contre 
Yahya  qui,  disait-il,  s  élait  emparé  de  toute  Taulorilé  et  avait 
formé  le  projet  de  placer  sur  le  trùue  un  a  ulre  membre  de  la  fa- 
mille royale.  Il  ajouta  que  co  ministre  avait  fait  entrer  dans  le 
complot  tous  les  olliclers  de  la  çjiilice  chrélieuue.  A  celle  époque, 
une  indisposition  forçait  YaSya  de  garder  la  maison.  Le  sultan 
remarqua  son  absence  et  iut  inloi  miî  que  les  chefs  de  la  milice 
chrétienne  et  une  foule  d'autres  personnai^es  se  pressaient  à  la 
porte  du  vizir  pour  lui  rendre  visite.  Voyant  dans  cette  circons- 
tance la  eonliimalion  de  ses  craintes,  il  donna  à  (pielques  servi- 
teurs du  palais  l'ordre  de  traîner  Yahya  en  prison,  et,  le  lende- 
main, il  le  fil  conduire  à  la  pince  d'exéculion  et  tuer  à  coupstle 
lance.  Tous  les  membres  de  la  famille  rovalo  etlousles  olFiciers 

po  la  milice  que  Ton  soupçonnait  d'avoir  trempé  dans  tacoospi» 
ration  forent  exécutés  en  même  tempa,  par  l'ordre  du  sonve* 
rain. 

LS  SULTAN  ASStfiGB  AHERHlUt-aoUAaMlD  HàVS  LA  MOUTAGNB 

naa  bintata  bt  u  fait  paisomiisa. 
Aprèa  s'être  débarrassé  d'Âbou-'l-Fadl ,  le  suUao  confia  la 
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gouvernemeal  de  Maroc  à  un  client  de  la  famille  royale  nommé 
Ali-lba-lfohftinined  Ibn-Aiidjana ,  eo  lai  reeooimandaDl  deteDÎr 
Amer  élroilement  bloqué  et  de  le  contraiodra  ainsi  h  faire  acte  de 
aomntssion.  Rentré  eosnile  à  Fet ,  il  forma  le  projet  de  marcher 
eontre  TtemoeD»  mais,  ao  moment  o&  il  rédnisaaît  mie  armée  pour 
eet  objet ,  il  apprit  qa'lbo-Addjana  s*étaik  dirigé  contre  Amer 
et,  qu'après  l*avoir  tenu  bloqué  pendent  plnsienrs  jours ,  il 
venait  d*étre  attaqné  et  fait  prisonnier  par  son  adversaire ,  ainsi 
qu'une  grande  partie  de  ses  troupes.  Outré  de  colère  à  cette  nou- 
veite  inattendue,  il  pritia  résolution  de  se  mettre  àla  tête  des  Méri-, 
nides,|de  réunir  tous  les  peuples  du  lisghreb,  et  de  mareber  contre 
te  ohef  insoumis*  Pendant  que  ses  gens  parooumient  les  provin- 
ees  pour  y  lever  des  troupes  ,  il  se  tenait  campé  en  dehors  de  la 
ville  et  faisait  des  largesses  aux  soldats.  Ayant  enfin  passé  en 
revue  l'armée  qu'il  venait  de  rassembler,  il  choisit  poor  visir 
Abou-Bekr-Hm-Ghast-Ibn-Tabya-lbn-el-Eas ,  personnage  dans 
lecptelil  croyait  reconnskre  les  indices  d'nue  grande  habileté  et 
d^un  véritable  talent  pour  te  commandement. 

En  l'an  770  (1368-9),  il  leva  son  camp  et,  arrivé  h  Maroc,  il 
alla  cerner  la  montagne  où  Âmer  s'était  fortifié.  Ce  chef  avait 
alors  proclanu^  sultan  lo  nommé  Tacbefîo,  prince  de  la  famille 
royalo  et  desccn  Jaut  li  AbJ-cl-Hack  par  Abou-Thabet-Yacoub- 
Ibn-Abd-Allali.  U  venait  au'^si  de  recevoir  un  ;ij>[)ui  lics-rccL 
par  l  arrivée  d'Ali-lbn-Oinar-llin-OuÎLihlan,  cheikh  des  Beni- 
Ourladjiû,  chef  mérinide  et  uiKre  iuflucut  du  grand  conseil. 
Il  rallia  aussi  à  sa  cause  un  gr ami  nombre  de  soldais  qui  avaient 
abandonné  les  drapeaux  du  suluu),  les  uns  à  cause  de  sa  sévé- 
rité, les  autres  par  dégoût  du  service  et  d'autres  encore  dans 
l'espoir  de  gagner  davantage  auprès  d'Amer,  leur  parent.  Dieu 
retint,  toutefois,  la  maui  du  chef  hiiilaUen  et  l'empêcha  de  ré--, 
pandresur  ses  partisans  une  seule  goutte  des  trésors  dont  il 
l'avait  rendu  maître. 

Comme  le  blocus  se  [trolonLi  m,  le  sultan  fii  construire  des  lo- 
gements pour  ses  troupes  qui,  du  reste,  ne  ressaient  d'attaquer 
journelleroeul  les  positions  of-rupées  par  l'( nnenn.  De  celte  ma- 
nière, on  parvint  graduellemeul  à  s'emparer  des  forts  par  les- 
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quels  Amer  avait  cherché  à  se  couvrir,  et  l'on  atteignit  le  sommet 
du  mont  Tnraskrout.  Pendant  qu'Abou-Bekr-lbn-Ghazi  se  signa- 
lait par  son  habileté,  Amer  avait  poussé  l'avarice  au  point  do 
dégoûter  ses  propres  partisans.  Bientcil  la  raésinlel!i}j;once  survint 
entre  lui  et  Ali-Ibn-Omar,  lequel  finit  par  solliciter  secrètement 
sa  grâce  cl  passa  aux  assiégeants  aussitôt  qu'il  eût  obtenu  du 
sultan  l'assurance  que  ses  jours  seraient  respectés.  FMresrlbii- 
Abd-el>Azîz,  ayant  eu  à  se  plaindre  de  la  sévérité  de  son  onde 
Amer,  et,  indigné  de  se  voir  placer  soas  les  ordres  d^Aboa- 
Bekr,  fils  d'Amer,  envoya  prévenir  le  sultan  qu'il  allait  recon- 
naître  son  autorité.  Aussitôt  qu'il  reçut  de  ce  monarque  des 
lettres  de  grâce,  il  suscita  nne  révolte  contré  Amer  et  décida 
les  tribus  de  la  montagne  à  faire  leur  soumission.  L'armée  im^ 
périale  profita  de  cette  occasion  pour  se  porter  en  avant  et  elle 
aiteignil  enfin  la  cime  de  U  montagne  oii  les  insurgés  s'étaient 
retranchés.  Amer,  se  voyant  prêt  de  succomber,  conseilla  à  son 
fils  de  passer  du  o6lé  do  sultan  et^de  faire  un  semblant  de  sou- 
mission. Le  transfuge  obtint  son  pardon  et  se  vit  enr6lé  dans 
la  suite  du  souverain. 

Amer  abandonna  alors  ses  partisans  et  lâcha  de  s'échapper 
vers  le  Sous,  mais,obligé  des*engager  dans  les  neiges  qui ,  pendant 
plusieurs  jours,  s'étaient  amoneelées  sur  la  montagne,  il  perdit 
une  partie  de  son  harem,  avec  toutes  ses  montures,  et  ne  conserva 
plus  aucun  espoir  de  se  sauver.  Forcé  de  revenir  sur  ses  pas,  il 
alla  se  cacher  dans  une  caverne  que  lui  indiquèrent  les  mêmes 
fluides  auxquels  il  avait  donné  de  l'argent  pour  se  faire  con- 
duire à  travers  la  montagne,  jusqu'au  désert  de  Sous.  Pendant 
qu'il  y  attendait  la. cessation  des  neiges,  il  fut  découvert  par 
quelques  Berbères  et  conduit  devant  le  sultan»  Aux  reproches 
dont  ce  prince  l^accabla  il  répondit  avec  humilité,  en  offrant  sa 
soumission  et  en  demandant  pardon  du  crioie  dont  il  s'avouait 
coupable.  Traîné  ensuite  vers  une  tente  qu^on  avait  dressée  pour 
sa  réception,  derrière  le  pavillon  du  sultan,  il  y  resta  sous 
bonne  |^rde.  Le  même  jour,  on  &t  prisonnier  Hobammed-Ibn- 
eUKinani. 

Les  châteaux  elles  maisons  d'Amer  turent  livrésau  pillage;  ses 
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armes,  bm  dépôts  de  grains  el  de  vivres,  ses  meubles,  mie  masse 
de  nehesses  dont  personne  de  cet  endroit  n'avait  en  l*îdée,  tom- 
bèrent entre  les  mains  du  vainqoear.  La  rédoetton  de  la  montagne 
et  des  châteaux  qni  la  couronnaient  fot  efiectoée  pendant  le  mois 
de  Ramadan  774  (avril  (  370).  Le  sîëge  en  avait  duré  une  année 
entière. 

Devenu  maître  de  ces  régions,  le  sultan  donna  le  commande- 
ment des  Hintala  h  FareS'lbn-Âbd-el-Âxtt-Ibn-Mobamined- 
Ibn-AIi,  et  partit  pour  Pes  ;  où  il  arriva  vers  la  fin  de  Rama- 
dan. Une  foule  immense  sortit  h  sa  rencontre  et  vit  le  triato 
spedade  d'Amer  et  de  son  sultan  Tacbeffn  couverts  de  haillons, 
portés  chacun  sur  un  chameau  et  livrés  ainsi  su  mépns  publie. 
Ce  fut  là  une  grave  leçon  pour  tous  oeni  qoi  en  étalent  les  té» 
moins.  Après  la  fête  de  la  rupture  du  jeûne,  le  sultan  se  fit  ame- 
ner Amer  et,  lui  ayant  reproché  ses  méfaits,  il  produisit  une  lettre 
écrite  par  le  prisonnier  au  sultan  Abou-Hammou  et  renfermant 
une  demande  de  secours  contre  le  souverain  mértnide.  L'sutheo- 
tictté  de  cette  pièce  ayant  été  établie  par  la  iléclaratioQ  de  té- 
moins, le  sultan  donna  l'ordre  d'en  mettre  l'auteur  à  la  tor- 
ture. On  le  frappa  à  coups  do  foucl  jusqu'à  ce  que  sa  chair  s'en 
allAten  lambeaux  ;  on  lui  fustigea  les  bras  et  les  jambes  au  point 
de  le^  faire  gonfler;  enfin,  ce  malheureux  p^rit  entre  les  mains 
de  ses  bourreaux.  Alors  on  introduisit  Ll-Kinaui  auquel  on  fil 
subir  le  môme  sort  ;  Tachefîn  fut  traîné  à  la  place  d'exécution  et 
luéàcoups  de  lance;  Mobarck-Ibn-lbrahîm  subit  un  long  em- 
prisonnement, puis  on  l'envoya  rejoindre  ceux  qui  avaient  déjà 
succombé.  C'est  aui.^i  qu'à  chaque  chose  il  y  a  un  tortue. 

Débarrassé  mainlenani  de  tous  ses  adversaires,  le  sultan 
Abd-cl'Âzfz  put  enfin  s'occuper  de  PexpéditioD  contre  Tlemceu. 

aaraiss  nULUiciBAS. 

Nous  avons  mentionné  qao  te  roi  chrétien  Alphonse  [XI,  roi 
de  Léon  et  de  Castîlle]  s'était  emparé  d'Alî^éciras,  Pan  7*3 
(1344)  et,  tju  après  avoir  atteint  à  une  grande  puissance,  il 
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mourut  de  la  peste,  l'an  751  (1350),  sous  les  murs  iln  Gibral- 
tar, forteresse  dont  il  avait  entrepris  le  siéqe .  Dieu  débarrassa 
ainsi  les  musulmans  d*un  ennemi  acharné.  Sou  lilsPédro  [Pierre- 
U'-Cntei]  lui  succéda  dans  le  commandement  des  Galiciens  [et 
des  Caslillansl.  Le  nouveau  k^i  montra  une  telle  animosité 
contre  ses  frères  que  le  rornlo  Henri  de  Translamare] ,  fils  de 
son  père  par  une  conculiine  nommée  Éleonore  Gusman,  s'enfuit 
chez  le  comte  de  Barcelone  [roi  d'Aragon].  Accueilli  par  ce  mo- 
marque  avec  les  plus  grands  égards,  il  rallia  autour  de  lui  plu- 
sieurs grands  de  cet  empire  et  plusieurs  do  leurs  comtes,  surtout 
loMnrquis,  fils  de  sa  tante'.  Pierre,  roi  de  Caslille,  fit  de- 
mander au  comte  de  Barcelone  l'extradition  du  fugitif  et,  sur 
le  refus  de  ce  priocc,  trop  généreux  pour  trahir  les  droits  do 
l'hospitalité,  il  lui  déclara  la  guerre.  Pendant  la  longue  suite 
d'hostilités  qui  en  résulta,  Pierre  enleva  plusieurs  forteresses  à 
son  adversaire  et  en  parcourut  les  états  à  la  tête  de  son  armée. 
A  plusieurs  reprises,  il  mit  le  siège  devant  Valeoce,  capitale  de 
VAodalousie  orientale  :  ses  Iroopes  s'acharnaient  contre  cette 
place  forte  et  sa  flotte  coayratt  la  mer  dont  elle  est  baignée,  li 
aceabla  par  sa  cmauté  la  nation  chrétienDO  [espagnole]  et,  par 
sa  tyranote,  il  devint  si  odieux  à  ses  sujets  qu'ils  sMusnrgèreot 
contre  lui  et  marchèrent  sur  Gordoue,  après  avoir  fait  venir  le 
comte  [de  Translamare]  pour  les  commander.  La  révolte  de  Sé- 
ville  Gt  sentir  à  Pierre  que  tous  les  chrétiens  favorisaient  SOD 
frère.  Forcé  de  quitter  ses  états,  il  passa  en  France,  royaume 
situé  au  nord  de  la  Galice,  et,  en  Pan 767 (1366)  Use  présenta 
devant  El -Pens  Ghales  [le  prince  des  Galles],  souverain  de  ce 
pays  et  seigneur  de  l'Angleterre  *.  Sur  sa  prière,  le  prince  ras- 
sembla des  troupes  pour  le  soutenir  et,  l'ayant  aidé  è  reconqué- 
rir son  royaume,  il  rentra  en  France. 


'  Don  Ferdinand,  infajit  d'Aragon  et  marquis  de  Torlose,  fils  de 
Don  Alphonse  IV,  rui  d  Aragon,  et  d  Éiéonore,  tofautc  de  CastiUey 
et  sœur  de  Don  Alphonse  XI,  roi  de  Castille  et  de  Léon. 

'  Le  Prince  noir,  qui  tenait  sa  cour  à  Bordeaux.  L'exactitude  de 
tous  ces  renseignements  est  incontestable  et  fait  beaucvup  d'boo- 
ncur  à  1  historien  musulman. 
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Quelque  temps  après,  ks  ebrétîeiis reprirent  les  armes  contre 
Pierre  et  aidèreot  le  comte  à  loi  eolaTor  ses  états  et  à  le  repous- 
ser vers  la  frontière  musulmane.  Ibn*'el-Abmer,  dont  Pierre  im- 
plora l'appui,  s'empressa  do  mettre  à  profil  une  si  belle  occa- 
sion de  faire  la  guerre  sainte,  et  porta  le  ravage  dans  le  pays  des 
chrélicus.  Après  avoir  détruit  plusieurs  de  11 ui s  forteresses  et 
de  leurs  villes,  telles  qu'Uhéda,  Jaëti  et  d'autres  métropoles,  il 
•  raiiiL'ti;)  ses  troupes  à  Grenade.  La  guerre  continua  entre  Pierre 
et  son  Irt'f  c  jUA(|u'à  ce  que  celui-ci  parvînt  à  vaincre  son  adver- 
saire et  h  lui  ôter  la  vie. 

Pendant  cette  période  de  troubles,  les  chrétiens  avaient  né- 
gligé l'entretien  des  forteresses  qui  couvraient  leur  pays  du  côté 
de  la  frontière  musulmane;  aussi  les  vrais  croyants  conçurent-ils 
l'espoir  de  recouvrer  la  ville  d'Algéciras qui,  naguère,  faisait  p-ir- 
tie  de  leur  empire.  Le  souverain  du  Maghreb  ne  pouvait  pas  euu  i  - 
prendre,  en  personne  ,  une  pareille  conquête,  ayant  été  obligé 
d'employer  tous  ses  moyens  afin  de  comprimer  l'insurrection 
d'Abou-'l-Fndl  el  d' Ainer-lbn-Mohammcd  ;  mais  il  Ht  prier  ibn- 
el-Ahraer  de  mener  une  armée  contre  Algéciras,  en  lui  [m  inieltant 
de  pourvoir  à  la  solde  de  re  corps  el  de  lui  fournir  une  llotie.  Il 
ajouta  qu'il  désirait  se  réserverions  les  mérites  spirituels  d'une 
entreprise  aussi  sainte.  Celle  condition  ayant  été  acceplée , 
il  fit  .passer  à  Ibn-el-Ahmer  plusieurs  charges  d'argent  et 
donna  l'ordre  d'équiper  la  flotte  de  Ceula.  Ces  navires  mirent 
bientôt  à  la  voile  et  allèrent  bloquer  le  port  d'Algéciras.  Ibn- 
el-Ahmer  solda  ses  troupes,  organisa  son  armée  el,  s'i^tant 
procuré  des  machines  de  siège,  il  investit  la  forteresse.  A  pemc 
quelques  jours  se  lurenl-ils  écoulés. que  la  garnison  chrétienne 
perdit  tout  espoir  d'tMie  secourue  ;  recont.'aissanl  que  sa  perle 
ëlait  inévitable,  elle  îlrnianda  une  capilulalion  el  l'obtint  à  des 
conditions  si  avantageuses  qu'elle  s'empressa  d'évacuer  la  ville. 
Les  vainqueurs  y  remplacèrent  aussitôt  les  doctrines  de  l'infidé- 
lité el  de  l'idolAtrie  par  les  emblèmes  cl  les  rites  de  l'islamisme, 
el  Dieu  enregistra  la  récompense  de  cette  bonne  action  en  faveur 
de  ceux  qui  y  avait  travaillé  d'uu  cœur  sincère. 

La  ville  d'Algéciras  rentra  au  pouvoir  des  vrais  croyants  l'an 
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770  (4368).  lbo*el-Âhnier  y  instilla  uade  ses  officiers  comme 
gooTcroeur  ;  puis,  craignant  de  la  voir  retomber  au  pouvoir  des 
chrétiens,  il  la  fit  détruire,  entre  le»  années  780  et  790.  Au 
matin,  on  la  trouva  renversée,  comme  ii  êlieni'avait  pas  été  Aa- 
htée  la  vêilU*. 


mSE  DB-TLIMCtN  PAl  LS  SOLTAN.         FOm  DO  SOITAK 

iaQD>nAHVOD. 

Les  Arabes  de  la  tribu  d*EUMaktl  habitaient  le  désert  do  Ma- 
ghreb, depuis  le  Sous  ju^u'au  Dera  et  &  Tafflell  ;  puis,  de  lli 
jusqu^au  MolooTa  et  au  Za.  LesBeni-Hnosour,  |>euplude  formant 
une  de  leurs  subdivisions,  el  composée  de  deux  branches,  les 
Aulad-Hocein  et  les  Âhiaf,  habitaient  le  territoire  mérinide 
cl  subissaient,  en  peuple  vaincu,  la  (Jominalion  do  cel  empire. 
Lors  des  troubles  cpii  eurent  lieu  en  Mat^hreb  après  lu  rétablis- 
sement des  Abd-el-ouadi(cs  à  Tlenicen  par  leur  sultan  Abou- 
namiiiou,  leA  Makiliens  eommeiicèicnl  i  ravacer  ce  pays  el  à  le 
désoler  par  leurs  brigandages.  Quand  1  empire  mcrinide  se  re- 
leva do  sa  chute,  les  Beni-Mansour  passèrent  au\  Beni-Abd-el- 
Ouad,  oblinreiit  la  concession  d'un  terriloirc  dans  les  étals  de 
celle  famille  el  y  lixèrenl  leur  séjour.  Ceci  eut  lieu  à  l'époque 
où  Abd-Allah-Ihn-Moslem,  L;uuvcrneur  du  Derà,  abandonna  le 
service  du  gouvernement  nuM-inide  pour  remplir  les  fondions 
de  vizir  auprès  d'Abou-IIammou.  En  l'an 766  (1364-5),  celui-ci 
envahit  le  Maghreb,  dévasta  le  territoire  de  Debdou  et  s'attira 
la  haine  de  Muliamuied-lbn-Zci^daD,  seigneur  de  celle  parité  de 
la  frontière 


>  €'orati,  sourate  10,  verset  3$,  ' 

<  La  suite  de  ce  passage  n'est  pas  intelligible  ;  le  teste  arabe 
varie  dans  tous  les  manuscrits ,  sans  présenter,  en  aucoo,  un  sens 
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Après  la  morl  d'Abd^Al1ah-*lbii-Ho8lem,  plusieors  mettag^a 
.passeront  entre  le  anitan  Abon-Hammon  et  le  sultan  Abd-el* 
Azîz,  qui  venaU  de  prendra  en  maina  l'exercice  do  pouToîr.  Bans 
celte  correspondance  la  conrmërinide  cherchait  &  décider  le  gou- 
vernement de  Ticmcen  à  ne  plas  aceaeîllir  les  Maktl,  parce 
qu'ellecraiguaitl'augmenlationdeforceaquerappuide  cetie  tribu 
donnait  anxAbd-el-onadites.  Abou^Hammon  ne  voulut  pas  y  con- 
senâr,sachantoombien  ta  coopération  de  ces  réfugiée  tni  serai!  né- 
cessaire pour  Cenîren  écheoles  Zogbba  et  les  antres  tribus.  Le  ton 
de  ces  communications  devint  tellement  aigre  que  le  sultan  Âhd- 
el-Âztz  perdit  patience  et,  en  l'an  770  (1368-9),  il  conçut  la  pen- 
sée do  faire  une  expédition  contre  Tlomcen.  Mohammecl-Ibn- 
Zegdan  le  poussa  for  lLiucul  à  eiilri'j)i''jtidi'('  In  conqiuHe  do  cette 
ville,  mais  la  révolte  d'Âmer-Ibn-Mohamaïud  entrava  icx^ution 
de  ce  projet. 

Rentré  a  Fez  après  avoir  conduit  une  expédition  à  Maroc  et 
renversé  le  pouvoir  d'Amer,  le  sultan  reçut  la  visite  d'Abou- 
Bckr-lbn-Arîf,  chef  do  la  famille  des  Beni-Maick  et  émir  des 
Soueid.  Cet  arabe  y  arriva  iivec  tous  ses  nomades  afin  d'obtenir 
l'assistance  du  gouvernement  me-rinidu  conln  Aliou-Haramou, 
«  qui,  disait-il.  se  plaîlà  nuireaux  Beni-Maicka  cause  dudévoue- 
»  mont  bien  connu  qu'ils  ont  toujours  montré  envers  le  souve- 
»  I  aiir  (In  Maghreb  ;  il  retient  mémo  en  captivité  mon  frère  Amer 
»  ei  plusieurs  autres  de  nos  chefs.  » 

Avec  Ibn-Arîf  se  [>rif^<cnta  une  députation  chargée  par  les  ha- 
bitants d'Alger  de  présenter  au  sultan  un  acte  par  kqutl  ils  re- 
connaissaient son  autorité  et  de  le  prier  de  marcher  contre  Ahou- 
Hamroou  afin  do  les  délivrer  de  la  gueule  du  lion.  Ouenzem- 
mar-lbn-Arîf  et  Mohammed-lbn-Zcgdan,  dont  les  conseils  furent 
recherchés  par  le  sultan  en  celle  occasion,  Si?  firent  forts -de 
rendre,  à  eux  seuls,  ce  service  aux  hahilnuls  :l'Alyer.  Le  sultan 
prit  toutefois  la  résolution  démarcher  eu  personne  sur  Tlom- 
cen, et  envoya  des  agents  dans  les  provinces  marocaines  pour 
y  lever  des  troupes.  Le  40  du  mois  de  Dou-'l-Hiddja  de  Tan 
774  (  7  juillet  4370  ces  divers  corps  se  trouvèrent  réunis 
à  ta  capitale  et  reçurent,  avec  teor  solde,  tous  les  objets  dont  ils 
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avaieni  besoin.  Après  avoir  accompli  lo  saorifioe  d'obligition  en 
€6  jour  solennel  et  passé  l'armée  eo  revoe,  le  sultan  laooodoisii 
è  Tèia,  sur  la  route  4le  Tlemcen. 

A  la  noovellê-  de  son  approche,  Abou-Bammou  rassembla  sous 
les  mors  de  sa  capitsle-  tous  les  Zenata  des  contrées  orientales 
^  reeosnaissaieni  son  autorité,  ainsi  que  les  Beni-Amer,  ara-' 
bea  de  la  grande  tribu  des  Zogjbba.  Après  y  avoir  dressé  son 
camp,  il  fil  la  revue  de  ses  troupes  et,  oomptaot  sur  la  fidélité 
des  Arabes  makiliens,  il  se  décida  h  marcher  au-devant  des  Mé- 
rinides.  Booe  moment,  il  apprit  que  les  Ahlaf  elles  Obeîd* 
Allah  avaient  été  gagnés  par  Ouensemmar,  l'ami  desMérinidas, 
et  S'élaîent  laissé  conduire  vers  le  désert  [d*Angad]  par  les 
émisssiies  de  ce  chef  et  qu'ils  allaient  joindre  le  sultan.  Bfirayé 
par  celle  défection,  il  leva  son  camp  et  se  dirigea  vers  EUBat'ha 
avec  le  reste  de  ses  troupes  et  avec  ses  partisans  fidèles,  les  Beni- 
Amer.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  se  détourna  vers  Ifindas  d*o&  fl 
déboucha  dans  le  pays  des  Dialem  et  alla  s'arrêter  ehes  les  Au^ 
lad-Seba-Ibn-Yahya  ,  après. avoir  traversé  le  territoire  des 
Btah. 

Abd-el-Asfi  envoya  en  avant  son  visir,  Abou-Bekr*Ibn-Gbasî, 
afin  d'occuper  Tlemcen  et,  ayant  enfin  quitté  Tèxs,  il  fit  lui» 
même  son  entrée  è  Tlemcen  le  40  de  Ifoharrem  772  (  7  aoAt 
4370].  Une  foule  immense  assisu  à  ce  spectacle.  Alors  il  confia 
k  son  TÎiir  Ibn-Ghan  le  commandement  des*Mérinides,  des  mi- 
lices, des  Arabes  makilieos,  des  Arabes  soueîdiens ,  et  lui  or- 
donna de  msrelier  h  la  poursuite  des  Abd>el-ouadites.  Il  lui 
adjoignit  Oueniemmar  comme  conseiller  et  directeur  muni  de 
pleins  ponvoirs.  Ce  fut  vers  la  fin  de  Hobarrem  que  l'armée 
mérintde  partit  de  Tlemcen. 

A  cette  époque,  j'étais  en  mission'  à  la  Goord'Abou-Hammou. 
Le  voyant  sur  le  point  d'abandonner  Tlemcen,  je  pris  congé  de 
lui  et  me  dirigeai  vers  Honein  d'oii  je  me  proposai  de  passer  en 


*  Notre  auteor  était  alors  bien  réellemeot  su  service  d'Abou- 
nammou  ;  voy.  t.  i,  p.  SLti. 
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EsjK\Lno.  il  arriva  cepeiiilant  que  de  misérables  inlrigaDls  me 
calomiiièrenl  auprès  du  suUao  AhH-el-Azîz,  en  m'accusanl  de 
vouloir  emporter  tl.ins  ce  pays  line  forlc  somme  irargeut.  Une 
Ironp»^  de  soldais  envoyée  par  ce  prince  vint  m'arrôler  et  me 
conduire  auprès  di  lui.  Je  le  trouvai  au Ouadi-"z-Zîloun  d'où  il 
allait  se  rendre  à  Tl  im  'n  M'ayanl  fait  amener  devant  lui,  il 
m'interrogea  lui-môuic  et  reconnut,  à  mes  réponses,  que  ces  dé- 
lateurs l'avaient  trompé.  Il  me  revêtit  alors  d'nne  robe  d'hon  - 
neur,  me  fit  caileau  d'une  monture,  et,  après  avoir  envoyé  son 
vizir  h  la  poursuite  d'Abou-Hammou,  il  me  chargea  do  passer 
chez  les  Uîah  et  de  faire  mes  effort»  pour  les  amener  à  la  sou- 
mission, eu  les  délariiaut  du  parti  d'Abd-el-ouadite.  Je  parvins 
à  joindre  le  vizir  à  El-Bat'ha  el,  l'ayant  accompagné  jusqu'h 
rOur^^,  rivière  qui  traverse  le  territoire  dos  Atlaf,  je  pris 
congé  de  lui  et  nie  rendis  à  ma  destination.  M  êlant  abouché  avec 
les  Rîah,  je  les  décidai  à  retirer  leur  appui  à  Abou-Hammou  et  à 
reconnaître  Pautorilé  du  sultan  mérinide.  Vers  la  même  époque, 
Abou-Zîan  sortit  du  pavs  des  Hocein,  de  la  localité  où  il  avait 
l'habitude  d'allumer  la  révolte',  el  passa  chez  les  Aulad-Mo- 
hammed-Ihn-Ali-Ibn  SehA,  grande  faucille  des Donnouida.  Quant  h 
Abou-Hammou,  il  quitta  Biskera  et  se  rendit  à  Ed-Doucen  où  il 
resta  quelque  temps.  J  e  vizir  et  Ouenzemmar  se  mirenlalora  en 
marche,  sous  la  conduite  d'une  bande  des  Douaouida  que  je  leur 
avais  envoyée,  et  s'àvancèrent  jusqu'à  Ëd-Dottoeo,  ville  près  de 
laquelle  Abou-Hammou  était  campé  avec  ses  troupes  zenatiens 
et  celles  do  ses  alliés  ,  les  Beni-Amer.  Le  vizir  arriva  à  la 
tète  d'bne  foule  d'Arabes  makiliens,  d'Arabes  zoghbiens  et  de 
Rîahides.  A  riaslani  môme,  il  força  le  sultan  abd-el-ouadite 
d'abandonner  sou  camp  et  ses  trésors.  Tout  fut  livré  au  pillage 
ainsi  que  les  bagages  et  les  troiipeanx  des  Arabes  qui  Pavaient 
accompagné.  Abou-Hammou  prit  la  fuite  h  travers  mille  périls 
et  atteignit  le  pays  des  Mozab,  où  il  parvint  à  rallier  ses  fils  et  ses 
geoB  qui  s'étaient  dispersés  de  tous  câtës  dans  le  Désert.  Le  visir 
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Testa  queîqaes  jours  à  Ecl-Doucen  et  y  reçut  un  riche  cadeau  que 
iui  envoya  Ibn-MozFii.  Ayant  alors  repris  la  route  du  Maghreb, 
il  dévasta,  en  passant,  les  bourgades  que  les  Beni-Amer  possé- 
daient dans  Iti  Désert  et  eo  chassa  les  hubilants  jusqu'à  dans  ces 
solkudes  éloignées  où  l'on  meurt  de  soif.  H  rentra  à  Tlen»cen  au 
mois  (le  Rebîâ  second  (ocl.-nov.  437i).  Ce  fut  moi  qui  présentai 
au  suilan  les  Oouaouida  et  iour  chef,  Âbou-Dînar-lbn-Âli-Ibn- 
Ahmed.  Le  prince  se  -souvint  des  bons  services  que  son  père 
[Abou-  l-IIacen]  avait  reçus  de  cet  émir  et  l'accueil! il  avec  une 
bonté  extrême  ;  il  lui  donna  un  beau  cheval  et  fit  pu  sf  ni  d'une 
robe  d'honneur  à  lui  el  tous  ses  compagnons.  Les  Douaouida  re- 
partirent alors  pour  leur  pays.  Abd-ol-Azîz  installa  des  gouver- 
neurs dans  les  villes  qu'il  avait  conquises  et  confia  à  ses  propres 
ofliciers  l'administration  des  contrées  qu'il  venait  de  soumettre. 
D'après  ses  onlres,  le  vizir  Oninr,  fils  de  Wasoud-lbn-Mendîl- 
ïhn-Hammama .  j^rit  le  co!nni;iiidemenl  de  plusieurs  escadrons 
et  alla  bloquer  ia  localité  fiamza-Ibn-Ali-lbn-Uached,  membre 
delà  famille  de  Thabel-Ibn-Mcndil,  s'était  retranché. 

Ce  jeune  homme  avait  été  élevé  à  la  cour  des  Mérinides,  où  il 
passa  ses  premières  années  ,  entouré  d'égards  et  comblé  de 
bootés.  Ayant  enfin  pris  en  dégoût  la  position  qu'il  occupait  chez 
eux,  il  s'enfuitdans  le  paysdes  Maghraoua,  séjour  de  ses  aYeux 
et,  s'étant  réfugié  dans  la  montagne  des  Beni-Bou-Satd,  il  se 
mil  sous  la  protection  de  cette  tribu  et  obtint  la  promesse  qu'elle 
ledéfendrail  jusqu'à  la  mort.  Le  vizir  Omar-lbn-Masoud<  chargé 
par  le  sultan  d'étouiTer  celte  insarreciion,  allaqua  les  Beoi-Boa- 
Satd  ei  les  coiitraigDÎi  à  se  réfugier  sur  la  cime  de  leur  monta- 
gne. Il  étabUt  alors  son  quartier-général  à  Ët-Khamîs,  sur  le 
Chélif,  et  les  tint  étroitemeiit|bloqaés.  Ploaieurarenforts  lui  étant 
arrivés  de  l'armée  de  Tlemcen,  il  les  organisa  en  corps  détachés 
et  leur  assigna  des  postes  où  ils  devaient  rester  afin  de  mieux 
contenir  l'ennemi.  Pendant  ce  temps ,  le  sultao  a'empara  des 
provinces  et  des  villea  da  pays  ;  il  y  établit  de  iioaveatiE  gonver- 
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neurs  et  finit  par  soumotire  (oui  le  Maghreb  ceolral,  aÎMÎ  q«e 
l'avaieai  fati  tes  sultatiB  see  prédéoesaears. 

U  MAfiSilâ  CSNTIAt  B*AGtri.«- AlOO^ztjlM  «aVIllIT  A  Ttntt, 
BT  Llf  ABArn»  60VS  LA  ONIDUtTI  ft'AIOU*BAIiVOV,  «AftCDlMT 
«VA  TilHGIII*   —  U  SOLTAR  tU  DEVAIT  BT  BAPraïKIT  BOH 

Ainoaifft  »ARS  €M  PATS. 

Après  le  cataslropho  d'Ed-Douceo,  le  sultan  Âbou-HammoQ 
se  jeta  dans  les  profondeurs  du  Désert  avec  les  Beni-Amer  et  ses 
autres  partisans;  s'éloignaul  aiosi  des  bourgades  que  ses  alliés 
[les  Beni-Amer]  possédaient  au  sud  du  moût  Bacbed.  Le  visir 
Ibn-Ghazi  et  Ouenzemmar-lbn-Arîf  reviorent  alors  surlears 
paSf  suivis  des  Zoghba  et  des  Makil. 

Aussitôt  que  le  saltan  Abd-el  - Azîz  se  fut  établi  dans  Tlemcen, 
les  Arabes  soUicitèreDt  raotorîsaiion  d'oœuper  les  territoires 
dont  ils  avaient  naguère  arracbé  la  concession  è  Ja  faiblesse 
d'AboQ-Haroniou.  Fier  de  sa  puissance  et  jaloux  de  sa  dignité, 
Abd-eUAxii  repoQssa  cette  demande  et  se  fit  ainsi  beaucoup 
d'ennemis.  Dès  ce  moment,  les  Arabes  sonhaitèrent  le  snccès 
d*Aboa*Bammott  comme  le  seul  moyen  qni  pourrait  les  faire  al* 
teindre  au  but  de  leurs  désirs.  La  victoire  sans  pareille  que  le 
souverain  de  Pes  venait  de  remporter  sur  celui  de  Tlemcen  leur 
fit  perdre  cette  espérance,  maisBabhou,  fils  de  Mansour-lbn-Ya- 
eoub  etoommandant  des  Kharad  j  makiliens,do  la  brancbe  d^Obeid* 
Allab,  prit  la  résolution  de  s'insurger  contre  le  gouvernement 
fflérinifle*  Aossi,  quand  les  Arabes  se  furent  retirés  dans  leurs 
quartiers  d*hiver,  il  alla  joindre  ses  tronpes  aux  bandes  des 
Beni-Amer  qui  étaient  restées  avec  Aboo^Hammou,  et  mit  en^ 
core  ce  prince  es  état  d'insulter  les  territoires  où  lo  vainqueur 
avait  établi  sa  domination.  Conduits  par  ce  obef,  les  Arabes  en- 
vahirent les  étals  du  sultan  et,  dans  le  mois  de  Redjeb  772 
(janv.-fév.  4371),  ils  bloquèrent  la  ville  d'Oudjda.  A  l'appro- 
che d'une  armée  envoyée  de  TiemcL'n,  ils  priri'iU  la  fuileet,  daivs 
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\if\ir  moiivemont  do  retraite,  ils  tldvaslèrcnl  le  h^rriloi^e  d'El- 
Bat'ha.  Lu  vizir  [Ibn-Ghazi],  qui  s'élailmis  à  leur  poursuite, 
rejeta  dans  le  Désert. 

Fur  CCS  entrefaites,  les  partisans  de  Uanua-ibn-Ali-lbn- 
Racbed  étaient  devenus  [andncicux  roninie]  des  aigles,  après 
eMtre  lOODlrés  [faibles  comme]  des  nnlaus  :  pendant  que  le  vizir 
[Omar-lbn-Masoud]  les  tenaient  bloqués,  ils  descendirent  au  Cbé- 
lif,  surprirent  ^oti  crtinp  à  ia  faveur  delà  nuit,  niireot  ses  (rott* 
pes  CM  dtroiiic  tl  le  forcèrent  à  s'enfuir  jusqn'h  El-Bat'ha. 

Les  Hosein,  qui  s'^ittendaienl  toujours  à  èlrc  chAliés  pnr  le 
sultan  a  cause  de  leur  insubordination  envers  lous  les  gouverne- 
ments et  de  leur  promptitude  à  soutenir  lous  les  rebelles  qui  pas- 
saient cbcE  eux,  apprirent  celle  nouvelle  [avec  plaisir]  et  envo- 
yèrent cbercher  Abou-Zîan.  Cet  émir,  pour  lequel  ils  s'étaient 
déjà  soulevés,  demeurait  alors  au  milieu  des  Donaouida,  chez  la 
famille  des  Aulad-Yahya-Ibn-Ali-lbn-Sebâ.  L'ayaot  mis  à  leur 
tète  ,  ils  firent  une  irruption  (fans  la  province  de  Médéa  et  blo- 
quèrent la  f;arnison  que  le  sultan  avait  établie  dans  cette  ville. 
Aussitôt ,  le  feu  de  l'insurrection  s'alluma  dans  tout  le  Maç^breb 
central.  Cet  étal  de  choses  se  prolongea  jusqu'à  l'ao  773 
(1374-2) ,  quand  le  sultan  réussit  h  détacher*  Babbou-Ibn-Man- 
sour  du  parti  d'Abou-Hamraou,  en  lui  donnnnt  une  forte  somcie 
d'argent  et  toutes  les  plaines  dont  il  désirait  obtenir  la  jouissance. 
A  l'égard  dea  aigres  Arabes,  Abd-«t>Azjz  se  conduiait  disla  même 
manière,  ai)  risqua  fl'aocroUre  legr  avidité  et  leurs  exigences.  |1 
fanoa  alors  le  projet  de  les  appuyer  par  un  corps  d'armée  et  de 
iea employer  k  rétablir  la  tranquillité  partout,  en  ezpu|saot  du 
pays  les  chefs  des  iasui^és.  Comme  la  conduite  de  son  vizir 
[Omar^IhoTMasoud]  envers  [Hams^-lba-Ali]  le  maghraouien 
lui  paraissait  suspecte,  il  le  fit  arrêter  par  un  de  ses  o£&ciers, 
<|tti  io  chargea  de  fers  ei  le  conduisit  à  la  prison  de  Fez. 

'  Lisez,  dans  le  texte  arabe,  JUv-^»!.  Le  traducteur  ne  s'arrêtera 
plus  a  signaler  les  fautes  d'impression  déjà  indiquées  dans  VerraU 
ajouté  au  testo  arabe. 
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L'armée  que  le  sultan  venait  d'organiser  partit  do  Tlemcon, 
au  mois  tlo  Redjcb  773  (janv.-fév.  4372),  sous  la  conduite 
d'Abou-Bekr<Ibn-Ghazi,  qui  avail  l'ordre  de  châtier  les  auteurs 
des  dernières  révoltes.  Elle  atlaqaa  avec  nn  grand  acharnement 
les  partisans  de  Hamza-Ibn-Ali,  lequel  s'était  retranché  dans  la 
montnc^ne  des  Beni-Bou-Saîd,  sa  retraite  ordinaire,  et  lit  éprou- 
ver a  <  (38  insuriïés  des  pertes  considérables.  Aussi,  finirent^iU 
par  craindre  les  suites  de  leur  rébellion  et,  après  avoir  chargé 
leurs  cheikhs  de  porter  leur  soumission  au  vi^ir,  ils  avertirent 
Hamza  de  oe  plus  compter  sur  eux.  Ibn-Ghazi  accorda  aux  in- 
surgés les  conditions  les  plus  favorables. 

tianiza  se  rendit  alors  chez  les  Hoseiu  pour  y  trouver  Aboii- 
Zîan  ;  mais,  bientôt  après,  il  s'en  retourna  dans  la  plaine  da 
Chelif  et  tâcha  de  su.  prendre*  la  garnison  de  Tlmzoogbtdana  ooe 
attaque  de  nuit.  Ces  troupes  tinrent  ferme,  mirent  en  déroule 
les  assaillants  et  firent  prisonnier  Hamza-Ibn-Ali.  Le  vizir,  au- 
quel on  lecotiduisii,s'empre:isa  d'eu  avertir  le  sultan  ei,  d'après 
les  ordres  de  ce  prince,  il  fit  décapiter  le  rebelle  et  tons  ses  par- 
tisans. Leurs  Idles  furent  en?oyées  au  sultan  et  leurs  cadavres 
furent  mis  en  croix  sur  les  murs  de  Miltana. 

A  la  suite  de  cette  victoire,  le  vizir  marcha  contre  les  Hoseio 
et  les  œroa  dans  leur  montagne,  à  Tîteri.  Soutenu  par  toutes  les 
tribus  zoghbiennes,  [à  Texc^ptioD  des  Beni-Âmer],  il  tint  l'en* 
oemi  étroitement  bloqué  pendant  un  temps  considérable  et  l'at- 
taqua vigooreuaemeot.  Je  me  trouvai  alors  dans  le  Zab,  et  là,  je 
reçus  du  sultan  Tordre  de  faire  prendre  les  armes  aux  Btah  et  de 
meoer  touft  ces  guerriers  au  camp  du  viiir.  D'eprèn  mes  instmc» 
tiens,  jerassembbi  les  diverses  fractions  de  celle  tribu  et  j^allai 
bloquer  la  montagne,  du  eèlé  du  Désert,  en  occupant  une  posi- 
tion qui  touchait  au  territoire  des  Btah:  Les  Hosein  éprouvè- 
rent enfin  tant  de  misère  que,  dans  le  roots  de  Moharrem  774 
(juillet  437S),  ils  perdirent  courage  et  s'enfuirent  de  tous  cAtés, 


'  Dans  le  texte  aral»e,  les  manuscrits  portent  AX^^  ^  il  faut,  sans 
doiilc,  iirccAAjj. 


< 
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•a  abaadonoant  leur  moDiagoe.  Abou-Ztaii  réussil  à  se jeterdana 
Oiiargla.  [Le  vizir] s*emp&ra  de  la  forteresse,  quUls  venaient 
d*ëvacacr,  cl  la  livra  au  pillage.  Il  coatraigntl  mÀme  les  Hoaein 
à  fournir  des  ôtagesei  i  payer  sur  le  champ  une  forte  oonlrîbu- 
ltoo« 

Dans  oel  intervalle,  Aboo-Hammou  profita  de  Vabsence  des 
troupes  roérinides  et  fit  une  irruption  dans  le  territoire  de  Tlem- 
oen.  It  eut  cependant  la  maladre&se  d*indispoaer  son  alli^,  Kha* 
led-Ibn-Âmer»  émit  des  fteni-Âmer,  en  lui  préférant  pour  com- 
mander cette  tribu  £oghbienne,  Abd-AUah-Ibn-Asker,  qui  n'a- 
vait été  que  le  lieutenant  de  ce  chef.  Indigné  d'no  tet  passe- 
droit,  Khaled  ouvrît  des  întelUgenoes  aveo  Abd-eUAiii  et,  sur 
la  réception  d*une  somme  d'argent,  il  quitta  le  parti  d'Abou- 
Bammou  et  se  ralHa  aaxMérinides.Dans  le  mois  de  Dou-1-Câda 
'173  (mai-juin  1373),  le  sultan  envoya  contre  Abou-Hammoa 
un  corps  d^armëe  composé  de  Beni-Amer  et  d'Aolad-Yahmor, 
tribu  makilienne.  Le  commandement  de  cette  colonne  fut  donné 
à  Mobanimed*1bn-Othman,  parent  du  visir  Ibn-Ghaxi-  Abou- 
Hammou  osa  risquer  une  bataille,  et  vit  la  défaite  de  ses  parti- 
sans, la  prise  de  son  camp  et  la  ruine  doses  alliés,  les  Arabes 
nomades,  qui  perdirent  tout,  tentes  et  bagages.  Ses  tréaors,  son. 
fils  et  son  harem  tombèrent  entre  tes  mains  des  vainqueurs.  Le 
sultan,  h  qui  on  envoya  ces  prisonniers,  les  fit  conduire  à  Fes  et 
les  logea  dans  ses  palais.  AtYa-Ibn-Mouça  ,  seigneur  de  Ghelif  et 
client  d*Aboo-Hamrooa,  fut  pris  aussi,  mais  il  obtint  sa  grftoe  et 
entra  an  service  du  gouvernement  mérinîde.  Abd-Allah-Ibn- 
Sogheir  [chef  des  Beni-Amerl,  à  la  mui  c!  dutjatl  Abou-Hammou 
viul  alors  so  mettre,  fut  touché  de  compassion  et  lui  fournit  des 
guides  pour  le  conduire  à  Tîijourarîn,  dans  le  pays  du  Sud.  Le 
monarque  ahd-el-ouadile  resta  pendaiii  quelque  temps  dans 
cette  ville.  Lu  revers  qui  avait  ruiné]  ses  espéraoces  lui  arriva 
queli^ucs  jv)ui  s  a\  ;iiil  la  conquête  de  Tîteri. 

Le  sukaii  mennide,  ayant  ainsi  consdlulé  sa  puissance,  se  vit 
maîlre  liii  Maghreb  central.  Après  avoir  chasse  de  ce  jiays  les 
meneurs  de  tant  de  révoltes,  il  fitVespecterson  autorité  au.x.  Ara- 
bes, dont  les  uns  se  soumirent  de  bon  gré  cl  les  autres  pur 
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erainle.  Le  vizir  AlKui-lk'kr-ibn-GhaEÏ  élanl  de  felour  «Je  la 
froDlièro  orieatale  [du  Maghreb  central]  lut  présenta  uno  foule 
do  chefs  arabe^  qd'ïl  avait  amenés  aveclui^  Abd-el-Aiîx  accueil- 
lit ces  visiteurs  avec  beaucoup  de  prévenanoe  et  leur  fit  de  ri- 
ches cadeaux  ;  il  monta  môme  à  cheval  pour  aller  au-devan^iilu 
'viiir.  Tous  ces  chefs  lui  fonrnîreut  dos  ôtages  et  prirent  Pénga- 
gement  de  lever  une  armée  aho  d'expalser  Abou-Hammou  de 
Tfgoamrîn.  Ils  partirent,  comblas  des  bontés  qœ  U  suUao  leur 
avait  prodiguées'et,  rentrés  dans  leurs  quartieirs  d'hiver,  ils  or* 
gp&tsèrant  ano  expédition  conf  r«  tcetle  viUe, 


LB   VlifciÉ  tiH-ltH^UiTis    QOim  LA  COVlt  D'iBH-tL-AlUlia, 

nlGlnkift  M  L'AMDAtDtmii,  Bt  sk  KÊevQtt  à  tui«Gstt,  Aorkfes 

MT  toLTAk  ABD-lL-izIi*. 


Kbhammcd^lbn-el-Khattb  était  natif  de  Locba  (l0xa),  ville 
sUikée  à  une  journée  de  Grenade,  dans)  là  plaine  ijui  s*étend 
aulûiir  1^0  la  capitale  et  qui  porte  le  nom  d'El-Merdj  [laprairit). 
Lôza  s'élève  9kr  le  bord  du  Che&djtl  ou  Gheoîl  (Xenil),  rivière 
qlii  traverse  cette  plaine  ,  en  se  dirigeant  du  sud  vers  le 
iioi^i  Au  nombre  des  virirs  de  cet  empire  on  comptait  plusieurs 
aYeux  dibu-el-Ehattb.  6on  père,  Abd-AUaht  se  transporta  à 
Grenade  pour  entrer  au  service  du  souverain,  prince  de  la  fa- 
ttiille  des  Ahmer,  et  il  devint  surintendant  des  magasins  de  vi- 
vres. Lui-même,  il  passa  ses  premières  années  dàns  éette  capi- 
tale et  fit  ses  études  sons  les  professeurs  les  plus  distingués. 
HeteiHile  disciple  favori  dn  célèbre  médecin,  Yali|ft*Ibn-Hodeil, 
il  cultivé  les  sciences  philosophiques  et  acquit  de  grandes  ooo-* 
AaiflflaMes  en  médêcine.  Entraîné  par  le  goût  des  helles-letlres, 
il  suivit  les  leçons  des  hoîiimes  les  plus  habites  et  puisa  oopieu» 


*  Ei-Maccan  a  reproduit  ce  chapitre  dans  sa  \iû  d'Ibn-el-Khatlb 


scraenl  do  loul  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  dans  la  poésie  et  dans 
la  prose  dos  nuUuus  nrabes.  Tuut-ii-coup  il  se  montra  grand 
poêle,  épistoloyraj)lic  do  premier  rang,  et,  dansées  deux  parties, 
il  tlcnieura  sans  rival.  Les  vers  qu'il  coujposn  en  l'honneur 
du  souverain  rûqaant,  Abou-'l-IIaddjadj,  prince  de  la  faraille 
des  Alimer,  se  répandirent  dans  tout  le  royaume  et  jus- 
qu'aux pays  les  pins  éloignés.  Pour  le  récoin  penser,  le  sultan  le 
prit  5  son  serviro  pt  le  fu  eiilrcr  o<i  nombre  des  écrivains  qui 
travaiilaienl  Uanâ  le  bureau  du  palaiâ  sons  la  diroction  dibn-el' 
Djeiab. 

Abou-'l-Bacen-Ibn-eUDjeïab  fut  regardé  comme  le  coryphée 
de  tons  les  poètes,  prosateurs  et  philologues  do  l'Espn|i;oe  et  de 
l'Afrique.  A  l'inslarde  ses  aïeux,  il  remplit  les  fonctions  de  se- 
crétaire auprès  des  sultans  de  Grenade  ;  étant  entré  au  service  de 
l'état  lors  delà  déposition  de  Mobnmmer!  "^II!]  et  de  l'assossinat 
du  tout-puissant  vizir.  Mohauimed-lhn -el-Hakîm.  Dfevenu  alors 
chef  du  secrétariat  impi^Tial,  il  conserva  cette  place  jusqu'en  l'an 
740  (H48-0),  ou  il  fut  omporié  par  l'épidémie  iC^aî  réginait  à 
celte  époque. 

Le  sultan  Abou-'l-IIaddjadj  choisit  alors  Mohammed-!hn-el^ 
KhaLÎb  pour  remplir  la  place  vacante  et  lui  ac orda  en  même 
temps  les  titres  et  les  privilèges  duvieiral.  Daus  rexercice  de  ses 
hautes  fonctions,  Ibn-el-Khatîb  déploya  une  grande  habilité  et, 
^  dans  les  lettres  émanées  de  son  bureau  et  adressées  aux  princes 
voisins,  souverains  de  l'Afîrique,  il  déploya  un  talent  vraimeut 
admiroble.  Le  sultan  lai  témoif^na  une  bienveillance  sans  exem- 
ple et  l'autorisa  seerètemeotà  désigner  ks^oftodidats  aux  emplois 
admiDistratifft  et  k  faire  avec  œs  penenoes  les  eoodiûons  les 
plus  avantageuses  pour  lui-même.  De  cette  manière,  1bo-«l*> 
Khalfb  ramassa  noe  fortune  considérable.  Envoyé  par  son  son- 
^verain^  la  cour  d'.\hou-Einan,  afin  d'offrir  dos  oompliments 
de  condoléance'  à  ce  prince  qui  veoail  de  perdre  sOti  père,  le 


*  La  correction  conjecturale  indiquée  dans  Verrata  de  Tédîtion 
du  texte  arabe,  est  conflrméepar  Ei-Maccari. 
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dulun  Aboii«'UH»oea il  rempltl  parfoitement  sa  mUsionv 

Ba  755  (4354),  Abou-U-Hadtljadj  moorat  assassiné.  U 
était  allé  à  la  mosqué  le  {sur  de  la  rapture  dn  jeûne,  pour  assise 
1er  à  la  prière,,  et,  su  moment  oiiil  fotsaît  ses  proalemements , 
un  Ipomme  de  la  basse  ebsse  se  précipita  sur  lai  et  le  tua  d'un. 
1/  eoop  de  poignard.  Les  chrétiens  qui  formaient  la  garde  du  sul- 
tan abattirent  ce  misérable  avec  leurs  sabres  et  le  taillèrent 
en  mille  moroeaui.  L'on  proclama*  aussitât  la  souveraineté  de 
Mohammed  [V]  ,  fils  d'Abou-'UHaddjadj. 
>  L'affranchi  Ridouan  qu i .  à  cette  époque,  était  tout^puiasant,  en 
sa  double  qualité  de  général  en  chef  et  de  tuteur  des  jeunes 
princes  delà  famille  royale,  parvint  à  dominer  l'esprit  du  sul- 
tan et  à  L:ouveriier  l'empire.  Il  prit  Ibn-el-Khatîb  pour  lieute- 
nant cllndruil  uu  parlaj^e  réel  du  pouvoir;  mais,  tout  en  lui 
laissant  la  diuriité  du  vizirat,  il  lui  enleva  le  secrétariat,  place  à 
laqucllt;  il  (IcsiLina  uno  autre  personne.  Dôs-lors,  l'empire  entra 
dans  un  clal  de  prospérité  et  jouit  ti  une  bonne  administration. 

Quelque teni])s  après,  Ihn-cl-Klialîb  reçut  1  ordre  rie  se  ren- 
dre auprès  d'Abou-Einan  et  de  solliciter  l'appui  de  ce  uiuii.ircivie 
contre  le  roi  chrétien.  Ce  fut  encore  là  une  répétition  des  mèuies 
demandes  que  les  rois  de  Grenade  avaient  l'habitude  d'adresser 
aux  aïeux  du  prince  raérinide.  Quand  il  se  pre^senta  h  l'audience 
royale,  il  prit  le  pas  sur  les  viztrs  et  lé2;isleâ  dont  se  composait 
la  dépulalion  et,  s  a  li  i  ssaat  directement  h  Ahou-Eluan,  il  de- 
manda la  permission  de  reciter  une  pièce  de  vers  avant  d'entrer 
m  conférence.  Le  sultan  y  consentit  et  l'ambassadeur  commença 
ainsi,  en  se  tenant  debout: 

Vicaire  de  bteu  !  puisse  le  Destin  augmenter  Ut  gloire^  tant 
guela  lune  brillera  dans  l'obscurité. 

Puisse  la  mom  de  la  Providence,  rloi<jner  de  toi-  ces  dangers 
que  la  force  des  hommes  ne  saurait  repousser» 

Dans  nos  afflictions,  ton  aspect  est  pour  nous  ta  lune  qui 
dissipe  les  ténèbres,  et,  aux  époques  de  disette^  ta  matn  rem- 
place la  pluie  [et  verse  l'abondance]. 

Privé  de  ton  secours,  lepeuplede  l'Espagfi&n^auraitconsùrvé 
m  tkalÀiation  ni  territoire. 
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Bn  unmoitCe  pays  n'a  qu'un  bêsoin  :  h  praiiciUm  dê  Ut 

majesté. 

Ceux  qui  ont  du  obligations  envers  toi  n'oni  /amoit  été 
grats  ;  iU  n'onl pas  nié  tes  bienfaits. 

Maintenant  qu'ils  craignent  pour  leur  sxistemca^  ils  m'ont 
mmoyé  vtrs  toi  ot  ils  attendent. 

Le  soltan  trouva  ces  vers  sî  beaas  qa'il  dit  au  poêle  :  «  Ta 
*  ne  t'ea  retoorDeras  pas  chez  eux  sans  que  tous  leurs  souhaits 
B  ne  soient  accomplis.  Je  te  doDuela  permission  de  t'asaeoîf.  » 
Bpsttite,  il  combla  de  dons  les  membres  do  cette  ambassade  et, 
avaot  de  les  ooDgédier,  il  accorda  toutes  leurs  demandes.  Uode 
mesanoîeus  professeurs,  lo  cacii  et  chertf  Aboo-'l-Cacem,  qui 
arait  fait  partie  do  cette  députation,  m*a  dit,  en  parlant  de  cette 
audience  :  Ce  fut  la  première  fois  que  l'on  tîi  un  ambassadeur 
1  atteindre  le  but  de  sa  mission  avant  d*avoir  salué  lesulten  an- 
a  quel  il  fut  envoyé,  a 

Bidouan  et  Ibn-el-Khattb  avaient  gouverné  TAndalousie  peo^ 
dant  cinq  ans  qusnd  le  rats  [Âbou-Abd-Allab-lKohamnied  , 
cousin  paternel  du  sultan  ei,  comme  lui,  petit-fils  du  ral'f  Aboa- 
SBtd[-Feredj]  conçut  le  projet  de  renverser  leur  pouvoir  et,  pro- 
fitant depl*abaence  do  souverain,  qui  venait  de  se  rendre  à  sa 
maison  de  campagne,  il  escalada  les  murs  de  la  résidence  impé- 
riale nommée  Al'Hamra  {la  rouge,  l'Alkamhra)t  surprit  Ri- 
douao  à  la  faveur  delà  nuit  et  lui  ôtela  vie.  Aussitôt  après,  il 
plaça  sur  le  trône  IsmatI,  fils  du  sultan  Abou-'l-Uaddjadj;  ayant 
préféré  ce  prince  parce  qu'il  en  avait  épousé  la  sœur-germaine. 
Jusqu'alors,  on  avait  tenu  IsmatI  enfermé  dansl*Alhamra;  le  rota 
le  fit  sortir  du  lieu  où  on  le  retenait  et,  Payant  proclamé  aolten, 
il  entreprit  de  gouverner  l'empire  an  nom  du  nouveau  son- 
veraio. 

Lo  sultan  Mohammed,  qui  se  trouvait  alors  dans  sa  campagne, 
entendit  lo  bruil  dos  tambours  et,  soupçonnanlqiielque  trahison , 
il  luuulu  a  cheval,  courut  à  Guadix  el  s'en  assura  la  possession 
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Ensuite  ,  il  s'oaiprossa  do  faire  aviM  lir  lo  sullan  [inériniciej , 
Ahou-Snleni  j  de  ce  qui  tlajl  arrive.  Ce  priacc  vcnail  du  monter 
{>ur  le  irùncde  ses  aïeux  quaud  il  reçut  celle  nouvelle.  Pendant 
le  regiie  de  son  frère,  Abou-Eliian,  il  avait  demeuré  eu  Espagne 
auprès  de  la  laiiallc  i  u\ale  de  Grenade. 

Le  rais,  devenu  ainsi  régentdc  l'empire,  jeta  le  vizir  Ihn-el- 
Jkhatîb  dans  le  r  n  l  d  une  prisoD  et  lo  tint  clruiLcment  gardé. 

Le  kiiaLiu  Ihu-Akrzoïic  qui,  pcndiinl  son  séjour  en  Espagne, 
s'était  atldché  par  Ici  liens  de  l'amitié  à  ll)n-cl-Khal?h,  exerçait 
aiors  une  grande  induenee  sur  l'esprit  du  sultan  Alxju-Saleni. 
ViiuiaiiL  sauver  son  ami,  il  représenta  à  ce  raonarcpie  qu'en  fai- 
6aiil  venir  de  Guadix  lo  sullan  déi  iiu,  lo  gouvernement  maghré- 
bin aur.til  le  moven  do  teriir  en  échec  celui  de  l'Andalousie  el 
d  ùîer  aux.  merulji  es  Je  la  famille  royale  mériniUe  qui  s'étaient 
rélugiés  en  ce  pays,  tout  espoir  d'envahir  le  Maglireb.  Abou- 
Salem  approuva  ce  consed  el,  après  avoir  obtenu  du  gouverne- 
ment andalousicn  la  profoesie qu'aucun  obsla  ic  ne  serait  sipporté 
an  départ  de  1  ex-sullan,  il  Ht  choix  d'un  de  ses  familiers,  lo 
cherîf  Al)ou-'l-Cacein  de  Tlemceu,  et  lui  donna  l  ordro  d'aller  à 
Guadix  et  de  lui  amener  le  prince  (pu  s'y  était  réfugié.  Cet  <;»- 
voyé  emporta  aussi  une  lettre  dans  laquelle  on  sollicitait  la  mise 
eu  liberté  d'Ibn-el-Khatîb.  L'ex  -ministre  oblml  la  permission 
de  quitter  la  prison  ei,6'étaal]olalà  lasuilo  du  chcrît ,  iil  loalc 
»vcc  lui  jusqu'à- Fez. 

Aliou-Salem  apprit  avec  un  plaisir  extrême  l'arrivée  d'll)n-el- 
Ahmer  [MohammetIV];  il  sortit  avec  un  cortège  raagniOque  afin  de 
le  recevoir  plus  dignement,  et  le  fil  monter  sur  un  trône  que  l'on 
a vaù  dressé  vis-à-vis  du  sien.  Ibn-el-Khatîb  récita  alors  lo  poënie 
que  nous  avons  déjà  reproduit,  poëme  dans  lequel  il  implorait 
le  monarque  africain  do  lear  porter  secours.  Ce  fol  vraîroeni  là 
un  jour  de  fôie.  Le  sultan  promit  de  soutenir  son  Ji6te  et,  eo  al- 
teodanl  lo  momeiit  d'agir,  il  le  combla  d'honoeors  ei  l'installa 
dans  un  palais  magnîGque.  Ed  même  temps,  il  pourvoi abondam- 
nuenl  aax  besoins  de  toutes  les  personnes  qui  formaient  la  suite 
dvmoDarqtio  espagnol. 

L'cz-viiir,  Ibn^eUKbalib,  mena  pendant  queluue  temps  nne 
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Vie  irèfl-agrdable,  en  jouissant  de  la  pension  ai  dos  coiicessidos 
<|Qe  \o  sultan  mérioidc  lui  avait  acconl^;  pins,  il  demanda  Tati* 
lorisalioode  parcourir  les  proviaces  marocaines  cl  do  visiter  kaé 
iDODHineDU  que  iesaocieiie  ruis  y  avaicot  laissés.  Il  partit,  cm- 
porlaal avec  lui  des  lettres  par  lesquelles  on  iovtla  les  administra- 
teors  des  provinces  à  lui  faire  descadeaax.  Grâce  il'emprosse^ 
ment  de  ces  fonctionnaires,  il  ramassa  une  fortune  considérable. 
En  revenant,  il  passa  par  Sslé  et,  étant  entré  dans  le  oimelière 
des  rois  [mérioides],  à  Chala,  il  a'arrôta  auprès  du  tombeau 
qp\  renfermait  le  corps  d^Aboo-'l-Hacen,  et  récita  uno  élégie 
dans  laquelle  il  déplora  la  mort  de  ce  sultan  et  invoqua  sa  protec- 
tion, aGn  de  pouvoir  rentrer  en  poseession  do  sa  eompagpio  près 
de  Cordoue.  Celte  pièce  commence  ainsi  : 

Bien  gue  »a  demeure  sott  éloignée  et  «eii  Aa6tl«fton  loil 
à  une  grande  distance  de  nout,  le»ouvetûrde  ses  hauts  fuUs 
ramène  «on  t ma^e  devant  nos  yeux» 

Partageons  nos  heures  entre  la  jalousie  tt  la  douleur;  [en- 
vions] cette  terre  qui  renferme  ses  cendres  ;  [regardons]  ce 
gui  restv  de  lui  [et  versons  des  larmes]. 

Le  sultan  Abou-Salem  ayant  eu  connaissance  de  cette  pièce, 
intercéda  auprès  du  gouvernement  andalousien  en  faveur  de 
Pauteur  et  kti  fit  rendre  ses  terres.  Tant  que  le  sultan  décbu 
resta  en  Afrique,  Ibn-el-Kbatlb  se  tint  ë  Véoart  et  ne  quitta  pas 
)a  ville  de  Salé.  En  l'an  703  (4362),  Mohammed -Ibn*el-Abmer 
rentra  en  pussessîoo  du  trône  et  envoya  chercher  sa  famille, 
qu'il. avait  laissée  iFes.  Omar-Ibn-Abd-Allah  qui,  àeetle  épo- 
que, était  régent  de  l'empire  mérinide,  fit  venir  Ibn-el-Khallb 
de  Salé  et  le  dtargea  do  conduire  en  Espagne  les  femmes  et  les 
enfants  âu  souverain  audaloosien.  Ce  prince  accueillit  son  an- 
eien  ministre  avec  un  vif  plaisir  et  le  rétablit  dans  la  posi- 
tion qu'il  avait  occupée  sous  l'administration  de  Ridomm. 

[Le  prince  mérintde,]  Othman-Ibn-Tahya-Ibn-Omar,  corn- 
mandant  des  volontaires  de  la  foi  [au  service  des  souverains  de 
Grenade],  se  trouvait  alors  h  la  cour  du  roi  chrétien,  où  il  s'é- 
tait rendu  avec  son  père  ,  Yahya  ,  afin  d'échapper  aux  mauvais 
dessins  que  le  rais^  usurpotetir  du  Inmu  de  Gt  ciiuUe,  avait  for- 
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niés  coDtre  eas.  De  là  Yshya  s'était  rendo  an  Afrique,  mais  soj» 
fils'^avait  continué^à  leater  chez  Penneim.  Quand  la  aoltan  Ho- 
haoined[V]  sa  réfugia  chat  lasehrétieos  [enquittanl  la  tfaghrab,] 
il  rapril  Othman^  son  service  ;  poisi  ayant  perdu  l'espoir  de  ra* 
couvrer  son  royaome'aveol  l'aide  du  roi  de  Gastille,  il<piiua  la 
cour  de  ce  prince  et  se  dirigatt  aveo  Othman,  vers  la  fronliére 
de  l* Andalousie.  S*eiant  alors  adressé  à  Ômar-lbn-Abd*  Allah,  il 
le  pria  de  lui  céder  upe  des  places  fortes  que  les  Mérinides  pos^* 
sédaient  encore  en  Espagne,  vonlant  s'y  installer,  en  attendant 
l'occasion  de  reconquérir  le  royaume  de  Grenade.  Pour  obtenir 
cette  favènr  il  ent  recours  à  mon  appui;  et,  comme  une  ferme 
amitié,  fondée  sur  des  obligations  mutueUea,  régnait  entre  moi 
et  Omar,  je  décidai  ce  ministre  à  lui  remettre  la  forteresse  de 
Ronda.  J'avaislodiqué  cette  ville,  parce  qu'elle  avait  toujours 
appartenu  aux  aYeut  do  saltan  Mohammed,  comme  on  héritage 
de  famille.  Go  prince  s'y  établit  avec  Othman,  qui  tenait  alois 
la  première  place  dans  son  intimité.  Ce  fut  de  là  qu'ils  sortirent 
pour  s'emparer  de  Malaga  :  aussi,  peut*on  dire  que  Ronda  fut  le 
marchepied  au  moyen  duquel  le  sultan  remonta  sur  le  trône. 
Apres  la  prise  de  Malaga,  il  se  rendit  aiaiUe  de  Greuade,  capi- 
tale de  l'empire. 

Dès-lors,  Othman-lbn-Yahya  tint  la  proraicre  place  èi  la  cour 
et,  jouissant  au'plus  haut  degré  de  la  confia  tice  de  son  maître,  il 
le  gouverna  à  sa  faritaisio.  Aussi,  quand  Ibn-cl-Ivhattb  eut  ra- 
mené à  Grenade  la  famille  du  sultan,  et  repris  sa  place  dans  l'ad- 
minlstralion  de  l'empire,  avec  le  privilège  de  voir  ses  conseils 
toujours  agréés  par  le  souverain,  il  conçut  une  jalousie  profonde 
contre Olhmnn  cl  s'indigna  de  la  confiance  que  le  sultan  témoi- 
gnait à  ce  chef.  Craignant  la  présence  do  tous  ces  princes  méri- 
nides comme  dani!rr(  use  pour  l  éiat,  il  lit  partager  ses  appré- 
hensions b  son  niaiirc',qui  prilanssitôt  des  mesures  do  précaution. 

Dans  le  mois  deHaoïadan  7()4  (juio-juillet  1363],  Olhmao, 


'  Dans  l'ouvrage  d*El-tfacc8ri,  on  lit  <^yi^^  t^l^  t' tvi  fit  voir 
le  danger. 
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,   son  pcrc  cl  ses  frères  lurenL  mis  en  prison  et,  quelque  temps 
après,  ou  les  expulsa  du  pays. 

S'étant ainsi  débarrassé  de  ses  rivaux.  Ibn-ei-Khallb  dcjneura 
seul  niailre  de  l'cspril  du  sultan  et  se  lit  couûerle  gouveritcmcnt 
do  l'empire.  Il  eut  même  l'adresse  de  semer  la  mésiolcUi- 
gence  entre  le  souverain  et  tous  ce\i\  qui  l'entouraient,  (aot  les 
amis  du  prince  que  ses  compagnons  de  table*.  Resté  seul  arbitre 
de  l'adiiii [ii?ilration,  il  s'attira  Ions  les  regards  ;  sa  fnvonr devint 
l'objet  do  toutes  les  espérances  ;  les  grands  et  les  petits  se  pres- 
saient à  sa  porte,  pendant  que  les  familiorsdi]  prince  dévoraient 
leur  jalousie  et  leur  dépit,  ils  curent  ix  nu  (  iiij)li>\ er  contre  lui 
tou'i  les  utnres  de  calomnie  et  d'intrigue,  le  sultan  resta  sourd  à 
leurs  insinuations.  Ibn-el-KluUîh  fut  enfin  averti  des  trames 
qu'on  ourdissait  contre  lui,  et,  ccdanl  à  ses  appréhensions,  il  se 
disposa  à  quitter  la  cour. 

Le  sultan  Abd-el-  \zîz  lui  était  redevable  d'un  grand  service  : 
de  l'arrestation  de  son  oncle,  Abtl-er-Uahman-ibn-Abi-lfellou- 
cen,  prince  auquel  on  avait  donné  le  coramandement  des  voloo- 
laires  do  la  foi  qui  étaient  au  service  du  i^ouvernemcnt  i^renadin. 
Âbd-er-£ahman  avait  parcouru  le  Maghreb  dans  l'espoir  de 
s'emparer  du  trône  ;  de  tous  côtés  il  avait  allumé  le  feu  delà  ré- 
volte, quand  le  vittr  Omar-lbn-Abd-Allah,  régent  de  Pempire* 
l'attaqaa  vigooreuseiDenl  ei  le  contraignit  à  p;isser  en  Espagne 
«t  d'y  emmener  son  vizir  Masoud-I  bn-M  açaï.  En  l'an  767(4  365-6j. 
ils  arrivèrent  chez  le  sultan,  le  même  qui  avait  été  déposé, 
et  trouvèrent  une  honorable  réception  à  la  cour  de  Grenade. 
Ali>ibn-Bedr-ed-Dln ,  commandant  des  volontaires  de  la  foi, 
ëlanl  morl  atir  cet  entrefaites ,  on  fit  choix  d'Abd>er-Rah- 
man  pour  le  remplacer.  Lesaltan  Abd-el-Azîz  s'étant  enfin  rendu 
.  maltie  de  son  propre  royaameen  ôtani  la  vie  an  vizir  Omar- 


'  Dans  ie,te?[te  d'El-Macccari.  on  lit  xkju  a  la  place  de  En 
adoptant  cette  leçon,  qui  est  probablement  la  bonne^  il  fant  tra^ 
dttire  ainsi  :  tl  plofa  tes  fiU  ûu  nom6r«  des'jtmit  tt  én  intinMê  du 
'  prinee. 
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|bii*Abd*Altiih,  fut  trcs-inquiot  de  celle  nominaiion  ol  $*aUeiutil 
à  voir  son  aatorîté  ébranlée  par  lea  Iramea  du  sultan  de  Grenade. 
Ayant  alora  eu  connaissance  de  cerlainei  proclama  lions  qu'AlKi- 
er-Bahmaii  avait  feii  répandre  parmi  lea  Héripidea,  il  céda  à  ses 
appréheasioiia  et  envoya  an  minialre  espagnol  un  agent  secret 
ehargé'd*obtenir  l^emprisonnement  da  prinee  et  du  viitr.  Ibn- 
elr|Chatlb  auquel  on  promit  en  retour  de  ea  servie»  vue  pn- 
aition  très-élevée  à  la  aour  de  Pec,  ae  fit  donner  par  l'envoyé  un 
écrit  à  cet  effet,  et  alors  il  décida  son  souverain  à  melire  les  ré- 
fugiés en  prison.  La  pièce  dont  nons  parlons  fut  rédigée  par 
Aboa<-Yabya*lbo-Abi*Medyen;  secrétaire  [dusnltan  méri* 
nide]» 

Pendant  le  conrs  de  tous  ces  événements,  Ibn-eUKhattb  fat  en 
proie  aux  plus  graves  inquiélndes  ;  effrayé  par  lea  renseigne-* 
ments  qui  lut  étaient  parvenus  an  sujet  des  calomnies  et  des  in* 
trigoes  des  courtisans,  il  cent  s'apercevoir  que  tesuhancom» 
mençaità  y  ajouter  foi,  qu'on  Tavaii  môme  indisposé  contre  loi; 
aussi,  prit-il  la  résolution  de  quilter  TAndalouaie  et  do  passer 
en  Afrique,  S'étant  fait  donner  la  oommtssion  d'inspecter  les 
forlereiscs  qui  couvraient  la  fronli^  occidentale  de  l'empire, 
il  partit  à  la  léte  d'un  détachement  île  cavalerie  qu'il  avait  k  son 
service,  et  se  rendit  k  sa  destination* ,  avec  son  fils  Ali ,  lequel  était 
tooi-à''faU  dévoué  an  soltan.  Arrivé  aoprèa  de  Gibraltar,  port 
de  passage  Mitre  l'Espagne  et  l'Afrique,  il  envoya  son  |>asse[>ort 
AU  gouverneur  de  la  place.  Ces  officier,  qui  avait  déjè  reçu  des 
însiruciioQS  du  sultan  Abd-eUAiis,  sortit  au-idev»nt  de  l'illus- 
tre visiteur  et  le  fit  partir  pour  Ganta  dans  un  navire  que  l'on 
apprêta  sur  le  champ.  Arrivé  dao«  cette  forleresso  africaine, 
Ibo-K^UKhatîb  reçut  de  tous  les  fonctionnaires  les  honneurs 
d'usage  et  se  vit  eamblé  d  égards.  Ayant  alors  pris  la  route  de 
Tlcmcen,  il  y  trouva  le  sultan  niérinide.  Ceci  eut  lieu  en  l'an 
773  (1371-2).  Toute  la  cour  se  mit  en  mouvement  à  la  nouvelle 
de  son  approche  ;  I0  sultan  iit  monter  à  cltpval  ses  principaux 
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Digitizer 


utrastis  vtBntiDt.  —  Mt-th'xzh 


399 


officiers  et  les  envoya  aii-ilevant  ^le  lui;  il  l'ncciioillil  ensuite 
avec  une  bienveillance  parfaite  ;  il  pourvut  h  sa  sûreté  eih  son 
bien-ôtre;  io  Ir;iit;uil  avec  les  inèinL'.s  faveurs  et  les  mômes  hon- 
neurs que  l'on  accorde  aux  membres  de  la  fnniillo  rove-île.  A  peine 
les  premières  salutations  pnssôes,  le  sullaii  tit  jiartir  pour  l'Es- 
pagne son  secrétaire,  Abou-Yahya -Ibn-Abi-Medyen,  ailn  d'obte- 
nir du  suliau  nndalousien  la  permission  d'emmener  en  Afrique  les 
femmes  et  les  enfants  tl'Ibn-el-KhalîI).  Cet  envoyé  revint  avec 
louto  la  famdie,  quo  l'on  avait  rassure  cumptèleaient  etcoiubiée 
d'honneurs. 

Dès-lor.s,  les  courlisans  du  sultan  de  Gieuade  ne  j)urcnt  plus 
contenir  leur  jalousie,  et  ds  s'empressèrent  de  le  mettre  sur  les 
traces  des  moinclres  peccadilles  dont  le  fugitif  s'était  rendu  cou- 
pable. Le  monarque  laissa  enlin  percer  les  sentiments  qu'il  avait 
cacbés  depuis  lon|;temps  ,  et  se  mit  h  récapituler*  les  traits  de 
présomption  et  les  défauts  qu'il  avait  remarqués  dans  son  vizir. 
Quelques  ennemis  d'ibn-el  Khalîb  saisirent  cette  occasion  pour 
lui  attribuer  certains  discours  qui  sentaient  K;  malérittlisiDe,  et 
Abou-'l-Hdcen-lbn-Âbi-'i-Hacen,  cadi  de  Grenade,  anquel  on 
soumit  ces 4crits,  les  (rQUvasi  pernicieux  que,  par  on  acte  for- 
mel, il  en  déclara  l'auteur  un  infidèle.  £,0  fui  alors  que  le  sultan 
se  tourna  loutrà-fait  contre  son  ancien  ministre  ;  il  chargea  le 
môme  cadi  de  se  rendre  auprès  du  sultan  Abd-cl  Azîz  et  d'exiger  . 
lechâliment  du  réfugié,  conformémanlà celte  déclaration  juri- 
dique el  aux  prescriptions  de  la  loi  divine.  Le  sultan  du  Maghreb 
était  trop  généreux  pour  trahir  les  droits  de  rfaospitalitê 
el,  en  réponse  au  cadi,  il  se  borna  h  dire  :  •  Puisque  vous  coo* 
»  naissiez  ses  crimes,  pourquoi  ne  l'avez  vous  pas  puni  pendant 
9  qu'il  était  cbes  vous  t  Quant  k  moi,  je  d<k:lare  que,  tant  qu'il 
»  sera  sous  ma  protection,  personne  ne  devra  le  tracasser  à  pro- 
»  pos  de  cet  af&ire.  »  Il  combla  ensuite  de  pefisions  et  de  con- 
cessions nnn-stulemenl  Ibn-el-Khattb  et  ses  enfants,  mais  aussi 
tons  les  Ândalousiens  qui  l'avaient  accompagné  en  Afrique. 


•  11  faot  probablement  lire  «lia»>t^. 
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Bd  Tao  774  [4372),  bra  de  la  inori  d'Abd-el-Aik,  las  Mëri- 
nidas  quiUèreoi  Tiemcea  poar  rantrereo  Maghreb,  etlbn-al- 
Khattb  s'y  randïl  aussi,  dans  la  suite  da  vixir,  Âboo-Bekr-Ibo* 
Gbau,  deveoii  maintenant  régenl  de  Tempire.  Arrivé  à  Fax,  il 
acheta  plusieurs  terres,  bfttit  des  maisons  superbes  et  planta  de 
beaux  jardins.  Les  pensions  qn*il  tenait  do  feu  sultan  luiattî- 
fèrent  enfin  la  haine  du  régent,  ainsi  que  nous  le  raconterons 
^lus  tard. 

/ 

JtOat  DU  SULTAN  ABa>BWs!k  BT  ATtHBHBlfT  M  SOR  PlU  BS- 
SaId*  —  IBBHSBABI  S^BUPAHB  DB  TOUTB  L'aDTOBITB.  LIS 

hBbikiobs  bimtbbht  m  ■agabib. 

Dans  sa  première  jeunesse,  Àbd-el-Aziz  avait  teliemeni 
souflferlH'atropliip,  nccompagnée  d'une  fièvre  inlermiltcnte,  que 
le  sultan  Abou-Salcm  s'abstint  do  Ponvoyer  h  Ronda  avec  les 
autres  princes  delà  faniille  royale.  Parvenu  à  l'âge  do  puberté, 
il  recouvra  la  santé  ;  mais,  pendant  son  séjour  à  Tlemcen,  il  eui 
une  rechute  et  devint  excessivement  maigre.  Après  avoir  conso- 
lidé sa  puissance  par  l'heurenx  succès  de  cette  campagne,  il 
éprouva  plusieurs  accès  de  son  ancienne  maladie  l  mais,  pour  ne 
pas  alarmer  ses  troupes,  il  supporta  ses  douleurs  avec  patience 
«tlea  cacha  à  la  connaissance  du  public.  Pendant  ce  temps,  son 
armée  était  campée  en  dehors  de  la  ville  et  s*apprètait  à  partir 
pour  le  Maghreb.  Enfin,  la  veille  du  S2  de  Rebîà  second,  774 
(S3  oct.  4378),  il  fit  ses  derniers  adieux  h  sa  famille  et  cessa  de 
vivre.  Le  vistr  [Ibn-Ghazt]  ayant  été  prévenu  de  ce  grave  évé- 
nement par  les  eunuques  du  palais,  prit  sur  son  épaule  Moham- 
nied-e8*Satd,  fils  du  sultan  décédé  et,  après  avoir  annoncé  aUT 
tronpea  la  perte  douloureuse  qu^elles  venaient  de  faire,  il  leur 
présenta  cet  enfant  comme  leur  souverain.  Tout  le  monde  fondit 
en  larmes  et  se  pressa  autour  du  jeune  prince  afin  de  lut  baiser 
la  main  et  de  lai  donner  l'assurance  d'un  dévouement  parfait. 
On  le  conduisit  ensuite  au  camp.  Le  viiir  fit  alors  placerle  corps 
d'Abd-el-Aztz  sur  une  bière  oi  le  transporta  h  la  tente  impé- 
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riale.  Pendant  toute  la  nuit  l'armée  resta  sous  sous  les  ar- 
mes cl,  au  lendemain,  elle  reçut  l  ordro  de  partir.  Les  Méri- 
nides  sortirent  [de  la  ville]  pnr  hnndes  et,  s'él;inl  rassem- 
blés dans  l"e  camp,  ils  prirent,  au  surlendemain,  la  roule  du  .Ma- 
,  ghreb.  Après  s'ôtre  arrêtée  à  Tcza,  Tarraée  continua  sa  marche 
jusqu'à  Fez. 

Quand  le  nouveau  sultan  fut  arrivé  dans  la  capitale,  il  tint  une 
séance  publique  au  palais  aiin  de  recevoir  du  peuple  le  serment 
de  fidélité  et  d'accueillir  les  députations  des  c^randes  villes  qui 
venaient,  selon  Tusage,  lui  présenter  les  hommages  de  leurs 
contiloyons.  Coniuiu  li  était  trop  jeune  pour  s'occuper  d'affaires, 
le  vizir  Abou-Bekr-Ihn-Gliazi  le  relégua  dans  le  palais  et  prit 
en  main  radministrâlion  de  l'empire.  Il  envoya  de  nouveaux 
commandants  dans  les  provinces,  [^résida  aux  séances  du  '^rand 
conseil*  eU  occupa  à  gouverner  le  Maghreb  do  sa  propre  autorilé;^ 


ABOU-DAMMOU  REPHE^O  POSSESSION   DE   ILEHCEN   ET  DU 
MAGHREB  CEKTRAL. 


Quand  les  Mérintdes  se  fareiil  arrêtés  2k  Tèza»  après  avoir 
quitté  Tlemceo,  leurs  cheikhs  tinrent  conseil  et  dlésignèrenl 
comme  gouverneur  de  la  capilalequ'ils  venaient  de  quitter  l'émir 
Ibrahîm,  fils  du  sultan  abd-eUoaadite,  Abou-Tachefîn.  Ce  prince 
avait  été  élevé  à  la  cour  de  Fez  depuis  la  mort  de  son  père,  et, 
comme  il  s'était  dévoué  aux  Mérinides,  il  obtint  facilement.  i>a 
nomination  à  ce  haut  coramandemenl.  Rahliou-lbn-Mansour, 
émir  dus  Obeid-Allah  ,  tribu  makilienne.  partit  avec  lui  pour 
remmener  à  sa  destination  et  s'y  fil  escorter  par  toutes  les  trou- 
pes mdgln  aouiennes  qui  trouvaient  alors  en  Maghreb.  Ces 
guerriers  avaient  reçu  l'autorisation  de  rentrer  dans  le  loi  i  iLoirc 
du  Cbelif y  autrefois  siège  de  leur  .empire,  et  ils  so  mirent  en 


>  Dans  le  texte  arabe,  il  faut  probablement  lire  J*'^!. 
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marohesoQS  b  conduite  d'AU  etde  Rabmouo,  tous  les  deax  fils  de 
Harouo*Ibn-MendtMbD-Âlïd*er-Raliiiian,  aux  ordres  desquels  les 
Mérinides  les  avateDt  placés. 

Sar  ces  entrefaites,  on  aooten  client  d^Aboo-Hammoa,  nom- 
mé AtHa-lbn-Mouça,  qui  était  entré  au  service  d'Abd-el-Aztz  et 
en  était  même  devenu  l'ami  intime,  sortit  da  palais  en  appre- 
nant la  mort  du  souverain  mérinide,  et  alla  se  çacber  dans  la 
ville  [de  Tlemcen].  Aussitôt  que  l'armée  mérinide  eut  levé  son 
campol  quitté  les  environs  de  Tlemcen,  Atïa  se  montra  au  peu- 
ple et  les  invita  à  rétablir  la  souveraineté  d^Aboo-Hammou . 
Ayant  rallié  autour  de  lui  tous  les  partisans  que  ce  sultan  avait 
conservés  parmi  les  habitants  de  la  ville,  il  rassembla  encore 
une  foule  de  gens  du  peuple  et  força  les  hommes  de  la  haute 
classe  à  prêter  le  serment  de  fidélité  envers  leur  ancien  maître. 
Aussi,  quai^  Ibrabtm,  (itsd'Abou-Tacbefîn,  s'y  présenta  avec 
Bahhou'lbo-Mansour  et  les  Obcid*Allah,il  trouva  une  telle  r^is- 
tanco  qu'il  dut  s'en  éloigner  et  rentrer  en  Maghreb. 

Abou'Hammou  se  tenait  encore  dans  son  lieu  de  retraite,  à  Tf- 
gourarîn,  quand  il  apprit  Ki  nouvelle  de  ces  événements  par  un 
courrier  qiio  ses  partisans,  les  Aulad-Vaghmor,  branche  des 
Obeiti-Allcili ,  lui  avaient  expédié.  Son  (ils.  Ahoii-Tachefîn,  qui  se 
tenait  alors  au  tniiion  des  nomades  de  la  tribu  des  Beni-Anicr, 
en  fut  également  averti  et  courut  en  toute  hftte  à  Tlemcen.  Il  y 
fit?on  entrée  à  la  téte  de  la  hatidc  des  Ahd-cl-ouadiles qui  lui 
Okiil  restées  fidèle,  cl  rassembla  bi-nitôt  les  .mires  fractions  de 
cette  tribu  qt:e  s'èinieiit  enfuies  dans  les  contrées  voisin(>s.  Le 
Bultan  Abou-Himiiiiûu  y  arriva  bientAt  apr>  s,et,  dans  le  mois 
de  Djomada  774  (nov.-dëc.  4372)  il  i entra  dans  sa  capitale, 
qu'il  avait  perdu  l'espoir  de  recouvrer.  .Après  avoir  donné  ses 
premiers  soins  au  rétablissement  de  son  autorité,  il  fit  arrêter  et 
exécuter  pUisieurs  courtisans  qi  l  avaient  desservi  pendant  son 
absence  tl  dual  il  avait  appris  la  trahison.  Lorsqu'il  eut  relevé 
l'empire  abd-cl-ouadito,  il  niarcba  contre  les  Mai/hraoua,  alliés 
des  Mérinides,  et,  à  la  suite  dus  alternatives  d'une  longue  t^nerre, 
il  soumit  leur  territoire,  le  pays  du  Chelif.  Rahmonn,  fils  de  Ha- 
roun,  perdit  la  vie  dans  une  de  ces  liatailtcs.  Ce  tut  ainsi  que 
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l'autoi  ilédcs  Mérinides  fut  anéanlie  dans  les  campagnes  el  dans  i 
les  viiitisdu  Maghrel)  cciitral.  ; 

Le  vizir  Abou-Beki-Ibn-Gliazi  lorma  alors  le  projet  d'uno 
expëdilion  contre  Aboii-llaminou,  mais  il  en  fut  détourné  par 
l'embarras  que  lui  créa  la  révolte  do  l'émir  Abd-er-ftahmao  dans 
le  pays  des  Botouïa. 

IBO-BK-RAliMAN,  FILS  II  ABU( -IFKLLOK  KN  ,  DÊnARQUE  EN  MAGaSBB 
BT  RALUB  k  SA  CAUSE  LA  TRIBU   DBS  BOTOCtA. 

Dans  le  mois  do  Djomada  703  (mars-avril  436^),  Mohammed 
[V]  Ibn-el-Abmer,  l'ex-sultan  de  l'Andalousie,  (|ntlta  Ronda 
pour  reprendre  possession  da  royaume  de  Grenade.  Le  tins 
usurpateur  s'enfuit  chez  le  roi  chrétien,  [Pierrc-le- Cruel] ,  et  fut 
mis  à  mort  par  ce  prince,  qui  vonltit  donner,  de  celle  manière, 
nn  témoignage  de  sa  liauto  considi-ralion  pour  [Mohammed  V], 
qui  s'était  déjà  mis  soas  sa  proluctioo  après  avoir  perdu  son 
rojaurae. 

Quand  [Mohammed  V]  fut  rétabli  sur  le  trône,  Ibn-el-Khatîb, 
qui  avait  rempli  auprès  de  lui  elde  son  pere,  les  fondions  de  se- 
crétaire d'état,  reparut  à  la  cour  et  y  trouva  l'accueil  le  plus 
btenveillanL  Admis  dans  l'intimité  du  souverain,  il  fut  aussitôt 
nommé  au  vizirat,  et,  se  voyant  en  possession  de  toute  la  con-< 
fianoe  de  son  mattre,  il  le  dirigea  à  sod  gré  et  goavema  l'em** 
pire. 

Malgré  sa  haute  fortune,  iltooroail  toujours  ses  re^rds  vers 
le  Maghreb ,  dans  la  prévision  de  quelque  désastre  qui  poarraii 
détruiresa  paissanco elle  metire  daos  la  Déc^sité  d'aller  s'éta- 
blir dans  06  pays.  Ânssi,  ne  oessa>i-il  jamais  d'entretenir  les 
bonnes  grâces  des  souverains  mérinides  et  de  montrer  un  grand 
empressement  à  leur  rendre  des  services.  L'on  sait  que  les  fib 
dn  snltsn  Aboa-i-Hacen  nourrissaient  une  jalousie  extrême 
contre  leurs  coosios,  les  fils  du  sultan  Abou->Ali ,  tant  ils  crai- 
gnaient de  les  voir  arriver  au  pouvoir.  Or ,  ibn-el-Khattb  avait 
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ipoiytré  henopoup  de  bienvoillaoce  À  l'émir  Abd-er<Rabinan 
[fiU  d'Abou-lfetlouoen  et  petit  filsd'AboU'Âli].  qui  élait  pa^sé 
en  Espagne  ;  il  i*avait  pris  poâramii  et,  voulnollui  faire  une  po- 
sîttoo,  H  a  trait  décidé  le  sultan  à  leooiDiaer  coinniandaol  des  Yo- 

loDtaires  de  la  foi,  corps  smtien  do&t  le  'dernier  chef  apporter 
naitàla  famille  d'Âboa^i-Hacen.  Dans  cet  emploi,  Âbd«er-Rah«> 
man  donna  de  nombreuses  preuves  -l^ane  haute  capacité.  Abd-el- 
Azîz,  s'clant  rendu  maître  du  pouvoir,  fut  convaincu  qu'Ibn-el- 
Khalîb  ferait  tout  jiour  mériter  sa  bienveillance,  ol  lui  (itdcman- 
(liT  secrètement  I  cmprisouDcnuînt  «i'Abd  -  cr-H.iliinau  ot  du 
viiir  Masoud-ll)n-AIaçaï.  Lo  ministre  espagnol  s  y  |>i  iLavcc  tant 
d'adresse  qu  il  détermina  son  sultan  à  donner  lni-mèino  rorilrc  <le 
leur  arrestation.  C©  ne  lui  qu  upre^  ia  uiorl  il  Abd-el-Aftix  qti'on  * 
leur  rendit  la  liber  le. 

Ibn-el-Khatîb,  n\;inl  enfin  reconnu  que  l'iniluènce  doQt  ii 
jouissait  auprès  du  suilan  co'nmençait  h  baisser,  quitta  la  cour 
en  l'an  IT^  [1370-1]  et  chercha  un  asile  dans  le  Maghreb,  pajs 
dont  le  sultan,  Abd-el-Azîz,  lui  devail  de  grandes  obligations. 
Ce  monarque  accueillit  le  réfugié  avec  bonté  et  le  reçut  cooune 
un  ami,  ou  plutôt  comme  un  parent.  Il  obtint  m^me  d'lbii-el-Ah« 
lœr  [Mohammed  V]  que  la  famille  de  son  protégé  lut  fût  envoyée. 

S'étant  ainsi  établi  auprès  du  snllan  lucriuide,  Ibn-el-Klialîb 
voulut  rendre  à  son  ancien  maître  haine  pour  haine,  et,  dans  cette 
pensée,  il  encouragea  Abd-el-Aiîz  h  tenter  la  conquête  do  TAn- 
dalousie.  Il  obtint  enfin  la  promesse  (jue  colle  eulrcprigo  .un  ait 
lieu  aussitôt  que  la  cour  et  Taruiéc  quitlernieut  Tieincen  pourreu- 
Irer  en  Maghreb.  Ibn-el-Ahnier  eut  connaissance  du  danger  qui 
le  menaçait ,  et ,  pour  le  con}urer  ,  il  envoya  au  sultan  mérinido 
ua  cadeau  d'un  valeur  tnouie.  On  y  voyait  un  choix  de  plusrichee 
étoffes  et  de  plus  beaux  meubles  que  les  fabriques  espagnoltA 
étaient  capables  de  produire;  on  y  remarquait  aussi  plusieurs  mu»* 
lelA  de  l'espèce  vigoureuse  que  l'on  élève  dans  ce  pays  et  une 
bande  de  jeunes  eacloves  chrétiens  des  doi|X  |ef es.  L'amb^A^tr: 
dettro()argfé  de  présenter  cette  olfrande  au  sultaa  hii  demaoda, 
en  même  temps,  Vex tradition  d'Iba-oUKhaltb  ;  mais  8t  ii^liii* 
msitioD  fui  cepouiaée  avec  hauteur.; 
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Après  la  mort  d*Abd-^l-Ax!i,  soo  vixir,  ItHi-Ghaz),  qui  était 
àtvean  tout  puissant  et  anqnel  Ibo-el-Khattb  s'était  altaehé, 
opposa  do  refas  foraiel  k  uoa  seconde  demande  de  la  même  iia<^- 
tore  et  répondit  de  la  manière  la  plus  insultante  aux  înslaneea 

de  Pambassadeor.  Quand  cet  agenl  fut  de  retour,  Ibn-eU 
Abmer  s'attendit  h  èlrc  atln(|nj  par  les  Mérinides,  et,  dans  celle 
prévision,  i!  mit  en  libortô  l'ûmir  Abd-er-Rahman-Ibn-Ahi-lfol- 
loucon,  i  embaï  qua  pour  le  Maghreb  et  alla  lui-même  mettre 
le  siège  devant  Gibrailar. 

Dans  le  mois  de  Dou- 1-Câda  774  (avril-mai  i37li)  ,  Abd-er- 
Bahman  débarqua  sur  la  côle  dn  pays  dos  Botouïa  et,  accompa- 
gné dt'  son  vizir,  Masoud  lhn-M;içnï,  il  se  présenta  aux  tribus, 
de  celle  Irjr'ilifti,  s'en  fil  reconunîue  pour  sultan  et  rerut  d'elles 
rengnf^eraenl  de  combattre  pour  lui  jusqu'à  la  mort.  A  la  récep- 
Uou  du  celte  nonvclU»,      vi/ir  Iljn-Ghazi  ordonna  h  ?on  rmi<;in, 
Mohammed-ibu-Otlmian,  d  aller  prendre  le  commandement  de 
Ceiila,  forteresse  contre  laquelle  il  craignait  qn'lbn-el-Alimer  ne* 
dirigeât  ses  attaques.  Lui-même  ,  il  quitta  Fez  à  la  téte  d'une 
armée  et  porta  avec  lui  des  machines  de  guerre,  afin  d'assiéger 
la  ville  des  Botouïa  où  Abd-er-Rabman  s'était  fortifié.  Après- 
avoir  attaqué  cette  place  pendant  plusieurs  jours»  Il  se  retira  sur 
Tèxa  d'où  il  repartit  pour  Fez.  Abd-er-Uahman  prit  alors  pos- 
session deTèza.  Arrivé  à  Fes,  le  vzir  réunit  le  conseil  d'état 
•t  lui  soumit  le  projet  d  une  expédition  contre  Téta,  afin  d'eflr 
chasser  l'ennemi.  Ce  fut  alors  qu'on  vint  lui  annoncer  qa'AbiNi* 
*l*AbbM,  fils  du  sultan  Abou^Salero,  s'était  fait  prodamer 
sultan. 

IBQO^VAaBAS^ABXBn  ,  FILS  D'ABOO-fALBIf ,  IST  PiOCIiAMl  ÛOVtW 

ST  S'MPAhE  DO  nôl». 


Hrohammed->lbn*OChman  alla  s'établir  dans  Geuta  avec  la 
mission  de  mettre  cette  forteresse  à  Tabrl  des  surprises  et  de 
repousser  les  tenta (ivesqu'Ibu-el-Abmcr  pourrait  diriger  contre 
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elle.  D^oiê  quoique  temps,  ce  monarque  tenait  GîbraUsrétroiie* 
ment  bloqué,  et  il  Tavait  réduit  jusqu'à  la  dernière  extrémité 
quand,  k  la  soîle  d'nne  correspondance  épisiolatre  dans  laqueUa 
il  faisait  des  reproches  à  Ibn<Othman,  qui  s^ezcuseit  de  son  mien 
il  obtmt  de  cet  offieier  l'aveu  qulbn-Gbaii  s*était  conduit  de  la 
manière  la  plus  inconvenante  dans  tes  rapports  avecla  cour  de 
Grenade.  Profilant  alors  de  ses  avantages,  il  lui  fit  proposer  de 
reconnaître  pour  souverain  un  fils  du  feu  sultan  Abuu  Salciii, 
qui  se  trouvait  alors  détenuà  i  auL^et  avec  plusieurs  autres  prin« 
ces  du  snng  royal  :  «  Élahlissez-le  comme  sultan,  lui  disait-il, 
»  dans  cette  communication,  donnez  ainsi  aux  musulmans  un 
s  chef  qui  nit  le  pouvoir  de  les  gouverner,  un  chef  qui  soit 
»  capable  du  parcourir  leur  pays  '  à  la  tèlo  (l  une  armée  aGo  de 
»  le  protéger.  Il  ne  faut  pas  les  laisser  sans  L>ui(ie  et  sans  gar- 
»  dien,  ni  les  tenir  soumis 'à  un  enfant  dont  la  souveraineté  ne 
»  saurait  être  valide  devant  la  loi,  à  cause  de  son  cxlff^me  ]eu- 
»  nesse.  Prenez  le  fils  d'Abou-Salcm  pour  votre  sultan  et  réla- 
»  blissez-ie  dans  les  droits  qu'il  lient  de  son  père.  Je  vous  sou^ 
»  tiendrai  dans  cette  entreprise,  à  la  condition,  qu'une  fois  Taf- 
»  faire  engagée,  la  garnison  mérinide  évacuera  Gibraltar  et  me 
»•  laissera  occuper  cette  forteresse.  Vous  m'enverras  les  antres- 
»  princes  du  sang  qu'on  retient  prisonniers  h  Tanger  ;  jo  les 
»  garderai  ches  moi.  Vous  m'enverrei  aussi  Ibn-el-Kbattb, 
«ndvous  serez  maître  de  sa  personne.  » 
Âbmed-er-Boaïni,  Pagent  chargé  de  cette  négociation,  réassit 
àobtcnir  le  consentement  de  Mohammed-lbn^tbman  aux  de- 
mandes d'Ibn-eUAbmer.  Il  était  receveur  des  contributions  k 
Ceuta  ;  sa  mère  avait  épousé  Âbou-'l-Hacen  la  nuit  même  où  ce 
monarque  revint  en  Afrique  après  avoir  perdu  ses  femmes  au 
aiége  de  Tarifa  ;  mais  elb  fut  renvoyée  à  sa  famille  aussitôt  que 


*  En  marge  d  un  des  uiaDuscrits  on  trouve  la  leçon  a,~^JL»»U«^ 

qui  doit  être  prélérée  à  celle  du  texte. 


*  Is  leçon  <^A^^  sa  trouve  dans  un  de  nu&  manuscrits. 
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les  autres  femmes  da  suIUd  iui  fareot  arrivées  de  Fez.  Élevé 

m 

dans  ISdée  que  celle  allIaDce  Pavait  rendu  pupille  du  sultan,  Er- 
Roaïni  porta  la  vânilé  jusqu'au  point  de  croire  qu'il  faisait  par- 
tie des  princes  du  sang,  nés  d'Âbou-'l-Hacen,  et,  se  voyant  alors 
employé  comme  intermédiaire  entre  Ibn-OlbmaD  et  le  souverain 
de  Grenade,  il  espéra  obtenir  un  faant  commandement  dans  le 
Maghreb. 

A  bi  suite  de  cette  négociation,  Mobammed^lbo-Otbman  monta 
à  cheval,  se  rendit  à  Tanger  et,  étant  allé  k  la  prison  où  i*on  rete- 
naît  les  princes  du  sang,  il  en  fit  sortir  Aboa-i-Abbas»Ahmed, 
fils  dn  sultan  Abou-Salem,  le  proclama  sultan  et  décida  le  peuple 
à  jurer  fidélité  an  nouveau  souverain.  Il  envoya  ensuite  ans  ha- 
bitants de  Geuta  l'ordre  d*expédier  au  même  prince  an  acte 
d^bommagc  ot  d'obéissance.  La  garnison  de  Gibraltar  k  laquelle 
il  adressa  une  invitation  semblable,  donna  ansst  son  adhésion  à 
la  cause  d'Abou-i-Abbos.  Alors,  le  mémeoflBcier  fit  prévenir  les 
habitaols  de  cette  forteresse  que  son  souverain  avait  consenti  à 
les  laisser  rentrer  sous  l'autorité  dibo*el-Âhmer.  Ce  prince,  qui 
'B'étatt  retiré  à  Malaga  après  avoir  levé  le  blocus  de  Gibraltar,  vint 
alors  et  prit  possession  de  la  place.  De  cette  façon,  les  Bférinides 
perdirent  la  seule  partie  de  l' Espagne  qui  leur  était  restée.  Ibn-el- 
Ahmer  fit  alors  un  beau  présent  au  sultan  Abon**l-Abbas  et  lut 
envoya  de  plus  une  somme  d*argeot  pour  subvenir  aux  frais  de 
la  guerre,  il  lui  fournit  aussi  un  détachement  des  volontaires  de 
la  foi, 

Nouii  dcvuiis  faire  observer  que  Mohammed -Ibn-Othman, 
avant  ficquiller  Kez  el  de  preiidi  e  con;^é  de  son  cousin,  le  vizir, 
luia  wtiL  conseillé  de  laisser  iiu  peuple  inériuide  le  clioix-  J  un 
imam  (  soavci  ain  )  auluur  duquel  tuutu  la  nation  pouvait  se 
rallie  r.  Us  avaient  même  délibéré  sur  ce  sujet  ;  mais  ils  s'étaient 
séparés  sans  pouvoir  on  venir  à  une  décision.  Après  avoir  livré 
Gibraltar,  Ibu-Othman  essaya  de  justifier  sa  londniie  en  pré- 
tendant, dans  une  dépêche,  aiiresséeou  vizir,  qu'il  s'était  con- 
formé à  la  décision  prise  alors  et  (ju'il  avait  aui  d'après  les 
instructions  de  ce  ministre.  Nons  devons  avouer  que  le  résultat 
de  leurs  délibérations  à  celte  époque  est  resté  toujours  un  njis- 
têre.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  vizir  tâcha  de  se  disculper  au:iL  yeiu  du 


Digitized  by  Google 


40ti  DI5TU1BE   DES  BKQBrRRS. 

|HibIic  en  d/^fncn(dnl  la  déclaration  dlbo-Olhroan  ;  il  tenta  même 
d'obtenir  de  celoi-ci  Vdb.-mdon  de  l'entreprise  dsM  laquelle  il 
s'élail  éog^gé  €i  la  réiolégraiioo  d'Âbon-'l-Abbas  dans  la  priaon 
où  l'on  retenait  les  autres  prince  du  sang.  Ibn-Othman  repoiMsr 
oelte  proposition  en  déclarant  que  la  nomination  da  noaveaii 
ioavermn  avait  obtenu  ^approbation  de  tout  le  monde  et  que 
o*élait  une  affaire  déjà  arrangée  et  terminée.  . 

Pendant  que  le  vizir  Ibn-Gbaii  oberchait  ï  sortir  de  Bon  em» 
barras,  il  apprii  qu  on  venait  d'envoyer  en  Espagne  tons  tes 
princes  que  Ton  détenait  à  Tanger  et  qu'ils  se  trouvaient  déjà  ait 
pouvoir  d'Ibn-el-Ahmer.  Cédant  an  chagrin  qui  l'accablait»  il  > 
rompit  tout«à-fait  avec  Ibn^Othman,  rejeta  le  sultan  que  oeloi-cî 
avait  lait  nommer  et  marcha  sur  Tàza.  Son  intention  était  d'en 
finir  <  d*abord  avec  l'émir  Âbd*er-Bahman  et  de  tonraer  ensaite 
ses  armes  contre  les  insurgés  de  Ceuta.  Ayant  mis  le  siège*  devant 
Téza,  il  y  tenait  Abd-er-Bahman  étroitement  bloqué,  quand  Mo- 
hommecl-Ibn-Otbrtian  profita  de  son  élolgnement  pour  tenter  la 
conquête  du  Maghreb.  Il  avait  déjà  obtenu  d'!bn-el- Alimer  l'ap- 
j)ui  d'une  armée  andalousienne.  marchant  suu.s  lo  drapeau  de  ce 
sultan  et  coiumaudcc  par  Yuurof-Ibn-SolHiman-Ihn-Olhmàn- 
Ibn-Abi-  l-Olf\,  officier  supérieur  du  ccrjis  des  volontaires  delà 
foi.  Il  avait  reçu  tie  plus  un  Jl  la  Ik  tneul  d'arcliors  end-.dousiens, 
fort  d'environ  sept  cents  hommes.  Ibn-el-Alniu  r  envoya  en 
môoie  temps  un  messager  à  l'émir  Âbd-er-Hahman  pour  le  déci- 
der il  former  une  alliance  avec  le  sultan  Abou  -'l-Abbas  et  à 
prendre  part  avec  lui  au  siège  de  Fez.  Par  suite  de  cet  arrange- 
ment, Abou-'l-Abbas  devait  monter  sur  le  trône  de  ses  aïeux 
pendant  qu'Abd-er-Kahman  irait  preodr»  possession  de  la  pro* 
vince  [de  Sidjilrncâsa  j  où  son  grand*père  avait  régné. 

Mobammed-Ibo-Olhmao  partit  alors  pour  Fes  avec  son  'sultan 
dans  l*espoir  de  pouvoir  y  pénétrer  avant,  le  retour  du  visir. 


*  11  faut  rejeter  la  leçon  proposée  dans  la  note  du  texte  arabe. 
?  Dans  te  teite  arabe  il  faut  sans  doute  lire  J>U» 
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Son  armée  étail  déjà  parvenue  à  Gasr-Abd-eUKerîm  quand  Ibn- 
Ghazi  eut  ooooaiasaooe  do  projet,  leva  le  siège  de  Tèia  et  revint 
eamper  k  Kodia-t-el-Ârala,  auprès  de  la  capitale*  Avecti  eoBUite  * 
qao  le  sultan  Abou-^'l-Abbas  était  arrivé  à  Zerhoun,  il  mareha 
oootre  lai  et  tâisfaa  de  le  chasser  du  haut  de  la  oelline  oîi  il  s'était 
posté.  Getle  tentative  a*6ut  point  de  suocès  ;  les  troupes  do  vistr 
reculèrent  en  désordre  ;  son  arrière-garde  fut  mise  en  déroute  et  j 
son  camp  tomba  au  pouvoir  de  l*ennemi«  Obligé  de  prendre 
la  Inile»  il  alla  se  jeter  dans  la  Ville-Neuve  et  appela  à  son  se- 
cours les  Âulad-Hocein.  D'après  tes  instructions,  cette  tribit 
arabe  devait  camper  h  Es-Zttooo,  près  de  Fei ,  et  attendre  jus-  j 
qa'à  co  qu'il  pût  sortir  de  In  ville,  avec  ses  troupes,  et  aller  | 
les  joindre;  mais  l  ëinir  Abd-er-ïlahman,  ayant  quitté  Tèza,  à  la  ■ 
Icte  Je  ses  Arabes,  les  Ahiaf,  rejola  les  Uocein  dans  le  DcserL  et 
vjjut  se  poster  eu  vue  de  l'armée  arabo-zcnatienne  qui  souleoail  le 
sultan  Abou»'l-Abbds.  Les  partisans  des  deux  princes  firent  alors 
venir  l'ami  et  conseiller  de  leur  famille,  Ouenzeromar-llin-Anf, 
qui liabiiail  toujours It- Casr-MoratKi,  cbAleau qu'il  s'était  fiutliAur 
sur  le  Molouïa.  Quand  ils  l'eurent  mis  au  courant  deleurs  urran- 
genients  secrets,  d  leur  recommanda  de  reslci  uuis  et  d'agir  avec 
ensembli  ;  puis,  dans  unoautrc  réintion,  tenue  à  Ouadi-'n-Nedja, 
il  leur  fil  jurer  do  condiiner  leurs  etiorts  contre  l'enneini  com- 
mun et  d'assiéger  la  Ville-Neuve  ,  place  dont  la  chute  devait 
nécessairement  les  rendre  maîtres  de  la  perhonnedu  virir. 

Dans  le  mois  de  Dou-'l-Câda  77o  (avril  mai  1374),  ils  allèrent 
prendre  position  sur  le  Kodia-l-el-Arais,  el  le  vizir  sortit  pour 
leur  livrer  bataille.  Le  combat  s'engagea  vivement  et  dura  pen- 
dant quelque  temps  ;  mais  enGn  l'armée  combinée,  soutenue  par 
sa  réserve,  marcba  en  avant,  culbuta  rcnnomi  et  força  le  vizir 
à  rentrer  dans  la  ville  ;  ce  fut  même  h  grand'peioe  qu'il  réussit 
à  s'échapper.  Le  sultan  Abou-'i-Abbas  établit  alors  son  camp  sur 
le  Kodia  ;  l'émir  Âbd-er-Rahmanpril  position  vis  à  vis  dé  lui,el 
ils  travaillèrent  ensemble  è-entourer  la  Ville-Neuve  d'une  circon* 
vallation.  Par  desalertes  souvent  renouvelées  ,  par  des  assauts  et 
d'autres  démonstrations  hostiles,  ils  tinrent  les  assiégés  dans  des 
alarmes  conlioueUes.  Ayant  alors  reçu  d'Ibn-el-Âhmer  un 
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mibrl  de  troupes  andalonsiennes,  ils  secrèrani  la  place  de  très- 
près  et  firent  dévaster  les  fermes  qQ*JbD«el-Kbattb  possédait  aax 
eoYÎrODsde  Fez. 

An  commeocemeot  de  Pan  776  (juin  4374),  Moharained-lbn-» 
OUmian  fit  inviter  secrètemenlson  oousÎD,le  vixtr  Aboa-BekMlNi-  * 
Ghasi,  à  rendre  la  ville  et  à  reconnaître  le  nouTean  sultan;  il  lui  fit 
aussi  observer  qu'il  ne  pourrait  soutenir  le  sîége  plus  longtemps^ 
qu'il  devait  avoir  perdu  Tespoir  d^étre  secouru  et  que  l'argent 
lui  nanquait.  Ces  observations  décidèrent  le  viiir  à  se  rendre» 

L'émir  Abd-er-Rahroan  demanda  alors  aux  Hérinides  la  re* 
mise  des  provinces  marocaines  en  échange  de  Sidjtimessa.  Ils  y 
oonsentirent  à  contre^ur,  ne  pouvant  (eire  autrement;  mais  ils 
conservèrent  l'espoir  d'annuler  cet  arrangement  par  quelque 
tour  d'adresse. 

Le  vizir  ibo-Ghaxi  sortit  de  la  ville,  se  présenta  devant  Abou* 
'1-Abbas,  et,  l'ayant  reconnu  pour  son  souverain,  il  demanda  le 
pardon  qu'on  lui  avait  promis  et  la  permiseios  de  quitter  le  viii* 
rat.  Le  sultan  agréa  cette  prière  et,  le  septième  jour  du  mois 
de  Moharrena  (20  juin  1374-),  il  fit  son  entrée  dana  la  Ville* 
Neuve.  Ce  mômo  jour,  l'émir  Ahd-er-Rahman  partit  avec  Ali- 
Ibn  OiiKii  -llin  Ouîghian,  cbcikh  mérinide,  et  le  vizir  Ibn-MaçaT, 
aiin  de  [)reiidrc  possession  de  Maroc.  Quelque  temps  après,  ce 
même  vizir  s'enfuit  à  Vv?.,  scîon  l*en|:agemeut  qu'il  avait  pris  avec 
le  sultan  Abnu-M-  \!i!ia>t  i ,  étiuil  fait  transporter  en  Espagne, 
il  fixa  son  séjour  tl.iiis  les  étals  d'Ibti-el-Ahnner. 

Devenu  maître  du  Maghreb,  le  sultan  Abou-'l-Abbas  prit  pour 
vizir  Mohammed-lbii-Othm^n-lbn-t  l-Kas  et  lui  laissa  tous  les 
soins  de  l'administrai  ion.  rmuislre  acquit  bienlol  ui»e  grarule 
influence  siirl'cspril  do  son  maître.  La  présidence  du  conseil  fut 
donnée  à  Soleiman-Ibn-Dawoud  qui,  après  B\niv  été  mis  en 
liberté  par  l'ordre  d'Ibn-Ghazi  et  en  être  devenu  le  confident  et 
I'h(»inmed'oxécntion,  avait  pa-«é  aux  assiégeants  dans  le  moment 
011  Si  s  services  nuraieiil  ete  1res  -  tîtiles  à  son  patron.  Ils'attacba 
au  sultan  Ahou-"l-Abbas  qui,  ayant  alors  pris  des  mains  de  Mo- 
hammed-Ibn-Olhman  les  rc'nes  du  pouvoir,  lui  accorda  la  prési- 
dence du  conseil  et  du  corps  des  cheikhs  mérioides. 


I 


Df  IIA8T1B  HftIlJllDI.  —  WIM8.  41 1 

La  meilleore  intelligence  e'élabUl  «lors  entre  legonverneoMnl 
mérinide  et  celui  de  l'Andaleuaie  ;  Ibn-eUAhmer,  ayant  mainte- 
nant sons  la  main  tons  les  princes  dn  sang  mérinide,  devint  l'ar» 
bîire  suprême  des  affiiires  dn  Uaghreb. 

Quand  l'émir  Abd-er-Rahman  fut  arrivé  i  Maroc ,  les  Méri'* 
nides  cherchèrent  è  éluder  les  conditions  dn  4railé  qu'on  avait 
fail  avec  lui,  relulivement  à  celte  ville  et  aux  provinces  qui  en 
dépendent;  ils  soutenaient  que  ce  prince  calait  lié  par  le  Irailé 
fait  antérieurement  et  qu'il  pouvait  s'en  aller  et  prendre 
possession  du  royaume  de  son  aïeul,  lis  ajoutèreut  que  leur  con- 
sentement h  laisser  échanger  ce  l  u^dUiae  contre  les  états  maro- 
cains leur  avait  été  arraché  parla  force  des  circonstances.  Ils 
voulurent  même  entreprendre  une  campat^ne  contre  lui  ;  mais  ils 
y  renoncèrent  et,  en  l'an  776  (4374-5),  ils  sii^nèrent  avec  ce 
prince  un  traité  do  paix  par  l^qm-l  la  ville  d'Âzemmor  devait 
marquer  lepoml  de  séparation  entre  le  royaume  de  Fez  et  celui 
de  Mil  roc.  UaàSoun-lbn-Ali-es-Sobeibi  reçut  alors  le  comman- 
dement de  celte  place  froQuèreet  le  conserva  jusqu'à  sa  mort« 

noiT  D'iiif-n.-xnAT!B, 

I 

Vers  le  commeoceffleol  de  l'ao  770  (juin  4 374),  le  sultan  Aboa- 
'1-Abbas  devint  maître  de  la  Ville-Neuve,  si^  de  l'empire,  et 
se  laissa  gouverner  par  son  vizir,  Mobammed-fbn-Othman,  le-v 
quel  avait  poor  iicnienant  Soleimao-Ibn-Dawoud ,  ebeikh  des 
Beni-Asker,  arabes  nomades.  Proclamé  sultan  k  Tanger,  il  avait 
pris  envers  Ibn-el-Abmer  l'engagement  de  Ini  livrer  Ibnnsl-Kba- 
ttb,  ministre  transfuge  qui  avait  poussé  Abd-el-Axts  à  tenter  la 
conquête  de  l'Andalonsie. 

Après  avoir  qoitté  Tanger,  le  sultan' Aboa-M-Abbas'eut  une 
rencontre  avec  les  troupes  d*At>OQ-Bekr-fbn-Gbasi  sous  les  mors 
de  la  Ville-Neuve  qu'il  avait  forcées  k  s^abriter  derrière  leurs 
remparts  et  à  soutenir  un  siège.  lbn-el*Kbatlb  comprit  alors 
l'étendue  du  péril  qui  le  menaçait  et  s*enferma  dans  bi  ville  avec 
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lo  visir.  LesQltan  ^yant  obtenu  possession  de  la  place  ,  laissa 
Ibfi-el-Khallb  tranquille  pendanl  quelques  jours  ;  puis,  il  le  fit 
arrêter  d'apràa  lat  cofifieiU  de  Soleiman-  Ibn-Dawoud.  Ce  minis- 
tre portait  au  prisonnier  une  haine  mortelle:  quand  lbn>eU 
iUiiiiar  a*était  réfugié eo  Afrique,  il  avait  obtenu  de  ce  prince  la 
promesse  formelle  qu'aussitôt  rétabli  sur  lo  trône,  il  la  nomme- 
rait commandaDl  des  volontaires  de  la  foi;  étant  arrivé  plus 
tard  à  la  cour  de  Grenade  pour  y  remplir  une  missioo  dont 
Omar-Ibn-Abd-Allah  l'avait  chargé,  il  demanda  l'accoroplisse- 
ment  de  cet  eagageineot.lbo-el-Kbattb  en  détourna  le  sullao;  lui 
ayant  représenté  que  cette  place  oe pouvait  être  remplie  que  par 
no  descendant  d'Abd-el-Hack,  vu  que,  de  toutes  les  familles  an- 
natienaes,  celle  de  ce  prince  était  la  pins  illustre.  Soleiman  rentra 
en  Afrique  le  oosur  aigri  par  ce  désappointement  et  brûlant  d'in- 
dignntion  eootre  lbn*eUKhattb.  Nommé  ensuite  gonverneor  de 
Gibraltar,  il  eut  i  tenir  une  correspondance  aveo  ea  ministre  et, 
dans  ses  lettres,  il  ne  craignit  pas  de  lui  eiprimer  le  fond  de  sa 
pensée.  Ibn-el-Khallb}  de  son  côté,  y  répondit  de  la  façon  la 
moins  obligeante.  ^ 

Ibn-eUAbmer  ayant  appris  l'arrestation  de  son  ancien  mînia- 
tre,  obargea  Abou-Abd-Allab-Ibn^emrok,  sueeeiseor  de  œluî- 
ci,  d'aller  voir  le  sultan  Abou-1-Abbas  et  d'exiger  la  punition 
do  transfuge.  Sur  la  demande  de  cet  envoyé,  le  sultan  mérintde 
fit  comparaître  Ibo-el-Kbatîb  devant  une  commission  composée 
de  grands  officiers  de  l'empire  et  de  plusieurs  eonseillers  do 
l'état.  Accusé  d'avoir  inséré  dans  quelques-ans  de  ses  éeritaoer> 
taioes  propositions  mal  sonnantes,  le  prisonnier  eut  i  subir, 
d'abord  une  réprimande^  et  ensuite  la  question,  peine  qui  lut 
fut  appliquée  séance-tenaote  ;  puis,  il  fut  ramené  en  prison.  La 
cour  délibéra  alors  sur  le  point  de  savoir  si  lesdites  propositions, 
déjà  condamnées  par  un  jugement,  devaient  entrataer  la  peine 
capitale.  Quelques  juriiconsoltes  de  l'aasemblée.  opinèrent  peur 
la  mort,  et  fournirent  ainsi  è  Soleiman*  Ibn-Dawoud  l'occasion 
de  se  venger.  Par  ses  ordres  secrets  ,  quelques  misérables  qu  'il 
avait  àsoinervicc,  ramassèrent,  de  nuit,  une  bande  de  la  populace, 
emiucuèreot  avec  eux  les  envoyés  espagnols,  forcèrent  les 
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on  l'enterra  dans  le  eimeiiène  de  la  perle  de  Kahnmo,  et  le  nor- 
leodcmain,  on  ddeonvritqoe  le  eorps  avait  élé  arraché  du  tom- 
bean  afin  d'Aire  brûlé  sur  nn  bftoher  :  il  élail  oonché  aar  le  bor4 
de  la  fosM ,  kl  ehevenx  en  avaieni  été  oonBamës  et  la  peau  de 
la  figpre  éCail  noircie  par  l'action  dn  feu.  On  l*«i4Brra  de  non- 
veau,  et  ainsi  finirent  lea  épreuves  d'Ibn*el-Khatlb.  Le  public  en 
fat  indigné  et  n'hésita  pas  h  attriboer  cette  scandaleuse  profana^ 
lion  à  Soleiman»  à  ses  domestiques  et  aux  employer  de  &oo  aUmi- 
nistralioQ. 

Pendant  les  jonrs  de  son  emprisonnement,  le  malheureux  Ibo- 
el-Khattb  (que  Dieu  lui  pardonne  ses  péchés  I  )  s'attendait  à  la 
mort  ;  il  eut  toutefois  la  force  de  rasMmbler  ses  pensées  et  de  com- 
poser plusieurs  élégies  sur  le  triste  sort  qu'on  lui  réser^vait.  Da^s 

une  de  ces  pièces  il  s'exprimait  ainsi  : 

Bien  que  yiuns  sni^ons  près  du  séjour  [terrest'^e^  ,  fUjus  en 
sommet  maintenant  i'loii]nés\  arrivés  au  lieu  de  rende:i'VOUS 
[le  tombeau],  nofis  (jat  dons  lesilenoe  [pour  fonjours]. 

Nos  souiiirs  Si:  sont  arr<^tés  taut'à-coùp,  ainsi  <fue  s^arrê^p 
la  récitation  de  la  prière  quand  on  a  prononcé  le  KoiiouU. 

Puissants  nagnères,  nous  ne  sommes  plus  (pi  ossements  :  au- 
trefois nous  donnions  dcs  fcstins  ,  matnlmanl  nous  somm^  ie 
festin  [des  vers]. 

Nous  étions  les  soleils  de  la  gloire;  mais  à  présent,  cei  99» 
lêiU  ont  disparu,  et  tout  l'horizon  nous  déplore*. 

Combien  de  fois  la  lance  n^a-t-elle  pas  abatiu  iêfi&rtmsr 
d'épéel  combim  de  fois  U  malkêur  n'a^t^il  paê  temméff 
i^homsnehturm»!  ^ 

■  —  Il      ji.  .1. 

I  Le  Konout,  cVsi  la  ionuulc  inna  leka  canitoun  [nous  vous  sommes 
dévoués);  on  la  prononce  à  la  fin  de  la  prière  qui  se  fait  au  lever  de 
l'aurore. 

*  Dans  le  teite  arabe.  Il  fiot  probablemaat  lire  «Mi^Uft^  leçon 
qni  se  trouve  dans  m  des  mannaents  et  dans  lluttoira  d'Ibonel* 
Kbatlh. 

«  Vmm  le.mol  il  faut  supprimer  le  point  du  » 
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Combien  de  fois  a-t-on  enseveli  dans  un  kailion  Vhùmme 
eUmi  les  habits  remplissaient  plusieurs  malles  ! 

Dis  à  hùs  aniwimt  :  Ibn^l-Kkalib  est  parti  J  il  n'est  plus  t 
et  pn  ne  mourra  donc  pas  ? 

Dis  à  ceux  qui  s'm  réjouissent  :  BfiJouisss:H)ouM  si  vous 
iiês  immortêls. 


SOlitUIAV'IBH-MWOlFI)  M  IIITD  W  AltÙMVnS  Wt  t  igStB 

10800*1  tAIIOBT. 


Soleiman-lbn-Dawoiid  avait  senlî  lus  alleiolea  de  Tadversîté 
6(  subi  lea  viciaaitadea  de  la  fortune  ;  aussi,  avaiUil  toajours  la 
pensée  de  s'enfuir  en  Espagne  afin  de  vivre  auprès  des  membres 
deaa  tribo  qai  faisaient  partie  des  volontaires  de  la  foi.  Bd  l'an 
764  (1369-60),  qnaad  le  sultan  Ibn-el-Ahmer  arriva  àFei,  après 
avoir  été  détrôné,  ei qu'il  sollicita  la  proteotioada  snltao  Aboa» 
Salem,  Soleiosan  profita  de  cette  oecasion  pour  obtenir  do  mo- 
narque déeho  la  promesse  d'être  attaché  à  sa  personne  et  d'être 
nommé  pins  tard  an  commandement  des  volontaires»  Ibn-el- 
Ahmer  élani  remonté  sur  le  trêne  de  l'Andalousie,  Soleiman 
pamt  h  Grenade,  Van  766,  chargé  ostensiblement  d'une  mission 
par  le  visir  Omar-Ibn-Abd-Allah  ;  mais  le  véritable  bot  de  son 
voyage  était  de  réclamer  l'exécution  de  la  promesse  dont  nous 
Tenonsde  parler*  Ibn-el-Khat!b  s'y  opposa  et  fit  comprendre  au 
sultan  que  le  commandement  du  corps  des  volontaires  devait 
toujours  appartenir  h  un  prince  du  sang,  descendu  d'Abd-el- 
Hack,  vu  que  les  membres  de  cette  famille  formaient  un  parti 
trèsopnissanten  Andalousie.  Soleiman ,  voyant  son  espoir  frustré, 
revint  auprès  de  celni  qui  l'avait  envoyé  en  Espagne  ;  mais  il 
ganla  toujours  une  profonde  rancune  contre  Ibn-el-Khattb. 

fions  le  règne  d'Abd-el-Asti,  il  tomba  en  disgrâce  et  resta  en 
prison  jusqu'à  la  mort  de  ce  souverain.  Il  dot  se  liberté  au  ré- 
gent de  l'empire,  Abou-Bekr-lbu-Ghazi,  qui  espérait  se  mainte- 
nir au  pouvoir  avec  l'appui  d'un  personnage  aussi  influent.  Lors 
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dn  siège  de  1a^Vtl1e*Neuve,  Soteiman  abondotma  son  patron, 

passa  dans  le  camp  da  sultan  Abou-'l-Abbas,  et,  par  cette  défec- 
tion, entraîna  la  reddition  de  la  place. 

Au  coDiraencemenl  de  l  an  77G  i  juin-juillet  4374).  Aboa-*l- 
Abhas  occupa  la  Ville  Neuve  et,  s'clanl  établi  sur  lo  trône,  il 
éleva  Soleiman  au  rnnt^  de  conseiller  d'étal  et  lo  chargea  d'aider 
le  vizir  Moliuiniued-lbn-Olhniau,  à  soutenir  le  fardeau  de  l'ad- 
ministration. BieD  qne,  dans  celte  position,  Soleiman  fîl  toujours 
prévaloir  ses  avis  dans  le  conseil,  il  n'eu  chercha  pas  moins  l'oc- 
casioi»  (le  se  lenJie  en  Kspagne.  Pour  ellectuer  son  projet,  il  sa 
mit  à  cultiver  la  faveur  du  sultan  Ibn-el-Ahraer,  et.  sachant  com- 
bien ce  prince  détestait  Ibn-el-Khatîb,  il  poussa  le  vizir,  Mobam- 
med-Ibn-Olhmao,  à  ordonner  la  mort  de  c?  minisire. 

Après  avoir  travaillé  avec  zèle  pour  les  intérêts  d'Ibn-el-Ah- 
mer,  il  obtint,  en  l'an  778  (1376-7),  une  mission  pour  la  cour 
de  Grenade.  Dans  ce  voyage,  il  lit  route  avec  Ouenzemraar-Ibn- 
Arîf.  Le  sultan  leur  accorda  les  honneurs  dus  h  leur  rang  et  les 
traita  avec  la  plus  haute  distinction.  A  peine  les  deux  envoyés 
eoreni-ils  entamé  l'affaire  dont  ils  étaient  chargés,  que  Ouenzem* 
mar  sa  fit  donner  un  ordre  écrit  de  la  main  du  sultan,  ordre  par 
teqnel  tons  les  capitaines  de  la  flotte  devaient  faciliter  le  passage 
du  porteur  en  Afrique,  tl  sortit  alors,  sous  le  prétexte  d'aller  k 
la  chasse,  et,  8*étaot  rendu  à  Malaga,  il  présenta  cette  pîàee  ait 
commaDdast  de  la  flotte.  Conduit  à  Geota  par  cet  officier,  il  s'en 
alla  cbes  lui.  Quant  h  Soleiman,  il  prit  le  parti  de  rester  ayec  îbn- 
el-Ahmer»  dont  il  devint  bientôt  l'ami  et  le  conseiller /Pendant 
le  reste  de  sa  vie,  il  conserva  la  confiance  de  ce  prince.  Sa  mort 
eut  lieu  en  l'an  784  (1379-80). 


U  TIZll  IBH-QHAZl  I8T  OÉPORTt  A  MlYOBQOK.  —  MKTKt  BN 
aAGBBBB,  IL  SB  IBT  BIT  lÊTOLTB  Bt  TBOQTB  LA  UOBT. 

Aboii-Bokr^Ibn-Gbazi,  se  voyant  élroitemeDt  bloqué  dans  la 
Ville-Neuve,  reeonnut,  après  avoir  épuisé  ses  trésors  et  même 
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œaz  de  MD  suUao,  qu'il  ne  pouvait  «k^happer  à  ses  eoiieiiiîs. 
Hios  eelto  position  critique,  il  «ecueiliit  les  coDseiU  que  Moham- 
tned^fliD-OthiDan  lui  faisait  parvenir  du  camp  des  assiégeants  el 
ooassBlii  k  rendre  la  plaee  moyennant  la  vie  sauve.  S*éUiot  alors 
priiSBié  devant  le  sultan  Aboa-1-Abbas,  il  obtint  une'saave- 
Qtfde  signés  de  la  main  de  oa  prinoe.  Rentré  ensuite  i  Fes,  il  alla 
s'îopiiBiler  ehes  lui.  Le  sultan  [Mobammed-es-Satd]  qu*il  avait 
placé  sor  le  trône  et  qu'il  venait  de  livrer  au  visir  Mobammed- 
Ibn^Otbman»  fut  mis  en  détention,  sous  bonne  fjsrdo,  ot,  quel- 
que tempe  eprès,  on  l'envoya  joindre  les  autres  princes  du  sang 
qtt'lbo-al>Abmer  retenait  à  Grenade.  Le  sultan  Abou-^lf-Abbas, 
devenu  maître  do  trône  et  de  b  capitale,  fit  aussitôt  acte  d'auto- 
rité en  expédiant  ses  ordres  dans  toutes  les  parties  de  l'cmpîra. 

Bien  qa?Ibn-6basi  évttôt  de  se  montrer  en  public,  toutes  les 
espéraoces  étaient  6zées  sur  lai,  et  les  courtisans  eui-mêmes  so 
pressaient  a  sa  porte.  Ces  démonstrations  éveillèrent  les  appré- 
hensions des  ministres  ,  au  point  qu'ils  travaillèrent  l'esprit  do 
leur  inaîlre  contre  l'ex-viiir  et,  vers  la  (irj  fie  l'an  770  (1 374-5), 
iis  ûblimciU  de  lui  l'ordre  de  conduire  h  Giiassaça  cet  homme 
dangereux  et  de  l'embarquer  do  la  pour  Maïorquc. 

Iba-Ghazi  passa  quelques  mois  dans  cet  île  ;  puis  il  parvint 
è  fléchir  le  vizir,  Mohammed-lbn-Othman,  auquel  il  adressa  plu- 
sieurs lellres,  et  se  fit  donner  l'autorisalion  do  rentrer  en  Ma- 
ghreb et  de  se  iixer  Gha«saça.  Au  commencement  do  l'au  777,  il 
débarqua  à  ce  porl  dent  on  lui  avait  donné  lecummaudemenl  et, 
cédnnt  aux  inspirations  do  son  génie  ambifu  il  u  •  cacha  plus 
la  jalousie  qu'il  portait  à  son  cousin  le  iniiiistredo  l'empire, 
S'élanl  adressé  an  sultan  Ibn-el-  Alunor,  il  rhorcha  à  so  le  con- 
cilier par  <lc  riches  présents  cl,  pour  détourner  les  soupçons 
d'Ibn-Othman,  il  exprima  à  ce  vizir  le  désir  d'être  rappelé  à 
Fes.  Bien  que  Ouenzemmar-Ibn-Arif  eût  donné  une  espèce  d'ap- 
pui à  cette  demande,  Ibn-Othman  y  refusa  son  consentement  et 
parvint  même  à  indisposer  le  sultan  contre  celui  qui  Vsvait  faite. 
Ayant  alors  obtenu  la  révocation  des  concessions  qu'Ibn-Ghazî 
devait  à  la  bonté  du  prince,  il  rassembla  les  oontiogsuts  ambe^ 
en  l'an  779  (1377-8)  et  marcha  contre  lui. 
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Ibo-Gbazi,  de  son  o6lé,  s^empressa  de  tever  des  tr«>iii>€s  par- 
mi les  kribue  arabes  ;  î)  disinboa  tout  sob  argent  an  ÂhUf, 
fraction  de  la  tribu  des  Makîl,  et,  les  ayant  réunis  aatour  de  son 
drapeau,  ilsortitdeGbassaça.  Après  lear  avoir  soufflé  Tesprit 
de  la  révotle,  il  leur  6t  reconnaître  pour  souverain  un  lioaime 
qn'il  avait  ehoisi  parmi  les  Arabes  nou?eltenent  venus  dans 
le  pays  et  qui  prétendait  être  Je  fils  du  sultan  Abou  -  'I  - 
Haccn. 

A  cette  nouvelle,  le  sultan  Abou-'UAbbas  partit  à  la  te  c  d  ur)e 
armée  et  prit  position  à  Tèza.  L'aspect  des  troupes  mérinidos  cL 
des  corps  de  milice  suffit  pour  faire  prendre  la  fuite  aux  Arabes, 
et  Ihn-Gliazi  ne  put  échapper  qu'à  i^rarKl  peiiic  auv  L,ens  qui 
â'élaieul  mis  à  sa  poursuite.  Oueuzemmar-ll)ii-Ai il  le  dtk^ida 
enfin  à  sortir  du  senlier  (le  la  révolte  et  à  s'iuimilier  devant  la 
puissance  de  l'empire;  il  le  couduisit  auprès  du  sultau  (jm  e«- 
voya  le  prisonnier  à  Fez,  sous  escorte. 

L  avant-garde  de  l'armée  mérintde  poussa  jusqu'au  Moionia 
cl  inspira  une  lelle  IVayeur  au  souverain  de  Tletnceij  qu'il  dé- 
péclia  jiliisieurs  doses  parents  et  de  ses  courtisans  au  camp  du 
salLau.  Celle  d<^p«tation  employa  tant  de  llatteries,  lantd'adrcsso, 
pour  calmer  le  priucc  mérinide,  qu'elle  obtint  de  lui  un  traité  du 
paix  si;-;né  de  sa  main. 

Abou-  1-Ahlias  envoya  alors  d«?s  agents  du  fisc  dans  toutes  ses 
provinces  et  rccueillil  ainsi  dos  imjKjls  à  souhait.  Henlré  dans 
sa  capitale,  il  donna  l'ordre  défaire  mourir  Jbn-Ghazi.  (]e  mal- 
beureuv  fut  païunanlé  djns  la  prison  où  on  le  retenait  et  lour* 
iiii,  par  sa  triste  iiu,  un  nouvel  cxempie  des  vicissiuidea  de  la 
fortune. 

Après  avoir  établi  son  autorité  datis  toutes  les  |^rliesde  l'em- 
pire, le  sultan  Abou-i-,\bbas  conclut  un  traité  de  paix  et  d'ami- 
tié avec  l'émir  Abd-er-Rahman,  souverain  de  Maroc.  Depuis 
lors,  ces  princes,  ainsi  qu  Ibn-el-Ahmor,  sultan  de  l'Andalousie, 
ont  continué  h  s'envoyer  régulièrement  des  présents,  les  uns  aux 
autres  ;  la  tranquillité  n'a  pas  cessé  de  régner  dans  le  Maghreb 
«t,  jus(pi\iu  moment  où  nous  avons  fait  la  révision  do  cet 
«uvrage,  c'est-à-^lirc  ,  vers  la  iiu  de  l'aa  781  (mars-avrJK 
,  T.  jf.  27 
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4380}  *,  tout  lo  monde  y  vii  dans  le  bonhear,  avec  l'assurance 
d*0D  avenir  beureux. 

Ift    GUttltt  tCLAn    mWB   AÏID-M  -  lAffHAlf  ,   SOCTlIAIIf  WE 

MAHOC,    IvT  ALOU-'l-ABBAS,   SL  LTA>"   DE   FEZ.   A TD-Er  -  R  A  II  JlAPf 

S'kMPABB   D'aZESMOR  dont   il  rUR  LB  GOUVBRREUR,  OASSOUK- 

IBR-AU. 

Ali-Ibn-Omar,  cheikh  des  Bpni-Oiiîghlan,  froclîon  de  la  trîbtt 
des  Unrtadjoii,  nvait  emhrnssë  le  p.irtl  du  l'émir  Alxi-er-Rah- 
mon  h  l't'poquo  ou  ce  prinoo  nrrivn  (TEspagne  et  s*ernpnra  Je 
Tèza.  Il  assista  avec  hii  au  sit^j^e  de  la  Ville-Neuve  et  race^)rapa- 
gna  erisuile  à  Maroc.  Devenu  alors  lo  conseiller  inlitue  de  son 
mattreelle  premier  oflicier  de  l'empire,  il  f^ln^rcha  à  se  venger 
d'un  ancien  ennemi,  Khaled-lbn-Ibraliîm-el-Mctzari  cheikh 
des  Balij,  tribus  masmondiennes  établies  entre  Maroc  eija  pro* 
vince  de  Sous. 

Quand  le  vizir  ihn-Ghnzi  s'empara  du  pouvoir,  apràs  la  mort 
do  sultan  Al)d-el-  A/lz,  Ali- Ihn-Oinar  lui  refusa  obéissance  et  se 
relira  dans  le  Sons.  Pondantqti'it  traversait  le  territoire  de  Kba- 
Ied-Ihn>lbrj»h$in,  il  fut  attaqué  par  ce  chef  et  perdit  plusienrs 
bétcsdo  somme,  ainsi  qu'une  L,'rando  partie  de  ses  bagages.  Il 
eut  toutefois  le  bonheur  d'atteindre  le  lieu  d'asiie  qu'il  s'était  mé- 
nagé dans  celle  province  et»  dèa-lors,  'il  nourrit  une  haine  pro» 
fon«Je  contre  Khaled.  Quand  Abd  «r-Rahmao  quitta  l'Espagne  et' 
pénétra  aux  environs  de  Tèza ,  Alî-lbn-Omar  résolut  d'embras*- 
aer  le  parti  de  cet  émir  :  il  apjiela  auprès  de  lui  les  cheikhs  des^ 


'Qticlqueâ  années  plus  lard  notre  auteur  ajouta  plusieurs  chapi- 
tres à  son  ouvrage.  Ces  additions  portent  la  date  de  796  (1393*4)  • 
Elles  se  trouvent  dans  notre  édition  du  texte  arabe  et  de  la  tradQ&- 
tien. 

*  t'or' bogrii phc  do  ce  nom  est  incertaine.. 
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tribus  makiliottiios,  ad  rendit  «vee  eux  au  miliett  de  ces  nomades 
.et,  pendant  le  temps  qu'il  y  resta ,  il  travailla  dans  les  ÎDlé> 
rfttsdu  prince  do0t  il  s'était  déclaré  le  partisan,  Ensuite,  il  alla 
joindre  son  nouveau  mettre  ,  qui  assistait  alors  le  sultan  Âhath 
*1-Abbas  è  faire  le  si^  de  la  Ville-Neuve*  Vers  le  oommence- 
ment  de  Pan  776  (juin  1374),  cette  place  tomba  au  pouvoir  du 
sultan,  et,  par  suite  des  arrangements  que  les  deux  princes 
avaîeni  faits,  l*émir  Abd-er-Bahman  partit  pour  Maroc,  Ali-Ibn- 
Omar  l'accompagna  et,  à  leur  arrivée  dans  celte  capitale,  il  de- 
manda Tautorisation  d'ôler  la  vie  à  Khaled  Ibn-Ibrahim.  Sur  le 
refus  de  rémir.  il  (éprouva  un  vif  mécontenlcinenl,  mais,  sa- 
chant (iisslmuIcT,  il  ne  laissa  rien  paraiii  e  de  ses  \  ërilahles  sen- 
timents. Quelques  jours  plus  tard,  il  se  rcodil  dans  la  montagne 
des  Ourîka  pour  y  arranger  quelques  affaires  administrai! ves  et, 
profilant  de  cette  occasi'^n ,  il  donna  à  son  putit-lilâ,  Auier-iba- 
Mohammed,  l'ordre  d'assassi/icr  Khaled.  Peu  do  temps  après, 
Amer  rencontra  ce  chef  aux  environs  de  Maroc  et,  l'ayant  tué,  H 
s'enfuit  à  Ourîka,  auprès  de  son  Lir.ind  [)<  rr.  L'émir  Abd-er-Rah- 
man  employa  les  voies  de  douceur  pour  ramener  les  doux  fu- 
j^itifs  et,  après  avoir  envovë  plusieurs  messages  très-rassurants, 
il  monta  lui-niémcà  cheval  et  alla  les  clierchcr.  Ali-Ibn-Omar, 
auquel  il  rendit  son  amiti<5,  quitta  la  montiigne  avec  lui  et  revint 
à  Maroc.  Pendaui  quelques  jours,  il  resta  auprès  du  souverain; 
puis,  cédant  à  ses  apprébeosioas,  ilsortit  delà  ville  elso  réfugia 
<!ans  Arcmmor. 

Hassoun-lbn-Ali-es-Sobeihi,  commandant  de  cette  forteresse, 
céda  aux  instances  d'Ibn-Omar  et  fit  avec  lui  une  irruption  dans  le 
territoire  des  Saohadja,  région  qui  compte  au  nombre  des  pro- 
vinces  marocaines.  L'émir  Abd-er-Rabman  donna  à  son  cousin, 
Abd-el'Kerlm,  Tua  des  grands  olFiciers  de  l'empire,  l'ordre  de 
repousser  tes  envahisseurs.  Ce  fonctionnaire  appartenait  à  la  fa- 
mille royale,  son  père  Ëïça  étant  fils  de  Soleiman,  fils  de  Mansour, 
fils  d'Abon  -  Méiek  ^  Abd  -  eU  Oaahed,  fils  de  Tseonb  ,  fils 
<d'Abd-el-Hack.  Accompagné  de  Haosour^  affranchi  de  l'émir 
Abd-er-Bahman,  il  marcha  contre  Alî-Ibn-Oniar  et  le  rejeta  dans 
Axcmmor,  après  avoir  dispersé  les  bandes  cl  saisi  les  tentes^ 
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les  bngagcs  (.le  ce  jierlurbalcur.  Ali-Ibn-Omar  partit  alors  pour 
la  coui'ile  le/  avec  Hassoun-ns-Sol)eihi. 

Pendat)t  ces  deniKTS  événetui'iiU,  un  traité  do  paix  s'éUiit  né- 
gocié entre  les  suUaus  de  Mar  e  et  lie  Fez;  ce  qui  ohliçrca  Ali-lbn- 
Omar  à  rester  dans  celle  dernière  ville  et  permit  à  Ilassoun  de  re- 
partir pour  Azerntnor.  Un  peu  plus  laril,  ee  Iradè  fut  rompu. 

L'émir  Abd-er-Kahman  avait  alors  à  son  ser\iee  deux  frères 
appartenant  h  la  faimlle  deMoiiatnnied-Ibu-Vaeoiib-lhn  -Hassan- 
'  es-Soheihi,  lesipiels se  uoinmaienl,  l'aîm»,  \!i  et.  le  eadet,  Ahmed. 
Ces  deu.'c  hommes  se  conijilal.saicnl  dans  les  ard-s  de  violence  et 
de  bripandaiie.  Ali  asfnssinn  son  eou->jn,  Aii-liin-Vaeovih-lbn-Ali- 
Ibn-Hassan.  Moiirn,  frère  di  ce  dernier,  obtint  du  sullau  l'auto- 
risation de  se  venger  et  !iia  le  meurtrier.  Abnied  lut  outré  de 
colère  un  apprenant  In  inorf  tle  son  frère  et  résolut  d'ùter  îa  vie  à 
Mouea.  îtistruil  du  daiut  r  <]\\\  le  nieuaeail,  celui-ci  courut  se  ré- 
fugier auprès  de  Yacoub-llni  >b>ura-l;'ii-S<Md-en-Nas ,  grand 
chef  des  l}eni-Oîinnç:nc(n  etbeau-lrere  de  1  ejuir  Abd-cr-Rahman; 
puis,  au  bout  di' ijiu  lques  jours,  il  s'enfuit  à  Azeniinor.  La  j^uerro 
ayant  éelalé  de  nouveau,  Tênur  Ahd-er-Rahnian  mnrch;i  sur 
cette  ville,  Teniporla  d'assautei  la  ra  au  pillage,  apri':^  en  avoir 
tué  le  L'ouveraeiir,  Uaxsou:i-Ibu-.\lj,  qui  uvait  essa^'é  en  vain  dù 
lui  résister. 

A  la  nouvelle  de  cet  événement,  le  sultan  Abou-  l-Abbas  cpntla 
Fez  et  conduisit  son  armée  jusqu'à  Salé.  Delii,  il  se  mit  à  la  pour- 
suite d'Abd-er-Rahman  qui  avait  rebroussé  chemin  pour  alteîlH 
dre  ldaroc,ct,  s'étant  porté  dans  la  plaine  d'Aguelmtin,  aux  en- 
virons de  cette  ville,  il  y  resta  environ  trois  mois  et  livra  pla- 
BÎenrs  combats  aux  troupes  desoo  adversaire.  On  er>tra  alors  en 
pourparlers  et  la  paisse  rétablit.  D'après  le  traité  qui  fut  dressé 
à  cette  occasion,  les  deux  empires  [du  Fez  et  de  Maroc]  devaient 
conserver  les  mêmes  limites  qa*au[iaravant. 

Le  souverain  de  Fez  étant  rentré  dans  ses  élats,  chargea  EU 
Baoen-Ibn->Yaliya*lbo-Bassoun  d'aller  prendre  le  commande- 
ment d'Azemmor.  Ei^Hacen  a|>partcDait  à  la  tribu  sanhadjtenne 
qui  occupait  les  environs  de  celte  foriercsse.  Depuis  l'établtssc- 
m;nt  de  l'empire  des  Mérinides,  sa  famille  avait  toujours  été  à 
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leur  service.  Sonpèro,  YahNa,  fut  employé  y:\v  \i\  .sullî^n  Abou-'l- 
Haceii  comme perfcjdcur  d'impôts  h  A/i'imiiur  et  ailloiirs  ;  ilmon- 
rui  à  Tunis,  dans  l  i  xerciccdi' sesfoucliuîis,  à  Tc^poque  où  AImju- 
'!-Iïacen  occu[)ail  cette  capitale.  Ses  cnfanls,  dont  il  laissa  plu- 
sieurs, obtinrent  tous  dos  emplois  semblables  au  sien.  Son  tiis, 
El-IIaccn,  celui  dont  ihuis  venons  de  parler,  embrassa  le  service 
inililairo  et  remplit  f>luaidurs  comniandemenls  a nalo;j;t»es  au  mé- 
tier (pii!  avait  ad'tpté.  Oiiand  \hon-'l- A'ibas  fut  proclamé  à 
Tanger,  El-Hnccn,  qui  était  alors  L'ouvcrneiir  d'El-Cr^sr-o!-Kehîr, 
s'empressa  do  reconnaître  l'autorité  dn  nouveau  sultan  ;  il  mar- 
cha même  sous  ses  ordres  et  assista  à  h  pri.se  do  ia  capitale. 
Chargé  ensuite  d'autres  commandements  militaires,  il  finii  par 
obtenir  celui  d'Azemnior. 

Parlons  à  présent  de  la  famille  des  S.ibeih.  Hassan,  l'aïeul  de 
cette  maison,  nppnrlenait  h  la  tribu  des  Soheih,  fraction  des 
Soueid.  Quand  Abd-Allah-llm-Kendoui,  chef  des  Beni-Gommi, 
tribu  abd-el-ouadile,  quitta  Tunis  et  se  rendii  à  Tcndjedà  *  t 
auprès  de  Taconb>lbn-Abd-el-Hack,  il  avait  poor  gardien  de  ses 
chameaux  le  Hassan  dont  nous  venons  de  meolionncr  le  nom. 
Ayant  obtenu  du  gouvernement  mérinide  la  concession  d'un  ter» 
ritoire  dans  une  des  provinces  marocaines,  è  la  charge  de  soi- 
gner les  chameaux  qne  le  sultan  faisait  entretenir  par  les  peupla* 
des  pasteurs  du  Maghreb,  il  rassembla  en  un  seul  troupeau  tous 
ees animaux  qui,  jusqu'alors,  se  trouvaient  éparpillés  dans  diver- 
ses tribus,  et  les  cooBa  à  la  garde  de  ses  propres  chamelier». 
Bassao,  qui  était  à  la  léio  de  ce  corps  de  serviteurs,  eut  dès  lors 
l'occasion  de  eauseraveo  le  sultan  au  sujet  de  ces  bétes  de  somme 
etde  le  tenir  an  courant  do  leur  état.  Cela  lui  procura  l'avantage 
d'être  eonott  du  souverain  et  d'arriver  h  la  fortune.  11  devint 
très-riche  el  mourut  dans  une  extrême  vieillesse.  Ses  enfants 
furent  élevés  h  la  cour,  au  milieu  des  grandeurs,  et  passèrent 
ensuite  par  diverses  charges,  tout  en  conservant .  la  garde  de* 


•l  o  nliïé  fies  cn\ irons  de  la  ville  de  Maroc. Voy.  sur  tes 
Beni  Uorami,  l.  lu,  {k  VH, 
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troupeaux  du  ^uhrui.  Ja.i^u'à  uos  jours,  les  meojbi'iis  Je  cette  ia- 
mille  se  sont  partagés  le  môuie  emploi  ,  coaimo  uq  héritage, 
et  ont  rempli  plusieurs  mitres  fonctions  au  service  du  gou- 
verDcmcnt  mérinide.  Hassan  eut  trois  fils  ' ,  Ali  ,  Yacoub 
et  Talba ,  aïeux,  des  branches  de  la  familh'  Sobeih.  Leurs 
^cendants  exercent  encore  la  surintendance  des  tribus  pas- 
teurs, h  rinslar  de  leurs  ancélrcs ,  et  conservent  toujours  le 
droit  de  uarder  les  chameaux  dont  le  sulfan  se  sert  puiir  le 
transport  de  ses  bagages.  Ils  sont  maintenant  trés-nomlireux  cl 
jouissent  d'une  arande  considération  à  cause  de  ia  haute  position 
^'ib  occupent  dans  l'empire. 

I 

Ll  GUERRE  ÉCLATE    POUR  LA  SECOROB    FOIS  ENTRE    LES  SOlVËRAi:fS 
M  FBZ  ET  Dfi  MAROC.  —  SltGI  BB  MAROC  £T  RiTABLlSSEMERT 

Dl  LA  FAIX. 

Le  sultan  Abou-'l-Abbas  repartit  pour  Fez  après  avoir  conclu 
sn  nouveau  traité  de  paix  avec  Abd-er-RahmaOi  mais,  comme 
cet  émir  demanda  ensuite  la  cession  des  provinces  sanhadjienne» 
et  dokkaliennes,  il  se  trouva  obligé  d'envoyer  aa*^evant  de  lui 
BI-Hacen-lbn'Yabya,  gouverneur  d*Aseromor  et  des  lieux  voi- 
sins. Cet  oflfioier  devait  s'opposer  aux  tentati^^  que  Pëmir  pour- 
rail  diriger  contre  ces  deux  conlréés ,  mais,  étani  mal  disposé 
pour  logovvememenl  de  Pex,  il  eut  i  peine  rencontré  son  adver* 
mire  qu*il  prit  l*engpigenaent  de  le  seconder  et  de  lui  livrer  les 
territoires  qu'il  aurait  dft  prol^er.  Abd-er-Bahman  ayant  aug- 
nenlé  sa  puissance  de  cette  manière,  résolut  .d'entamer  des  hos- 
tilités contre  le  sultan  de  Fei  et,  pour  avoir  un  prétexte  de  faire 
kl  guerre,  il  exigea  que  l^Ooim-RebiA  formât  désormais  la  ligne 
àê  séparation  entre  les  deux  empires.  Gomme 'cette  demande  ht 
repoossée  avec  bdigoatîon,  il  quitta  Maroc  à  la  téte  d'une  armé» 


Lisez  <xi^l  dans  le  texte  arabe. 


cl  se  lit  remcllro  la  ville  d'Azommor  par  iil-Haccn-!bn-Yahya. 
Alors,  d  après  se»  ordres,  raiïrauehi  Maosour  alla  prendre  pos- 
session d  Anfa  et  imposer  une  forte  contribution  sur  le  gouvcr- 
ucur,  Iccadi  ol  les  principaux  habUaul.^  de  la  ville.  A  celle  nou- 
velle, le  sultaii  Aliuu-'l-Abbas  sortit  du  Fez  et  conduisit  »oii 
armée  à  Salu.  .Mansour  se  hàla  d  évacuer  Anfa  cl  d'opérer  sa 
jonction  avec  Al)d-er-Rahman,  qui  ae  t;irtla  pa^  aussi  h  ([uitter 
Azemmoi  iiiin  de  se  replier  sur  Maroc.  Le  suiiau  de  Fezcouiinua 
sa  poursuite  et,  arrivé  au  Cauiura-t-el-Ouadi  [pont\dela  rivière), 
endroit  situé  près  de  Maroc,  à  la  distance  d  une  portée  du  ilècliei 
il  s'y  arrêta  pendant  cinq  jmuis  et  tint  la  ville  assiégée. 

Le  sultan  ibn-cl-Ahmer  eut  connaissance 'de  ces  événements 
et  chargea  son  i  uaseiller  intime,  le  vizir  Abou -'l-Caeem-lbn-el- 
Hakîm-ef-Uondi,  d'aller  melire  un  ternie  aux  liosïilités.  Les 
deux  rivaux  donuèreut  alors  leur  adlicston  h  un  traité  de  paix 
dont  un  des  articles  portait  que  le  sultan  do  l'ez  emmènerai' 
comme  ôtages  les  princes  Uafed  et  Lt-Uaceo,  tous  deux  fils  do 
l'émir  Abd-er-I\ahman. 

Ounnd  Abou-'l-Abbas  fut  rentré  à  Salé  ,  un  grand  nombre  de 
Meriiudos  et  d'autres  personnages  marquants  vinrent  le  joindre, 
après  avoir  abandonné  le  service  de  son  adversaire.  Parmi  ces 
transfuges  on  remarqua  Ahmed -Ibn-Mohaninied-lbn-Yaeoub-cs- 
Sobeihi,  lequel,  ayant  rencunliûen  roule  Dja-el-Khaber,  atTran- 
cbi  de  l'émir  Abd-er-Rahman,  l'avait  contraire  à  l'accompagner. 

On  y  vil  aussi  Yacoub-ibn-Séïd-en-Nas ,  chef  des  Oungacen, 
Abou-Bekr-Ibn-Babhou,  petil-fds  d'El-flacen-Ibn-Ali-Ibn-AbU 
Talac,  Mohammed-lbn-Masoud-el-IdrîC4  et  Zian,  lils  d'Ali-Ibo- 
Omar-el-Outaci.  Le  sultan,  qui  était  encore  à  Salé,  accueillit  tous 
ces  chefs  avec  de  grands  égards  el  a*eo  retourtia  alors  è  Fei. 

AU4Bif-statiTÂ,  cuir  ras  uskocra  ,  sa  mit  m  axTOLTc 
coma  L'ÈmR  Aaa*Bi-iiBMisr  ir  AssAlunca  LUmAitcot 

SAKSOin.  —  [SIÊGK  DB  SIBOC  BT  «OIIT  D*AaD-SR*BAH>AH.] 

Le  sultan  rentra  dans  sa  capitale,  a[)rès  avoir  pu  reconnaître, 
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avK  défections  qnî  veDarani  <l'avoir  lieu,  qao  la  royauma  da  Ib* 
roc  davait  biant^i  aiiccombar,  et,  l^émir  Abd-ar-RahmaD,  aa  vo« 
yaotabaodoQDé  par  saa  principaux  soutiens,  cassa  da  oomptor 
aur  la  fidéKlé<  da  sas  troupes  et  ae  retrancha  dans  la  ville.  Il  en* 
toura  toi  citadalla  d'irao.  moraitle  etde  plusteura  fossés,  trahis- 
sant ainsi  Haffatbtiesement  de  sa  puissance.  Alt-Ibn-Zékérïa, 
grand  cheikh  des  Beskoura ,  lequel  av}»it  embrassé  la  causo 
de  l'émir  lorsque  ce  prince  eut  pris  possession  de  Maroc,  cher- 
cha alors  à  se  racconunoder  avec  le  sultan  do  Fez,  et  parvint  a 
faire  agréer  sa  soumission.  L'aiïianclii  Mansour,  auquel  Abd-er- 
Bahman  donna  l'ordre  d'aller  voir  co  chef  et  de  le  ramener 
par  la  douceur,  tomba  dans  une  embuscade  dressée  par  celui- 
même  auprès  duquel  il  se  rendait,  et  perdit  la  vie.  Sa  lèlQ  fut 
envoyée  au  sultan  de  Fez  ,  qui  se  mit  aussitôt  en  campagne  et 
marcha  sur  Maroc.  L'émir  Abd-er-Rahman  s'enferma  dans  la  ci- 
tadelle, qu'il  avait  isolée  de  la  ville  par  des  murailles  et  un  fossé. 
Le  suUaa,  ayant  occupé  Maroc,  posta  des  troupes  autour  delà 
citadelle,  dressa  des  machines  de  siégo  cl  Bt  élever  un  mur  entre 
catta  forteresse  et  ta  ville.  Tous  les  jours,  pendant  l'espace  de 
sept  mois,  il  dirigea  des  attaques  contre  la  place.  Ahmed-lbn- 
Mobammed-es-Sobeihi,  oflicier  auquel  il  avait  confié  la  garder 
d'une  position  qui  commandait  la  citadelle,  forma  alors  le  projet 
d'aasasainer  le  sultan,  mais  il  fut  dénoncé  et  mis  en  prison. 

Abou-'l-Abbas  ayant  anfio  reçu  dés  renforts  tirés  de  toutes  las 
provinces,  alla  secours  d'an  corps  da  troupes  envoyé  par  Ibn- 
al-Ahnar,  pressa  leaiéga  avec  tant  de  vigueur,  que  les  partisans 
da  i'éoitr  en  furent  attérés,  et,  voyant  leurs  vivres  s'épuiser,  lia 
raenlèrent-  devant  la  perspective  d'une  mort  certaine  et  aban* 
donnèrani  la  citadelle.  Parmi  eux  se  trouva  le  viair  Nahhou-lbn^ 
al-Elm,  descendant  da  ce  Mohammed-Ibn-Omar  qui  avait  gou- 
verné lea  Heskoura  et  lesMasmouda  sous  les  règnes  d'Abou-'l* 
Hacen  et  d'Abou-fiiouo.  Le  snltac,  ét&nt  convaincu  que  ce  chef  ne 
aérait  pas  venu  le  trouver  sans  y  être  poussé  par  la  craint^  d'iiik 


*  Il  fau«t  probaijlemcnl  lire  J>iy^^  ix  la  place  de  Ov>^^'. 
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danger  îmmiDent,  le  fil  arrêter  \ei  emprisonner.  Enfin,  Umt  le 
mondes'empressa  d'abandooDerrémir,  et  l'on  descendit da  bail 
de  la  muraille  pour  ae  rendre  auprès  du  aullan. 

Pendant  la  nuit,  Vémîr  exhorta  ses  fils,  Abon-Âmer  et  Seltm  ^ 
demoarirlesarmesà  la  main;  et,  aa  point  du  jour,  ils  se  trou- 
vèrent seuls  dans  la  forteresse.  Le  sultan  s'avança  alors  ï  cbeval; 
en  grand  pompe,  et  donnfï  aux  troupes  de  l'avanl-garde  l'ordre 
de  monter  à  l'assauf-  L  uiair  ot  ses  lils  se  précipitèrent  au-devant 
de  l'ennemi  (jai  avait  dcjà  pénélrô  (hitis  l  Asarak  '  ,  place  ouverte 
entourée  do  palais,  et  ils  cotnbaihicul  bravement  jusqu'à  ce 
qu'ils  trouvassent  iamorl.  Ils  succombèrent  sous  les  coups  d'Ali- 
Ibn-Idrîs  et  de  Zîan-Ibn-Oinar-el-Outaci,  homme  qui,  pendant 
longtemps,  avait  vécu  do  leur  bonté  et  qui  s'était  ïoonlré  bien  fier 
de  les  avoir  pour  maîtres.  Son  nom  est  devenu  lu  syriuiivmo  de 
l'iogralitude,  mais  Dieu  ne  lésera  qui  que  ce  soit,  pas  nu  me 
pour  le  poids  d'un  atome  \  La  prise  de  la  citadelle  eut  lieu  le 
dernier  jour  du  mois  de  Djomada  secoud  78A  (1 1  sept.  1382).  Le 
âultan  ayant  vaineu  ses  ennemis,  chassé  ses  rivaux  el  réduit  tout 
le  Maj^reb  sous  son  autorité,  reprit  la  route  de  l  cz. 

l  PT    t^ILS   DL    SCLIAN    ABOf-ALI   RÎ(VAUir    LK   MAUllUhB  A  L\  TflB 

tttS  ARAlit?».    AHOU -l  ACHlFÎN,    FILS  D  AUOL-UAMfiOU,  FAIT 

DE  mUE,  — >  ABOU-nAaiJiaU  SUIT  LBU&  SXUlPLS. 

Les  Auiad-Hocein,  orale  s  inakiliens,  avaient  méconnu  l'auto- 
rité du  sullan  quelque  temps  avant  son  expédition  contre  Bîaroc, 
el  leur  cheikh,  Youf;of-Ibn-A!i-ll)n-Ghanem,  s'était  plu  h  l^  iuui- 
gner,  par  des  actes  trijostiliié,  la  haine  qu'il  portait  à  MoIkhoi-:*  «î- 
ibn-Olbman ,  régent  de  l'empire.  Chassé  des  environs  de  bidjii- 


*  Bans  le  dialecte  des  Berbères  masmoadiens,  ce  motsîgniûe  tarife 
ttwuie,  Voy.  t.  n,  |>.  839. 

<  Comn,  sonrate  1,  verset  41. 
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messa  par  les  troupes  que  ce  vixir  avait  covoyé  conUe  lui , 
ToQçoof  sa  jeta  dans  ie  Déser^  après  avoir  vu  dévaster  ses  pro  « 
priétés. 

Il  y  était  enoore  quand  Téoiir  Abd-er-Bahman,  se  voyant  blo- 
qué dans  la  ville  de  Maroc,  chargea  son  cousin,  Aboo-'l-Adiaïr^ 
Ibn-Uansoor,  d'aller  le  trouver  et  le  décider  à  envahir  le  Ma** 
^reb;  espérant  que  cette  démonstration  loreeraitle  sultan  k 
lever  le  si^.  Cet  envoyé  se  rendit  aoprte  de  Youçof  et  le  con- 
duisit à^Tlemoen,  afin  d'obtenir  la  coopération  d'Abou-Hammoo, 
entre  lequel  et  Ténuir  Abd-er-Rabman  un  traité  avait  déjà  été 
condo  à  cet  eflet.  Le  souverain  abd-el'*ouadita  mit  à  leur  dispo- 
sition un  corps  de  troupes  commandé  par  son  fils,  Abou-Tache- 
lln,  et  il  les  suivît  bienldt  après,  avec  le  reste  de  l*armée«  En 
traversent  les  tribus  arabes,  Aboii-Tachefln  et  Abou-'l«-Achalr 
les  emmenèrent  aveeeux  et,  s'étantprécipitéssur  les  environs 
dellilcnaça*,  ils  y  répandirentla  dévastation. 

An  moment  de  partir  pour  Maroc,  le  sultan  Abou-U-Abbas 
avait  établi  dans  Pes,  en  qualité  de  lieutenant,  All-Ibn*Mehdi* 
et^Askeri,  et  misé  ses  ordres  on  des  corps  de  la  milice.  Cet  offi- 
cier, ayaoiété  informé  de  l'irruption  des  Arabes,  sollicita  les  bons 
offices  de  Ouenzeromar-Ibn-Ar!f,  cbeikb  des  Soueid,  lequel  de- 
meurait alors  dans  le  voisinage  du  Mokrala  avec  sa  tribu.  Patron 
et  aoii  do  la  dynastie  mérinide,  Oneniemmar  employa  toute  son 
influence  auprès  des  Arabes  makiliens  et  parvint  h  détacher  de 
leur  coalition  les  Ânoaroa  et  les  Monebbat,  autremeot  dits  les 
Ablaf.Ces  tribus  aHèrent  joindre  l'armée  d'Ali-Ibn-Mchdi  et  l'ai- 
dèrent à  chasser  l'ennemi  du  territoire  de  Miknaca  et  h  lui  ôter 
l'espoir  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  pays.  SVlnnt  alors 
arrêtés,  ils  donnèrent  au  sullan  Abou  -  Hauiiuou  le  lomjjs 
de  se  diriger  contre  Tèza  jiour  y  mettre  le  siégo.  Il  passa  sept 
jours  sous  les  murs  de  celle  place,  cl  il  vuDait  de  renverser 


'  Nous  avons  dôjà  fait  remarquer  qu'il  s'ngilici  de  la  Miknaça  dft 
Tèza,  siluéL'  à  «0  ou  17  lieues  Kst  de  Fez.  La  Wiknaça  de  Zcrhoun, 
nommé  Mequuuz  par  les  Européens,  e6t  à  10  lieues  Ouest  de  Fez. 
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Je  palais  du  sultan  et  la  moiquéo  impériale  appelée  Casr-Tasroul, 
quand  il  apprit,  à  ne  pas  60  douter,  que  Maroc  avait  aoooombé  et 
que  Témir  Abd-er-Rahman  venaitd'étratné*  Acette  nouvelle,  il  so 
hftta  do  quitter  le  pays  ;  Àbou-'l-Âcbaïr  et  Àbou-Taelieflo  le  sni- 
Tirent  avec  les  Aulad-Hooetn,  vivement  poursuma  par  les  Âhlaf. 
En  se  retîranti  il  traversa  le  territoire  des  Botonta*  afin  de  reotrer 
k  XlemeeD  et,  en  passanti  il  y  détruisit  le  Gasr-M orada,  chàteta 
appartenant  è  Oueniemmar.  Lesultan  Aboa«'i-Âbbas  revint  à  Fei 
•prés  avoir  achevé  la  conquête  de'lfaroc* 

tà,  vitu  in  niicn  isf  mst  n  aivisTts  pai  u  soitaii 

Lesultan,  ayant  appris  l'irruption  des  Arabes  et  la  conduite 
d'Abou-IIaramou,  n'en  persista  pas  moins  a  pi  csscr  le  siège  do 
Maroc,  mais  il  conserva  \in  vif  ressentiment  contre  le  souverain 
abd-el-ouaditc  qui  avait  rompu  la  paix  sans  aucun  motif  légi- 
time. Rentré  à  Fez,  il  prit  quelques  jours  de  repos  et,  s'clant  dé- 
cidé à  marcher  sur  Tlomcen,  il  se  mit  à  la  t^te  de  l'armée,  selon 
l'usage  de  ses  aïfux,  et  la  meoajusqu  à  Taourîrt.  Abou-IIaramou 
éprouva  nu  embarras  extrême  à  la  réception  de  cette  nouvelle  :  il 
prit  d'abord  la  résolution  de  soutenir  un  siège  et,  d'après  ses  or- 
dres, les  habitants  delà  ville  s'apprêtèrent  à  faire  une  vigoureuse 
résistance;  mais,  peu  de  temps  après,  il  quitta  sa  capitale  pen- 
dant la  nuit,  emmenant  avec  luises  fils,  ses  femmes  et  ses  prin- 
cipaux serviteurs,  afin  do  camper  sur  le  bord  du  Sefcîf.  Au  len- 
demain, les  habitants  accoururent  auprès  de  lui,  suivis  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfants,  et  l'implorèrent  de  ne  pas  les  laisser 
àiaoïerci  des  troupes  maghrébines.  Sans  se  laisser  émouvoir  par 
leurs  prières,  il  persista  dans  son  projet  de  se  rendre  à  £l-Bat'ha. 


*  A  la  place  de  i^^W,  il  faut  probablement  liie  et  traduire 
ainsi  :  U  traversa  te  Molmta* 
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De  ià  il  passa  dans  le  pays  tics  Maghraoua  ei,  s  étant  arrête  chez 
les  Beni-bou-Saîd,  Iribu  qui  deiueure  près  <lii  Clu^lif,  il  déposa 
sa  famille  et  les  plus  jeunes  tJe  ses  en  l'an  is  dans  lu  chùleau  de 
Tadjbammoiimt.  Le  sullan  Ahou-'l- Ahhas  prit  possession  de 
Tlemceit  et,  après  y  cire  vc<lù  quelques  jours,  il  lit  abattre  les 
murailles  de  la  ville  et  ruinç»r  Im  palais  du  souverain.  En  don- 
nant Tordre  de  tlclruiio  ces  nionumcnls,  il  avait  ct'dé  aux  ins- 
lances  de  OutMiztMïiinar ,  qui  voulut  se  von^er  de  la  ruino  de  Taz- 
roulet  de  son  château  de  Monula.  Il  se  nul  alors  à  la  })oursuito 
d'Abou-Hauiuiou,  et  il  venait  de  faire  halle  à  ur)e  journée  scu- 
'  lement  de  Tlemcen  quand  il  aj)pril  que  sou  cousin  Mouça,  lîls 
d'Abou-Einan,  avait  traversé  le  Détroit  ci  s'était  rendu  maître 
de  Fez,  Pentlant  q  l'il  se  luUail  à  rcutier  eu  eu  Maghreb,  Âboti> 
Hammou  revint  à  Ticmceu. 

MOi  f  \  ,    HLS  D'AD0U-EI^■A^^    QUITTE    l'aNDAI.OIîSIF  ,  I)f:BABVjLl4 

SK   MAtjliEJJ   Kl   s'EnPABK   l»K  LA   OAIMIALK.    IL  KATr  VRISON- 

jNIEB  SON  CUUSIN  AUOU-'l-ABBIS   ET  L'E^YOla  EH  ESPàG."<K. 


Nous  avons  déjà  l'ail  observer  que  Moliammed-lbn-el-Ahiner, 
le  [môme]  sultan  'cpii,  après  avoir  ëlé]  déposé,  [monta  une  se- 
conde fois  sur  le  iiùiio  de  Grenade],  exerçait  une  grande  iû- 
flueuce  sur  les  lonseils  d'Abou-'l-Abbas.  sultan  dn  Maghreb. 
Plusieurs  cireonslanees  avaient  eoulnlnié  à  lui  procurer  cet  avan- 
tage :  ce  lut  lui  qui  portti  Mohammed-lbn-Olhman  à  proclamer 
la  souverainclé  d'Abou-'l-Al)b;is,  alors  prisonnier  à  Tanger;  par 
l'envoi  de  troupes  et  d'argent,  il  avait  mis  ce  prince  en  élal  de 
réduire  la  Ville-Neuve  et  de  se  rendre  maître  de  l'empire,  el 
enfin,  il  L^ardait  auprès  de  lui  plusieurs  princes  mérinides  qu'il 
pouvait,  au  besoin,  lâcher  sur  le  Maulireb;  moyen  efficace  de  tenir 
en  respeclle  gouvernement  de  ce  pays.  Ces  princes  avaient  été  dé- 
tenus à  Tanger  avec  Abou-'l-Abbas  et  ils  étaient  tous  petits-fiU 
du  sultan  Abou-'l-Hncen.  Il  y  avait  les  (ils  d'Abou-Einan,  ceux 
d'Abou-Salom,  ceu3L  U'Kt-tadt,ccux  d'Abou-Amcr^  ceu&d'Abou- 
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Abd-tM  -Uûhman  et  «i  au  1res  encore.  Pendant  leur  captivité,  ils  s'é- 
taient promis  mutuellement  que  celui  d'entre  eux.  auquel  Dieu 
accorderait  l'empire,  mettrait  les  nuhcs  eo  Libellé  et  les  ferail 
passer  enfispagoe.  Abou-'l-Abbas,  élaut  parvenu  an  trône,  rem- 
plitceteognc^emenl  en  les  envoyaat  au  sultan  Ibo-el-Ahmer.  Ge 
monarque  les  logea  dans  T  Alhanira,  palais  du  gouvernemeot  an- 
daloosien  ;  il  les  combla  de  dons,  leur  fournit  dos  chevaux  et  leur 
aasigoa  de  fortes  pensions.  Aussi,  y  menèrent-ils  une  vie  heu- 
reuse, &  Vombre  de  la  protection  impériale.  Mohammed-Ibn-Oth- 
nian,  grand  vizir  de  Tempire  [d*Abou-'t-Abbas],  comprit  parfai- 
tement que  cet  étatdechuses  l'obligerait  à  montrer  une  eittréme 
déférence  aux  volontés  d'Ibn-el-Abmer  ;  il  seconda  en  tous  points 
les  vues  de  ce  monarque  et  le  laissa  diriger  à  son  gré  le  gouver^- 
Dément  du  Maghreb.  Les  grands  officiers  mérinides  et  les  chefs 
arabes  avaient  tous  les  yeux  fixés  sur  le  souverain  d'outre-mer, 
et  le  liaghreb  semblait  être  devenu  une  province  de  l'empire  de 
Grenade.  L^iofluenoo  d'Ibn-eUAbmer  était  arrivée  à  un  tel  point, 
qu'au  momenl  de  l'expédition  contre  Tlemcen,  les  chefs  mérini» 
'  dos  lui  envoyèrent  des  adresses  en  le  priant  de  veiller  sur  les 
distillées  de  leur  pays. 

Lors  de  celle  expcdilion,  M  jhniniiicd  Ibn-Olhiuan  avait  laissé 
à  Fe?,  comme  liculcnanl,  le  iioininô  MohammeJ-lhn -lîaL'en ,  nn- 
cioii  parlisnii  des  Almohades  [UaiVidcs]  de  Bougie,  qu'il  avait  pris 
pour  sociélaire  et  comblé  de  bienfaits. 

Après  la  prise  do  Tlomren.  los  ^^•^inili(■s  écrivirent  à  Ibn-el- 
Alimor  pour  lui  annoitcer  K'  lr;fiiiiplie  de  h:iir.s  armes,  et  ils  con- 
fièrent leur  k  uro  h  une  dé::n>n  de  |>crvcrsilé  qu  on  avait  accueilli 
à  la  cour.  Cet  bornera  <.  iii):ti:iiaii  Abd-el-Ouahed;  son  père,  Mo- 
bammed,  claii  fils  du  Mizouar  Obbou-lbn-Cacem.  Égaré  par  l'am- 
bilion",  Abd-el-Ounhod  aspira  i  aux  (grandeurs,  sans  y  avoir  aucon 
droit,  et,  pour  y  arriver,  d  t;uetinit  toutes  les  occasions  afin  de 
compromettre  la  prospérité  de  rcmpirc. 

Bien  qu'lbn-el-Abmer  dominât  sur  iegouveriiemcnt  mérioide, 
il  eut  de  lemps  en  temps,  divers  motifs  de  méconlenlemcnt  : 
tantôt I  on  n'avait  pas  eu  égard  à  son  intercession  [en  faveur  de 
certains  pcrsonnai^cs  qui  avaient  encouru  la  disgr«^co  du  souve- 
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rain  magliiX'bin] ,  tantôt,  on  agissait  en  ojîpobilion  directe  h  sa 
volonté,  parce  qu'on  ne  pouvait  pas  faire  aulremont.  Il  ^tait,  par 
conséquent,  assez  mal  disposé  pour  Abou-'l-AhLas,  quand  Abd- 
cl-Ouohed  vint  lui  annoncer  la  prise  do  Tkmcon.  Cet  !ntri;:Tnnt 
profita  de  sa  mission  pour  raconttjr  que  les  grands  de  [  empire 
étaient  mécontents,  cl  qu'ils  remplaceraient  volontiers  leur 
sultan  par  un  autre,  s'ils  trouvaient  le  moyen  de  le  faire.  Il 
ajouta  encore  plusieurs  ranaeigncments,  les  uns  avei  vraîsem- 
bUbles,  les  autres  indignes  de  foi.  FaisaDl  ^suito  obsar- 
irer  que  la  Maghreb  était  dégarni  de  troupes ,  il  déclara  sa* 
voir,  avec  certitude,  que  la  capitale  n'avait  poioi  d'autre  gar- 
dien qu'un  boiDme  de  bureau,  un  citadin,  attllement  capable  d'y 
organiser  une  résistance  sérieuse.  Le  moiiarque  espagnol  saisit 
auBsitôl  roccasion  qu'il  attendrît  cl  fit  passer  en  Ûaghreh  l'an 
des  petits-fils  [d'Abou-'l-Haccn]  qu'il  retenait  à  Grenade  ;  sa- 
voir, le  prince  Mouça,  fils  du  sultan  Àbou-Etnan.  Pour  Yiitr»  il 
lui  donna  Ilasoud-Ihn-Rahbou*lbn-Maçaï,  personnage  qui  avait 
rempli  les  fonctions  de  ministre  d'état  en  Maghreb  et  dont  h 
famille,  les  Beni  Poudoud,  8*étaît  attachée  aux  Mérinides. 

A  l'époque  oïl  Âbou-Bekr-lbn-Ghasi  dirigeait  les  affaires  du 
Maghreb,  Masoud  avait  été  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de  , 
vixîr  auprès  de  l'émir  Âbd-er>Bahman,  qui  allait  y  débarquer. 
Il  resta  au  service  de  eo  prince  jusqu'à  Toccupation  de  la  Ville- 
Neuve  par  Abou  - 'l**Âbbas  et  raccompagna  ensuite  à  Maroc. 
Arrivé  dans  cette  capitale,  il  obtint  de  son  maître  la  permission 
de  rentrer  en  Espagne.  S'étanl  alors  rendu  à  Pcx,  il  eut  plusieurs 
entrevues  avec  les  autorités  mérinides  et  parvint  è  s'y  faire  de 
nombreux  ami^  ;  ensuite,  il  fit  ses  visites  d'ndien  et  partit  avec 
l'espoir  que  la  faveur  d'Ibn-el-Ahmer  ne  lui  manquerait  pas.  Eu 
eiïut,  ce  moti<vrque  l'accueillit  avec  bonté,  lui  accorda  une  pen- 
sion et  Tadinit  an  iiuiiihre  tle  ses  fanùliers. 

Masoud -Il)n-Macaï  ne  cessa  d'v  mener  une  vie  lieureu.so  iiis- 
qu'au  moment  où  lo  sultan  l'envoya  en  Afrique  avec  le  prince 
Mouça.  La  Uolte  aatlalousienne  les  transporta,  cuk  el  un  corps 
(U'.  troupes,  hCeula,  ville  forte  dont  on  avait  ,^ni;ne  les  nolablos 
et  les  membres  du  conseil  municipal.  La  proclaïualion  de  Mouça 
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D'y  éprouva  aucutie  diOicuhé  ;  on  l'admit  dans  la  ville  et  on  lui 
amana  comme  prisoanier  Bahhoa-lbn-ez-Zaïoi-el-Mekdoudi , 
gouverneur  da  la  place.  Ceci  se  passa  ao  conDmenceaieDtda  mois 
<ieSaCer786(ûade  mars  1384].  Le  nouveau  sultan  y  fît  aussi»- 
tAt  recoDDahre  l'aiitorité  d'Ibo-el-Ahmer ,  livra  la  ville  aux 
agenlfl  de  oe  prince  et  partit  pour  Fez.  A  la  suite  d'une 
inarohd  très-rapide,  il  arriva  dans  oetle  capitale  et,  se  voyant 
soatemi  par  la  popnlaee,  il  bloqua  la  Yille-Neuve,  siège  du  gon* 
vernement.  Mohammed-lba-iacen,  qui  y  commandail  oomme 
lieutenant  da  visirlbn-Othroan,  éprouva  une  telle  frayeur  qu'il  se 
hAta  de  rendre- la  plaoe.  Le  sultan  Hooça  ne  lui  ep  sut  cependant 
aucun  gré ,  oar  I  à  peine  s*y  fot*il  installé,  qu'il  jeta  cet  homme 
en  prison.  La  Villfr-Nenve  fut  prise  le  %0  de  Rebià  premier  (786 
44  mai  1384).  On  accourut  alors  de  tous  les  c6tés  pour  offrir 
ses  hommages  au  nouveau  souverain. 

Aboii-'l-Abbas  était  encore  dans  la  province  de  Tiemcen  quand 
il  apprit  le  débarquement  de  Houça  à  Geota.  Il  donna  aussitôt 
Tordre  à  Ali-Ibn-Hansour,  drogmao  de  la  milice  chrëticune,  de 
prendre  un  détachemeotde  ce  corps  et  d'aller  tenir  garnison  dans 
la  Ville-Neuve.  Quand  cette  troupe  fut  parvenue  à  Tcvn,  elle  n'alla 
pas  plus  loin,  car  on.  vint  lui  annoncer  la  prise  de  la  forteresse 
où  elle  devait  se  rendre.  Le  snltan  Ahou-'l-Ahbas  l'iait  parti  en 
touÎL^  liàte  pour  so  rendre  à  Fez,  el,  arrive  a  Taouiirl,  il  fut 
a  vt  rt!  i|iie  saeipilale  se  Irouvaiiao  pouvoir  de  Mouça.  Il  poussa 
t  iilt  l  is  en  avant,  jusqu'au  Molouia  et,  après  avoir  balance 
cjucique  temps  entre  les  deux  partis  qui  lui  reslaieul  à  preodre  : 
soit  d'aller  h  Sidjilmessa  avec  ses  alliés  arabes,  soit  do  continuer 
sa  marche  vers  le  Maghreb,  il  finit  par  s'en  tenir  à  sa  dernière 
résolution.  Arrivé  à  lèz.i,  il  y  passa  quatre  jouri  et  de  li>,  il  se 
rendit  à  Er-Rokn,  IViulanl  sa  marche  .  les  grands  chefs  qui 
l'accompagnaient  liureiil  conseil  ensemble  et  ,  s  i  tant  accordés 
sur  la  nécessité  d'embrasser  !a  cause  <lc  son  cousin,  le  sultan 
Mouça,  qui  était  alors  en  possession  de  la  rapilalo,  ils  s'en  allè- 
rent par  bandes  du  côté  do  Fez,  le  matin  môme  où  leur  raaitre 
devait  quitter  Ër-Rukn.  Se  voyant  ainsi  délaissé ,  Abou^'U 
Abbas  repartit  pour  Tèza,  après  avoir  vu  brûler  son  camp,  piller 


Digitized  by  Google 


4391  msToms  dis  Bnmn« 

SOS  tentes  et  ses  trésors.  La  unit  suivante,  W  ont:  i  (iansTèz»^ 
forteresse  qui  avail  alors  pour  gouvcrnciu  1  allianchi  Dja-el- 
Khabcr,  client  da  feu  sultan  Abou-'l-  Hacen.  Quaulà  Mohamraed- 
Ibn-Othman,  il  se  relira  auprès  do  UucuzeiuQiar-IbD-Artf  et  des 
émirs  makiliens. 

De  Toza  losullan  Abou-  l-Abbas  écn vil  a  Mouça  pour  lui  rnp- 
pcler  l'engagement  d  aulrefois,  el  cet  émir,  qui  avait  promis  à 
Ibn-el-Ahmer  de  lui  envoyer  son  rival  ausî^lU)t  qu  il  l'aurait  en 
son  pouvoir,  répondit  à  la  letlre  co  priant  Ai>oiî-"l-Abbas  de 
venir  le  trouver.  Le  sultan  se  mit  en  route,  accompagné  de  Zé- 
kérïa-lbn-Ynhya-Ibn-So!eim;^n,  do  Mohammed -Ibn  -  Soleiman- 
Ibn-Dawoud-lbn-Aral)  el  de  plusieurs  autres  chefs  des  Beni-Âs- 
kcr,  tribu  qui  habitait  cette  localité.  El-Abbas-ïbn-Omar-el- 
Ousnaf)  se  mit  aussi  de  la  bande.  Quand  ils  furent  arrivés  au 
zaouia  de  Ghadir-el-Hnms,  près  de  Fez,  Abou-'l-Abbas  86  ren* 
dit  prisonnier  et  fut  c!iargé  de  fer.s.  On  Tcnvoyaco  Éspagnesous 
la  garde  d'Qmar-Ibo-Rahhou,  frère  du  vizir  Masoud-lbo-Rak* 
hou-lbo^Maçaï.  Il  eut  toutefois  la  permission  d'emmener  son  fils 
Abou-Fares,  m:^U  on  retint  ses  autres  enfants  à  Fet.  Embarqué 
à  Ceuta,  il  fut  dirigé  sur  Grenade  pourétre  livré  an  sultan  Ibn- 
el'Ahmer^qni  se  tenait  alors  dans  l'Alhamia.  Ce  monarque  fit 
débarrasser  le  prisonnier  de  ses  liens  et,  l'ayant  plaoé  sons  la 
su^veillaoce  de  quelques  officiers,  il  loi  assigna  une  (brie  pan* 
tioD.  Nous  raconterons  plus  loin  comment  Abou-'l-Abbas  recou- 
vra la  liberté  et  ce  qui  lui  arriva. 


mSGBACK  BT  NOaT  IW  T1ZI«  nOHAUXea'IBR-OTailAII. 


Mohnmined-lbn-Olliman  appartenait  à  la  famille  desBcni-'l- 
Kas,  et  à  la  tribu  d'Où riadjen.  Quand  les  Bcni-Abd-eUflack  [les 
Mérinides]  eurent  établi  leur  domi  nation  dans  le  Uagbrcb,  la  mai- 
son d'EI-Kas  leur  fournit  quelques  vizirs ,  mois  elle  se  vit  enfin 


Digitized  by  Google 


i>%ifASTii  HCtiifiBB.  —  aoo^A.  433 

contrainte  de  passer  en  KspnL^ne  ,  en  conséqacace  de  la  rivalité 
qui  eétail  déclart^dcnli''"  ^lleel  les  deux  autres  familles  viziricn- 
nés,  les  Hachem  et  ies  Foudoiid.  Dans  ce  pays  encore  ,  In  fa- 
mille des  Beui-'l-Kas  <'Ut,  aver  lltMii-Idrîs  et  les  Béni  -  Abd- 
Àllab,  <ies  contestations  (|ui  occAbiounèrent  la  mort  do  {^o~ 
sieurs  de  ses  incnihrcs. 

Ghazi-lbn-el-Kas  passa  sa  jeunesse  à  la  cour  des  Mérinides, 
pendant  les  règnes  d'Abou-Saîd  et  d*Abou-'l-Hacen.  L'étude  el 
le  travail  aynni  développé  les  beaux  toleoUdoni  la  sature  Tavait 
doué,  il  fui  nommé  par  Âbon-'l-Hacen  succeMenr  du  vîzii* 
Yahya-lborTalha-lbn-!tfohaUi  ,  qui  venait  de  mourir.  Pendant 
plusieurs  anoées  Ghazi  oKcrça  les  hautes  fonctions  dont  on  l'avait 
levAla  et,  en  Tan  744  [4^40-4),  il  assista,  avec  soq  mattre,  à  la 
oaCastropbe  de  Tarifa  et  y  perdit  la  vie  eo  combaltaot  les  înlt- 
dèles. 

Abo«-Bekr-lbo-6hazi,  IBIs  da  précédent,  fut  élevé  par  les 
seifia  et  sous  les  yeux  da  gonvernemeat  mérinido.  La  concubine 
dont  il  naqnit,  entra,  après  la  mort  de  son  père,  au  service  de 
son  oousitt,ie  vizir  Hobammed'4bn-OtliTnan[-Ibn-el-Kas],  per- 
sonnage dont  nous  aurons  bientôt  ï  parler.  La  jeunesse  d'ibn-* 
Ghasi  se  passa  dans  la  maison  d'Ibn-Otbman,  dont  il  était,  du 
reste,  le  supérieur  par  le  rang  qa*avaient  tenu  son  père  et  son 
aïeul.  Parvenu  4  l'âge  de  la  raison,  il  déploya  tant  de  belles  qua« 
iilés  qu'il  s'attira  les  regards  de  plusieurs  princes  et  obtint  des 
emplois  qui  rhabîtuèreot  h  l'exercice  du  pouvoir  ;  eosnile  il  de- 
vint vizir  d'Abd-<cl^Aziz,  ainsi  que  nous Tavons  dît  ailleurs.  Dans 
cette  haute  position,  il  se  fît  seconder  par  son  cousin,  Ibn-Oth- 
man,  et  montra  comme  administrateur  une  liahilclé  de  premier 
ordre.  Après  la  mort  d'Abd-el-A/,îz.  ;1  plaç;)  u;  liUrône  le  prince 
Es-Said,  lils  du  monarque  décédé.  Cet  tnlaut  était  (.nrore  si 
jeune  qu  il  ii  avait  |>as  perdu  ses  pi  tialères  dents.  .Nous  avons 
raconté  eo  qiii  s'ensuivit  :  !  i  riiiric  du  sa  pui^s^aocc,  le  siéi.-e  qu'il 
eut  à  souleiur  d.ui:>  la  Vdic-X^'uve  el  le  triornp'iu  tr.\!i'.;u-"l- 
Abbas.  Ce  sid.l,»!)  e!iu!s;l  Moliaînined-!!)!)- Ollituan  pour  vi/.ir,  lui 
laissa  tous  les  sons  de  l'admini^tralioiv et  s'ubaudonua  auxpUi. 
sîrs. 

r.  IV.  25 
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îlohaniraetl-ibn-Olhinan  (gouverna  l'c^iat,  tant  bien  que  mal, 
jusqu'à  l'époque  où  lo  prince  Mouça  s'empara  de  ia  rapitale. 
AbeudoiiDé  aloni  par  ksMér inides,  ainsi  que  son  sultan,  il  revint 
h  Tèin  avec  ce  monarque^  qu'il  quitta  ensuite  afin  d'aller  cher*- 
«herlaproieclioD  de  ûueD2orntnar>li)D-Arîr.  Ce  chef,  qui  se  te- 
nait alors  dans  le  voisinage  de  Tèzd,  rnc'cuoillil  avec  dureté  et 
lui  tourna  le  dos.  Se  rappelant  alors  l'amitié  qu'Ahmod-Ibn- 
Obbou,  chef  4c»  Ârabes-Hoiiebbnt ,  hii  avait  souveoi  témoigoée, 
Um-Othmnn  courut  le  trouver.  Ibii-Obbou  qui  se  tro,uvait  avec 
ses  nomades  Haas  le  pays  siiué  au  sud  de  Tè<a,  trompa  le  réfugié 
6D  lui  offrant  sa  proleclion  ci  en  faisant  prévenir  le  nouveau  sol- 
tan  de  son  arrivée  dans  la  tribu.  Un  delacKement  de  troupes» 
aoooinpagné  do  Miaonar,  Abd^*Ociahed-ibn-Obboo-lbn-lfo- 
bammed-lbn^aeem,  de  Zerouo-lbo-Toucrltet  et  de  raffraocfai 
El*Hacen-1bn-Aoq,afoo,  fut  envoyé  à  la  reehércbe  de  i'ex-viakr 
et,  l*ayant  reçu  des  Monebbat,  qui  s'étaient  empressés  de  le 
livrer,  il  le  ramena  à  la  capitale.  Aussitôt  que  ce  malheuroui^y 
fut  arrivé,  on  le  promena  avec  ignominie  à  travers  les  mes  de 
Pes  ;  ensuite,  on  le  retint  en  prison  pendant  quelques  jours, 
puis,  on  le  mit  à  la  torture  afin  de  lui  arracher  ses  tr^rs.  Après 
avoir  subi  Is  confiscation  de  tous  ses  biens,  Itohammed-lbn- 
Othman  fut  égorgé  dans  le  lieu  où  ses  ennemis  l'avaiaot 
enfermé. 


fizrcniTioit  si'nK-miçkX  contbb  BL-HACKii<ifiR'Eir-iiACBa  qui  a*tniT 

■IS  m  RfeTOLTS  DAKS  LB  PATS  DBS  GQUkABA. 

Le  sultan  Mou^û,  étant  parvenu  au  trône  du  Maghreb,  eut  i 
subir  la  domination  de  son  vîzir,  BfasoQd-Ibn-lIaçaï.  Ce  fut  alors 
qu^eorent  lieu  la  déportation  du  sultan  Abou-'l-Abba«  en  Espa- 
gne, rcxéention  du  vizir  Uohamraed-Ihu-Otbtnan,  et  ta  disper- 
sion des  parents  et  des  amis  de  ce  minisire,  qui  furent  obligé» 
de  se  cacber  dans  les  profondeurs  [pour  ainsi  dire]  <le  li  terre. 
El-Abbas-lbii'MicdaJ,  iievcu  d'ibn  Otbmon,  s'curuit  à  Tunis  où 
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il  IroQva  El-Hacen,  fils  d'En-Nacer  et  peiil-fils  du  suIUd  Abon- 
Ali,  qui  était  arrivé  de  l'Andaloasie  avec  l'espoir  de  s'emparer  ân. 
royaume  [de  Sidjilmessa,  qui  avait  apparleouà  sonaieul]. 

Diaprés  l'avis  d'Ibn-Miodad,  ee  prince  prit  la  résolatioo  de 
paner  en  Maghreb  et  d'eotreprendre  la  conquâle  do  ce  pays* 
Àyaot  quitté  Tunis  avee  son  ooDaeiller,  il  affronta  les  fatigues  et 
les  dangers  d'un  voyage  h  travers  le  Désert  ei  atteignit  enfin 
la  moolagae  des^Gbomara.  AeeoeiUi  avec  empressement  par  les 
habîtants  d'Es-Saflha,  il  les  rallia  h  sa  oaaae,  s*en  fit  proclamer 
salfan  du  V agbreb  et  donna  le  titre  de  yisir  è  Ibo-Micdad. 

Cette  nouvelle  étant  parvenue  k  Fez,  obligea  Masoud-Ibn* 
HaçaY d'envoyer  contrôles  insurgés  son  frère,  Hebdt'Jbn-MaçaY* 
Pendant  plusieurs  )onrs,  cet  offieier  bloqua  la  montagne  d'Es* 
SaOha  sans  pouvoir  la  soumettre.  Alors,  le  visir  lui*mâme  quitta 
la  capitale  h  la  tète  d'une  armée  afin  de  bAter  la  réduction  de  cette 
localité  ;  mais,  avant  d'y  arriver,  il  apprit  la  mort  do  sultan 
qu'il  avait  laisse^  h  Fez  et  se  vit  obligé  de  rebrousser  chemin. 

«ear  tv  soLTâM  uouçâ  bt  AVtNinMT  d'il^uoutacbi,  nu 

DU  SCLTAn  ABOU-'L-imS. 

♦ 

Devenu  sullan  du  Hai^hreb ,  Mouça  supporta  avec  impatience 
la  domination  dibn-Macaï  et  fit  môme  entendre  k  quelques-uns  de 
ses  intimes  qu'ils  lui  rendraient  un  grand  service  en  le  débarras- 

sanld'un  vtztr  qui  le  tenait  ainsi  en  tutelle.  C'était  ordinairement 

avec  sou  sccrtlairc  cl  confident,  Mohammed -Ibn-Mohammed- 
Ibii-Ahi-Amr,ni3  du  secrcHaire  de  son  père,  qu'il  s'enlrelenait 

à  ce  sujet.  Il  avait  aussi  plusieurs  compagnons  do  table  qu  il  nicl- 
i  lail  au  courant  do  prt'sipn' lou  les  SCS  alVaires  ;  parmi  eux  se  trou- 
vait lil-Abbas-lbn-Ouiai -lbn-Olhu\an -L'l-Ousna(i .  ddut  la  mère 
avait  épousé  le  vi/.irelqui,  lui-J!:ènie,  nvnll  tHé  él(>vt^  par  ce  mi- 
nistre. Eî-Abbas  raj'porlf»  à  Sfui  1  i:iu-pcre  tout  ce  qui  so  disait  de 
lui  dans  !a  société  intime  du  sultan  et  linil  par  luiinspirer  une 
frayeur  extrême. 
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Le  vizir  ne  chercha  plus  alors  qu'un  prétexte  de  s'éloigner,  do 
Fes  et  il  profita  de  la  révolte  d'EUHaceii-lbQ-eii»Nacer  dans  le 
pays  des  Gilonmra  pour  se  mctirc  enoampagne  elqoitter  la  ca^ 
pitale.  Au  moment  do  parlir  il  y  laissa,  en  qualité  f!o  îîputcnanl, 
son  frère,  Yaïch-lbn-Rahhou-!bn-Maçaï.  Parvenu  k  *  El-Casr-el- 
ILeblr,  il  apprit  la  moride  Mouça,  événement  qui  eut  lieu  Uanale 
mois  de  Djomada  second  (780  juillel-aoûi  4384).  Ce  monarque 
fut  emporté  par  une  maladie  de  viDgtH|ua  Ire  heures;  aussi,  ie  pu- 
blic ne  mauqua-t^il  pas  d'attribuer  sa  morlè  un  empoUonnemeut. 
YaYcb,  que  ('on  accusai I  de  ce  forfait,  s'empressa  de  plaœr  sur  le 
tr^ne  le  prince  EUMooleoer,  fils  du  sultan  Abou-U-Abbas  et  ne- 
veu do  sultan  déeédé.  Le  Yisir  IbA-Haçal  quitta  précipitammevl 
El-Casret,  rentré  i  Fes«  il  ordonna  la  mort  d'Es-Sobéra-llb* 
haaiaied-lbA-liouça''Ibn-lbrahtm,  membre  du  corps  des  visirs. 
qu'il  avait  fait  mettre  en  prison,  sons  le  règne  do  Mouça.  Nous 
avons  déjà  parlé  d'Es-Sobéîà  et  4^  sa  famille.  Pendant  (quelque 
temps  encore,  Ibn-MaçaT  continua  ë  gouverner  l'empire. 


LB  FUINCE  EL-OLATUFC-MOHAMMCD,   FILS  D'aBOL L-FADI.  ET  rFTlT-FILS 
0'jkB0li*'L-BACE:t,  ABBIVB    U  ESPAGNE   I^T  SB    FAIT  PB0CLA3IER 

sur, FAN  A  FLZ. 


Le  vizir  Ibn-Mayaï,  aussitôt  qu'il  s'était  aperçu  des  iiiavaises 
iotenlions  sultan  Mouça  à  son  égard,  avait  envoyé  en  Espa- 
gne son  iîls  Yahya  et  le  Hizouar-Abd-el-Ouahcd  afia  d'engager 
Ibn-el-Ahmer  à  renvoyer  en  Maghreb  le  prince  Abou-'i-Abbas, 
qu'il  s'était  proposé  de  rétablir  ^sur  le  trône.  Le  monarque  es« 
pagnot  consentit  à  leur  detsande,  lira  l'cx-sultan  du  lien  où  on 
le  retenait  prisonnier  et  le  conduisit  à  Gibraltar  afin  de  le  faire 
passer  en  Afrique.  La  mort  du  sultan  Mouça,  événement  qui  ar- 


*  Dans  le  tcxt?  arabe,  il  Umi  insérer  le  mot  ita  avant  ef-eair. 
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ma  sar  ces  estrefailes,  amena  le  vizir  à  changer  d*avia  et  à  Caire 
prier  Ibo-cUAhmer,  par  une  voie  aecrèle,  de  ramener  Àbou-*U 
Abt>asài6renade  eldolaî  envoyer  Bl-Onatbec-Molianimedf  fils 
d'Abott-*l-Fadl  et  pelit-fils  du  sultan  Abou-'l-Hacen.  De  tons  les 
princes  mérinides  qa'lbn-el-Abmer  gardait  anpr^  de  lui,  oelui- 
là  lui  paraissait  lo  plus  facile  è  conduire  et  ii  tenir  en  tutelle. 
En  conséquence  de  cette  prière,  Abou-*l-Abbas  (ut  ramené  à 
l'AIhamra  et  le  prince  El-Ouatbec  fut  envoyé  k  Gibraltar, 

Trois  grands  officiers  de  l^empire  abandonnèrent,  vers  cette 
époque,  le  parti  du  vizîr  Masond-Ibn-Maçaï,  et  se  rendirent  à 
Geuta,  aGn  de  passer  en  Espagne  :  ils  se  ooinmaient  Yaich-Ibn-^ 
Ali-lbn-Faros-el-Yabani  ,  Siyour-lbn-Tj5i\ atcn-lhn  -  Omar-el  - 
Oungaçni  el  Mohammed-es-Sobeïhi.  S'élanl  présentés  à  la  cour 
de  Greiiade  en  se  donnant  pour  émissaires  du  v  izir  ,  ils  se  liront 
rcQiellre  le  prince  El-Oiiathcc  cl  reminencrenl  en  Maghreb  avec 
eux.  Arrivés  à  Zerhouii,  montagne  qui  domine  Meqiiiiiez,  ils 
montèrent  auprès  des  tribus  qui  habitaient  celle  localité,  el  s'y 
étant  fortifiés,  ils  levèrent  I  étendard  do  la  révolte.  Avant  ras- 
semblé auinur  d'eux  «ne  fojle  d'individus,  tous  ausM  mal  dis- 
pus»  m  jjour  ibu-Maçai  tju'eux-iuèmes,  ils  prirent  l  enL^aiiement 
de  combiner  leurs  efibrls  el  d'agir  avec  ensemble  contre  leur  en- 
nemi. Parmi  les  nouveaux  venus  se  Irouvèrent  Tallia-lbn-ez- 
Zobeir-el-Ourladjeni ,  '  Mohararaed-et-Touneci ,  membre  de  la 
Samillc  d'Abou-t-Talac,  et Fareh-lbn-Meluii,  affranchi  d'origine 
chrétienne  qui  avait  passé  du  service  des  Bôui^Zlan,  souverains 
de  Tlemcen,  dans  celui  du  sultan  [Mouça]. 

Es-Sobeïbi  eut  à  peine  mené  Ël-Ooaibec  en  Maghreb  qu'i 
traita  ses  compagnons  avec  beaucoup  de  hauteur  et  prii  envers 
eux  le  ton  d'un  maître,  parce  qu'il  était  militaire  et  qu'il  appar- 
tenait à  l'un  des  corps  de  milice  que  l'empireavail  à  son  service. 
Les  fonctionnaires  civils  qui  l'accompagnèrent  en  furent  si  indi- 
gnés, qu'ils  allèrent  tous  déclarera  Bi-Ouathecleur  ferme  résolu- 
tion de  ne  pins  avoir  le  moindre  l'apport  avec  un  homme  aussi 


*  Ici  le  texte  arabe  ajoute  le  n  om  de  Si^ur-lbn-Tayalen, 
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imoleoi.  Enoottragis  par  le  prince,  qui  leur  laim  voir  la  part 
qu'il  prenait  à  leurs  seniimenls,  ils  se  jetèrent  sur  Ei'Sobelht» 
qui  se  trouvait  alors  à  la  porte  de  la  tente  impériale,  et  lui  Atè- 
rentla  vie*  Taïch^el-Yabani,  l'un  des  grands  cheCi  mérinides, 
fut  le  principal  acteur  de  cette  aflaire.  Le  sort  d!Es-Sobelhi  peut 
servir  de  leçon  à  bien  do  monde  ;  il  sncoomba  sans  être  pleuré  ni 
sur  la  terre  ni  dans  le  ciel. 

Il  nous  (ant  maintenant  dire  quelques  mots  de  Zerrouc-Ibn- 
Toucrîtet  et  de  Mohiitoraed-lbn-Youcof-lbn-Allal.  Zerrouc  , 
affranchi  de  la  famille  Ali-Ibn-Zi  iu,  chciklis  dos  Oungaccn,  ëlait 
un  des  «rands  officiers  de  l'empire  luériuide  et  avail  exercé  un 
haut  coiiiiiiandement  dans  la  iinlice.  Ayant  abandonnû  le  service 
du  sultan  Mouça,  il  sè  rendît,  avec  Moliuniiied-lbii-Youcof , 
au  inibeu  des  Aubd-Hooein,  arabes  makilicn3qui  ëlaicnl  en 
pleine  révolte ,  et  trouva  un  bon  accueil  auprès  de  leur 
chef  ,  Youçof' -  Ibn  -  Ali  -  Ibn -Ghanem  ,  avec  lequel  il  s'était 
déjà  lié  par  les  relations  de  bon  voisiiiai^e.  Youçoi  -  Ibn- 
Allal,  père  do  Mohammed,  était  un  des  protégés  d*Abou-'I- 
Hacen  ;  ce  monarque  ayant  eu  soin  de  son  éducation.  Zerrouc  et 
Mobammed  avaient  une  telle  aversion  pour  le  vizir  Ibn-Maçaï, 
qu'ils  rentrèrent  en  Alaghreb  pour  se  join'Jro  au  parti  d'Et* 
Ûualheo,  aussitôt  que  ce  prince  fut  débarqué.  Cette  démarche 
leur  valut  une  réception  très-honorable  et  leur  nomination  aux 
charges  qu'ils  avaient  déjè  remplies. 

Le  vizir  vint  alors  se  poster  vi8-èk*vis  des  insurgés  qui  occu- 
paient la  montagne  de  Maghîla  et,  pondant  quelques  jours,  il  leur 
livra  une  série  de  c<Mnbats  ,  tout  en  employant  des  moyens  se- 
crets pour  gagner  leurs  chefs.  Une  armée  qu'il  envoya  du  côté 
de  Hequioez,  mit  le  siège  devant  celte  ville  et  contraignit  le  gou< 
verneur ,  Abd-eUHack-lbn -el-Hacen-Ibn -Youçof-el-Ourtadjeni , 
à  se  rendre.  Alors  une  correspondance  s'établit  entre  El-Onathee 


^  Dans  tetejLle  arabe  U  faut  lire  wAm^  à  la  place  de  ts^y»i 
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et  ses  parlisaosd'uno  pari,  t  i  le  vizir  de  l'autre.  Il  s'agissait  de 
hire  reconnaître  Tautoriti'  irEl>Ouathecet  de  renvoyer  en  Espa- 
gne ce  fanlôme  de  sultan,  El-Arontecer,  qui  pourrait  alors  rester 
auprès  de  son  père,  Âbou-I-Abba».  Celte  DÔgociation  ayant  eu  on 
résultat  parfaitement  satisfaisant,  Ël-Ouathcc  et  ses  partisans 
allèrent  joindre  le  viiir  et  campèrent  auprès  de  lui.  Yaïch-ibo- 
Ali  [h  qui  cet  arrangement  ne  eon venait  pas]  les  quitta  tons  el 
s'en  alla. 

Apiès  avoir  conduit  El  Ooathec  au  siège  du  gouvernement^ 
Ibn-BfaçaY  lui  prêta  le  sernaent  de  fidélilé,  aussitôt  qu^îl  eut 
obtenu  pour  luî>  môme  et  pour  st»s  amis»  tous  les  avantages  «{n'îls 
pouvaient  souhaiter.  L'inauguration  du  nouvean  sultan  eut  Kea 
dans  le  mois  de  Choual  788  (oct.-nov.  4386).  El-Montecer  fot 
renvoyé  en  Espagne  ou  il  trouva  spn  père  Abou-^l-Abbas.  Alors 
le  viiir  fit  arrêter  plusieurs  de»  chefs  qui  avaient  soutenu  Bl- 
Ouathoc;  il  ôta  la  vie  au  Mizoïiaiv  Abd^l-Onahed  ;  il  emprisowia 
Fareh-*lbn-Mebdi  et  fit  mettre  à  la-tortnrv  Dja-el-Khaber  et  d*aii* 
Ires  encore.  Ensuite  il  ordonna  I*arrestatton^  de  tous  les  fil- 
miliersdu  sultan  Mouça  qui  avaient  tramé  sa  perte,  et  en  fit  moo* 
rir  quelques-ans.  il  emprisonna  aussi  une  partie  de  la  milice 
andaluusienne  qu'Ibn-el-Ahroer  avait  envoyée  en  Maghreb  pour 
soutenir  El-Ooathec  ;  les  ofliciers  d'origine  chrétienne  qui  coni> 
mandaient  ce  corps  forent  mis  aussi  en  arrestation.  Mohammed- 
Ibn-Abi-Aïur,  secrétaire  du  sultan  Mouça,  fui  nrrôic  h  son  retour 
d'une  iniision. auprès  d'Ibn-d-Abmcr,  el  ne  recouvra  la  liberté 
qu'en  sacrifiant  toutes  ^es  richesses. 

A  la  suite  de  ces  actes  de  rigueur  ,  MaMiiiii-llm  Maçaï  envoya 
tdrîs- Ibn-Mouça-ul-Ycihaui  auprès  d'El-lIacon-lbn-en-Naccr,  le 
mémo  qui  avait  soulevé  les  Ghoinara  du  n)uul  Salîlia  et  qui  était 
resté  au  milieu  d'cnu.  Ceta^e^l  usa  ele  lanl  il'adress?  qu'il  par- 
vint h  cntoiivctiir  \c  prince  trop  créilulo  et  ii  l'eiumeucr  à  l'ez, 
en  lui  faisant  accroire  (ju'il  allait  lu  placer  sur  le  trôr^<?.  Le  \irîr 
retint  ce  jeune  homuM)  prisonnier  pendant  que^ue^jour^  et  la 
navoya  en  Andalousie. 
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Lo  vixirlbD-Maçaï  étant  parvenu  à  forlilîer  son  autorité  par 
JHoaogu ration  d*El-Oualhcc  ei  k  mettre  fin  aux  troubles  qui* 
avaient  aflligé  l'empire,  dirigea  son  attention  vers  les  provinces 
^e  les  Mérinides  avaient  perdues  et  chercha  le  moyen  de  Ï9ê 
recouvrer.  Il  a'oecapa  d'abord  de  Ceata,  forlere&se  que  le  sultaa 
Mouça,k>rB  de  son  arrivée  d'Espagne,  avait  livrée  au  sultan  Ibn- 
aUAbmer.  Dans  l'aspotr  d'obtenir  la  remi(M  de  cette  place  eopre^ 
ntnt  les  voies  de  la  douceur,  il  envoya  un  agent  à  la  cour  de 
Grenade.  Um-eUAbmer  ne  put  matiriser  sa  colère  quand  cet  am- 
liassadevr  tè  pria  de  rendre  U  forteresse  au  gouvernemenl  du 
Maghreb,  el  il  déclara  de  la  manière  la  plus  formelle  quUI  n'y 
eonsentirait  jamais.  Ce  fut  ainsi  que  la  mésiDlelligeBoe  se  mit 
•Blre  les  deux  eoors. 

Ibn-lfaçaï  expédia  aassîtôt  on  corps  de  troupes  contre  Geuia  et 
le  fit  accompagner  par  £l*Abbas*Ibtt'-Qmar*lbn-Othmaa-eU 
Ousnafi  ,  par  Yahya>lbD«Âlla1*Ibn-Amsmood  et  parle  rtûis  Mo- 
hammed, fils  de  Mohuramed-el-Ahkem.  Le  rats  apparlecaità 
^a  famille  royale  de  Grenade,  étant  descendu  du  sultan  [Mo- 
harnnied-]us-Cheikh,  .'iiicètro  (Jf  rcKe  dynastie  et  fondateur  de 
l'empire ondalousien.  Le  vizir  écrivît  en  môme  lenî|)s  au  roi  de 
la  fiirnille  olphunsienne  qai  ç;onverr»a'rl  Sévillo  et  la  Galice,  lo 
priant  de  lui  envoyer  Mohainincd-eUAbkem  et  Mohammed  Ibn- 
Ismaîl,  cousins  d  iba-el-Ahincr,  afin  do  les  taocer  sur  les  étals 
de  ce  luotjarque. 

L'aniiéedu  vizir  emporla  Ccula  d.;  vivu  forco  et,  h  la  suite  d'un 
long  combaldans  les  mus  do  lu  viilo,  clic  força  ia  çîaruison  anda- 
loiisienuc  à  se  réfugier  dans  la  cilnilelle.  Ihn-ci-  Alwner ,  qui  se 
tenait  alors  dans  Malaga,  remarqua  les  feux  d  alarme  que  les 
assicisés  avaient  allumés  et,  sur  le  champ,  il  embarqua  un  corps 


1 


ée  troupes  crt  l'enToya  h  leur  Moourf .  Ayant  eoflaite  fait  venir 
».  l'Âlbainra  te  sahao  Abou-'l-AMias,  «1  Itti  fonroit  an  navire 
pour  le  transporter  en  Afrique.  Arrivé  h  la  citadellè  de  Geuta, 
lapromieraii  mois  de  Safor  789  (82  février  138?),  AfNni^l* 
Abbas  «KNiia,  le  lendemain,  sur  ie  rempart  «t  scrdibb  les  ttéri- 
aiiies  de  reconnaîtra  son  aviorité.  Le  désordre  se  mit  aossitét 
dans  l'armée  du  vî»r;  tonl  le  monde  se  dispersa  et  laissa  tom- 
ber le  camp  au  pouvoir  des  assiégés.  ï.cs  fuyards  revinrent  par 
bandes  et  se  mirent  aux  ordres  de  leur  ancien  sultao,  mais  les 
Arabes  et  leurs  chefs  se  rplirèrent  à  Tanger.  \l)oii-'l-Abbas  prit 
alors  possession  do  la  vill(>  de  Ceula  et,  bien  qu  Ibn-el-Ahmcr 
l'cul  fuit  inviter  à  ia  lui  rendre,  il  n  en  persista  pas  moins  à  la 
garder  ^ 

r 

IB  SULTAN  ABOD-VAnAS  IfARCOE  SUR  PBZ.  —  L'ARHIB  DU 

vizia  iST  mSB  m  ofiaouTE. 

Quand  Abou-'l-Abbas  eut  établi  son  autorité  dans  Ceula  ,  il 
prit  la  résolution  de  marcher  sur  Fez  afin  de  reconquérir  son  ro- 
yaume. Ibn-el-Abmer  l'encouragea  dans  cette  tentative,  en  lui 
promettant  de  le  bien  appuyer.  Il  était  d'autant  plus  intéressé  ao 
succès  de  son  protégé  qu'il  avait  découvert  no  complot  ourdi 
contre  lol-mémc  par  les  intrigues  d'Ibn-Marnï.  Ce  vizir  avait 
gagné  quelques  individus  que  le  sultan  andalousien  admettait 
dans  sou  intimité  et  les  avait  engagés  h  tuer  leur  souverain  et  h 
placer  le  ratsEUAbkem  sur  le  trânode  Grenade.  L'on  dit  que- 
ces  traîtres  étaient  Youçof-lbn-Masond,  de  Valence,  et  Moham- 
med, fils  du  vistr  Abott-*UGacem4bR-el-Hakhnf  de  Ronda.  Le 
sultan  ent  connaissance  de  la  conspiration  pendant  qu'il  se  tenait 


'  Le  texte  arabe  ajoute  ici  un  passage  qui  signiiie,  et  il  Vavait 
^argédcs  affaireades  MU*  qui  dm'i^ainif.  On  ne  comprend  pas  poiir<' 
quoi  l'auteur  a  inséré  ces  mots  ici. 
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à  Gibraltar  pour  veiller  au  progrès  du  suUaii  Abou-'UAbbas. 
Les  conjurés  el  leurs  parents  furent  tous  mis  à  mort.  Selouna 

autre  rapport,  ce  complot  n'était  qu'uoe  fable  imaginée  parKha- 
led^aiTranchi  et  miDisire  du  suliao  qui,  se  voyant  gôné  par 
l'influoDce  de  ces  hommes,  avait  imaginé  ce  moyen  pour  s'ea  dé»- 
barrasser.  Quoi  qu'il  eu  fut,  le  sultan  laissa  éclater  une  vivcindi- 
gpation  contre  Ibn-Maçaï  et  pressa  le  départ  d'Âbou^'l-Abbas 
en  Texhortaot  d'aller  reprendre  son  royaume. 

Le  sullau  mérinido  se  hAla  de  suivre  ce  conseil  et,  après  avoir 
établî^daoa  Geuta  comme  son  lieulenant  Rabhou^Ibo-es^Zaîm-el- 
Ifekdottdi,  ancien  gouverneur  de  cette  place  forte,  il  alla  mettre 
le ùége devant  Tanger,  ville  où Saleb-Ibn-Hammou-^UTabani 
commandait  au  nom  d'fil-Ouatbec  et  dont  la  garnison  avait  pour 
ebef  le  roi'i  fil-Abkem*  Âpris  avoir  assiégé  la  place  pendant 
quelques  jours  sans  pouvoir  ta  réduire  ,  il  y  laissa  un  corps  de 
troupes  en  observation  et  mareba  sur  Axtla.  Cette  ville  reconnut 
aussitôt  son  autorilé  etiui  ouvrît  ses  portes. 

Ibn-Maçai  *  se  mit  alors  à  la  tête  de  l'armée  et  mareba  sur  Astia, 
après  avoir  installâ  son  frère  YaYcb  dans  la  capitale  avec  les 
pouvoirs  de  lieutenant-général.  Quand  son  avant-garde  parut  en 
vue  d'Azîia,  le^  sultan  Abou-'l-Abbas  s'éloigna  précipitamment 
aGn  de  se  réfugier  sur  le  montSafîha.  Il  y  fut  bientôt  bloqué  par 
les  Iroupes  du  vizir  et  par  lu  corps  d'archers  andalousiens  que 
ce  ministre  avait  fait  venir  de  Tanger.  Pendant  l'espace  de  deux 
mois  il  eut  à  soutenir  un  siège  très-rigoureux;  mais  alors,  il 
éprouva  un  changement  de  fortune,  amené  par  une  DOUVcUe 
coiiiplicalion  d'événemeuls. 

Depuis  longtemps,  Youçof-lbn-Ali-Ihu-Ghancm ,  cheikh  Ues  - 
Aulad  Hûcein,  arabes  makihcus ,  avait  méconnu  l'autorité  du 
vizir  et  s'était  prononcé  en  faveur  d'Abou-'l-Abbas.  Il  avait 
même  écrit  au  sultan  Ibn-el-Alinier  pour  obtenir  le  renvoi  de  sou 
ancien  souverain  or»  Afrique.  Ayant  maintenant  appris  qu'Abou- 
'1-Abbas marchait  sur  tez  après  avoir  occupé  Ceuta,  U  rassembla 


•  Le  texte  arabe  porte  Ibn^Fares. 
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ses  Arabes,  pénétra  a veo  eas  dans  le  Ifaglireb  et  prit  position 
eotre  Fei  «t  ttiknaça  *.  De  14  il  lança  ses  caYaliers  dan»  les  plai- 
nes TOÎsioeSi  afin  d'y  répandre  la  dévastation  et  de  lorçer  les  cnl- 
tivatears  4  ae  réfogier  dans  les  placesiortea. 

DMm  autre  côlé,  Ouencemmar-lbn-Artf,  ami  sincère  de  la  dy> 

naslio  mériuido,  avait  conliuué  à  correapondre  avec  le  sultan 
Abou-'l-Abbas,  auquel  il  était  toujours  resté  fidèle,  et  il  ne  cessa 
d'écrire  à  Ibn-el  Ahmer  en  faveur  de  ce  prince.  Toul-a-coup ,  il 
vit  arriver  chez  lui ,  aux  environs  de  Tèza,  Abou-Fares,  lils 
d'Al»ou-'l-Abbas,  et  Sivour-Ibn-Tnvalcn-Ibn-Omar.  Ces  envo- 
yés  lui  dépeignirent  si  vivenoent  la  *Jau'^ereu3e  position  de  leur 
sultan,  louj  II rs  bloqué  dans  le  Safiha  que,  sur  le  cliamp,  il  fit 
proclamer  la  souveraineté  de  son  ancien  maître  et  se  rendit  a 
Tèza  avec  Abou-Farea.  Soleiman-lbn-Bouhîat-ol-Foudoudi,  pa- 
rent du  vizir  Ibn-Maçaï  et  uniiverneur  de  relie  ville,  fit  aussitôt 
sa  buuinission  au  jeune  prinrc  et  lui  livra  la  place.  Pour  lui  don- 
ner un  témoignage  de  sa  haute  satisfaction  ,  Abou-Fares  le  prit 
pour  vizir  et  partit  ensuite  pour  Sofrouï  as'ec  Ouenzenimar,  aliu 
de  se  joindre  aux  Arabes  makiiieos  et  d'entreprendre  avec  eux 
le  siège  de  Fez. 

Vers  la  même  époque,  un  corps  de  troupes ,  sons  les  ordres 
d'El-Abbos-Ibn-eUMicdad,  fils  do  la  sœur  du  feu  vizir,  Mobam- 
med-lbn-Olhmanf  se  présenta  devant  Ûuergha  au  nomda  sultan 
Abon-'lAbbas,  et  trancha  la  téte  au  gouvernenr  Mohammed-Ibn- 
ed*DeaiAa. 

A  l'aspecl  des  révoltes  qui  éclatèrent  ainsi  de  tonte  part, 
YaTch-Ibn^Haçaï  expédia  nu  courrier  au  camp  de  SaHba,  pour 
en  avenir  son  frère,  te  visir.  Les  troupes,  ayant  su  œ  qui  venait 
d'arriver ,  abandonnèrent  leurs  positions  et  prirent  en  toute 
,  hâte  la  route  de  Fez.  Le  sultan  sa  mit  4  leur  poursuite  et, 
après  avoir  reçu  la  soumission  deDja-eUKhaber,  gouvernenr 
de  Meqninez  et  affranchi  de  Vémîr  Abd  •  er  -  Rahman,  il  opéra  sa 


La  ?iUe  de  Meqninez. 
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jonGlioQ  avec  !es  nomades  qoe  Toaçof-lfan-Ali-Ibn*6haaefik 
s*étail  empressé  de  Ini  amener,  et  marcha  sur  Fer. 
Abou-Fares  venait  de  quitter  Tèia  pour  se  rendre  h  SofrouV, 

oh  il  espc^rait  trouver  son  père,  le  sultan,  quand  il  rencontra  h 
Bcni-Behloul  nn  corps  d'armée  commandé  par  Ibn-Maçaï.  Co 

.  vizir  n'hcûita  pas  d'cngacer  un  combat  dont  lu  surri's  lui  piirais- 
.sail  assuré  ;  mais,  h  pcino  cul-il  lail  ses  dispositions  pour  l'alla- 
quc,  qu'il  se  vit  abandonner  par  ses  troupes  qui  passeront  toutes 
du  cùtô  de  son  adversaire.  Il  prit  nussitAl  la  fuite  et  rentra  dans 
la  Ville-Neuve  oi»  il  eapér^ut  trouver  un  asile.  Le  sult.tu  Abou- 
'l-Abbas  fut  bientAt  averti  de  cet  évcncjnent  cl  quitta  Moquincz 
afin  de  ma  relier  .sur  în  caj)itale.  .Parvenu  nu  Ouadi-'n-Nedja,  il 
opéra  sa  jonction  avee  son  fiLs,  Abon-Fnres,  qui  était  venu  à  sa 
rencontre  et,  lo  lendemain,  il  parut  avec  son  armée  sous  les 
murs  de  la  Yille-Ncuve.  Le  vizir  qui  s'y  était  déjà  enfermé 
avee  ses  partisans  et  sescréaiures,  retenait  alors  auprès  de  lui 
Taghmoraocn-lbn-Mohammed  et  plusieurs  otages  qu'il  s'était 
fait  donner  par  les  chefs  mérinides  avant  de  marcher  contre 
Astla. 

LIS  PAariSAff!»  Dt  SVLTIH  ABOUA-mAS  ItTABLISSBlIT 

autobitA  a  vaboc. 

■ 

Le  vizir  Ibn-Ha^aY  avait  confié  te  gouvernement  de  Varoe  et 
des  provinces  masmoudiennes  à  son  frère  Omar.  Tout  ce  pays 
était  parfaitement  soumis  quand  la  nouvelle  s* y  répandit  de  la 
prise  de  Ceuta  par  ÂboQ*'I-Abbas.  Les  partisans  que  ce  monar- 
que conservait  encoro  dans  ces  contrées  s^apprétèrent  amsitdt  è 
y  rétablir  son  autorité,  et  Ali*lbn-Zékérïa,  chef  des  Heskoura, 
la  fit  reconnaître  h  tous  tes  gens  dosa  montagne.  Le  viti  rélait 
encore  occupé  à  bloquer  le  sultan  dans  la  montagne  do  Saflha  et 
avait  môme  fait  demander  des  renforts  au  gouverneur  de  Maroc, 
quand  l'insurrection  éclata.  Hakhiouf-Sbn  -  Soleiman,  gouver- 
neur de  la  région  qui  sépare  le  Sous  des  provinces  marocaines. 
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s'emprana  de  lui  amener  quelques  troupes,  mais  les  auiresgou- 
'veroenrftse  tiDrenl  daiià  l'inactioii  et  ûoireDl  par  abaodoiuier 
leurs  postes. 

Abott->Tbabet,  petiuûls  d'Aii^lbo^Omar,  se  rendit  alors  à  la 
menlagne  des  Heikovra,  avec  YouQof-lbn-Yacoub-es-Sobèlbi, 
afin  d^obtenir  Tappitt  d'Ali- Ibn-Zékérïa:  lis  aHèreotenattile  atta- 
quer Omar-lbo-Bafahoii-Ibn-tfaçaï  dans  Maroc  et»  h  la  suite  d/ua 
combat  assez  ooart,  ils  s'emparàreat  de  b  ville..  Aboa-Thabet 
s'installa  dans  la  citadellef  y  fit  emprisoooer  Omar  et  envoya  au 
sultan  une  dépêche  renfermant  celte  bonne  nouvelle.  Abou-i- 
Abbas  ,  à  qui  cette  oommunioation  arriva  au  moment  o&  il  quit- 
tait Hoquinez  pour  marcher  sur  Fez ,  transmit  à  Abou<^Thabet 
l'ordre  de  lui  amener  lea  troupes  marocaines  ;  ayatit  jugé  qoe 
leur  concours  lui  serait  nécessaire  pour  faire  le  siège  de  la  Yille- 
Meuvo.  Abon-Thabel  étabh't  un  de  ses  cousins  dans  la  citadelle 
de  Maroc  en  qualité  de  lieutenant  et  partit  pour  Fez  avec  l'armée 
qu'il  avait  r;is>cMul)li''e.  Il  trouva  le  sullaa  sous  les  murs  de 
la  Ville-Neuve  cl  resta  avec  lui  juiiju  a  la  chute  de  celte  place 
forte. 


BL>HOHTECBR,  FILS  DC  SI^LTAN  ABOU^'L-ABBAS,  EST  ^OaHfi 
eOGTBaHBVB  M  MABOC. 


Rentré  €n  Maghreb  avec  l'espoir  d'y  rétablir  son  autorité,  le 
sultan  Abcu  ■  l-Abhas  embarqua  son  fds,  Mohamnied-el-tfonle- 
cer,  pour  Salé  et  lui  adjoignit  en  qualité  de  vizir  AbdH»UHack> 
lbn-et*4acen-lbn'Yooçof.  Le  jeune  prince,  étant  arrivé  h  sa  des- 
tinatioup  eut  l'adresse  d'attirer  chez  loi  Zerrouc-Ibn-Toucrfret 
qui,  ayant  appris  que  le  sultan  assiégeait  la  Tille-Neuve,  avait 
quitté  le  Dokkala  pour  rentrer  [en  Maghreb].  Zerinucfut  chargé 
de  fers,  conduit  auprès  du  sultan  et  mis  à  mort  dans  la  prison 
oîi  ce  monarque  l'avait  fait  enfermer.  Quelque  temps  après,  El- 
Monlecer  reçut  de  son  père  Tordre  d'aller  prendre  le  gouverne- 
ment de  Maroc  et,  s'étant  rendu  e  celte  ville,  il  somma  le  corn- 
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maiidaDi  do  la  eîtadelle  de  lui  limr  la  place*  Cet  officier,  tpl 
agiHaiC  comme  liettlenant  d'Aboo-Thabet,  répoodil  que  le  f  rince 
pourrait  y  entrer,  mais  sans  être  accompagné  par  aucun  indî- 
<vîdu  de  sa  suite.  Ali-Ibti'Abd-el-Âsfs,  cheiklides  Bintata  et  con- 
fident du  lieutenant,  fit  alors  avenir,  par  une  voie  secrète,  le 
viiir  Abd«el«Hack ,  que  l*on  avait  le  projet  de  lui  6ter  la  vie  avant 
de  remettre  la  citadeHe  au  prince.  Le  vizir  partit,  sur  lo  champ, 
avec  son  maître,  et,  s'ëtant  jeté  dans  la  raontagnu  tics  Heskoura, 
il  expédia  au  snllan  une  dépôche  dans  laquelle  il  raconta  ce  qui 
venait  de  se  passer.  Abou-'l-Abbns  en  fut  vivement  contrarie  et, 
ne  voulant  plus  se  fier  à  Ahou-Tliahel,  il  lui  enjoignit  d'écrire 
au  gouverneur  de  Maroc,  l'ordre  de  mettre  EI-.Monlecer  en  pos- 
session de  la  ciladolle,  Asaal  ensuite  prononcé  \.i  destitution  du 
vizir  Abd-el-Mack  et  son  rappel  à  Fez,  il  lit  choix  de  Saîd-lhii- 
At)duun  pour  le  remplacer.  Saîd  partit  sur  le  champ,  muni  de  la 
lettre  d'Abou-Thabet  et,  l'ayant  remise,  il  se  fit  livrer  la  cito- 
deHe  et  y  établit  le  fils  du  sultan.  Amer,  le  lioiitenart  d'Abou- 
Thabet,  et  tous  ses  partisans  furent  arrêtés  par  les  uens  d'El- 
Montcccr  et  mis  à  la  lorluic  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  livré  toutes 
leurs  richesses. 


raiSI  os  Lk  VIUB^MBUVS  ET  JIOKT  U'lB:«-aAÇAl. 


Atissitèt  qve  le  sultan  eut  pris  position  sous  les  murs  de  la 
Ville>Neuve,  les  membres  de  sa  tribu,  [les  Dcni-Merîu]  et  ses 
dépendants  accoururent  auprès  de  lui.  Le  vizir  Masoud-lbn» 
MaçaY  fut  tellement  indigné  de  la  défection  des  Hérinides,  que  , 
sanslMnlervention  de  Taghmoracen^lbD-Mobamniedt  ii  aurait 
^lé  la  vie  à  tous  les  enfants  que  ces  chefs  lui  avaient  remis 
comme  gages  de  leur  Gdéitlé.  Réduit  josqn^à  la  dernière  eittré-» 
mîlé,  après  avoir  soutenu  on  siège  de  trois  mois,  ii  demanda 
une  capitulation  au  sultan  qui  lui  envoya  Oueoxemmar-Ibn- 
Artf  et  Hohammed-Ibn-Youçor-lbn-AUal,  chargés  de  négocier  la 
reddition  de  la  place.  Gomnio  conditions  du  traité,  Ibn-Maç^X 
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dbtinlVasBuraDce  qti'attcuo  mal  ne  serait  fait  ni  à  lui,  ni  à  ses 
pariisaos;  qu'il  conserverail  le  titre  de  viiir  et  qu'il  anrait  la 
permiflion  d'emmener  en  Espagne  son  saltan  El>Ooatbee.  Les 
deux  «sommissaires  d'Abou-4-Abbas  promirent,  sur  la  foi  da 
serment,  que  ces  conditions  seraient  respectées. 

Le  cinq  Ramadan  789  (SU  sept.  4387)  le  sultan  rentra  en  pos- 
session èii  iu  Ville-Neuve,  trois  ans  cl  quatre  mois  apros  son  tlé- 
trôaement.  A  l'inslant  mùino,  Kl-Ouatlicc  fut  arrêté  et  eramen<^ 
à  la  prisoi^  de  Tanger  où  il  fui  mis  à  nioj  L  Deux  jours  après 
l'occupation  de  la  Nille,  lo  sultan  prolila  du  raiïerniissenient  Je 
son  aulorilt''  pour  faire  arrêter  cl  mettre  à  la  torture Mnsoud-lhn- 
Maçaï  ainsi  qm  les  frères  et  les  partisans  de  ce  vizir.  Ces  malheu- 
reux succombèrent  tous  dans  les  supplices.  Masoud  fut  traite 
avec  une  cruanlc  inouio  :  comme  il  avait  donné  l'ordre  de  sac- 
cager les  liabilatioDâ  des  Mérinides  qui  l  avaient  abandonné ,  il 
recul  vingt  coups  do  fouet  sur  l'emplacement  de  chaque  maison 
qu'il  avait  f.iit  abattre;  de  sorte  que  ce  traitement  d<''passa  toutes 
les  bornes.  Enbuiie,  le  sultan  ordonna  de  lui  couper  les  mains  et 
,  les  pieds,  mais  le  malheureux  vizir  rendit  Ipilcuiier  soupir  an 
moment  ou  le  second  de  ses  quatres  momhres  lui  lut  abattu. 


votâmnD'isli-AiiAL  EST  ifonnS  tizis. 


Youçof-lbn^Allal,  père  de  l*homme  d'état  dont  nous  allons 
•sqQÎflsar  l'histoire,  sortit  du  oorps  de  jeunes  gens  que  les  sultans 
mérinides  faisaient  élever  h  leur  cour.  Il  passa  ses  premières 
années  dans  lo  palais  d'AboU'>'l-IIaceO|  et  tant  que  la  fortune 
favorisa  son  protecteur,  il  montd  graduellement  aux  plus  hautes 
dignités  de  l'état.  Gouverneur  du  Dei%,  il  amassa  de  grandes 
richesses,  cl,  comme  son  caractère  le  portait  vers  la  magnifi- 
cenoe,  il  mena  un  train  de  vie  digne  d'un  souverain.  Le  sultan 
Abou-Eioao  lui  conGa  l'intendance  de  sa  cuijino^  de  sa  fable  cl 
de  la  maison  des  h6tes.  Maintenu  dans  cet  emploi  par  Abou- 
Salcm,  frère  d'Abou-Einan,  Youçof-Ibn-AiJal  y  resta  quelque 
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lempB  ;  il  passa  ensaile  au  gonveroeineot  de  SidjUmaasa,  où  il 
éprouva  taat  de  difflcntlëa  dam  VedmtiH8(raUoii  des  tnbmi 

arabes  <^ue  )e  sullaii  se  vit  obligé  de  le  desliluer.  Il  neQint'Ii 

Fez,  laissant  plusieurs  enfants  qui  furent  toua  élevés  à  Tombra 
tic  la  i)unlé  imijcrialc. 

Quand  Abou-'l-Abbas  tiiotita  mh-  le  Irôiic,  Mohammed,  lils  de 
Youoof-Ibu-Allal,  laissa  pîiriiîhe  de  si  belles  dispositions  qcr'il 
obtint  du  sultan  l'intendance  de  la  table  rovalo  et  de  la  maison 
des  bôtes,  emploi  que  son  père  avait  déjà  rempli  :  dans  la  suite, 
il  devint  le  coulidenl  et  conip:>':Tinn  du  souverain.  La  déposition 
d'Ahon- M-Abbas  tTyant  riudu  le  vizii- liui-Maraï  tout  paissant, 
MohaniHied-Ibn-Allai  se  trouva  dans  un  i;rand  embarras  ;  depuis 
longtemps,  il  avait  eu  en  Vaïcb,  frère  du  vrzir,  un  ennemi  qu'il 
détestait,  et  Diaintenant,  il  se  vit  obligé  de  plier  devant  lcuraut(H 
rité.  Aussi,  quand  le  feo  delà  révolte  éclata  en  Maghreb  et  que  les 
Arabes  makilteas  reconnneacèrcnt  leurs  courses  dans  le  terri- 
toire  de  Tempire,  U  s'empressa  de  fuir  le  danger  auquel  il  ae 
voyait  exposé,  se  rendit  au  milieu  de  ces  nomades;  avcr  Zcr* 
rouc-Ibu-Toucrîlel ,  et  y  resta  sotis  la  prolcction  de  Youeof- 
Ibn- Ali-lbn-Ghanem,  ck«iLk  des  Auldd •Hocein.  Quand  El-» 
Ottathee  arriva  d'Espagne  et  se  porta  avec  '^es  partisans  jusqu'à 
la  montagne  de  Zerhoun  avec l'ioteut ion  de  combattre  Ibn-Maçaï, 
les  deuK  réfugiés  accoururent  auprès  de  ce  printo  et  reconnureni 
son  autorité  ;  ae  justîBant  ainsi  de  l'hosiilité  qu'ils  avaient  mon* 
trée  au  gouvernement  et  k  laquelle  ils  avaient  été  pousaéa  par  Ig 
baine  d'Ibn-Maçaï.  Â  peine  y  forent  iU  arrivés  que  ce  ministre 
ae  reconcilia  avec  El-Ouathec  et  le  conduisit  à  Pei .  Zereoae  et 
Ibn-Allal  ne  purent  se  dispenser  de  suivre  le  prince  et  retom- 
bèrent ainsi  au  pouvoir  de  leur  ennemi.  Le  vi tir  oublia  toutefois 
ses  griefs  contre  eui  et  les  i  établit  dans  leura  anciens  emplois. 

Quand  Mohammed  Ibn-AUal  apprit  qu'Abon-'l-Abbas  avait 
débarqué  à  Ceo la,  il  en  ressentit  une  vive  émotion  el,  se  rap> 
pelant  la  bienveillance  que  ce  prince  lui  avait  toujours  témoignée 
ainsi  que  la  haine  que  les  frères  Maçaï  loi  avaient  montrée,  il 
prit  hardiment  son  parti  et  se  rendit  h  Ceuia.  Le  sultan  le  vit 
arriver  avec  plaisir,  le  reçut  très-lionorablcnicnl  cl  lui  corfia  la 
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dircclion  des  afiiiires  poliliques.  Ouelqiies  jours  après  l'inves- 
tissement de  la  Ville-Neuve,  Ibn-AlUl  so  vU  revêtu  du  vIziraU 
Dans  celle  charge  imporlante,  il  déploya  unft  grande  habileté. 
Après  la  prise  de  la  ViUo-Neuve,  l'ordre  se  rétablit  dans  l'em- 
pire et  Mohamined-tbn>Allal  coiitiaua  à  remplir  ses  hautes  foDC- 
iionsde  la  maoiàrela  plus  satisfaisante.  !7ous  aurons  h  reparler 
•de  ce  ministre; 


MODASSeD  y'^^PlI.S  DU  SCLTAN  AilD>EL-llAttl|,  S'iSPiai  M 

*  8IDJIL1NS9SA. 


Dans  nnli  e  lii^loirc  du  sultan  Alid-el-Haliru,  surnommé  Hallt 
■el  îils  du  sultan  Ahou-Ali  nousavons  mentionné  que  IcsMérini- 
des  le  proclamorciil  souverain  et  marcuèrent  avec  lui,  l'an  763 
(1361  j,  contre  In  Ville-Neuve, forteresse  dans  laquelle  Omar-Ibn- 
Abd-Allah  s  floileofermé  avcr  son  sultan,  Abou-Omar-i  Tachefîn], 
fils  d'Abou-'l-IIacen.  A  la  siiite  triitic  sorti»:  (»pérée par  la  garnison, 
les  Mérinides  se  dispersèrent  de  Ions  côtés  et ,  pendant  que  lo 
sultan  Abd-el-Halîni  courut  se  réfugier  dan'^  Tèza,»  son  trere, 
Abd-cl-Maunien,  el  son  neveu,  Ahd-cr-llahman-Iba-Abi-Ifel- 
loucen,  se  dirigèrent  vers  Mikn.ira  [Mi-quinez]. 

Comme  les  Mt-ritiides' refusaient  de  reconnaître  Ahou-Omir 
pour  leur  sullaii,  vu  ({uo  vori  (^l-il  d'tinbc^ciUté  le  rendait  incapable 
do  ré;;ner,  h;  vi/ir  Oinar-lbii-Abd-Allab  prit  le  parti  de  le  rem- 
placer par  Mohammed,  fils  d'AboQ-Abd-er-Rabman  et  petit-fils 
d'Abou-'l-Hacen.  Ayant  fait  venir  ce  prince  de  Séville,  il  le  pro- 
clama suUan  et  sortit  aussittM  après,  à  la  téte  de  l'armée,  afin 
d'empêcher  Abd-eUMoumen  et  Abd-er-Rahman  d'occuper  Me- 
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qnioei.  Dans  la  renoontrc  qui  eut  lieu,  les  troapes  de  ces  priooes 
forent  mises  en  déroute  ;  aussi  se  vireot-ils  obligés  de  rentrer  è 
Tèsa,  auprès  d'Âbd-el-HaUiD.  De  li,  ils  se  trausporlèrent  tous 
les  trois  à  Sidjiloiessa  et  y  fiièreot  leur  séjour  ;  Abd-el-Haltm 
eoDservant  toujours  le  titre  et  l'autorité  de  sultan. 

Quelque  temps  après,  une  querelle  éclata  entre  les  Aotad* 
Hocein  et  les  Ahiaf,  tribus  arabes  makiliennes,  et  Abd-el-Mou- 
men  pasba  au  milieu  d'eux  dans  l'espoir  d'effectuer  un  raccomo- 
deinenl;  mais,  ausbllôl  qu'il  s'y  présenta,  les  Hoeein  le  proclamè- 
rent sultan  malgré  ses  remoulrauces.  Abd-el-Halini  iiiarcha 
contre  les  insurgés  à  la  lôte  des  Ahlaf  et  leur  livra  une 
bataille  qui  amena  la  défaite  de  ses  troupes  et  la  mort  de  ses 
principaux  parlisaos.  Ddms  cette  journée,  Yahya-lbn-Rahhou- 
Ibn-Tachefîn-Ibn-Môti,  chetkhdes  Tîrbîtîhîn  et  grand  oûicier  de 
l'empire  mérinide,  perdit  la  vie.  Abd-el-Moumen  fit  alors  son 
entrée  dans  la  ville  de  Sidjilraessa.  prit  en  main  l'autorité  souve- 
raine et^onna  a  son  frère,  Ahd-el-Uaiîm ,  raulorisatioo  de  se 
rendre  en  Orient  afiu  du  tairo  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Ce 
prince  partit  pour  le  Caire,  en  prenant  la  roule  que  les  pèlerins 
de  Tekrour  ^  ont  l'habitude  de  suivre  à  travers  le  Désert.  Arrivé 

■ 

dans  la  capitale  de  l'Égypte,  il  trouva  uo  honorable  accueil  au- 
près d'Ilbogha-el-Kbasselci  ,  ofUcier  qui  gouvernait  alors  au  nom 
du  sultan  Bl-Achref>Châban-lbn-Hocein,  petit-fils  d'En-Nacer- 
Mobainmed  et  l'arrière  petit- fils  de  Galaoun.  Outre  les  dons  et 
les  rations  quMl  obtint  pour  lui-même  et  pour  les  gens  de  sa 
suite,  l*émir  égyptien  lui  fournit,  è  titre  de  provision  de  voyage, 
une  grande  qoaoûté  de  vivres,  de  vaisselle  et  de  bâtes  de  som- 
'  me,  tant  chevaui  que  chameaux.  Après  avoir  accompli  le  pèle- 

rinage, il  revint  au  Caire  où  il  reçut  encore  un  grand  approvi- 
sionnement pour  son  voyage  eoHaghreb,  etmourutèTeroudja/, 


1  r<Areiir,  te  pays  des  Nègres. 

*  Yoy.  l'index  géographique}  en  tête  du  premier  volume. 
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«n  l'an  767  (1365-6).  Les  personDes  attachées  h  on  service  ra-  ^ 
menèrent  ea  Maghreb  ses  femmes  et  ses  enfants.  Son  Ois,  Mo- 
hammed, dont  nons  avons  maintenant  è  parler,  était  alors  un 
enfanta  la  mamelle. 

Mohammed  ,  fils  du  sultan  Âbd-el-Halîm  ,  passa  sa  jeunesse 
loin  de  sa  famille,  à  cause  de  la  jalousie  qui  animait  les  fils 
du  sultan  Abou -M-Hacen  contre  !eurs  cousios ,  les  fils 
d'AboQ-Ali.  Il  vivait  tantôt  chez  an  souverain  ,  iantdt  chez  un 
autre  ;  mais,  le  plus  souvent,  il  habitait  Tlemcen,  sous  la  pro- 
tection d^Abott-HammoUi  Tabd-el-ouadite.  Ce  monarque  eut  de 
lui  un  soin  tout  particulier  ;  car  il  espérait  l'envoyer  pins  tard 
en  Maghreb  [comme  prétendant  au  trône  de  ce  pays,]  oe  qui 
devait  eoipôcher  lesMértnides  d'attaquer  le  royaume  de  Tlem- 
cen. 

En  lan  789  (4387),  lors  de  l'insurrection  des  Arabes  maki- 
liens  contre  le  vizir  Masoud-lbn-Haçaï,  le  sultan  Abou-Hammou 
s'empressa  de  faire  passer  son  protégé  au  milieu  de  ces  tribus, 
«fin  de  leur  donner  un  prétexte  d'envahir  le  Maghreb  ei  d'effSeo- 
taer,  s'ils  te  pouvaient,  te  démembrement  de  cet  empfre.  Mo- 
hammed s*airôla  chez  les  Ahiaf,  peuplade  dont  le  territoire  était 
irès-rapproché  de  Sidjilmessa  et  dont  les  liaisons  avec  les  ha* 
bitants  de  celle  ville  élaicnl  des  plus  suivies.  Ali-lbn-Ibrahîm- 
Ibn-Obbou-lljD-Maçaï commandait  alors  h  Sidjilrnessa  au  nom  de 
son  parent,  le  vizir.  Celui-ci,  se  voyaut  étroitement  bloqué  dans  la  * 
Ville-Neuve  pur  le  suhao  Abou-'l-Abhas,  envoya  des  émissaires 
auprès  dvs  Abtaf  et  recommanda  à' son  cousin  Ali  d'engager  les 
gens  de  celte  tribu  à  proclamer  le  prinre  Mohammed  et  à  l'éta- 
blir comme  sultan  dans  Sidjilmessa.  Il  espérait  qu'à  la  suite 
(le  ret  arrangement,  Mohammed  envahirait  I'»  Maghreb  et  force- 
rait le  sultan  Abou-'l-Abbas  à  lever  le  siège  de  la  Ville-Neuve, 
dont  la  "arnison  était  aux  abois.  On  suivit  ce  conseil,  et  Ali-lbn- 
Ibrahim,  qui  avait  admis  le  prince  Mohammed  dans  Sidjilmessa, 
■entreprit  de  lui  servir  de  vizir. 

Après  la  prise  de  la  Ville-Neuve  et  la  morld'Ibn-Maçaï,  de  ses 
frères  et  de  ses  parents,  une  mésintelligence  éclata  entre  le  vizir 
Alî-lbn-lbrah!m  et  le  sultan  Molfemmed.  Il  en  résulta  que  celui- 
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ci  abaodooDa  Sîdjilmessa  el  reolra  à  Tlemceu.  où  la  pruleclion 
d^Aboa-Hammou  ne  devait  pas  tui  manquer.  Dès  lors,  AU-lbn- 
Ibrahfm  fut  en  proie  à  des  inquiétudes  toujours  croissantes,  et  II 
finit  par  se  rendre  au  milieu  des  Arabes  plutôt  que  de  rester  dans 
nne  ville  qu'il  n^osait  plus  gou^^erner.  Ayonl  obtenu  uoe  es- 
corte d*une  de  ces  tribus,  il  prit  la  route  do  Tieincen  où  il  espé- 
rait obtenir  un  asile,  auprès  d'Abou-Uammou.  Après  la  mon  de 
ce  sultan,  il  pariit  pour  Tuais,  où  il  su  Uuuva,  l'an 796 (1 393-4}, 
lors  de  la  mort  du  suit  m  hafside,  Abou-'l-Abbas. 

Quand  Abmi-H;inHiioLi  r)ertiil  la  vie,  Mobammed,  fils  d  Abd- 
cî-Hal?m,  so  reniJil.  aussi  ii  Tunis;  puh,  npres  la  mnrl  d'Ahou-'l- 
Abbas  [le  halsule].  il  partit  pour  l'Orient  aûn  d'y  voyager,  d'y 
faire  la  guerre  et  de  se  tenir  éloigné  de  sa  patrie. 


■OKT  D^lBlff-ABl-Ana  BT  DB  OlBACAT^mf-UASSOUR. 


Le  sultan  Abou-'l-Abbas,  étant  remonté  sur  le  tronc,  tourna 
son  allontion  vers  la  conduite  passée  des  ofliniers  do  l'empire, 
afin  d'en  reconnaître  ceux  dont  il  devait  se  métier.  Parmi  les 
gens  de  sa  cour  il  nimarqua  particulièrement  Moliammed-Ibn- 
Abi-Amr,  un  de  ses  familiers  d'autrefois,  auquel  il  avait  départi 
sa  faveur  et  accordé  le  premier  rang  parmi  le  courtisans.  Noua 
avons  déjà  parlé  de  cet  homme  d'étal. 

Le  sultan  Monça,  étant  devenu  maître  de  l'empire,  ressentit 
pour  Ibn-Abi-Amr  les  mêmes  aenlimenls  de  bienveillance 
que  son  père,  Abcu-Einan,  avait  montrés  envers  le  père  doee 
mdmo individu.  Il  le  choisit  pour  confident  et,  voulant  l'élever 
au-dessus  de  tons* les  autres  officiers  du  royaume,  il  le  nomma 
secrétaire,  chargé,  comme  son  père  avant  lui,  d'apposer  le  pa- 
raphe impérial  aux  écrits  émanant  du  souverain.  Dans  toutes 
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les  affairos  imporfaiiii  s,  Moiiça  avait  !  <  (  (uirs  à  l'avis  (!t»ro  minis- 
tre, et  il  s"eM  laissait  iiilliiencor  au  jjoin'tdc  rciuiro  tous  les  grands 
fouclionuaires  jaloux  de  son  favori.   Ouaiid  1  ■  vizir  Masoud- 
Ibo-Maçai  apprit  que  iu  sultan  Mouça  en  voulait  à  sa  vie,  ii  dé- 
couvrit  on  même  lemps  qulbn-Abi-Amr  était  la  personne quile 
desservait  auprès  ila  prince»  Ce  nièmo  Ibn-Abi-Amr,  devenu  le 
favori  du  sultan  Monça,  se  rappela  les  moindres  oiïenses  qu'il 
avait  reçue»  des  inlimes  de  [  l'ex-sultan ]  Ahmcd[-Abou«M* 
Abbas]  et,  pour  se  venger,  il  poussa  son  maître  à  leur  donner  la 
mori.  OHeDiié  de  quelques  ohservalioDS  qoe  lecadi,  Abou-Ishac- 
el-boacenî,  s'était  permis  de  faire  dans  une  partie  de  plaisir  où 
le  sultan  se  trouvait  avec  ses  intimes,  il  essaya  de  perdre  ce  ma- 
gistrat dans  Pespritdu  sultan  et  réussit  à  le  faire  fustiger  de  la 
manière  la  plus  indigne.  Envoyé  en  Andalousie  pour  y  remplir 
une  mission,  il  cu(  souvent  l'occasion  dépasser  auprès  de  la  mai* 
son  où  Abou-.H-Abbas  était  déteuu  ;  quelquefois  même  il  lo  reQ«» 
coDlrait»  mais  il  se  gardait  bien  de  le  saluer  on  de  lui  témoigner 
le  respect  qo^on  doit  à  un  prince.  Ce  fut  \h  no  trait  qa'Aboul- 
Abbas  n'oublia  pas  ;  aussi,  quand  il  en  eut  fini  avec  Ibn-Maçaï, 
il  ordonna  Varreslation  du  courtisan  ingrat  et,  quelques  jours 
après,  il  le  fit  mourir  à  coups  de  fouet.  La  famille  do  supplicié,  à 
laquelle  on  envoya  le  corps,  s'orcupaità  le  transporter  au  cime- 
tière quand  on  vint,  par  l'ordre  du  sultan,  le  tirer  de  la  bière» 
le  traînt  r  par  les  p^'eds,  au  moyen  d'une  corde,  à  travers  tous  les 
quartiers  de  la  ville  cl  lo  j  jter  enfin  sur  un  tas  de  décoiubreà. 

Quelque  temps  après,  on  emprisonna  Haracal-lbn-Hassoun  , 
homme  c}in,  dans  la  (  an  i^  rc  de  la  trahison,  sa\a!l  picndre 
toutes  les  nllurt's.  Ou.nnd  Ahou-  l- Ahbas  \  inl  tl^ihanjuer  a  Ci.'Uln, 
les  Arabes  niakiliens,  ipii  s'étaient  in.siiri^c^s  contre  le  iioiiverne- 
mcnldc  Fez,  allèrent  trouvnr  îlaracat  à  Tedla  et  le  forccreul  à 
reconnaître  Vaulorité  de  ce  laonaque  el  à  les  nccornpagner  au- 
près de  lui.  Le  sultan  avait  été  instruit  du  mauvais  vouloir  de 
eet  oflicier,  mais  il  dissimula  s  ju  mécootentemenl  ju<tqu*à  ce 
qu'il  eût  raffermi  sa  puissance  par  la  prise  de  la  Viilo*Neuve  j 
alors,  il  ordonna  l'arrestation  du  traître  et  le  fit  mourir  daat 
les  tortures. 


BISTOMS  DgS  B&ESftKSâ^ 


■trOLTI  0'ALl-IDA-2iiK6RÎA  DANS  LA  U0^14GK£  DES  fiESKOUIA. 

8A  VOIT. 


Ali*]bn-Zëkérïa,  cheikb  des  Heskoura,  auquel  Aboa«'l-ÂbtMi» 
envoya  l'invitation  de  venir  i  sou  secours  au  momeoi  d'entre* 
prendre  U»  siég^  de  la  Ville-Neuve,  ressentit  trop  vivement  les 
obligations  quUl  devait  au  prince  pour  8*y  refuser  ;  il  rassembla 
les  g^ns  de  sa  tribu,  ainsi  que  les  troupes  masmoudiennes,  et 
alta  prendre  part  au  siège.  Le  sultan  lui  témoigna  sa  reconnais- 
sance en  lui  accordant  le  commandement  de  toutes  les  tribus 
masmoudiennes,  charge  que  le  gouvernement  avait  t^habttude  de 
oon6er  au  grand  cheikb  des  Heskoura.  Quelque  temps  après,  un 
chef  masmoudien,  nommé  Mohammed^Ibn-Touçof-eUMetxari, 
vint  à  la  cour  et,  comme  sa  sœur  avait  épousé  le  viïir  Mobam- 
med-lbu-Ibrahtm-lbn<-Allal|  il  se  fit  donner  par  le  sultan  l'em- 
ploi dont  on  avait  revêtu  Ibn-Zékéc%a.  Geluf-ci  en  fut  si  indigné 
qu*Byant  trouvé  un  prince  de  la  famille  royale,  il  le  proclama  sul* 
tan  et  leva  l'étendard  de  la  révolte.  Âbou-*UAbbas  envoya  une 
armée  contre  loi  sous  la  conduite  de  Mohammed-lbn-Touçof  et  de 
8aleh-IbD-Hammou-el-Yabani.  Il  transmit,  eu  même  temps ,  a 
Omar-lhn-Abd-ol-Mounien,  uouverneur  du  Derà,  l'ordre  de  se 
ineltrc  a  la  lète  dos  troupes  do  colto  province  afin  d'attaquer 
lo  rebelle  du  côté  du  midi.  Ali-Ibn  /i  kôrïa,  se  voyant  bloqué 
dons  sa  montagne,  après  avoir  essuvé  j)bisieurs  défaîtes,  passa 
dans  la  monlanno  voisine,  et  demanda  la  protection  d'ibraliîm- 
Ihn-Araran-es-Sauagui  [le  sanhadjieii).  Ce  chef,  craigoaot  les 
cooséquences  d'une  révolte  q»ij  l'exposer, ilt  à  tître  vaincu,  écouta 
les  représentations  do  Mohnmmed-Ibn-Yourof  et,  séduit  par  l'ar- 
gent de  ce  ministre,  il  lui  livra  son  hùte.  Oa  conduisit  le  prison- 
nier à  Fez  où  il  fit  sou  ei)lr<^c  en  la  présence  d'une  foule  immense. 
Après  la  mort  du  sultan  Abou-  l-Ablms,  les  perMinucs  cbargées 
de  gouverner  le  Maghreb  eurent  une  telle  crainte  de  rinduence 
qii'Ali-ïhn-Zékérïa  exerçait  encore  qu'elles  le  firent  mourir  dan» 
la  prison  où  on  le  tenait  eniermé. 
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ABOL-TACHEFÎN  SE   RÉVOLTE  CONTRE   SON   M  I  E  ,    ABOr-HAMMOi: , 

ET  DE)U?(OS  l'aPPI  l  D'AnOU-'L-ABBA>.  "nARCaB  DS  L'ARX&K 

MÊRIHIOB  BT  MOftT  D*Aa6U-BAlIM0(i. 


Vers  la  fin  de  l'an  788  (janvier  1387),  le  prince  Aliou-Ta- 
chefîn  emprisonnn  son  pore,  Aboii-namraou,  à  Oran,  el  marcha 
contre  ses  frères,  El-Monlecer,  Âbou-Zian  et  Omaïr,  qui  avaient 
joui  de  toute  la  faveur  paternelle  h  son  délnmeot.  Pendant  plU' 
sieurs  jours,  il  les  tint  bloqués  dans  la  monlagoe  de  Ttleri,  où 
ils  s'étaieni  mis  sous  la  protection  des  Hosein  ;  puis,  réfléchis* 
sani  aux  jdangers  dont  il  serait  menacé  tant  qaeson  père  resterait 
en  vie,  il  ordonna  à  son  fils,  Abou-Zbn,  de  se  rendre  h  Oraa  et 
défaire  mourir  le  prisonnier.  Maa-Zîan  partit  à  la  téte  d'une 
bande  de  familiers  qu'Abou-Tachefîn  tenait  auprès  de  lui  et  aa 
nombre  desquels  se  trouvèrent  Mouça,  fils  du  vtsir  Âroran-lbn- 
Ifooça,  et  Abd-Allah.Ibn-Djaber-el'Khorsçaot.  Arrivé  à  Tlem* 
cen,  il  ôta  la  vie  à. plusieurs  fils  d'Âbou-HammoQ  et,  de  Ih,  il  se 
rendit  à  Orao  avec  sa  troupe  afin  d*eo  faire  aulaot  à  leur  père. 
Celui-ci,  les  ayant  entendus  [à  sa  porte],  monta  sur  la  terrasse 
du  obâieau  où  on  le  retenait,  appela  les  habitants  de  la  ville  à  son 
secours  et  descendit  an  milieu  d^eux  h  Paide  de  la  oorde  de  son 
turban,  dont  il  attecha  un  desbouU  autour  deson  oorps**  Toute  la 
population  de  la  ville  vint  alors  à  soo  aide  et  le  plaça  de  nouveau 
sur  le  trOoe.  Ihn-Khaxrout,  prédicateur  delà  grande  mosquée,  fut 
le  principal  meneur  de  ce  mouvement.  Abou-Ztaa»  ayant  man* 
qué  son  coup,  s'enfuit  à  Tlemcen  et,  se  vo^nt  poursuivi  par  son 
«Teul,  il  quitte  cette  ville  et  courut  rejoindre  son  père.  Abou* 
Bammou  reprit  possession'  de  Tlemcen  et»  bien  qu'il  n^y  trouvât 


*  Voy.  tome  lu.  p.  483. 
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que  des  maisons  en  ruines  el  do-^  fort ificn lions  «lémaDlelées,  ii  y 
organisa  do  nouveau  une  cour  ut  une  nelniirii«lralion.  Alanoti- 
TeUede  cet  évcnemeol ,  Abou-Tachcfîn  quitta  précipitamment 
kft  environs  de  Tilerî,  serenditen  toute  liAto  a  Tieracen  ol  força 
son  père  à  se  réfugier  dans  le  minaret  rlc  la  crande  roos-' 
quée.  L'ayanldécidé  h  se  rendre,  il  lai  permit  de  partir  pour  l'O^ 
rieot  a&D  d'accomplir  le  pèlerinage,  et  le  fil  embarquer,  sous 
bonne  garde,  dans  an  navire  qui  allait  partir  pour  Alexandrie 
avec  qnelqiies  négoetaots  chrétiens.  Qo^ad  ce  vaisseau  fut  par^* 
venn  k  k  hanlenr  de  Bougie,  Aboa-Hammoa  i;agna  les  chrétiens, 
obiini  sa  liberlé  et,  s*ëtani  fait  accorder  par  le  gonvernenr  de 
Bougie  un  permis  de  débarquer,  il  se  rendit  à  Alger  et  prit  à  son 
service  les  Arabes  de  cette  province  Ne  pouvant  d'abord  ré- 
duire Tiemcen,  il  entra  dans  le  Désert  et  revînt  du  côté  de  l 'Oc- 
cident pour  attaquer  la  ville,  tl  mit  alors  en  déroute  l'armée  de 
son  61s  et,  dans  le  mois  de  Redjeb  790  (juillet-août,  43S8), 
rentra  en  poss9«sion  de  sa  capitale.  Abou-Tachefln  se  réfugia  au 
milieu  des  Soueid,  qui  se  trouvaient  alors  dans  leurs  qusirtiers 
d'hiver.  Nous  avons  tracé  ici  une  simple  esquisse  de  ces  événe- 
ments, les  ayant  déjà  racontés  en  détail  V- 

Abon-Tadieffo,  accompagné  de  Hobammed-lbn-Arif,  cheikh 
des  Soueid,  se  rendit  auprès  do  sultan  Abou  'UAbbas  dans  l'es- 
poir de  ramener  la  fortune  avec  l'appui  de  ce  monarque.  Le  sul- 
tan lui  fit  de  belles  promesses,  sans  se  presser  de  les  remplir,  et  • 
le  vizir  Mohammed-Ibn-Allal  imita  l'exemple  de  son  maître,  bien 
qu'il  eût  juré  au  prince  abd-el-ouadile  de  lui  tenir  parole. 

Sur  ces  eulrefaltes  ,  Abou-Hamraou  s  élait  adressé  au  sultan 
Ibn-e!-Ahmer,  dont  il  connaissait  la  haute  influence  auprès  du 
gouvernement  méi  inide,  el  le  pria  d  (  inployer  son  intervention 
afin  d'empêcher  Abou-'l-Abhas  d  ap[)uyer  Abou-Tachtfîn.  Le 
sultan  espagnol  laissa  de  côlé  toute  outre  nfîairo  pour  ne  s  occu- 
per  que  de  celle-ci,  d  cause  de  la  grande  importance  qu'il  y  alla- 


'  Voy.  tome  III,  page     et  suiv- 


Digitized  by  Google 


SVRASTIE  HftmittPS.  —  abou^'l-abias.  457 

chaii,  ot  il  invita  le  saltan  mérioide  à  4ui  onvoyer  lo  réfugié. 
Abou-'l-Âbbas  répondit  que  cela  ne  dépendait  plus  do  lui,  pais- 
quosonfilsy  Aboa^Fores*  venait  prundro  Âbou>Tachenn  sous 
'  sa  protection.  Le  vizir  tram»  en  tongutnir  cette  négociation,  jus- 
qu'à ce  qu'il  c»U  mûri  ses  plans  et  décidé  lo  sultan  mét  înide  h 
remplir  ses  enp:a;^emenls  envci  »  Abou-Tacliefia.  Alors  il  se  mil  à 
la  lèle  d'une  aimée  ul  partit  pour  Tèza,  avec  l'émir  Abou-r.u  o.s, 
a6n  d'appuyer  iei>  muuvemenli  do  Icu»'  protégé.  Lu  bult.ui  Uxju- 
Uammou  évacua  aussitôt  TIemcen  ,  rassembla  ses  alliés  ,  k-s 
Obeid-Alhjl»  cl  alla  se  relrancli<'r  <lau->  la  montagne  ilos  (  ;;i  r.iu, 
derrière  le  Beni-Oui  nM,  aiilro  iiiontaiinc  cjui  domine  ilcuiccn. 
Le  vizir  et  Abou  Tiu  lK'fîactj  furent  mluimés  par  leurs  csjiions 
et  partirent  (!'•  Tcita  «liii  <io  surprendre  Ab  «i:  Hammou  et  ses 
Arabes.  Coiulu  ls  par  i?oleiman-lbn-Nadji, chel  des  Ah'af,  ils 
prirent  le  clieu  in  qui  traverse  le  Dé>  >rt  et  tombèrent  à  l'iinpi  u- 
viste  sur  lesKbarndj  qui  éiaienl  caîrj)L's  à  lil-Gha/rnn  avec  Abou- 
Hammou.  C :s  \  i  iîx  -;  prirent  la  fuite  après  unecourle  résistance; 
Abou-H;mi:!i(  u  vo  .lut  les  suivre,  mais  son  ebeval  s'abattit  cl  il 
fut  lui-même  atteint  j)ar  les  j^ens  d'Abou-Tachefîn  et  tué  à  coups 
de  lance.  On  j»orta  sa  tète  au  vizir  olâ  l'émir  Abou-Tacbefîn,  qui 
t'envoyèrent  au  sultan.  Omaïr,  (ils  (TAbou-nammou ,  fut  fait 
prisonnier  et,  sons  l'opposition  des  Jtfcrinides,  il  aurait  été  tué 
snr  lo  champ  par  Abou-Tacbefîn  ;  cependant,  ils  le  livrèrent  à 
500  frère  quelques  jours  plus  tard,  et  celui-ci  le  Bt  égorger. 

Vers  la  fin  de  l'an  791  (nov  -dëc.  4389),  qitand  Abou-Tacbe- 
fîn entra  dans  Tlcmceo,  te  vizir  resta  campé  avec  SCS  Bférinides 
en  dehors  de  la  ville  p')ar  y  attendre  l'exécution  des  eogagemenis 
que  ce  prince  avait  pris,  et^  quand  il  eut  reçu  de  lui  la  sommed*ar- 
genl  stipulée  dans  lo  traité,  il  repartit  pour  lo  Maghreb.  Abou- 
Tacbefîn  s'établit  dans  TIemcen  en  qualité  de  vassal  dn  sultan 
AboQ-'l-Abbas  et,  par  son  ordre,  on  Btlaprîôre  au  nom  de  ce 
souverain  dans  toutes  les  mosquées  de  Tempire  abd-el'Ouadite* 
Depuis  lors,  il  envoya  chaque  année  à  ce  monarque  une  somm^^ 
considérable  h  titre  de  tribut ,  ainsi  que  cela  avait  été  oonvenu. 
X  Tépoquc  où  TIemcen  retomba  au  pouvoir  d'Abou-Hammou^ 
émir  Abou^Ztan,  01$  do  ce  prince  ,  cblint  tic  lui  le  i^ouveriicmctit 
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d'Alger.  Quand  il  appnl  ia  mort  de  son  père,  il  passa  chez  les 
Hosein  pour  leur  demander  les  moyens  de  se  venger.  Une  dépu- 
tatioD  des  Beni-Amer, tribu zoghbieiiae,  étanlalors  venue  iui  pro- 
poser la  conquèle  de  Tlemcen  ,  il  parlit  avec  elle,  obfint  ! 'appui 
de  leur  chef,  El-Masoud-Ibn-Soghaïr,  et  marcha  cnnirn  celle 
ville,  .'^u  mois  de  Redjeb  792  (juin-juill.  1390).  ils  y  mirent  le 
siése,  mais,  à  l'expiralion  de  quelques  jours,  les  Arabes  se  Uiis- 
sèrL-nL  corrompre  par  l'argent  d'Abou-  Tachcfîn  oi  décampèrent. 
Abou-Tachefîn  dirigea  alors  une  attaque  contre  Abou-Zîan  et  le 
força  à  prendre  la  fuite.  Ceci  se  passa  dans  le  mois  de  Cbâbaa 
(juillet-août)  de  la  même  année. 

Abou-Zîan  se  jeta  dans  le  Désert,  rallia  à  sa  cause  les  Arabes 
makiliens  et,  dans  le  mois  de  Choual  (sept.-oct.  4390),  il  repa- 
rut sous  les  murs  de  Tlemcen  dont  il  recommença  le  siège. 
Averti  ensuite  qu'une  armée  mérinide  s^avançait  pour  dégager 
Abou-Tachefla,  lequel  avait  envoyé  son  fils  en  Maghreb  afin 
d'obtenir  des  secours,  et,  sachant  que  ces  troupes  étaient  déjà 
arrivées  h  Taourtrtjl  quitta  ses  positions  et  rentra  dans  le  Dé^ 
aeri.  Quelque  temps  après,  il  prit  la  résolution  d'aller  solliciter 
Tappui  des  Hérinîdes.  Abou-U-Abbas ,  souverain  du  Maghreb, 
racooeillit  très-honorablement,  mais,  tout  en  iui  promettant  de 
l'aider,  il  le  retint  auprès  dejui  jusqu'à  la  mort  d*Abou-Ta^ 
cheflu. 


■OIT  D'iBOU-TlCBirhl.  ^  U  aOUTIKAIII  nu  MAMIBB  PlIKD 

P0S8ISSI01I DB  Tuacra*. 


'  I/auteur  reproduit  textuellement  on  chapitre  qu'il  a  déjà  donné 
H  dontoB  trouvera  la  traduction  dans  le  tome  ui,  p.  489,  490. 
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MOtT  H'ABOO-'L'ABBASy  SOLTAH  OU  «AGAUn. ABOD-xUlT, 
VIU  S'iBOO-HAMHOU ,   DIVIIRT  MAtllI  Dl  TLIMCIR  ET  DU 

SAGHtlB  ClltnAL>. 


BISTOIHB    DES    PRINCES    UK    LA    FAMrLLI    d'aBD-EL-HACK  OCl 

COMMA.NDftRBIST  LES   VOLONTAIRES  DE  LA   FOI         AWDALOLSIE.   ; 

CES  (  iin  s  i  AKTA(.f  i;E«r  LE  POUVOIR  AVEC  LE  SOLiVKRAlît  DË 
GRBNADE  £T  BUHfiM  A  EUX  SCfLS  LA  CONDUITS  OBS  EXPÉDITIONS 

COUTBB  LB5  CHBÊTIBHS*. 


Apres  ia  chute  de  la  dynastie  fondée  par  Abd-el-Moumen  et 
i'élablissement  de  la  famille  Ei-Abmer  sur  le  Irôoe  de  Grenade, 
l'Andalousie  tomba  dans  la  décadence  et  n'eut  preM|iie  plus  de 
troupes  pour  la  défendre..  Elle  aurait  bientôt  succombé  sansi'ia- 
teryeatioD  deU  providence  divine,  qui  inspira  aux  tribus  sena- 


*  Ici,  dans  le  texte  arabe,  Molre  auteur  reproduit  textuellement 
le  dernier  chapitre  de  l'histoire  de  la  dynastie  abd-el>ouaditc. 
Comme  nous  pu  avons  déjà  donné  !a  traduction  dans  notre  troi- 
bième  volume,  pages  490,  491,  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

'  T/au(eur  raconte  dans  ce  chapitre»  et  d'une  manière  très-vague, 
une  série  de  faits  dont  it  donne  les  détails  dans  les  chapitres  sot« 
vants. 
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tÎLniies  l.!  jia^siui)  tic  1.»  i;M(>n-i>  s.iiule,  à  ces  1ii}ju>  (jui  se  sont 
transmis,  l'uno  à  l'autro,  lo  sceplrc  tic  la  tlonii nation  cl  qui  tiiiL 
reçu  en  partage  les  roNi.tinK'S  du  Maahreh.  Dans  celle  nnble 
cause,  les  Beni-Merin,  habilanU  «lu  .\InL;lirrh-cl-Acsa,  se  soni  par- 
liculierenu'iit  distingués  :  nrca;«!oiis  ne.  leur  ont  jain  iis  man- 
qué, vu  la  proximité  des  cotes  uu  Maghreb  et  de  TEspacne. 
ainsi  que  le  i^i  ntid  nombre  d  '  [lorts  où  Ton  puut  s'embaripiur  aGn 
de  traverser  le  Dclroit.  Depuis  les  temps  les  plus  anciens,  ce 
canal  avait  servi  de  voie  die  comrnuDicaliou  enire  les  deux 
continents. 

Les  Mérinides  veoaienl  de  conquérir  le  royaume  du  Maghreb 
quand  les  musulmans  espagnols,  alTaiblis  parleurs  malheurs  et 
par  les  çmpictemonts  du  roi  chrélien,  se  virent  obligés  de  recu- 
ler vers  le  bord  de  In  mer.  Le  vainqueur  s'éta't  emparé  d  El- 
Frontièra  [le  territoire  de  Xérès  de  la  Frontéra)  et  môme  d'une 
partie  des  c  nti  'i  s  situées  en  deçà  de  celle  limite,  pendant  que 
les  enfants  du  Comte,  seigneurs  de  Barcelone  et  de  Catalogne» 
avaici|t  conquisT Espagne  orientale.  Lq  triste  sort  de  Cordoae  et 
de  ses  sœurs,  SéviUe  et  Valence,  avait  dté  annoncé  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  A  la  fin,  les  musulmans  cédèrent  à  l'indi- 
gnation et  no  demandèrent  qu'un  seul  bonheur;  celui  de  consa- 
crer leurs  jours  et  leurs  richesses  À  la  guerre  sainte.  En  Afrique, 
le  premier  à  débuter  dans  celte  carrière  fut  l'émir  bafside,  AboU' 
ZékérYa,  souverain  le  plus  puissant  de  l'époque ,  seul  prince  sur 
lequel  on  pouvait  compter  pour  ramener  les  triomphes  de  Visla^ 
mismc.  Quand  les  habitanli  de  l'Espagne  curent  reconnu  la  sou- 
veraineté de  ce  monarque  et  envoyé  ë  Tunis  une  députatton  de 
cheikhs,  chargé  de  lui  offrir  foi  et  hommage,  il  employa^  pour 
les  secourir,  une  grande  partie  do  sa  cavalerie  et  de  ses  trésors. 

Yacoub,  fils  d*Abd*el-Back,  avait  longtemps  nourri  l'espoir 
d'assister  h  la  guerre  sainte  ;  il  avait  même  supplié  son  frère, 
Abou-Yahya,  de  io  laisser  passer  en  Espagne  ,  mais  celui-ci  lut 
lut  trop  attaché  pour  le  periueltre  de  s'expatrier.  D  après  ses 
ordres,  Ahou-Ali-Ibn-Khalas,  gouverneur  de  Coula,  mit  tant 
d'ubstac!.^  a  rend)ar(|uement  de  Yacoub  qu'il  l'obligea  âne 
plu.s  y  penser.  De^er.u  buuvcrain  du  Maghreb  par  la  mort 
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de  son  frèro ,  Al)ou-Yi>l>ya  ,  le  sultan  Yacoub-lhn-Abd-e!- 
Uack  ftit  obligé  de  veiller  à  ses  propres  intt.  rùls  et  de  renon- 
cer aux  rr.éritc'S  do  lii  iiuerrc  sainio  ;  l  iullucnce  tie  sps  neveux, 
lil.>  d'Idrî-S-lbn-Abd-el-IIaL-k,  et  1.*  jalousie  qui  Icsaniin.wt  contre 
ses  propres  uufanls  lui  donncrcnl  de  trop  juslos  m'Hifs  d'appré- 
hension. An>si,  qnaml  Ajn(^r,  fils  d  Idris,  lui  dt.inanJa  la  per- 
mission d'aller  faire  la  guerre  sainte  en  Espagne,  il  la  lui  acrorda 
avec  un  grami  empressement.  Il  pinça  mt^me  sens  les  (jrdi-es  de 
ce  prince  un  corps  de  volonlaires  zenalieus  composé  do  plus  de 
trois  nulle  hommes,  et  le  laissa  traverser  le  Détroit  avec  son 
cousin Hahliou,  fils  d'Abd-Allali,  Gis d'Al.d-el-Hack. 

Débarqués  en  Espa<.^ne,  Pan  GGt  (12G2-3)',  ces  guerriers  dé- 
ployèreot  une  grande  bravoure  contre  les  infidèles  et  se  couvri- 
rent de  gloire  ;  mnîs,  ensuite.  Amer  rentra  en  Maghreb.  iMusieurs 
membres  collatéraox  de  la  famille  royale  [qui]  s'élaienl  mis  en 
révolte  [conlre  leur  sultan,  durent  ensuite  p.isser  en  Espncine], 
et  inspirèrent  aux  prhices  /enatiens  l'envie  de  les  tn)iter.  Dans 
le  Maghreb  centrai,  Abd>el-Mtiek ,  (ils  de  Yaghmoracen- 
Ibn-Zîan,  Aïd,  fds  do  McndiUlbn-Abd-er>Rahman,  Z^an ,  fils 
de  Mohammed  •Ibn-Âbd-el-Caouï,  et  quelques  autres  lils  de  roi», 
prirent  ensemble  l*engagcmerit  de  traverser  le  Détroit  et  de  se 
déirouer  h  la  guerre  sninle.  Ils  %'v  rendirent  elTectivexnenl,  Taii 
676  (4Si77'8},  ei  emmenèrent  avec  eax  tons  les  hommes  de  leurs 
tribus  respectives  dont  ils  pouvaient  disposer.  De  cette  manière, 
l'Espagne  se  remplit  de  princes  et  de  grands  chefs  zenatiens. 
Parmi  les  premiers  on  remarquait  les  fils  d*EYça*lbn<Yahya- 
Iba-Ousnaf-Ibn-Obbou-Ibn^Abi^Bekr-lbn-Bainmama  et  Solei* 
man^lbn^brabtm  ,  guerriers  qui  se  firent  une  haute  renommée 
en  combattant  Ub  chrétiens. 

Mouça«lbn<Rahhou,  soutenu  par  les  Beni-^Abd-Allah-lbn-Abd- 
el-Haek,  avait  supporH^  un  siéî*e  contre  le  sultan  dans  le  château 
d'Aloudan  et,  après  avoir  capitulé,  il  se  rend.L  ,i  Tleujcen.  i\iimi 


»  Voy.  p.  i8  'Je  ce  volume. 
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les  nombreoses  braflehes  de  la  famille  mérioîde,  les  fils  d'Abd- 
AUah-Ibii«Abd-el-Haek  et  d'Idrts-Ibn-Abd-elHack  faisaienl 
baDde  à  part  ;  et'  cela  par  la  raison  qu'Abd-Allah  etldrtsnaqnt* 
relit  de  la  même  mère,  Sot-en-Niça.  HohamiDed,  filsdldrîs,  se 

révolta  à  l'exemple  de  son  cousin, Yacoub  Ihn-Abd- Allah,  et  ,s'é- 
tant  enfermé  dans  Ciisr-Ketama,  l  an  003  (1264-6)',  il'y  soutint 
nu  bicge  contre  le  suUan,  qui  lui  accorda,  toutefois,  une  eapitu- 
ialion  honorable.  Quant  à  Yacoub,  il  persista  dans  l'insoumis- 
sioD  et  continua  à  courir  de  lieu  en  lit  u  jusqu'à  ce  qu  il  fût  tué, 
l'an  668  ;(  1 269-70  ) ,  aux  environs  de  Salé  ,  par  Talha-lbn- 
Mohalli,  allié  du  sultan.  Ce  iut  à  l'époque  où  le  sultan  dési- 
gna son  fils,  Abou-Malek,  comme  héritier  du  trône  que  ces 
menibtcb  de  la  famille  royale  prirent  le  parti  de  s'ia- 
surpcr.  Mohamined-ibn-ldrîs  occupa  le  château  d'Aloudan  , 
et  Moura-lhn-Halihou-fbn-Abd-Allah,  soutenu  par  ^es  f  lusins, 
les  fils  d'Ahou-Eïad-Ibn- Alxl-c'l-Hack,  se  relranciia  dans  les 
montap;nes  des  Ghomara.  En  Tan  670  (1271-2),  le  sultan  les 
conlraiunit  «H  capituler  et  les  déporta  en  Espagne.  Ce  fut  alors, 
pendant  qu4ls  soutenaient  si  bien  la  guerre  contre  les  infidèles, 
que  les  prioces  zenatieos  de  Tlemceo  aspirèreni^à  partager  leur 
gloire. 

En  l  an  670,  [Mouça-lbn-Rahhou]  quitta  cette  ville  etsereD» 
dit  en  Espagne  où  le  sultan-Ibn-el-Ahmer  laidoona  le  comman* 
dément  des  volontaires  de  la  foi  ;  ayant  reconnu  en  lui  un  homme 
digne  d'en  être  le  chef,  tant  par  sa  naissance  que  par  sa  bravoure. 
Après  y  avoir  fait  un  court  séjour,  [Mouça]  rentra  en  Maghreb. 
Son  frère,  Abd-el«Haek  le  remplaça  avec  l'aotorisalion  do  sultan 
espagnol,  mais,  quelque  temps  après,  il  quitta  le  service,  dans 
un  moment  de  mauvaise  humeur,  et  se  rendit  à  Tlemcen.  Ibra- 
htm>lbn-Eîça'Ibn*Yabya-lho-Ott8noC  fut  alors  nommé  comman- 
dant des  volontaires  de  la  foi. 


*  Ou  biouj  en  Pan  6Ga  ;  voy.  p.  4<i  de  ce  volime. 
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■ISTOIM  Dl  MODÇA-IBN-lAHaOU,  PUMIIB  CBBP  DBS  TOLOJfTAIRBS 
9B  LA  FOI.  IL  FOT  BBflPLACfi  PAB  SOlf  PRÈRK  * ,  ADD-BL-BACIL 

LBQLëL  £CT  POL'a  SUCCESSËLB   SON   FILS  UAM^Ot'. 

Après  la  mort  du  sultao  [de  GreDsde,  Mohammed  I-]lbn-el- 
Ahmer,  surnommé  le  (7AatftA,  sod  fils  el  successear  [Mohammed 
II]  Ibn-el-Ahmer,  sornommé  le  Pakih{iégtit9)  emvovB  une  dépa- 
talioD  en  Maghreb  afin  d*inviter  le  gouvernement  mértnide  à 
porter  secours  aux  musulmans  de  l'Espagne.  Le  sultan  Yacoub- 
lbn«Abd-el-Hack  s'empressa  d'accueillir  cette  prière  et,  en  Pan 
673  (4  275)  *  il  passa  le  Détroit  pour  la  première  fois.  Dans  une 
bataille  sanglante,  il  écrasa  les  troupes  chrétiennes ,  tua  leur 
chef,  Don  Nnfio  [de  Lara]  ei  porta  ses  armes  victorieuses  dans 
lOQle  ^Andalousie.  Ibn-el-Ahmer  regretta  alors  la  démarche 
qu'il  venait  de  faire  ;  il  commençait  à  craindre  que  les  suites  lui 
en  fussent  funestes  et  que  le  sultan  mérinide  le  traitât  de  la 
même  manière  que  Youçof-Tbn-Tachefln  el  les  Almoravtdes 
avaient  traité  Ibn-Abbad.  A  c6té  de  lui,  une  dynastie  rivale  fon- 
dée par  ses  parents,  les  Beni-Chektlola,  r<^gnait  sur  Guadix,  Ma- 
laga  el  Comarès,  pendant  qne  deux  chefs  andaloustens,  Abou-  - 
Aîdrîl  '  et  Ibn^d«DeIil|,  faisaient  des  incursions  dans  le  ter- 
ritoire musuiinan.  Aidés  par  les  chrétiens,  ces  r«îvollës  tnireut  le 
siège  ilevant  Grenadedoiil  ils  avaient  ravagé  les  cnv  iroiis,  mais, 
voyant  que  Yacoub-Ibn-Abcl-eUlIack.  avait  consolidé  sa  puis- 
sance en  Espagne,  ils  firent  alliance  avec  lui. 


'  Dans  le  texte  arabe,  remplacez  ibnih  par  akhih. 
*  En  l'an  674  Voy.  ci-devant,  p.  77. 

s  Voy.  p.    de  ce  vol.  L*orthographe  de  ce  nom  est  incertaine. 
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Ibo-el-Ahmer  vil  avec  effroi  cette  coalition  ot,  pour  se  çaran- 
lîr  contre  les  teotalives  du  sultan,  il  résolut  de  lui  opposer  l'un 
ou  l*aulre  des  princes  mërinides  que  l*on  gardai!  à  la  cour  d« 
Grenade.  A  cette  époquo,  il  y  avatt  les  fils  de  Eibbou-ilin- 
Abd-Allnh  ,  les  fds  d'Mrfs-lbn-Abd-Altah  et  les  fils  d'Idi  îs- 
Ibn- Abd -el-Hack  ,  dosccrxlus  lousde  la  môme  ;jïeulc,  Sol- 
eii-Nipa  i  l  une  dos  f».'iiiines  ()'Al)d  - el -  IT.ick  1.  Avec  eux  se 
Irouvi'KMil  les  nu  dAhou  -  Kïad  -  Ibti  "  Abd  -  ul  -  Uack  ,  qui, 
épouvantés  par  la  fioidoui  que  le  sullan  leur  avait  témoi- 
gnée ,  s'étaient  réfui'Jés  en  t^sprijine.  Ils  qiiitlèrenl  le  Ma- 
'  ghreb  sous  le  prétexte  J  assisler  h  la  •zM^rn'  <  otiln-  K  s  i!>lidt  les, 
mais  vu  réaiitê,  ils n'n\ iiiriil  d  iMilre  di  >ii-  ijui'd  év.ter  If  vuisiiKige 
d'un  liomme  aussi  puissant,  (lliatjiu'  fols  que  le  sullan  Abou- 
Youçof-Yacotd)  soupronnail  la  lidelilôd  un  [irinecde  sa  famille,  il 
l'envoyait  en  Andaiou'^le  •  i-î'^si  s  en  Irouva-l-il  auprès  d'Ibn-el- 
Ahmer  toute  une  baiulc  ;  un  y  voyait  les  liîs  d  Abd-el-Hock, 
ceux  d'Ousnaf,  de  Nczoul  ot  de  Taebel in- ibn-Môli,  cbef  des 
Tîrbîgbîn  ,  fraction  dts  Beui-Mobammed.  On  y  remarquait 
aussi  les  tiis  de  Mohaljif  oncles  materneb  du  sultan  Âbou- 
Yourof. 

C'élaitordinaircmenlà  l'un  on  à  l'autre  de  ces  princes  quibn* 
cl  -  A  hmer  confiait  le  commandomenl  îles  Zenala»  volontaires  de 
la  foi,  surtout  quand  il  saisissait  d'onvabir  le  territoire  chrétien. 
Il  commença,  Van  67o  (t  274-5),  par  y  nommer  Mouça-Ifan- 
Babhoo;  en^iite,  quand  coltiin:!  rentra  en  Magbreb,  il  en  cboi- 
sitle  frère,  Abd-e)*Hack,  pour  le  remplacer.  Abd-el-Back  rentra 
aussi  en  Maghreb  et  eut  pour  successeur  Ibrabtm-Ibn-Eîça. 
Quelque  temps  après,  Mouça^Ibn-Aahliou  passa  encore  en  Espa- 
gne avec  son  frère  et  obtint,  pour  la  seconde  fois,  le  commande- 
ment des  volontaires  de  la  foi.  A  cette  occasion,  !l>n-el'Abmer 
lui  délégua  des  pouvoirs  c3Ltraordinaires,dans  la  pensée  que  l'on 
serait  obligé  de  repousser  par  tes  armes  le  sultan  ménnide, 
Abou-Youçof.  Dans  la  suite,  cet  emploi  fut  rempli  alternative- 
ment par  eux  et  par  leurs  cousins  ;  mais,  avant  qne  cet  arrange- 
mont  fût  définitivement  adopté,  le  sultan  faisait  remplir  la  place* 
vaeaiilo  par  un  antre  chef.  Ce  fut  ainsi  qu*à  l'occasion  d'une  ex- 
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péditîon  en  pays  oonemî ,  il  nomma  Ali,  fib  d*Âbott.£Yad-Ibn— 
Abd-el-Hack,  chef  da  corps  des  volontaires  et,  une  autre  foîsi 
en  l'an  679  ),  il  en  confia  le  commandement  à  Taebefîn* 

Ibo'HAti.  Gel  oIRcier  marcha  au-devant  du  rot  chrétien  et, 
l'ayant  rencontré  au  pied  du  château  de  Mociin*,  il  remporta  sur 
lui  la  victoire. 

Plus  larfl,  Ihn-eUAluner  uul  à  combattre  le  sultan  Abou-You- 
çof  et,  dans  une  do  ses  expédilious,  il  plaça  toutes  les  troupes 
zenalicnncs  sous  les  ordres  de  Yala-^Ibn-Ahi-Eiad.  line^  bataille 
s'ensuivit  dans  laquelle  les  Mérinides  furent  mis  en  déroute,  et 
Meridîl,  fils  de  l'ur  sultan ,  tomba  au  pouvoir  des  vainqueurs. 
Après  la  tn  1 1  Abou-Youçof-Yacoub,  son  fils  et  successeur, 
Abou-Vacuab  Youçuf.  Ht  la  paix  avec  lo  sullao  andalousieu  et 
procura  ainsi  la  liberté  de  son  frrre. 

Le  cunimandî'fuent  des  volontaires  revjnt  ensuite  à  Mouça-lbn- 
Rahhoti  ^  qii!  le  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Abd-el-Hack,  frère  et 
successeur  de  Mouca,  remporta  plusieurs  victoires  sur  les  enne- 
mis do  l'islamisme  et  garda  cet  emploi  tant  qu'il  vécut*.  Mort  en 
l'an  690  (taidO-t  300),  il  fut  remplacé  par  son  (ils  Hnmmou.  Ce 
haut  emploi  passa  plus  tard  de  la  famille  de  Mottça-lbo-Rahhou 
dans  celle  do  son  parent,  Abou-1-Olà  ;  puis,  dans  une  autre  fa~ 
mille.  Hammou  lui-même  se  vit  placer  sous  les  ordres  de  son 
successeur,  Oilnnan-lbn-Abi-'l-Olà. 

Quant  à  Ibrahim-ibn-Ëïça-cl-Ousnafi,  il  rentra  en  Ma^rebet 
alla  trouver  le  sultan  A bou-Yacoub-Youçof;  mais,  quelque  temps 
après,  il  fut  mis  à  mort  par  l'ordre  de  ce  prince,  qui  faisait  alors 
lo  siég^  do  Tlemceo.  A  cette  époque,  Ibrahim  était  devenu  vieux 


*  11  faut  lire  (^if^.-^  Voy .  Ferteras,  t.  iv,  p.  317. 

*  Dans  le  texte  arabe  lisez  f^ju^* 

*  C'est  à  tort  qu'on  a  imprimé  dans  le  texto  arabe  y^-j  ^ .  Il 
faut  supprimer  l'un  des  . 

*  Dans  l'édition  imprimée  du  texte  arabe,  p.  645,  ligne  10,  il  y  a 
une  phrase  ré|>étée  qu'il  faut  supprimer. 

T,  lY.  *  30  ' 
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et  aveugle.  Yala-Ibn-Abi-fiYad  mourut  en  687  (1288)  ;  Mdtt- 
Ibn-Tacbefto  en  6^  et  TalfaA-lbn-Hoballi  en  686. 
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Abd-el-Hack,  l'on  des  princes  les  plus  illiislrcs  tie  la  laiiullc 
inërinide,  était  pelit-HIs  ilc  Mohammed,  fils  el  second  sncccsscur 
N  de  l'émir  Abd-el-Hack  [londalcur  de  la  dynastie].  Son  pere, 
Oliimao,  fils  do  Mohammed,  mourut  eu  Espagne,  l'an  679 
(1280-4),  pendant  qu'il  faisait  une  expédition  contre  les  chré- 
tJcns.  Abd-el-Hnrk  fut  élevé  sous  les  veux  du  sultan  Yourof. 
S'élanl ensuite  cuDcerlé  avec  le  vizir  Rahhou-lbn-Yacoub-el- 
Outaci,  il  se  mit  t*n  révolte  contre  le  sullan  Abou-'r-RebiA  *  el 
dut  s'enfuir  à  Tleincen,  d  où  il  se  rendit  en  Espagne.  Abou- 
M-Djoïouch  ,  tîis  du  sultan  Mohammed-el-Fakfh,  gouvernait 
alois  l'Andalousie,  etHaramou,  rdsd'Al)rI-el-Baek-Ibii-Rabhou, 
eommandait  les  volontaires  zenatiens.  En)  prison  né  par  le  goo- 
▼emeinent,  andalousien  sur  la  demande  du  sultan  mérînide» 
Abou-Satd  *  ,  l'émir  Abd-el-Hack  effectua  son  évasion  et  passa 
ehea  les  chrétiens. 

Abou»*l-OuéUd|  iîls  dn  raïs  Abou-Satd,  s*ét*nt  mis  en-  ré- 
volte, à  Malaga,  prît  le  titre  de  sultan  et  alla  mettre  le 
siège  devant  Grenade.  Plusieurs  eombats  se  livrèrent  sous 
les  mura  de  la  ville  et ,  dans  une  de  ces  rencontiés,  Ham- 
mon,  fils  d'Abd**el*nack-lbn«>Rahbon  [et  commandant  des 
volontaires  de  la  foi  ]  ,  tomba  entre  les  mains  des  assié- 

-'_'__L_LX-_i__irxj     n  -    __        -  -   I-     -  Il    I    ■!!  - 

>  Voy,  p.  M  de  ce  volame. 

*  C'est  à  tort  que  le  texte  arabe  por\e  AOvu-'l'Abbas; 
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^nts  ot  fat  conduit  devant  Aboa-*l*Oaéltd.  El-Abbas*Ibn- 
Rahhou,  qot  se  trouvait  alors  auprès  d'Abou-1*Oaél!d  ,  ne 
voulut  pas  souffrir  que  Hammou,  fi{s  de  son  frère,  reslftt 
prisonuier  et  te  fit  remettre  eu  liberté.  Haiumou  revint  au» 
près  du  sultan,  [Aljou-U-Djoïouch],  mats  le  fait  de  ton  ren- 
voi par  l'eUBemi  éveilla  les  soupçons  de  ce  prince,  qui 
rappela  A'bd-cl-nack-Ibn-Olhïnan  dn  pays  des  chrétiens  et  lui 
duuna  le  cornniar.donu'iil  cies  volonlaires.  Bientôt  après,  Abuu- 
M-Ouélîtl  obtint  possession  de  Grenade  et  signa  un  Irailé  par  Ic- 
<|ucl  Abou-'I-Djoïûuch  eut  l'aiilorisnlinn  d'aller  prendre  le  gou- 
vernement do  Guadix.  Abd-cl-IIack-lbn-Olhman  s  y  r-  ndil  avec 
Abou-'l-DjoYoïich,  mais,  à  la  suite  d'une  allcrcalion  tju»  survint 
«ntro  eux,  i!  pnss  i  <J  ■  n  uivi  au  à  la  cour  du  roirhrétien.  Plus  tard, 
il  débarqua  au  pori  de  Ceula  et  déploya  la  plus  grande  bravoure 
au  service  de  Yabya-ïbn-Abi-Talcb-i'l-Azeli,  qui  avait  à  sou- 
tenir un  sîf^çjf^  contre  le  siillaa  [nicrinide],  Abou-Saîd.  Quand 
la  paix  fni  f  établie  entre  les  deux  partis  et  c[ue  le  sultan  so  fut 
retiré,  Abd-el-Hack-lbn-Oiliinan  prit  la  route  de  Mfrikïa.  Ar- 
rivé à  Bougie  l'an  749  (1319),  il  y  trouva  U  gouverneur,  Abou- 
Abd-cr-Rabman-Ibn-Ghainr  ,  cbambcllan  *  du  sultan  bafside  , 
Abou*Vahya[-lbn-cl-Lihyaai]*Get  olTu  ier  le  reçut  avec  de  grands 
égards,  lui  fournit  des  vivres  en  abondance  et,  pour  surcroît 
d'honneur,  il  lui  permit  de  camper  à  £r-Récha,  près  de  la 
ville.  Il  Kii  donna  aussi  cent  cinquante  cbevaux,  pour  lui  et 
pour  ses  gens,  au  moment  de  les  laisser  partir  pour  Tunis. 
Arrivé  dans  cette  oipitalei  Abd-el-Hack  fut  accueilli  par  le  sul- 
tan avec  les  lérooignages  les  plus  empressés  do  bienveiHauee 
et  d'amitié,  faveur  qu^il  devait  en  grande  partie  à  la  troupe  de 
ipierriors  qui  avait  suivi  sa  fortune  et  dont  les  services  pou* 
vaient  être  d'une  grande  utilité  au  gouvernement  mérinide. 

En  l*aa  727(1326-7),  le  sultan  bafside  rappela  de  Bougie  Mo- 
hammed Ibn-Séïd-eD-Nas  pour  lui  confier  les  fonctions  de  cham- 
ticllan.  Devenu  très-puissant,  co  ministre  se  rendit  presqu'ina- 
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bordablo  et,  on  cerlain  jour,  il  refusa  sd  porte  à  l'émir  Abd-el- 
Hack-lba>Oibroao.  lodigné  de  celte  insulte  ,  le  prince  mérinide 
persuada  aa  prioce  AboU'Fares  de  quitter  la  capitale  et  de  se 
mettre  en  rdrolte  contre  son  frère,  le  sultan.  Dans  l'histoire  des 
Hafsides,  nous  avons  raconté  les  conséquences  de  cette  équipée*  : 
Abott-Fares  y  perdit  la  via,  et  Âbd«el-Hack  se  rendit  h  Ttemcen. 
Deux  années  plus  tard,  il  rentra  en  ifrtkïa  avec  l'armée  abd-el- 
cuadite  que  le  sultan  Aboo-Tacbefin  envoya  contre  le  souverain 
de  Tonis. 

Vers  la  fin  de  lu  même  année,  quand  les  Abd-el-^uadites  «ou-- 
rent  repris  la  route  de  Tlemcen,  notre  seigneur,  le  sultan  Abou- 
Tahya*Âbou»Bekr,  rentra  dans  Tunis.  lbn*Abi-Amratt,  le  prince 
hafside  qui  s'était  établi  dans  cette  capitale  en  qualité  de  sultan, 
alla  se  réfugier  au  milieu  des  Arabes  nomades.  Ibn-Reufn,  ne- 
veu d'Abd-el-Hack-Ibn-Otbman  fut  fait  prisonnier  et  tué  à 
ooupa  de  lance,  ainsi  qu'une  petite  troupe  de  ses  partisans. 
Abd-d-Haek  lot-mémo  rentra  à  Tlemcen  où  il  passa  le  reste  de 
sa  vie,  honoré  de  la  faveur  du  sultan  Âbou-Tacheflo,  et  comblé 
de  ses  bienfaits.  Il  mourut  avec  lui  le  jour  de  la  prise  de  Tiem-  ' 
000  parles  troupes  du  sultan  mënnide,  Abou-'l-Hacon.  Cet  évé- 
nement eut  lieu  eu  Tan  7J37  (1337).  Avec  eux  succombèrent,  à 
la  porte  du  palais,  Olhman  et  Masoud,  fils  d'Ahou-Tnchefîn , 
Mouça-ibn-Ali ,  son  chambellan,  et  Aliou -Tliahet ,  ncvcud'Abd- 
eUBack.  Leurs  corps  ,  prives  de  têtes,  resterenl  exposés  devant 
4e  palais. 

BISTOIBB   D'OTHXAN-IR.n  AI!1-Y-0LA,    COMUANDAKT  DES 
VOLOMAtBES  DS  LA  FOI. 

Idrîset  Abd^Allab,  tous  les  deux  fils  d'Abd-eUHack  et  de 


'  Voy.  I.  u,  p.  410 

*  Lisez  Ab^'êl-'Otuid  i  U  place  Û'Abd-el -HoeUf  û^ns  le  texte 
arabe. 
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Sot-en-Niça  ,  laissèrent  plusieurs  enfants,  qui  formèrent  euatiin- 
ble  toute  une  bande  et  ^iii  joiiirenl  d'une  haute  considération 
parmi  les  autres  M6rioides.  Idris  ,  aïeul  de  la  famille  des  Beni- 
Iiii  îs  ,  mourut  avec  son  père  ,  Abd-cl-H,i(  k  ,  dans  la  journée  de 
Tafertast'.Sou  frère,  Abd-Allah,  ^'l  iit  mort  quelque  temps  aupa- 
ravant,  laissant  trois  iih ,  Yacouh  ,Hahhou  Idrîs,  qui  devin- 
rent les  souches  d'autant  de  familles. 

En  l'an  641)  (1 55i-ii) ,  Yacoub  ,  (ils d' Abd-Allah  ,  reçut  d'Abou- 
Yahya  ,  fils  d'Abd-el-Hack  ,  le  gouveroemeDl  de  Salé ,  ville  doul 
les  Mérinides  venaient  do  faire  la  oooqudte  ;  puis ,  en  l'an  658 
(4260) ,  il  répudia  Taulorilé  de  SOQ  oncle  Yacoub -Ibn^Abd-el- 
Hack  et  garda  la  place  pour  lai-mème.  Elle  tomba  ensuite  au  pou- 
voir des  chrétiens  I  ainsi  qne  nous  l'avons  racoDté  ailleurs  *,  et 
fat  reprise  par  le  sultan  Yacoub.  Le  rebelle  se  réfugia  dans  Aloa< 
dan,  chAteau  do  pays  des  Ghomara. 

Amer  et  Mohammed,  fils  d'Mrîs,  imitèrent  la  conduite  de 
leur  cousin,  Yacoub -lbn*Abd-Allah,  et  s'emparèrent  d  El-Casr* 
el-Kebfr.  Ils  avaient  réuni  sous  leurs  drapeaux  tous  les  descen- 
dants de8ot-en-NiçB,  quand  le  sultan  marcha  contre  eux  ,  les 
rejeta  dans  les  tnontagnes  des  Ghomara  et  les  y  tint  bloqués 
jnsqo*h  ce  qu'ils  fissent  lenr  soumission.  Le  vainqueur  leur 
pardonna  à  tous  et,  en  l'an  660  (4  261  il  mit  Amer  à  la  téte 
d'une  expédition  qui  partait  pour  l'Bspagne.  Rabhoii,fil8  d'Abd* 
Allah  et  cousin  d'Amer,  traversa  le  Détroit  avec  lui.  Mohammed, 
fils  d'Amer,  rentra  [en  Maghreb]  et  s'enfuit^  l'an  680 (4384-8),  à 
Tlemeen,  d'où  il  repartit  ponr  l'Espagne.  En  l'an  669  (1870-î), 
ces  princes,  soateniis  par  [leurs  parents]  les  fils  d'Abou^Eïad- 
Ibn-Abd-el-Hack,  se  révoltèrent  contre  le  sultan,  Tacoub-lbn- 
Abd>el-Hack,  et  soutinrent  un  siège  dans  Aloudan.  Contraints  h 
se  rendre,  ils  curent  du  ce  monarque  la  permission  d'aller  k 
Tiemccn.  Les  descendants  de  Sot-en-Xiça  et  les  fils  d'Abou- 
Eïad  partirent  alors  tous  et  allèrent  s  établir   eo  Espagne. 


I  Page  30  de  ce  volume. 
^  Page  16  de  ce  volume. 
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Plus  loin,  nous  aurons  à  racooler  le  retour  d'Amer  ei  de  Mohao»- 
med  eo  Maghreb  cl  ce  qui  leur  arriva  dans  ce  pays. 

Tacoub,  fils  d'Âbd-ÂUah,  mourut  Van  668,  sans  ^rereveoi» 
de  SOD  égarement  el  de  ses  idées  de  révolte  :  il  fut  tué  à  Gba* 
boula,  près  de  Ribat-eUFaih,  par  Talha^ibn-Hohallî.  Ses  fil» 
eontinuèrent  à  habiter  le  tfaghreb  et  l'uo»  Abou-Thabel,  gou- 
verna le  Sous  pendant  le  règne  du  sultan  Youçof-lbn-Yacoub. 
Bu  l'an  699  (4299-4360),  il  châtia  lesZcgna  ci,  depuis  lors, 
ii  resta  en  Maghreb,  lui  et  ses  enfants. 

Abou-'l-Olà  el  Hahho(j,  cousins  du  pr^ct  J.nl  ot  fils  d  Alnl- 
Allah-lbn-Abd-el-H^ick,  furent  les  souches  des  doux,  ijouvellea 
branches  de  la  famille.  Rahhou  pnfjsa  en  Espagne  avec  ses  cou»- 
sins,  Amer  et  Mohammed,  fds  d'Idrîs.  Ku  Van  GG9  ^!  270-4],  son 
fils,  Mouça  ,  su  lendit  , en  Espaijue]  avec  les  filsd'Ahou-Eïad  el 
les  descendants  d<;  Sol-en-Niva.  Pins  lard,  il  revint  à  ly  place 
qu'il  avait  occupée  dans  l'empire  mérinide  ;  puis,  en  Tan  675 
(t 276-7)  il  s'enfuit  à  Ticmcen  avec  son  fils,  l.nsuile  il  alla  se 
fixer  en  Espagne.  Tes  fils  (rAbou-'l-Ok^  s'y  transportèrent 
en  l'an  085  (I28tji,  avec  leurs  parents,  les  itts  d  Abou-Yahyn- 
Ihn-Abd-el-HacL  ,  et  les  iils  d'Othman-lbn^Nezoul.  S'élanl  tous 
établis  en  ce  pays,  ils  reconnurent  pour  chef  leur  frère  aîné- 
Abd-Aliah.  Celui-ci  fut  un  des  chefs  auqnel  le  sultan  anda- 
lousien  donna  te  commnndement  des  Zenata«  guerriers  de  la  foi, 
avant  que  cet  emploi  fût  définitivement  eonsiitué  [comme  apa- 
nnge  des  princes  mérinides].  Il  resta  en  place  jusqu'il  l'an  693 
(4294),  quand  il  trouva  le  martyre  en  combattant  les  chrétiens. 

CHbrnan-Ibn-Abi-'l-Oiâ  ,  frère  d'Abd-Allah,  reçut  dibn-eU 
Abmer  [Mohammed  III]  ,prince  que  l'on  détrôna,  le  commande- 
ment d*un  détachement  des  volontaires  chargés  de  garder  Ifa- 
laga  et  la  région  qui  s^élend  à  l*occident  de  cette  ville  [la  Ghar^ 
hïa  dê  Malaga).  il  se  vit  placer,  en  même  temps,  sous  les  ordre» 
du  rené  Abou**8atd*Feredj  ;  fils  d*lsmalMbn*Toaçsof«Ibii-Naoer 
et  cousin  du  sultan.  En  Tan  766  (4305-6),  le  raXt  surprit  la 
ville  de  Geuta  et  fit  ainsi  éclater  une  guerre  entre  le  Maglireb  et 
l'Andalousie.  La  cour  de  Grenade  reconnut  Othmanpour  souve* 
raindtt  Maghreb  et  le  Ht  passer  chez  les  Ghomara^  S'élaot 
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fait  proclamer  sultan  par  celle  peuplade,  ii  alla  s'emparer 
d'ÀsIla.  d'Kl-Araïc[i,  puis  d  El-Casr-eUKebIr.  Nous  avons  déjà 
MCOQtéi'bistoirc  de  celle  aflaire  '  et  mentioonë  qu'Othman  fat 
vaÎQCO,  en  708  (4308-0)  par  la  sulUn  Aboo-'r4lebiâ.  Il  rentra 
alors  eD  Espagne. 

Aboti**'l-Oaëitd ,  fils  dn  fi8f«  Aboa-Saîd ,  ayaot  formé  W  pro- 
jet dWever  la  trône  h  Abon- l-DjcYonch ,  sultan  de  Granade, 
s'adressa  secrètement  àOthmao-lhn-AbU*!  Olâ,  qni  oommandatt 
encore  les  Yolontaîres  postés  à  Malaga  et,  s*étant  assuré  lecon* 
conrsde  oecbef,  il  marcha  sor  Grenade,  l'an  714  (l3t4-5). 
Après  avoir  accompli  son  dessein  et  obtenu  possession  de  la  ea« 
pi  taie,  il  remplaça  Pémir  Abd-el-Haek--tbn*Othman ,  chef  des 
volontaires  aenatieos,  par  Olhman-Ibn-Abi-'l  Olâ.  Abd-el*Haok 
suivit  Aboa-*l*Djo¥ouch  à  Guadix  ,  el  Hararaou-Ibn-Abd-el-Hack- 
Ibn-Rahhou,  qui  avait  aussi  cuinuiaadé  les  volontaires  ,  s'y  ren* 
dit  avec  eux. 

Olhman  conserva  pendant  Irès-longlcmps  la  haute  position 
dans  laquelle  Aboii-'I- On(^!îd  l'avnit  plaçé  et  il  s'y  lit  un  si  belle 
renoininéc  (pie  le  sultan  du  Mii^hreb  en  resseulit  uno  jalousie 
extrême.  Aussi ,  en  l'an  718  (1318-9) ,  qnnnd  les  musulmans 
de  l'Andalousie  invoquèrent  son  appui  oonlre  cbréliens,  il  ré* 
pondit  qu'il  irait  irès-volontiors  à  leur  secours  si,  jusqu'à  son 
retour  en  Maghreb  ,  on  lenail  emprisonné  l'cmîr  Othman. 
Cette  condition  fut  déclarée  inexécutable.  Quand  le  roi  çhré^ 
ttemnitle  siège  devant  Grenade,  Othman  et  ses  fils  monlrèrent 
une  bravoure  qui  assura  aux  musulmans  une  victoire  bien 
au-dessus  de  leurs  espérances*  Ils  continuèrent  à  soutenir 
heureusement  la  cause  du  gouvernement  andaiousien  et  des 
musulmans  jusqu'à  l'an  725  (  43^4-5),  quand  Abou-'l-Ouélîd 
fut  assassiné  par  quelques  chefs»  membres  do  sa  propre 
famille.  Othman,  que  Von  soupçonna  d'avoir  pris  part  à  cette 
trahison,  plaça  aussildt  sur  le  trône  ICobamnied,  fils  du  fou 


>P8ge  161  de  ce  volante. 
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sultan,  qui  irov;iil  LMicore  ntteint  l'î^gc  de  ptibcrU'.  .Moliotn- 
med-lbn-el-Mahrouc,  client  et  vizir  d'ibu-el- Ahmcr,  s'oppliqua 
à  gagner  l'esprit  du  nouveau  sullao  et  laissa  les  rèoes  de  l'em- 
pire entre  les  uiaiDS  d'Othman. 

Ajfanl  mainteoaDt  le  pouvoir  d^agir à  son  gré,  Olbman  domioa 
les  ministres ,  leur  enleva  une  grande  partie  de  leur  antnriié  et 
consacra  presque  tous  les  revenus  de  l'état  à  la  solde  et  l'entre- 
lieo  des  volontaires.  ibo>Mabrouc  soupçonna  enfin  ce  chef  de 
vouloir  usurper  le  trône  et  tâcha,  par  tous  les  moyens,  de  l'en 
empêcher.  Ses  efforts  augmentèrent  ropiniàtrctc  de  son  eoUégoe 
et  ajoutèrent  h  la  mauvaise  intelligence  qui  régnait  entre  eux. 
Othman,  ne  pouvant  plus  contenir  sou  mécooteotement ,  alla 
camper  dans  la  plaine  de  Grenade,  rtllia  les  volontaires  sena- 
.  liens  autour  de  son  drapeau  el  força  le  vixir  et  tous  les  autres 
ministres  a  8*enfermer  dans  TAlharora.  Pendant  que  le  naïk* 
faisait,  chaque  jour  dos  nouvelles  démarches  afin  d'effectuer  un 
raccommodement,  le  vizir  forma  le  projet  do  susciter  à  son  ad- 
versaire un  rival  capable  de  lui  disputer  le  pouvoir  et  de  l'en- 
traver dans  ses  tentatives  contre  l'état.  Othman  avait  auprès  de 
lui  son  gendre  Vabya,  fiU  [d'Omar  et  petit'fiU]'de  Rabhou^-lbn* 
Abd-AUah-lbn-Abd«eUHack.  Le  viiir  attira  ce  personnage  au 
palais  et  le  nomma  commandant  des  volontaires.  Othman  se  vit 
bientôt  abandonné  par  ses  troupes  et  ne  trouva  plus  au  camp 
que  ses  fils,  ses  parent»  et  les  gens  de  sa  maison*  Dans  cette 
position,  il  consentit  h  faire  la  paix  et  à  se  rendre  en  Maghreb. 
Ayant  alors  envoyé  quelques-uns  de  ses  intimes  auprès  du  sul- 
tan Abou-Satd,  pour  l'avertir  de  son  intention,  il  quitta  la  plaine 
de  Grenade,  l'an  728  (1327-8),  à  la  tôte  de  raille  cavaliers  ,  dit- 
on,  dont  les  uns  étaient  ses  parents, les  autres  ses  clieniselses 
domestiques,  il  pnlhj  j  utile  d'Alnieria,  où  il  avait  l'intention  de 
s  embarquer  j  mais,  arrive  aux  environs  d'Andous  ■  ,  il  reçut 


'  Peut-être  le  lieutenant  [miO)  du  vizir. 

^  Variante  :  Adns,  Ci  l.i  ne  peut  pas  être  Andujar,  qui  était  loin 
(le  la  route  suivie  pur  UtUiuan. 
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la  visite  dos  chefs  qui  y  commandaiodt  et  avec  lesquels  il  eo- 
lreteiiatldesttitell}|;ences,  puis,  au  moment  oit  ils  loi  adressaient 
les  compliments  d*usage,  il  profita  do  leur  imprévoyance  pour 
monter  h  cheval  et  s'emparer  de  la  ville.  Quand  il  y  eut  installé 
son  Aarem  et  déposé  ses  trésors,  il  Gt  venir  de  Salobreâa  un 
fils  du  raïs  Aboo-Satd ,  nommé  Mohammed  et,  l'ayant  reeoami 
pour  sultan,  il  se  mit  h  faire  des  courses  dans  le  territoire  de 
Grenade»  YAya-Ibn[-Omar-Ibn-]Bahhoa  rassembla  tout  ce 
qu^il  pouvait  de  cavaliers  zenatiens  et  sortit  pour  arrêter  ces 
ÎDcnrsioDs.  qui  se  renouvelaient  depuis  le  matin  jusqu'au  soir. 
La  guerre  aurait  pu  durer  pendant  des  aanées  *  si  le  sultan  de 
Grenade,  Mohammed  [lV]-Ibn-el-Âhmer ,  n'eût  pasôtéla  vie  à 
son  vizir,  Ibn-eUMnhrouc  et  rappelé  OUiman-lbn-Abi-M-Olâ.  Par 
le  traité  qui  fut  dressé  h  cette  occasion,  le  prince  Mohammed, 
[fils  du  raïs  Abou-SaîJ  et]  oncle  du  sultan,  devait  être  déporté 
et)  Maghreb,  etOthman  devait  rentrer  à  Grenade  pour  repren- 
dre le  commandement  des  volontaires  de  la  foi.  Ceci  se  passa  en 
l'an  729  {43'28-9).  Oihmon  re(oi:vra  de  celte  manière  sa  haute 
position  dans  l'empire  et  mourut  quelque  temps  après. 


nfSTotai  d'abouotbabht  »  pils  i>'otbhaii*ibii*abi-'l-ola  et 
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Âprèala  mortd'Othman-Ibn-Âbi-*l-Olâ,  cheîkh  dos  volontaî* 
res  de  la  foi  et  coryphée  des  princes  xenatiens .  son  fils .  Abou* 
Thabet-Amer ,  le  remplaça  comme  chef  do  la  famille  et  obtînt 
du  sultan  Abou-Abd-Allah[-llohamroedIV],  fils  d'Abon^I-Ooéltdy 


'  A  la  place  de  (jfiktu  ,  il  faut  probablement  lire  fjd**^  et  tra- 
duire :  «  La  guerre  avait  duré  deux  ans  quand  le  sultan  de  Grenade 
ôta  la  vie  etc.  » 
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le  commandement  dus  volontaires.  Son  esprit  vif,  sa  fermât 
sa  bravoure  et  le  nombre  de  ses  licpeodants  Jui  méritèrent  imo 
considération  extraordinaire  ;  aussi,  les  troupes  sous  ses  ordres 
déployèrent-elles  une  audace  qui  les  rendit  redoutables  même 
'  au  gouvernement  andalousiea,  dont  elles  avaient  plus  d'une  fois 
oORStalé  la  faiblesse*. 

Le  sultan  Mohammed  [IV]  ôtRÎt  trop  Oer  pour  subir  la  doaii«- 
Option  de  qui  que  ce  fut;  il  voulut  dire  le  seul  maître  eldiFee» 
teor,  tant  dans  les  petites  nfTairei  que  dans  les  grandes,  aussi,  ne 
inaoqua«tHl  jamais  de  traiter  aveo  mépris  les  conseils  que  les 
chefs  deoeeorps  voulaient  luijmposeri  et  se  plul-il  k  froisser 
leor  amour  «propre  toutes  les  fols  que  roccasion  s'en  présenta; 
En  Van  732(4331-2),  il  se  rendit  auprès  du  sultaii  Abon^'l* 
Haoen  afin  d*ohtenir  son  appui  contre  le  roi  chrétien  et  de  le  dé- 
cider k  faire  passer  en  Bspagne,  le  plus  tôt  possible,  uncorpade 
troupes  sous  les  ordres  de  son  fils,  Âbou^Halek  ;  un  tel  secours 
lui  paraissant  nécessaire  pour  assurer  le  auooès  du  siège  qu'il 
allait  mettre  devant  Gibraltar. 

Lflà  ofilciers  du  corps  des  volontaires  s^imagioèrent  que  cette 
démarche  était  le  commencement  d'une  trame  dont  ils  devaient 
être  les  victimes  ;  aussi  prirent-ils  la  résolution  d'assassiner 
leur  souverain.  Us  firent  même  entrer  dans  le  complot  plusieurs 
clients  de  ce  prince  lesquels,  depuis  quelque  temps,  attendaient 
une  occasion  pour  renverser  le  gouvernement. 

Gibraltar  fut  pris,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté  ailleurs  *  et 
peu  de  tem[)s  a|irès,  le  roi  chrétien  vint  y  mettre  lu  siège.  Le 
sultan  do  Grenade  se  rendit  alors  à  la  lente'  de  ce  monarque  et,  à 
force  de  sollicilalujus,  il  le  décida  à  décamper.  En  l'an  733 
(1333),  aussiti  l  (|uo  l'ennemi  se  fut  éloigné,  les  divers  corps 
de  l'armée  musulmane  s'en  allèrent,  chacun  de  son  côté,  et  lu 


*  A  la  lettre  :  dont  ils  avaient  mordu  b  èow.  On  mord  un  morceau 
de  bois  pour  reconnaître  s'il  est  dnrou  mou. 

'Page  817  de  ce  volume. 

*  Pour       lisez  ax«^  (#«  tente),  Yoy.  Ferreras,  t  v,  p,  67. 
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ftiihaQ  luî-méme  partît  pour  Grenade.  Ayant  alors  appris  que  les 
chefs  des  volootaires  s'étaient  mis  en  emboseade  snr  son  pas* 
sage,  il  envoya  chereber  un  navire  de  la  flotte  afin  de  8*y  embar- 
quer pour  Halaga*  Leseonspirateurs,  avertis  à  temps  de  son  in- 
tention, coururent  au-devant  de  lui  et,  Payant  rencontré  sur  le 
chemin  (]ui  Ionise  Iti  côte  d'Estcpofia  ,  ils  se  mirent  h  lui  repro- 
cher la  conduite  de  son  favori,  Accm,  affranchi  d'origine  chré- 
tienne. Pendant  qu'il  cherchait  à  disculper  son  serviteur,  les 
traîtres  se  jelèrcol  sur  celui-ci  et  le  tuèreiil  a  coups  de  lâuce. 
Provoqué  par  cet  outrage,  il  en  exprima  toute  son  indignation,  et 
aussitôt  uu  autre  coup  de  lance  le  préci  pila  de  sou  cheval  et  l'éten- 
dit  mort  h  coté  d'Acem,  Les  assassins  firent  alors  venir  le  prince 
[Abou-'î-Hruldjadj-] You«;of,  frère  de  leur  victime,  lui  prêtèrent 
le  serment  do  fidélité  et  le  conduisirent  à  Grenade.  ;  mais  le  crim» 
qu'ils  avaient  commis  les  exposa,  dè&-lors,  à  ia  métiaoco  du 
nouveau  souverain. 

Le  sultan  Abou-i-iieeen ,  après  avoir  achevé  la  conquête  de 
Tiemcen,  prit  ia  résolution  de  faire  la  guerre  aux  chrétiens  et 
&i  proposer  an  sultan  Youçof  de  combiner  leurs  efiEorts  afin  de 
chasser  les  infidèles  de  l'Andalousie.  Yooçof  y  donna  son  entière 
approbation  et  fit  aussitôt  emprisonner  Abou-Thabet,  ainsi 
qu'ldris,  Hansonr  et  Sultan,  frères  de  ce  cbef.  Soletman,  un  au<- 
tre  de  ces  frères ,  elîoctua  son  évasion ,  alla  trouver  le  roi  chré- 
tien el^  plus  tard,  dans  la  journée  de  Tarifa ,  il  se  distingua  par 
son  acharnement  à  combattre  les  musulmans. 

Abou^Thabet  et  ses  frères  restèrent  en  prison  plusieurs  jours; 
déportés  ensuite  en  Ifrlkïa  par  l'ordre  du  sultan,  ils  débarquè- 
rent à  Tunis  et  allèrent  se  présenter  devant  notre  seîgnenr, 
Abott-Tabya.  Ce  prince  venait  de  recevoir  d'Âbou-'l-flaeen 
l'invitation  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  em* 
pécher  ces  hommes  dangereux  de  passer  en  Haghreb.tant  que  le 
souverain  de  ce  pays  serait  occupé  à  combattre  les  chrétiens .  eu 
Espagne;  aussi,  les  fit-il  enchaîner  sur  le  champ  et  livrer  h  la 
garde  d*Ab6u-Hohammed-Ibn-Tafragotn,  qui  avait  l'ordre  de 
les  conduire  à  Is  conr  du  souverain  maghrébin.  Il  adressa  en 
même  temps  une  lettre  a  Abou-'l-Haccn  dans  la<[uellc  il  le  pria 


476  BISTOIBB  DES  BKtBÊBSS. 

de  Irailcr  les  prisonniers  avec  indulgence'  .  Ce  monarque  y  ré- 
pondit en  leur  faisant  un  honorable  accueil,  niais,  eu  l'an  74-3 
(1  Ji2-3),  peodaQt  qu'il  se  tenait  à  Coûta  afin  de  mieux  surveil- 
ler lo  siège d'Algéci ras,  il  fit  enfermer  ces  princes  dans  la  [)ri»on 
de  "Mequinpz,  en  consf^qucnce  de  certains  r.«pports  peu  favorables 
qui  luî  étriicnt  parvenus  à  leur  sujet.  Dans  lasu:te,son  fds, 
Abou-tinau,  qui  avait  usurpé  le  Irône  et  mis  en  déroute  les 
troupes  de  son  neveu  Mansonr.  C\h  d'Aboa-Malek,  entreprit 
le  sii'ce  de  la  Ville-Neuve  cl  se  (il  amener  les  prisonniers.  Leur 
rendre  la  liberté,  les  combler  de  dons  et  de  faveurs,  rien  ne  lui 
coûta  pour  se  les  attacher  ;  il  prit  mémo  Âbou-Tbabet  poar  cod- 
seiller  et  ami. 

Idris  communiqua  alors  à  son  frère  Aboa-Thabei  un  projet 
qui  devait  eolraber  la  chute  de  la  Vilto^Neuve  et,  pour  l'exé- 
eoter,  il  passa  aux  assiégés.  Parvenu  h  gagner  leur  confîancc  , 
H  suscita  une  révolte  dans  la  place  et  mit  la  garnison  dans  la  &é- 
ccssité  de  se  reodreà  discrétion.  Le  sultan  Abou- UEioan,  ajanl 
ainsi  obtenu  possession  de  la  capitale,  donna  le  gQOVernemcnt 
de  CeaCa  et  du  Rîf  h  l'émir  Abou-Thabet,  afin  que  ce  chef  pût 
mieux  surveiller  l'Ëspagne,  pays  où  il  avait  naguère  exercé  on 
haut  eommandomeot  ;  il  pbça  même  à  sa  disposition  les  trésors 
et  les  troupes  de  l'empire  mérinide.  Àbou-Thabet  prît  congé  de 
son  protecteur  et  se  disposait  à  partir  quand  il  fut  atteint  de  la 
peste  qui  désolait  I* Afrique  enl'ao  749  (1348-9).  Il  monmt  dans 
le  camp  où,  il  s'était  tenu  pendant  le  siège  de  la  Yille-Nenve  et 
d*oti  il  voyait,  en  face  de  lui,  le  camp  du  sultan. 

Se»  frères  allèrent  habiter  le  Maghreb -el-Aesa.  sons  la 
protiection  d'Abon-Einan,  mais  Idrîs  s^évada pins  tard,  passa  en 
Espagne  et  obtint  le  commandement  des  volontaires  de 
la  foi.  Dans  un  des  chapitres  suivants  nous  raconterons  son 
histoire. 


'  Voy.  page  238  de  ce  volume. 
*  Page  *275  de  ce  volume. 
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OISTOIR£  D£  YAriVA-inN-U3I.lB;-in>'-IUHnOU,  CHEF  Ql'I  COMHASDA 
DEUX  FOIS  LK  CORPS  DES  VOLO.N  Vi.ia£S  ANDALOUSIK. 


Rahhou[,  l'aïeul  de  Yahya-ll)n-Ornnr.]  clait  le  fils  aîné  d'Abd- 
Allah-ll)n-Al)d-L'l-nac!:.  l!  eut  plusieurs  (.nfants  qui  laissèrent 
chacun  une  nombreuse  posUrile.  Ils  se  nornmaienl  Mouça,  Abd- 
cl-Haok,  El-Abbas,  Omar,  Moiiarnmcd  ,  Ali  et  Youçof.  Ces 
princes  quittèrent  Tlemcen  el  passèrent  en  ^\odalousie  avec  les 
autres  descendants  de  Sot-en~Niça  ;  mais  Omar  y  resta ,  devioi 
père  de  famille  et  ne  les  rejoignit  que  bien  plug  tard.  Mouça  rem- 
pt<iça  lbrahnn-Ibn'£Yça''eUOusnari  dans  le  commnndemenl  des 
volontaires  ile  la  foi,  puis,  en  Tan  705  (  1 305 -0  ) ,  il  se  rendît  à 
Ceula  avec  le  raa  Abou-SaYd  et  Olhman-Ibn-Abî-UOlâ.  Dans 
oetle  fuiicresso  il  eut  sous  ses  ordres  le  détacbemenl  du  corps 
des  volontaires  qoi  en  formait  la  garnison.  Bentré  en  £spaû;ne, 
il  n*y  resta  que  peu  do  temps  avant  de  repasser  en  Maghreb,  où  il 
trouva  un  hoaoroble  accueil  auprès  du  sultan  Abou-Saîd,  Plus 
tard  il  se  rendit  encore  on  Espagne. 

Othm&Q'IbD''Abi-'U(H^,  ayant  obtenu  le  commandement  des 
volontaires,  céda. aux  sentiments  de  jnloosie  qui  animent  les 
hommes  puissants  l'un  contre  l'autre,  et  déporta  en  IfrikYa  tous 
les  membres  de  la  famille  Rahbou.  Notre  seigneur,  le  sultair 
Abou»Yabya[>Abou-Bekr] ,  leur  fit  un  bon  accueil,  les  attacha 
auserviee  de  l'empire  et  les  employa  avec  avantage  dans  ses 
expéditions  militaires.  Omar,  fils  de  Rahlioo,  mourut  dans  le 
Bjertd  et  son  tombeau  se  voit  encore  h  Bechri,  dans  le  pays  des 
Nefxaona,  Son  fils.  Yabya,  laissa  ses  frères  sous  les  drapeaux  du 
sultan  Abou-Yabya-Abou*Bekr  et  embrassa  le  parti  d'Ibn>Abi- 
Araran.  Ensuite  il  passa  dans  le  pnys  des  Zouaoua,  resta  quel- 
que temps  au  milieu  des  rkMii-lraten  cl  se  rendit  enlin  en  An- 
dalousie où  il  reprit,  parmi  les  volontaires  de  sa  tribu,  lu  baut 
rangqui  lui  appartenait.  Olhman-Ibn«Abi-'l-01A  c^ponsa  alors  la 
iilie  de  ce  cbt-i,  auquel  il  venait  d  accorder  toute  sa  confiance. 
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Ea  Piitt  727  (43S6-7)  Olhman  m  broaillaavoc  Ibn  -eUMahroue» 
vicîr  du  sttllan  de  Grenade  ol,  élant  allé  camper  dans  la  plaine  de 
celle  capitale,  il  rallia  antoar  de  tut  tons  les  volontaires  de  la 
loi.  Ibn-eUHahroac  parvint  alors  à  détacher  Yahya,  fils  d'Omar" 
Ibn-Bahhou»  du  parti  d'Othman  et,  l'ayant  attiré  h  Grenade ,  il 
te  fit  nommer  par  le  sultan  commandant  des  volontaires.  Ces 
guerriers  te  rendirent^  par  bandes,  auprès  de  leur  nouveau  chef, 
etquiltèrcnl  Othman,  qat  ^rtit  alors  pour  Atmeria  cl  se  con- 
duisit cIo  la  manière  quo  nous  avons  racontée  ailleurs  Valnn- 
Ihn  Omar  garda  le  commandement  jnsqn^à  la  chule  d'Ihn-el-Mali  - 
roue.  Le  sultan,  ayant  Alé  la  vie  à  ce  vfzir,  rappela  ÛLiiniaii  ,  le 
plaça  de  uouveau  a  la  lOlc  des  volunlaire»  et  ordonna  à  Yahya- 
Ibn-Omnr  d'aller  prendre  le  commandement  d'un  délacliement 
du  inèino  corps  qui  tenait  garnisoii  a  Guadix,  Au  bout  de  quel- 
que temps,  Yahya  revint  [à  Grenade]  et  reprit  la  plaro  qu'il 
avait  occupée  d'abord,  parmi  les  guerriers  de  sa  tribu.  Othman- 
Ibn-Ahi-'l- 015  rendit  alors  son  amitié  à  Rahhou,  et  Abou-Tlia- 
het,  fds  d'Ollinian  et  d'nnn  rdlc'dc  Mouya-lhn  llahhou,  obtint 
beaucoup  d'iniluence  par  l'appui  de  ses  oncles  maternels. 

Après  ta  niorl  d'Olhman,  son  (ils  Abou-Thabet  prit  une  part 
active  è  l'assassinat  du  sultan  [Mohammed  IV]  et  futarrô'éet 
déporté  en  Ifrîkïa  avec  ses  complices,  par  l'ordre  d'Abou-'i- 
Haddjadj,  frère  de  leur  victime. 

La  puissance  do  cette  famille  s*étant  ainsi  écrouléct  le  sultan 
pla^  Yahya-lbn-Omar  à  la  téte.  des  volontaires  cl  cul  souvent 
l'occasion  d'apprécier  les  grands  services  de  ce  chef.  £n  l'an 
756^(4354),  Abon-'UHaddjadj  fut  assassiné  dans  la  Jfoia//o*,  an 
moment  ou  il  se  baissait  pour  accomplir  le  dernier  des  proster- 
neroents  qui  font  partie  de  la  prière,  tl  mourut  d'un  coup  de  poi* 


*  Voy.  Cl- devant,  page  472. 

*  Poor       lisez  a^I 
»  Voy.  t.  f  p  a"**. 
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gnard  que  lui  porta  un  des  nègres  atlacbés  à  soa  écurie  et  dont 
l'osprîl  8'étail  dérangé.  Cet  homme  que  Ton  >  prétend  avoir  été 
poussé  au  erîme  par  d'autres  personoes ,  fut  sabré  «  sur  pisoe. 

•  Ridouan,  afTrancbi  d'origine  chrétienne,  qui  avait  servi  le  père 
ftt  l'oocle  du  Bullao  so  qualité  de  chombellan,  fit  aussitôt  inau- 
gurer le  prince  Mohammed ,  Bis  d*Abon»'l-  Hadd|adj.  Ayant 
alors  reloué  le  nouveau  sultan  dans  le  palais,  il  8*assura  l'exer- 
cice du  pouvoir  en  le  partageant  avec  Yahya-Ibn-Omar  dont 
l'appui  lui  était  devenu  indispensable.  Il  jouit  de  sa  haute  puis* 
sauce  jusqu'à  l'époque  où  le  rû^s  Mohammed,  fils  d'Ismafl,  fils  de 
Mohammed,  fils  du  nXs  Abou^atd,  s*empara  de  IMIhamra  et 
proclama  souverain  Ismatt,  fils  d'Aboa-I^Hsd'ljadj  et  frère  du 
sultan  régnant.  Pour  exécuter  ce  coup  de  main,  les  conjurés 
avaient  profité  de  Pabsenee  du  sultan  Mohammed  qui  se  trouvait 
alors  à  la  campagne,  dans  samaisonde  plaisance.  Ayant  surpria 
l*Alhamra,  ils  tuèrent  le  tout  puissant  vizir,  Bidooan,  et  placè- 
rent Ismaîl  sur  îo  trône.  On  convoqua  ensuite  toutes  les  classes 
de  la  popuidiiuii  aim  de  leur  fiiirc  prêter  le  serment  de  lidélilé 
an  nouveau  sultan.  ya!iva-lbn-Omars'v  présenta  le  lendemain, 
Ml  moment  où  l'on  croyait  qu'il  ne  viendrait  pas  cl  qu'on  allait 
l'avoir  {sour  ennemi.  Il  prit  alors  l'engagement  de  servir  le  sul- 
tan ismaîl  en  suji't  fidèle  et  rentra  ensuite  chez  lui. 

Quelques  jours  après,  les  meneurs  de  cetl"»  révolnlion  donnè- 
rent le  commandemeni  des  volontaires  à  Idrîs-Ibn-Oihman-Ibn- 
Abi^'l-Olà,  qui  venait  d'arriver  de  la  province  du  Barcelone  , 
région  qui  fait  partie  du  territoire  de  l  enncrai.  Yahya-Ihn- 
Omar,  ayant  clé  averti  qu'on  voulait  l'arrêter,  rassembla  tous 
ses  gens,  monta  à  cheval  et  partit  avec  eux  pour  la  Galice 
[Castilie),  pays  appartenant  aux  chrétiens.  Idrîs  se  mit  h  Icnr 
poursuite,  les  atteignit  el  leur  livra  une  bataille  qui  dtrrrj  toute 
une  matinée  et  qui  se  termina  par  la  déroute  de  ses  troupes. 
Arrivé  chez  les  chrétiens,  Yahya  leur  confia  son  fils,  Abou- 
Satd-Othman,  et  partit  pour  le  Maghreb  afin  de  rejoindre  l'ex- 


«  Pour        il  faut  lire 
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sultan,  Mohaïuineil,  Ois  d'Abou-  l-ilad-ijadj.  Ce  ftil  en  l'an  7CI 
(1359-60)  qu'il  se  préseola  à  la  cour  d'Abou-Salcm  cl  entr;i  au 
service  de  ce  prince,  duquel  ildevinl  bientôt  le  conseiller  inliiae. 
Son  lils,  Abou-SaM,  pcrsundn  alors  au  roi  de  Castiilc  d'envoyer 
chercher  lemouan]ue  dtitrOut:,  afin  de  le  mettre  à  la  lète  d'une 
armt^e  et  de  le  faire  passer  on  Andnlousie,  dont  le  i^oiivorneineiil 
venait  de  rompre  la  paix  qu'il  avait  conclue  avec  les  clii  éliens. 
En  l'an  765  (1301)',  Ahou-Snlcm  donna  à  Yah^a-lbn-Omar  l'au- 
tortsalion  d  accompagner  eu  Espagne  Tex  -  roi  de  Grenntfe. 
Abou-Saîd  vint  au  tievant  des  voyageurs  et  aida  son  j)ere  , 
Yahya,  à  rétablir  en  Andalousie  l'autorité  de  leur  sultan.  Pen- 
d>*ni  cette  campagne,  Yabya  el  soo  Gis  déplovèreni  une  bra* 

voare  extraordinaire. 

Redevenu  maître  de  Grenade  ,  en  Tan  703,  Mnliammed,  liU 

d'Abou-'UUaddjadj,  rendit  à  1  ëmir  Yahya-lbii-Ouiarie  com- 
mandemenl  des  voloalatres,  cl  lui  accorda  des  pouvoirs  plus 
«^teodas  qu'auparavant  ;  il  en  prit  [Otbman,  le  Hla  d'Âbou-SaldJ, 
pour  conseiller  et  ami.  Ces  hautes  faveurs  excitèrent  à  un 
tel  degré  la  jalousie  du  vizir,  Jhn-cl-Khalîb,  qu'il  essaya  de 
perdre  le  père  et  le  fds  dana  l'esprit  du  sultan.  En  l'an  764 
(1362-3),  ce  monarque  les  Ht  enfermer  dans  la  prison  d'état, 
mais,  deux  ans  apr^,  il  permit  à  Yabya  de  se  rendre  à  Almeria 
et  de  s*y  embarqaer  pour  Alexandrie.  Le  proscrit  revint  en  Ma- 
ghreb, où  il  fut  accuailli  avec  le  plus  grand  empressement  par  le 
r^ent,Mobammed-lbn-Abd-Allab,  ^tily  passa  16  reste  de  sa 
vie,  entouré  d'honneurs.  Il  mourut  en  78S  (4  380-4]» 

Abou-Satd*Othman,  ayant  enfm  reçu  du  sultan  de  Grenade 
la  permission  de  se  rendre  en  Ifrtkïa,  débarqua  à  Bougie,  l'an 
767  (4365-6)  et  alla  se  mettre  au  service  d'Abou-U-Abbas,  petit- 
fils  du  sultan  hafside,  Abou-Yahya-Âbon-Bekr.  Il  assista  à  la 
prise  de  Tunis  et,  dans  cette  campagne,  il  déploya  une  telle 
bravoure  que  le  sultan  lui  accorda  une  pcusion  el  plusieurs  fief»; 


'  Le  texte  nrnhc  porte  7()3.  Cette  dafc  est  fv;i':?p.  car  le  suliaa 
meriuide  Abou-Salem  mourut  svis  ia  lia  de  i  année  précédente. 
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il  le  prit  même  pour  conseiller  et  ami  intime.  Aujourd'Iiai  encore, 
ce  chef  se  montre  au  premier  rang  à  la  cour  ci  au  champ 
de  balaille.  Ses  Crèrea  soat  restés  en  Ândalouale  où,  grâce  à  leura 
nombreux  domestiques  4ilieote,  ils  jouissent  d*une haute  consi* 
dération.  Le  suUan  de  ce  paya  est  lonl-à-fait  revenn  de  la  mé- 
fiance qu'il  leur  avait  montrée  et  les  traite  maintenant  en- 
amis. 


msTOias  n'iuds,  Piu  o'OTUiAif'>nnf-'ABi-VoLA  bt 

COMnAimANT  DIS  VOLORTÂIIBS  OB  Là  fOI. 

Abou-Thabet»  fila  d'Otbman*lbo-Abi-1*Olà ,  mourut  en  l*ao 
750  (4349-60)*,  et  ses  frères  restèrent  au  service  d'Abou- 
Einan,  sultan  du  Maghreb.  Us  continuèrent  è  jouir  des  fiefs  et 
des  pensions  que  ce  monarque  leur  avait  accordés,  mais,  de  tous  . 
CCS  princes,  I^rts  fut  le  seul  qui  exerça  sur  la  foule  cette  influence 
qui  dislingue  les  hommes  habitués  au  commandement.  En  758 
(4557),  Abou-Einan  entreprit  une  expédition  contre  Constan- 
tine  et  pénétra  dans  lifrtkYa;  mais  les  chefs  do  son  armée,  effra- 
yés parla  perspective  d*une  longue  série  de  combats,  ourdirent 
un  complot  pour  détourner  leur  maître  de  ses  projets  de  con- 
quête et  donnèrent  à  leurs  subordonnés  la  permission  de  partir 
pour  le  Maghreb.  Le  sultan,  voyant  son  camp  presque  dcgaroi, 
et  averti,  dit-on,  que,  dans  un  conseil  tenu  par  ses  officiers,  il 
avait  été  question  de  le  déposer  et  de  placer  Idrîs-Ibn-Ômar  sur 
lu  trône,  prit  le  parti  de  rebrousser  chemin  et  do  rentrer  dans 
son  pays.  Idris  fut  avcrli  parle  publie  d?  ce  qui  venait  dose 
passer  ol  jii^ea  pi  iuloiit  df  s'évader  du  camp,  pendant  la  nuit, 
et  de  cluTclier  un  refuse  à  Tuuis.  Accueilli  dans  cette  capitale 
avec  la  plus  haute  disliuclioti,  il  obtint  d'Abou-Mohainiu*  .i-lhn- 
Tafraguîn,  chambellan  et  régent  do  l'empire,  qu  un  navire  fût 


i  Ou  eu  7iO.  Voy.  ci-devaut,  p.  470. 
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apprêté  pour  le  transporter  on  Espngno.  S'y  «tant  «mbarqué 
avec  touto  sa  suite,  il  alla  trotiver  lo  (ils  du  Comte,  seigneur  de 
Barcelone.  Pendant  quelque  temps^  il  resta  auprès  de  ce  prince, 
|niîSf  en  l'an  760  {\ 359),  après  le  mort  du  chambellan,  Ridonan, 
premier  ministre  dn  gouvernement  andalousien ,  ilseretadiii 
Grenade,  ville  on  il  avait  passé  sa  jeunesse  et  où  il  Ironva  une 
honorable  réception., 

Ismaîl,  filsd'Abou-M^Haddjadj,  et  son  consin,  le  raî^Moham- 
nicHlffils  d'isfliail'lbn  Mohammed-lbn'er-Aat^-Âbi^Safd, appri- 
rent avec  un  plaisir  extrâme  t'arrivéo  d'un  homme  capable 
d'exercer  le  commandement  des  volontaires  et  d*y  remplacer 
Yahya^lbn*Omar,  chef  dont  ils  soupçonnaient  la  fidélité  et  qui 
leur  paraissait  disposé  k  favoriser  le  sultan  déchu.  En  Tan  761 
{4359>60),  Yahya  se  réfugia  sur  le  (erritoire  chrétien  et  Idris  fut 
mis  a  la  tôtc  des  volontaires.  Dans  cette  position  élevée,  il  fît 
jireuve  d^inc  grande  habileté  et  obtint,  à  la  cour,  te  mt^me 
rani»  fjne  sou  père  et  son  frère  avaient  déjà  occupé. 

Le  ra'fs Mohammed  tua  ensuite  son'cousin,  le  sultan  Ismatl,  et 
sVinpnra  du  tr6ne,  mais,  deux  années  pins  tard,  il  fut  chassé  de 
Orenade  pnrTex-suUan  Ahou-Abd- Mlnlï-Mohamined.  Ce  prinre 
nvail  (jnillé  !o  pnys  des  chrélieiis,  fort  mt^roiiîenl  <U'S  prorédé> 
de  leur  roi  .'i  sou  rj^ard,  et  t'iaîl  .illc  s  cl.ililir  diiDS  Uori<l;i  ,  vilK: 
<]u'()m  ir  Ihn-Alxl-All,!!!,  rt;t^t>ul  dti  Mai^liicl),  m'imIi  de  lui  fairt» 
refiiellt»?.  Ce  lut  de  là  (ju'il  ruurclijf  rontre  l'nsun»rit(  ur,  fjui  s(ï 
relira  eu  Cnslille,  nve  «ses  p.Trtts:ins,  et  clierelui  hi  jnolerljou 
du  roi  chjûli»  II.  Ce  priiir  ■  K  s  fit  mourir  tou-i  youv  les  punir  d« 
la  mort  de  Hidouan  «'t  <\n  siiltnu  hmaîl.  Miîs  cl  \:\  troupe  d(» 
voloulaiit's  fjiii  nv;ncut  aee<MU|>iigué  le  7"a/j  tians  sa  fuite  fu- 
rent enfLM  .i.'o  dans  la  prison  <le  Séville. 

Fr»  l'an  7l>o  (1 3(>i- 5)  ,  uu  musidm.n»  allaehé  au  serviro  du 
roi  elH-eltPii  ewlrcprit  de  faciliter  TevasioM  d'Idrîs  et  tint  uu 
cheval  toujours  pn^t  vis-h-vis  de  la  |>rison.  Idrîs  brisa  ses  fers  ^ 
perça  le  mur  de  sa  cellule,  mit  le  pied  h  Tétrierel,  bien  qu'il  fût 
poursaivi  do  près,  atteignit  le  territoire  uuiîNulman.  Accueilli 
dr  1  1  manière  !n  <.'rAeieu?i^  pnr  lo  snllan  MobammetI,  tils 
d'Abou-'l-lladdjadj,  il  <>b(int  )  autorisation  de  se  rendre  àCcuta. 
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I«e  vizir  Omar-Ibn-Âbd^AlUh ,  régent  du  Moghreb,  craigokà 
un  tel  point  l'influence  de  ce  chef  qu'il  le  fit  aussi nrrétcr  par 
le  gonverneiir  de  Coûta  et  conduire  k  ia  prison  do  Mequinoz. 
Transféré  ensuite  dans  le^Aour  (cachot)  de  Feit  par  Tordre  du 
sitlUn  Abd-el^A2tt,  4drls  y  mourut  étranglé  l'an  770  (43G8-0). 


aisTOiM  D'AU*jaiHaBDa-»>*DtH ,  coxvahmht  ms  ?oi.oiiTAiaBS 

M  LA  FOI. 


Nous  avons  dit  que  Honça,  fils  de  Rahhou,  4>assa  en  fispagne, 
«veeles  autres  descendants  de  Sot-eo-Niça.  Parmi  eux  se  trouvè- 
rent Moliammed-lbn-ldrts-lbn-Abd-eUlIack  et  son  frère  Amer. 
Ceci  eut  lieu  eu  l'an  669  (4370-1).  Mouça  rentra  en  HaghreU,  se 
réfugia  dans  Tlomcen  ot  passa  encore  en  Espagne.  Nommé  au 
commandement  des  volontaires  ie  la. foi,  il  conserva  cet  emploi 
jasqu'h  sa  mort.  Rn  l'an  670  (4280-1),  il  maria  sa  Glle  au  sultan 
mérixiide,  Youçof  *Iba-Yaeoub;  et  ta  &t  escorter  tn  grande  pompe 
il  la  cour  de  ce  souverain.  Il  eut  plusieurs  lilsdont  les  deux  afoés 
se  nommaient  Hohammod  et  on  les  distinguait  par  les  surnoms -do 
Djemal-cd'Dîn  {beauté  de  ia  religion)  ei  de  Bedr-ed-Dîn  {pleine 
lune  df  la  religion).  Ils  reçurcnl  ces  litres  d'un  chcrif  de  la 
Mecque  t|ui  oliiit  venu  en  Oo'iJi.Mil  et  qui  les  désit'na  aiji.^i,  selon 
l'usage  dfS  ui  icalaux.  Les  juiucos  ilo  l.i  lainill»!  i-oyalede^  Merin 
avaient  luujours  un  profond  resp<'rl  pour  les  (.icsrv.'i!'.hui-;  du 
Prophôleet,  «laiis  to-iU  s  lus  occasinns,  ils  rochercliaieul  lejj  jifiè- 
los  el  les  bénédicliouÀ  de  ces  >.iinls  jiersuniia;^es.  Les  deu.v  en- 
fants de  .Mouça  venaient  seule  au  ut  de  naître  tpiund  U  ur  poi  e  le 
pria  de  les  hénir  ol  fie  leui-  fini  ter  les  L^encives  avec  des  dates 
in;Vhi't\s,  seiou  la  coulnnic  du  l'i'ophèto.  Le  chéril  y  dmiaa  son 
t  oiitjLnleiuLfjl  et,  eu  rond. ml  les  enlauls,  \\  dit  au  j)ère  ;  «  Reçois 
«  la  beauiL'  du  la  religion,  re(;o4sla  pleiiu;  Imio  de  la  religion.  » 
^uuça  accepta  ces  suruums;    étant  parfaileincnl  convaincu 
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qu'ils  portoraieiil  honlieur  h  ses  fils.  Dopms  lor*;,  ers  deux  on- 
fanls  Aironl  p'-niTalement  fanmH,  \\\\),  [),u'  ra[ipcll.iiif)n  do 
l)j«;mal-ed-Dîn,  et  !'n»itr.>  par  colle  de  ncdr-cd-Dîo.  Qnnrid  ils 
rnrcnt  {)ttc>iii(  I  ^l'o  vtril,  leur  père  les  associa  avec  lui  au  com* 
inami.int  des  volontaires. 

Après  la  »uort  de  Moiiça-Ibn-ïlahhou,  le  corps  des  volontaires 
passa  sous  les  ordres  de  son  frère  Abd-el-Hack,  dont  le  fils 
obtint  cnsuitt'^ce  haut  roniman  Inmcnt.  En  l'no  703  (1303-i), 
Djemal-ed-Dîn  passa  chez  le  roi  chrntien  et,  s'/lanl  embarqué  à 
Cafthagêne,  il  :\\\;\  ironvr  r  l^^snllan  Youçof-Ibn- Yacoub  qui  fai- 
sait alors  le  siège  de  Tientcen.  Le  jour  môme  de  la  morl  de 
YoiiçoffSon  filai  Abou-Salem,  prince  faible  et  incapable,  essaya 
^0  monter  sur  le  Irône,  mais ,  ayant  vu  qu'Abou-Tbabet,  peti(-> 
filsdnfea  sultan,  s'éiatt  emparé  du  pouvoir,  il  prit  la  fuite,' 
nlaos  la  soirée,  et  emmena  avec  lui  son  parent^  Bjemal-ed-Din, 
•6t  ses  oncles,  El-Abbas,  Eïçaet  Ali/ fils  de  Rahhou-Ibn-Abd- 
Allah.  Pemlanl  qQ^îIs  se  dirigeaient  vers  Sfedlouna,  ils  furent  ar- 
rêtés par  les  gens  envoyés  à  leur  poursuite  et  ramenés  au  camp. 
1.6  sultan  Abou-Tbabet  fit  aussitôt  mourir  son  oncle,  Abou-Sa^ 
lemetDjemal-ed'Dfn,  mais  il  fil  grâce  aux  autres  prisonniers. 
1£l-Abhas  passa  en  Espagne  ci  se  distingua  dans  ta  guerre  contre 
les  cbrélicns.  Quant  à  Bedr-ed-Dtn,  il  resta  toujours  en  Âoda- 
looste,  au  milieu  de  ses  gens,  et  conserva,  jnsfprà  tta  mort,  les 
honneurs  et  le  ^rado  militaire  auxquels  sa  naissance  lut  donnait 
droit. 

Son  (ils  et  successeur,  Ali,  se  lit  remarquer  par  sa  fierté  et 
ambition.  A  diverses  reprists,  il  reçut  du  «;on\ crrienu'iil  gre- 
nadin le  coiiini.iinkineiil  des  troupes  zenniieiint  s  ijui  tenaieut 
|;.'irnison  sur  L'S  froritièn'S  de  Pciiij.ire,  loin  (\c  la  capitale.  Ce 
lui  ainsi,  qu'à  l  insliir  i!  nuire.-;  mciulnes  de  sa  famille,  il  com> 
manda  dans  K  s  vt'.K  s  ^Iv  Malntia,  d  Almcria  et  de  Guadix. 

Le  clief  du  corps  des  vu'.onfaires  ôImiI  loiijoius  un  hajnme 
d'ép^e  et  retnplissail  deK  foiidirins  puifniciit  militairr'S.  Profi- 
lant de  la  faiides^c  du  >r.llnn,  IrMjtud  avait  Iri's-smiveiil  l)e^(Mnde 
ces  guerriers,  pour  eombaUre  le  roi  chr/tien,  soit  pour 
résister  au.\  tenlalives  du  souverain  de  Maghreb  contre  l'An- 
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dalousic,  il  parlagcail  avec  lui  les  revenus  de  l'empire  aGn  de 
solder  et  d'onlreleoir  les  troupes  sous  ses  ordres.  Le  suU 
ton,  coustammODl  exposé  eux  coups  de  deux  ennemis^ 
éveil  besoin  d'dire  soutenu  par  cet  officier  el  dut  se  résigner 
à  toutes  ses  exigences.  Les  troubles  qui  écletèreoly  vers  Je 
milieu  dece  siècle,  entre  les  chrétiens  de  l'Espagne,  neutralisè- 
rent la  puisssooe  du  roi  de  Gestille  et  le  mirent  dans  l'impossi* 
bilité  de  feire  aucune  démonstration  hostile  eontre  l'Andahrasie;. 
d'un  autfe  o6lé,  les  Mérioides,  depuis  la  mort  du  sultan  Aboo- 
'UHaeen,  semblaient  avoir  oublié  jusqu'au  souvenir  des  y ietoi» 
les  qu'ils  avaient  remportées  sur  leurs  voisins  el  rivaux.  Aussi, 
en  l'an764  (436S-3).  le  souverain  de  l^Ândalousie  crut  avoir 
trouvé  le  moment  opportun  pour  supprimer  la  place  de  comman- 
dant des  volontaireset,  d'après  les  conseils  du  vtari  Ibn-el-Kha* 
ttb,  qui  voulait  se  débarrasser  d'un  compétiteur  redoutable,  il 
emprisonna  Yahya-lbn-Omar  et  les  fils  de  ce  chef.  Il  plaça  en- 
suite les  volontaires  sous  les  ordres  de  l'émir  Youçof,  son  fils  9\ 
successeur  désigné,  et  enleva  aux  princes  mérinides  lescom'man- 
déments  qu'ils  exerçaient  dans  ce  corps.  Ayant  ensuite  reconnu 
qu*on  se  privant  de  l*appui  d'une  famille  dont  tous  les  membres 
étaient  animés  d*on  même  esprit  et  ne  formaient,  pour  ainsi  dire, 
qu'un  seul  corps ,  il  avait  pèrdu  son  meilleur  moyen  de  défense, 
il  reitint  sur  sa  première  idéis ,  et  il  déclara  son  favori ,  Ali<  Ibn- 
Sedr-ed-D}n  ,  chef  des  volontaires  de  la  foi. 

A  l'époque  où  Ridouan  fut  assassiné  ,  Ali  conirnandait  le  déta- 
chement do  ce  lurps  qui  tenait  <i.»rnisou  à  Guadix  et ,  celte  mémo 
nuit,  il  accueillit  chez  lui  etsouliat  tidelement  le  suUau  sou  nunire, 
qui  s'élnii  écluppô  aux  révoltés.  En  l'an76t  (1339-60) ,  quand 
ce  hioiiarque  passa  en  Maghreb,  il  l'accouipagna  à  la  cour  d'Abou- 
Salem  et,  plus  lard,  il  rentra  avec  lui  en  Espagne.  Par  ces  îcmoi- 
gnages  do  dévonemenl  il  plaça  le  sultan  sous  des  oMijUions  ijui  uo 
s'oublièrent  jamais  :  devcnn  l'ami  du  souverain,  ie  compagnon  de 
ses heuresde loisir,  Ali,  lils  de  H.dr-ed-Dîr).  s'attira  les  regards  du 
maître  quan<l  il  s  agit  do  trouver  un  lumitue  dii;ne  du  commander 
le  corps  des  \ ulonf aires.  Ses  anciens  services  et  rullachemenl 
Hiébraolablc  (^u'il  avuil  niunlic  uu  sultan  dans  les  jours  de  l'ad- 
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versil6  ,  lui  méritèrent  b un  une  posili^n  que  ses  aïeux  avaionf 
déjà  remplie.  Dans  l'exercice  de  ce»  Iiiiiites  loue  lions,  auxquelles 
il  fut  nommé  en  l'an  767  (4  365-6)  ,  il  déploya  une  graude  ha- 
i>flcté,  el  mourul  eu- office,  l'aiiiM^  suivajUe. 


lltSTOmt  D'ABD-KK-KAlOi AN  COMMANDANT  DES  VULO^iAlnEs. 
Kl  PiLS  ]>'ALl-ABOL-UeLLiHjC£K,   FILS  l>li  SLXÏAN  ABOL-ALl. 


Les  lils.  lia  ^liilan  Aliou- Ali  avaient  fixé  leur  séjour  eu  J'^spa- 
gue,  mois,  erisuilc,  ils  reiiliùrctit  en  Ma::hfch  aveu  l'esp(jir  il'eih 
devenir  les  niailrcs.  Nous  avons  i.]ôp  raconté  les  suilos  de  celle 
ientalive.  Al)d-er-Ualini;in,  peiil-lils  ilu  n»èiiie  siillan,  s'embar- 
qun  au  porlde  Ghassa^'a,  l  au  700(1304-5),  avec  son  compa- 
gnon d'f  xil,  !o  vizir  Masoud-Ibn-Raliliou-lljn-Maf  Mï  ,  et  (jiiiHa 
le  Maghreb  à  la  suile  d'une  convenliun  tailo  avec  io  viïir  Omar  - 
Ibn-Abd- Allah,  rcjcnt  dn  l'(  niptrc  Débarqué  à  Almunocar,  où 
lesijllau  anJalousieu  se  Irouvail  campé  avec  son  armée,  il  eu 
fut  aceucilU  do  la  manière  la  plus  gràcieusc  et  reçut  tous  les  hou- 
neucs  dignes  desa  haute  naissance.  Les  dons  les  plus  amples, 
l'autonsation  d^cntrer  dans  le  corps  des  volontaires»  rien  ne 
ne  fol  négligé  pour  ôtre  agréable  à  son  viiîr,  aux  gens  de  sa 
SOitoctë  lui-inèmo. 

En  I  au  768  (1366-6),  lors  de  la  mort  d'Ali,  (ils  de  Bedr-ed- 
Dîn,  il  obtint  du  sullauloooinmaildclUcntenclicCdes  volontaires. 
Ce  choix  fut  motivé  par  la  bravoure  que  lerprinec  tnérinidc  avait 
déployée  en  toute  ocoasiou,  cl  par  la  proche  parenté  qui  existait 
entre  lui  et  le  souverain  duMaghi  rb.  Cette  dernière  condîtiou 
paraissait  alors  cf  st  nticllr  rpiand  il  ^'agissait  de  nommer  à  œ 
hautetn[iIoi  ;  Us  desrendants  d'Abd-Mlah-lbn-Abd-el-Hack ne 
pouvaient  plus  y  prétendre^  le  trône  du  Maghreb  ayant  appar- 
tenu si  longtenaps  à  le  branche  c-ollntéralc  de  la  famille  et  le  sou- 
verain de  rc  pays  ne  leur  étant  (jn'un  parent  fort  éloigné.  Lo 
suUau  Ut  v\\o\\  d'Abd'çr-Rahmiiii  pour  ces  raisons,  le  combla- 
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d'booDeurs  el  tui  Msigna  tino  place  dons  le  conseil  des  vizirs,  pri- 
irilëgr  que  l'on  aocordait»  do  resle»  à  duKjoe  commandant-  des 

volonldires. 

Abd-el-Azîz,  suUan  duMagbieb,  apprit  cette  iK)mTnatioD  avec 
Htt  déplaisir  cxli*ôtne  ;  s'élanl  imaginé  qu'elle  avail  pour  bal 
d'aècroîtrel'influenoed'Âbd-er-HabinaD  elde  lemellre  en  posi- 
tion d'aspirer  an  tràno  dii  llagbreb.  A  cette  époque ,  le  vizir, 
Ibn-'el-Kbailb,  entretenait  uneconvspondance  secrète  avec  Ta 
eourJe  Fez  ;  croyant  se  ménager  ainsi  un  asite  dans  le  Maghreb 
si  o»  le  forçait  è  quitter  l'Espagne.  D'après  les  inslruettoDS 
d'Âbd-eUAsîz,  il  travailla  à  la  perte  d'Abd-er-Rabinan  et  for-  • 
'gea  des  lettres  au  nom  de  ce  cbof  el  du  vizir  Masoud-tbn-Maçaï^ 
par  lesquelles  les  officiers  zenatieus et  plusieurs  intimes  du  palais 
furent  invités  se  révolter  contre  le  souverain  de  Grenade.  Ce. 
monarque  fit  comparaître  devant  lut  Abd-er-Rahman  et  le  vizir 
Ifasoud,  leur  montra  les  lettres  comme  preuves  du  crime  dont  on 
les  accusait  et  donna  Tordre  de  les  enfermer  dans  la  prîsoik 
d'état.  Ceci  se  passa  en  l'an 770  (1368-9). 

Ibtt^el-Kbaltb  ga|;na  de  cette  manière  la  faveur  du  sultan  mé~ 
rînide  el,  qu(  Kjuc  temps  api  es,  il  s'enfuît  de  Grenade  et  se  ren- 
dit h  la  eour  de  ce  monarqoo.  Le  sultan  andaîousien  reconnut 
alors  la  trame  dont  Abd-er-Rabman  el  Hasoad  faillirent  devenir 
les  victimes.  Après  la  mort  d*Abd<^eU  Azîz,  il  se  brouilla  avec 
Abou-Bekr-lbn  <Gbazi.  r^enl  de  l^empire  mérintdo,  et,  voyant 
avec  peine  que  ce  royaume  musulman  était  devenu  la  proie  de 
factieux  el  d'intrigants,  il  rendit  la  liberté  aux  doux  prisonniers 
el  leur  fournit  les  moyens  de  passer  en  Hagbreb.  Abd  er-Rah- 
man  débarqua  nu  port  de  Ghassaça  ets<i  Ot  proclamer  souverain 
par  les  Boloiiïa.  Nous  avons  raconté  ailleurs  ce  qui  passa  alors 
ontre  lui  ei  lbn*Ghnzi.  il  finit  par  se  mettre  e»  possession  do 
Maror;  partageant  ainsi  les  provinces  du  Maghreb  avec  le  sultan 
Abou-'I  Abbas- Ahmed  ,  fils  d'Abou-SaIcm.  L'Onim-Rebià  sert 
maintenant  h  séparer  tes  deux  empires. 

Le  souverain  do  l'Andalousie  vient  de  supprimer  la  place  do 
aommandant  en  chef  des  v^olontaires  de  la  foi  ;  il  a  pris  ce  corps 
sous  ses  ordres  immédiats  et  s^occupc  personnellement  de 


Digitizeo  lj  oOOgle 


186  msTons  dis  biivehs. 

lousles  détails.  Aux.  princes  uici  inides  qui  en  faisaictu  |wrl»o  li 
a  accordi'  une  anguieuialion  d'honneurs  et  rien  du  plus.  Tel  est 
étal  où  se  irouveut  les  choses  aujourd'hui ,  c'csl-à-dire  ,  en  Tan 
783[t38i-!2).  Loooiis  Dieu  dans  toutes  les  cir<:ai)staoees  de  ia 
vie  I 

Fin  de  Phisîoire  des  dynasties  musulmoÊies  qui  ont  régné  en 
Maghreb;  ouvrage  composé  par  Onéli'*d-IHii^Ahov^Zeid'Àhd'- 
er'^Rakman^Iba-Khaldoun  ,  originaire  du  Hadramout  [  en 
Arabie],  puis,  deSéviile^  docteur  du  rite  maille. 

Louange  à  Dieu,  souverain  de  l'Univers  A 
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APPENDICE* 


1. 

NOTES  SUR  LA  LANGUE,  LA  LIITÉRAIIRE 
ET  LES  ORIGINES  DU  PEUPLE  BERBÈRE'. 


^  Los  Arabes  qui  enlevèrent  l'  Vlriquu  supUintrionalt;  à  la  domi- 
nation byzantine  cUnont  ions  a  la  solde  du  khalUai  et  formaient 
des  corps  d'armée  soumis  aux  rèalements  de  Iri  disciplina  et  de 
l'hiérnrrhie  militaires.  Tout  cfi  conservant  leur  organisation  par 
tribus,  ils  se  inirenf  en  marche  sans  se  faire  suivre  par  leurs  fa- 
milleà  et  leurs  troupeaux;  renonçant  auisi  au  plus  ancien  usage 
de  la  race  sémitique.  Ln  conquête  leur  procura  des  fenuiies  et 
des  terres  ,  la  vie  de  garnison  les  façonna  aux  habitudes  (i  une 
civilisation  plus  avancée ,  et  un  long  séjour  daQ&  les  villes  chan- 
gea ces  soldats  en  citadins. 

Dès  lors,  la  dominnlton  arabe,  basée  sur  une  urcjipniion  pure- 
ment militaire,  n'eut  plus  la  force  de  se  soutenir  ;  alïaiblie  par 
les  conllits  qui  eurent  lieu  entr<;  les  grands  chefs  et  par  les  révol- 
tes continuelles  des  iodigàoaSf  elle  soccomba  sous  les  coups  de 
la  dynastie  fatimidequi,  soutenue  parles  Berbères  keiamieoB, 
8*cmpara  du  tiônc  de  Cairouan. 

Après  le  départ  des  Fatitnidcs,  qui  allèrent  établir  en  Egypte 
le  sié|$p  de  leur  empire,  la  famille  de  Ziri,  chef  auquel  ils  avateni 


*  M.  De  Sacy,  M  Quatremère.  M.  I>ç  Ilarnnier  et  pn  -^pse  tous  les 
autres  orientalistes  de  1  Europe  ecrivt  iiL  lierber  au  masculin,  et  B$r- 
hère  auCéminiii.  Dans  cette  traduction  le  mot  Berbère  s'emploie 
tant  pour  le  masculin,  que  pour  le  féminin;  circonstance  qu'il  ne 
faut  pas  attribuer  à  la  volonté  du  traducteur. 
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eonfié  lo  gouvernement  Ue  l'Afrique  sepienlrioaale,  fonda  en  ce 
paya  une  dynastie  purement  berbère. 

Vers  le  milieu  du  onzième  siècle  de  noire  ère.  El-lfote-Ibo- 
Badls,  quatrième  descendant  de  Zirii  régna  sur  l'f  frikTa,  c'eat-è* 
dire,  sur  les  pays  de  TripolietdeTulHS^  El-Caïd,  fils  de  Hammad 
et  arrière  pe(it«&ls  de  2tri»  gouverna,  au  nom  des  Fatemides,. 
les  provinces  deConslantine  et  de|Iaghreb  ceutral*.  Dans  la  ré- 
gion an  delà  du  Ifolouïa,  les  tribus  et  les  villes  obéissaient  h  des 
chefs  berbères  qui  devaient  bieutôt  8uceoml)er  devant  Tinva^ioft 
des  Âlmora%'ide8.  ^ 

A  cette  époque,  toutes  les  plaines  do  l'Afrique  septentrionale- 
étaient  occupées  par  des  Berbères  nomades,  ainsi  que  cela  avail 
eu  lieu  depuis  plusieur:»  sicctes  ;  les  villes  renfermaient  une  po- 
pulation partie  hcrlxîrc,  partie  arabe;  1  islamisme  s'était  répan- 
du dans  toulos  les  li  il'Ms  c  l,  1>ilmi  iju  la  ijuMiidc  majorité  du  peu- 
ple parlât  bci  bure,  ia  k»i),^iie  arahc,  soulfiiiiic  par  le  Cuiau,  de- 
meura celle  de  la  relii.'inn,  de  ICnseimuMiienl  et  de  la  cour. 

El-Woezz  vennii  (ie  renoncer  nu\  doel ritif.s  hénliijucs  profes- 
sées par  les  l'ateiDnies  ".il  avait  rt  jiudié  l'autorité  de  eelle  fainillc 
et  dressé,  dans  GaiicMian.  K'  li  oued  un  empire  berbère,  d'un  état 
indépendant.  Se  vn\;uil  !avoi  i>;^^'  par  Kt  forlunc,  il  espérait  éh'n- 
drc  sa  ddiuinaliou  sur  toutes  les  contrées  voisuies^  i|uaiMi  il  vit  sa 
puissance  cijranlée  par  un  ennemi  dont  il  croyait  n'avoir  jamais 
à  redouter  les  attaques. 

En  i'an  277  (890-1  de  J.  C),  ta  seele  des  Carmates, branobe 
de  celle  des  Ismaïliens,  lit  son  apparition  aux  environs  de  Konfa, 
ville  située  au  nord  de  l'Arabie  et  dans  te  voisinage  de  l'Eupbrate. 
Elle  enseigna  la  doctrine  exposée  dans  le  second  volume  de  cet 
ouvrage*  et  I  buit  années  plus  tard,  elle  se  trouva  assez  forte  pour 
la  propager  par  les  armes.  Une  victoire  remportée  sur  les  trou- 
pes du  kbalifo  abbacide,  KUMotadcd,  ouvrit  la  Syrie  à  ces  seo 
taires;  en  Tan  347,  ils  massacrèrent  à  la  Mecque  plus  de  vingt 


'  Voy.  t.  n,  p.  18. 

*  T.  n,  p.  43  et  suivantes. 

'  Page  505. 


Ari'ENDir.B.  191 

iDiHc  pèlerins  el  comblèrent  de  cadavres  ic  poits  sacre  do  Zem- 
xem.  En  Von  360,  ils  oceupèreoi  la  villa  de  Damas  et,  pendant 
cette  longoe  guerre,  ils  coovripenl  de  sang  et  de  ruioes  plusieurs 
provinees  do  khaliCai.  Les  masulmans  orthodoxes  furent  wrtout 
l'objet  do  leur  haine  et  se  virent  traités  sans  miséricorde. 

Parmi  les  tribus  do  l'Arabie,  plusieurs  de  œlles  qui  descen- 
daient do  Gaîs*GhaYlaa<  embrassèrent  le  parti  des  Garmates,  plu- 
t^  par  Fappât  du  pillage  et  par  l'amour  do  désordre  que  par 
eoDvietion  religieuse.  Les  Boni  Soteîm,  qui  campaient  babîtu-* 
ellemeot  aux  environs  de  Hédine,  en  furent  les  premiers  à 
soutenir  les  Garmates  do  Bahreïn.  Cette  tribu,  une  des  plus- 
nobles  de  l'Arabie,  descendait  de  Haad,  fils  d'Adnan  et  apparte- 
iiail,  par  conséquent,  à  la  mémo  souche  qui  avait  produit  la  tribu 
do  Coreich,  celle  dont  Mahoracl  faisait  partie. 

Los  Carmales  s©  rendirent  aussi  incommodes  à  leurs  voîsias 
et  coreligionnaires,  les  Falemides  do  l'Egypte,  qu'aux  Abbacides 
del'Irac  et  delà  Syrie.  Repoussi^  par  les  troupes  du  klialitu  fa- 
teraidc,El-Azîz,  ilssoreliréronl  du  côté  du  Gollc  jK-rsiquc  et  aban- 
donnèrent leurs  alliés,  les  Ar^ibes  iioni;t<le>.  A  la  buito  de  celle 
défailo,  les  Suleiui,  les  Hilal  et  li'S  Djocheiii  lireul  leur  soumission, 
cl  durent  se  Irati&porltT  dans  la  baulc  Egypte  alin  de  s'ins- 
taller dans  le  territoire  situé  entre  le  Nd  et  la  Mer  Rouge.  lUyde- 
meurerenl  presdi'  cinquante  ruis  ;  alui's  !e  L'uuvememcnl  du  Caire 
leur  permit  de  passer  le  ileuve  ol  les  envova  porter  \p  ravage  dans 
les  clats  du  prince  Zîride  qui  avait  méconnu  l'autorité  de 
l'empire  fatemide. 

Ibn-Khaidoun  nous  (ait  cunnaîtrc  lus  buites  fâcheuses  de  cette 
invasion  :  la  puissance  <lcs  Zîrii'es  presqu'anéantic;  les  campa- 
gnes et  les  vi  l'es  do  l'Ifrikïaet  du  Maghreb  livrées  comme  uno 
proie  aux  Arabes  nomades;  l'agriculture  ruinée,  le  conimereo 
détruit,  et  tout  le  pays  exposé,  pendaist  [ilusieurs  siècles,  aux 
raiias  ol  au  pillage.  Les  Almora%'itJes,  les  Alinohades,  les  Merint- 
des,  les  Abd»el-Chiiiditcs,  toutes  les  dynasties  berbères  s'ellbrcè» 


^  Ce  nom  est  sou\cnt  écrit  ainsi  dans  les  manuscrits  arabes,  mai» 
(iVst  Ailan  qu'il  faut  lire. 
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reo4de  mcKrc  un  lerine  àces  désordres  el,  bien  qu'ils  réu.^sirualà 
contenir  les  Arabes  pendant  quelque  temps,  ceax-oi  ne  manqucreoi 
jamais  de  recoramenccr  leurs  brigandages,  chaque  fois  quol'ocea- 
■ion  se  présentsait.  Cet  état  de  choses  durait  encore  à  l'époque 
oiinotreauteor  écrivait  son  histoire. 

Après  avoir  enlevé  k  h  dynastie  Ziride  et  aux  Sanbadja, 
presque  tontes  les  vitlee  de  l'ifrtkïa,  les  Arabes  nomades,  dit 
Ibn-Rbaldonn,  s'y  installèrent  en  matlres  et  accablèrent  leurs 
nouveaux  sujets  de  la  tyrannie  de  leur  administration. 
8'étant  fait*  expulser  des  villes  par  les  habitants  indignés,  ils 
occupèrent  tout  le  pays  ouvert,  et  lè,  jo8qu*à  nos  jours,  ils  oni 
continué  à  molester  les  populations  agricoles,  à  dévaliser  les  vo- 
yageurs et  à  tourmenter  leurs  voisins  par  leur  rapine  et  leur 
brigandage. 

Dans  la  récit  des  guerres  qui  suivirent:  cette  grande  invasion, 
à  peine  trouva-t-on  qucl(]ue8  indications  au  sujet  de  la  population 
arabe  qui  descendait  des  anciens  conquérants;  on  pourrait  même 
supposer  qu*elle  n'existait  plus  si  El-Bekri.  qui  composa  sa  des* 
eriplion  historique  et  géographique  deVAfrique  |)eu  d^années 
•près  c?8  événements,  n^eât  indi({iu  ,  i;ommc  une  chose  digne  de 
remarque,  les  localités  qui  possédaient  encore  des  habitants 
arabes. 

Les  Arabes  nomades  s'étatil  empare  du  pays  plal,  contraigni- 
rent les  Berbères  à  serctiicr.  a'>  ii!ivti;uis  moiilngnes,  leà 
autres  vers»  les  cualrées  Ofcid  'niah  .s  ilii  .'MiiLilireb.  Des  lors  seu- 
lement, c'est-à-dire  vers  le  tnilii  u  du  onzième  siècle  de  .1.  C. 
i'Aliique  septentrionale  po^héiia  des  nomades  arabes.  «  Les 
»  premiers  conquératils  musulmans,  dit  Ibn-Khaldoun,  ne  .s'y 
»  éf  ;î1i1ii  rat  poinl  rt  niine  luibil.iiils  de  lenles  :  pour  rester  maî- 
n  très  du  pu] s  ds  diireiil  >e  leiiir  tiaaà  les  villes.  Ce  oc  fut 
»  qu'au  milieu  f'iuf|utèHie  siècle  de  l'iit^gire  que  les  Arabes  no- 
tf  inadi  s  \  parurcrt  |K)ur  la  première  fois  et  s'y  dispersèrent  par 
i>  tribus  alai  d  aller  camper  dans  toutes  les  parties  decette  vaste 
»  région.  »  Répétons  encore  qu  .u  jnl  cette  époque  les  plaines 
de  l'Afrique  septentrionale  ajiparleuaicul  cxclusiverocut  aux  oo* 
aiades  do  la  race  iierbèrc. 
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Si,  dans  cotte  esquisse,  uoiis  devions  nous  occuper  des  Arabes 
de  l'Afrique  septento'ioDaio,  nous  norions  à  signaler  les  modifi- 
ficalions  que  leur  langue  a  subies,  taol  dans  ia  partie  grammati- 
cale qae  dans  le  Toeabulatre  ;  nous  aartons  mdmo  à  préciser  l'é- 
poque et  les  causes  du  grand  cbaogement  opéré  dans  la  oonj«- 
gaisondu  verbe,  changement  qui  s'est  fan  d'après  un  môme  prin- 
cipe en  Arabie,  en  Egypte  et  en  Syrie.  Noua  pouvons  seulement 
énoncer  un  fait,  tr«^3- naturel  du  reste,  c'est  que  dans  la  langue 
arabe  de  la  Mauritanie,  on  reconnaît  un  assez  grand  nombre  de 
mots  et  de  formes  appartenant  à  la  langue  berbère. 

Selon  les  anciens  historiens  et  géograpbes  arabes,  là  popula- 
tion de  l'Afrique  septentionale,  au  premier  siècle  de  T hégire,  se 
composait  de  Aoum,  d*Afar$c  et  de  Berber.  Par  le  mot  Roum 
(Romains),  les  conquérants  musulmans  désignaient  les  chrétiens 
d'origine  étrangère,  c'est^ii'dire,  les  colons  de  race  latine  et  les 
troupes  de  l'empire  bysantin;  anx  indigènes  romanisés,  qui  tous 
professaient  le  christianismt;,  ils  donnèrent  le  nom  d'Àfarec 
(Africains),  mot  dont  le  singnlier  est  Afnki\  aux  peuplades  que 
tes  Roum  appelaient  Bar  bar  t\  les  Barbares  y  ils  appliquèrent 
la  dénomination  de  Sérier,  mot  dont  le  pluriel,  en  Arabe,  prend 
les  formes  de /ijraôer  cl  do  Jirrabra.  Ce  fut  h  la  population 
latine  qu  ils  cmprunlcioDl  K-  Uthio  Bcrher.  Les  Romains  aviiient 
reçu  ce  mol  (les  Grecs,  qui  1  a  >  .ii  til  p: oltahleiucul  tiré  du  sans- 
crit. Dans  celte  nncieime  langue,  .«.oiu-hc  tlu  jiersnn,  du  grec,  du 
latin  et  (les  langues  germaniques,  le  inul  ira7  (/;ara  bignilic  un 
prosc7'it ,  un  homme  vif,  un  l.arbarc.  S  il  faut  en  croire 
Iléroflnte'  ,  les  nnciens  K^vpliens  iloniiinoTit  le  nom  de 
Burbaroi  ;i  tous  rcu\  qui  ne  pai  laii-nl  pas  leur  langue,  Otioi 
qu'il  en  soit,  les  érrils  de  Sainl-Auguslin  et  de  ses  correspondants 
nous  montrent  que  le  terme  barbari  était  emyiloyé  par  la  popu- 
lation latine  de  l'Afrique  pour  désigner  les  peuplades  indiiiènos 
qui  repoussaient  l'autorité  do  l'empire  et  les  doctrines  du  chris- 
tianisme. 


«  Livre  II.  tâS, 
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Si  Von  demande  aux  lexicographes  el  aux  philologues  arabes 
la'dénvatioQ  du  mot  berber^  iU  répondent  qu'ît  est  formé  du 
verbe  èerft^-a,  qui  signifie  parler  d'une  manière  ininlelligibU, 
murmurer,  pouster  dei  cris  de  colère,  ou  bien  de  berbera^  mot 
qui  signiûe  beaucoup  de  bruU  et  de  nmmmetiH.  Sachant  qoe  les 
Arnbcs  étaionl  aussi  habiles  quo  les  Grecs  fM>or  trouver,  dans 
îeur  propre  longue,  la  dérivniion  des  muls  clranL'i  rs,  nous  n'at- 
tachons aucune  importance  à  leur  cxplicolion  de  co  nom  ;  nous 
ferons  soulomenl  observer  (pi'ils  ne  le  considéraienl  pas  eoniuie 
appartenant  a  la  Iar)i:ne  lu  rbèro.  En  cela,  <hi  moins,  ils  vivaient 
raison;  jtiniais  les  lierl)ert's  no  se  désignent  parce  mot,  est 
îrùs-rart  nient  omplovéaujourdliui.  môme  par  les  Arabes.  Dller- 
helot  prétend  que  Berbcr  tlénw  de  />(?r  fîf^ralhom  «  (pii  dit-il, 
«  signifie  deux  cho^.cs,  oii  bien  voire  paijs  est  fort  dcserl,  ou 
;<  h}en  vntre  j^aijs  est  un  paj/s  de  b(-\  >»  Os  deuK  explications 
sont  eLialement  absurdes  :  l'anlcur  de  ia  Uihliollièqne  orientale 
<ivai4  eu  concnis^^nnce  dcb  léi^ende  d  ll'ricos,  (voyez  tome  I,  page 
•168  de  celfe  traduction,  )  mais  il  ne  s'était  pas  rendu  compte 
des  mots  ma  akthera  berberalakom^  phiase  que  le  moindre  ara- 
bisant dû  nos  jours  saurait  très  bien  rendre  par  les  mots 
^uel  jargon  est  U  vôtre  !  Quelques  écrivains  disent  que  Berher 
est  un  mol  composé:  les  d  nv  grandes  lamille^  de  celle  race 
descendaient,  dit^on,  Tune  de  Bûvr,  iils  du  Caïs,  Taulre  de 
Jierr,  (ils  de  Canaan,  donc,  pour  désigner  tout  le  peujde,  on 
n'avait  qu'à  combiner  les  noms  de  ses  aïeux  en  un  seul  mot. 
Gello  dérivation  ne  cède  pas  eu  bizarrerie  à  «elle  d'un  savant 
européen  qui  nous  assure  que  Berber  est  composé  du  niot 
ayriac  bar  {fiU)ei  du  mot  arabe  ber  (f)  [désert  (?)];  donc,  À 
^goiGe  pis  da  désert*  C'est  aller  un  peu  loin  pour  chercher  la 
■solution  U^une  question  bien  simple.  M.  do  Saint-Martin  ne  s*est 
pas  laissé  fourvoyer;  il  avait  très-bien  compris  que  les  Berber 
des  Arabes  étaient  les  Btwbari  des  Latins. 

Passons  au  mot  Cabile,  qoi  sert  encore  à  désigner  une  partie  de 
ia  race  beibère.  Pour  exprimer  l'idée  do  tribu,  de  peuplade  no^ 
made^  les  Aralies  emploient  lemotCoéi/a,  el,  au  pluriel  CabaiL 
Pendant  les  quatre  siècles  qui  stiivirentla  conquête  de  l'Afrique 
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sbjUontiMonalo  par  les  uiiisîiîfnans,  tous  les  nomades  apparie- 
iiiiiuril  à  In  race  berbère;  au<si,il;»ns  K  s  ouvrages  historiques  et 
gcoL;r.T|ilii(nies  qui  l  aitcnt  tlu  tulle  cpoque,  le  niot  cabila  veut 
line  tribu  hiirhère.  Les  Arabes  nomades,  arrivés  en  Afrique, 
■élaieul  aussi  organises  eu  lr!l)iis  [cabail)  :  mais,  voyant  euipioyer 
•ce  tonne  pour  débigner  unr  race  qu  i U  méprisaient,  ils  appli- 
quèrent h  leurs  propres  h  ibus  le  nom  à\iixk,    \jr;r^  qui  signifie 
maison,  pavillon,  lente.  Les  historiens  Arabes  respectent  trop 
leur  bngue  pour  se  servir  du  moi  urch  avec  le  sens  de  tribu; 
ils  s'en  tiennent  au  terme  consncré  et  disent  également  cabaïi  tl- 
Arab  (tribus  des  Arabes),     rabaïl  el-Berber  [tribus  des  Berbè- 
res). Dans  les  provioceâ  d'Alger  et  d'Orau,  le  mol  cabila  sert 
<à  désigner  les  Berbères,  cl  ceux-ci  l'oot  accepté  ;  dao»  la  proviiH 
de  CoostantiDe  00  emploie  lu  mol  arabe  chaouïa  [bergers),  on 
bien  le  root  Zenalïn  [Zenatiens),  eo  parlant  de  ce  peuple  ;  dans  les 
provinces  méridionales  de  l'empire  marocain,  les  Berbères  s'ap- 
pelleol  chelouh,  mot  dérivé  du  nom  Jl>erbère  acMouh^ 
pltiriel  ichUihf  qui  signifie  tmtêdepoii  de  chameau,  lUdonneai 
an  dialecte  qu'ils  parlent  le  nom  de  ckêiha,  moi  provenant  de  la 
mémo  racine  que  le  précédent  et,  lorsqu'ils  veulent  s'exprimer 
avec  élégance,  ils  le  désignent  par  le  nom  tamasighl  ou  iamaziri, 
Cemotestdu  genre  féminin;  la  forme  masculine amo«i^/i,  ama* 
zîr,  signifie  ncbie^  homme  libre^  berbtr,  Akai  amazlght  mots, 
cités  et  mal  traduits  par  Léon  l'Africain,  veulent  dire  le  patjs 
berbère.  Ce  mot  amosi j|fA  n'est  pas  connu  en  Algérie;  on  trouve, 
tl  est  vrai  chez  les  Touaregsama/nr  ou  amajagh,  et,  au  pluriel, 
imeti/aro»,  qui  signifie  Aommo/iftré,  touareg;  mais  ce  mol  est 
«lértvédu  verbe  augar  (  surpasser). 

Les  peuplades  qui  forment  la  race  bcrbcro  so  rencontrent  dans 
presque  toutes  les  parties  (k  rAfriqiic  seplenlrionale ;  on  les 
trouve  depuis  la  Me  iitt nauée  jus(prau  Niger  et  depuis  l'Allant 
tique  juscju'aux  o,isis  cl'\  pliens.  Les  unes  habitent  les  montagnes 
et  cultivent  les  jni-Ji[i>  (pii  l'iiîoun dI  Icur.^  \  tllcii^cs,  uu  bien  ils 
s'ailunnont  à  l'exi  îckv;  tii'â  arU  uIjIos  ;  1  .s  atiUc^  dtnieurefil  dans 
les  plaines  et  s  oc  i  upenl  do  ra|;rieullurc  et  de  réducaliun  ties 
iiGUj)e«iux  ;  d  autres  se  tiennent  dans  les  bourgades  situées  entre 
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le  Tell  et  le  grand  Désertf  où  Ms  8*oooapeiit  de  eommercc  ;  quel- 
ques l)ranches  de  la  grande  famille  touarègue  passent  leur  temps 
à  piller  les  caravanes,  à  escorter  les  voyageurs  et  h  conjhaltre 
les  Arabes  ou  les  Nègres,  leurs  voisins.  On  i\  remarqué  qu  en  Al- 
«  gérie  les  Berbères  occupent  les  inonlai^!»es  cl  les  Arabes  les  plai- 

nes ;  en  Tunisie  et  en  Maroc  le  même  fait  a  lieu,  excepté  dans  les 
provinces  méridionales  dd  ce  dernier  royaume,  où  les  Cbclouh 
habitent  le  pays  piai. 

Toutes  ces  peuplades  parlent  des  dialectes  d  une  lUL^me  lanqne, 
.  dialccles  telleinect  différents  qu'on  estd';il)ord  tenté  de  les  re- 
garder comme  des  langu(»s distinctes.  Dans  le  quatrième  siècle  de 
noire  ère  cet  élal  de  choses  avait  déjà  frappé  l  attenlion  d'Am- 
mien  Marcellir),  dont  les  paroles  :  dissonas  cuUu  et  sermonum 
varietate  natiojies  plunma^'^  rappellent  le  passage  d'un  historien 
andalousien  qui  fleurissait  daus  le  treizième  siècle  :  Les  dia- 
lectes des  Berbères,  dit  Ali -Ibn-Saîd, />c«uen/  être  ramenés  à 
*  ^elques  souches  vmquét  (osoul  ouabida),  mat;,  teUe  est  la 

variété  <ie  leurs  rami pcations  (forouâ)  que[les  diverses  tri- 
bus] ne  peuvent  s'entendre  entre  elles  (/n'à  l'aide  d'inierprèleê*. 
L'illustre  Saint-Augustin  y  voyait  plus  clair  que  l'kialorien  ro- 
maio  eiie  polygrapbo  arabe;  ses  paroles  ;  m  AfricA  hurbard 
ffêntes  tfi  ma  Unguâplurimas  ntmimus^,  démonlreot  qtt*il  avait 
recoana  qd  fait  important  el  bien  difGctle  à  saisir.  En  effet,  la 
langue  berbère  sé  partage  en  un  grand  nombre  de  dialectes; 
chaque  tribu,  chaque  localité  a  le  sijen.  De  province  en  province, 
de  montagne  en  montagne,  de  vîUageen  villagis,  le  langage  varie 
k  un  tel  point  que  souvent  deux  peuplades  voisines  ne  s'ea> 
tendent  pas.  L^habitant  du  iurjura  ne  comprend  pas  le  berbère 
des  Beni-Mozab  ;  ceux-ci  auraient  do  la  peine  à  s^entretenir  avec 
dés  Cheloob,  eiun  Hasmoudien  de  l'ÂlIas  marocain  serait  très- 
embarassé  si  un  Berbère  de  la  plaine  de  Haba  loi  adressait  la  pa« 
rôle,  EnBUf  les  Berbères  du  Tdl  ne  comprennent  rien  au  langage 


s  xx.x,  5. 

*  Abulfed»  Historié  anteislamtca;  p.  178. 
^  De  Cimtaîe  On,  xvi,  6. 
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des  Tonaregs.  De  primo  abord,  ces  dialcclos  paraissent  avoir  si 
peu  de  rapports,  les  uus  iwec  les  autres,  que  l'un  est  lenlé  de  los 
.regarder  comme  des  langues  luut  à-fait  (listincl«  s  ;  mais,  si  î'oii 
compare  ensemble  deux  de  ces  idiomes.  laèdic  lus  plus  discor- 
dants, on  y  découvre  la  même  eoristrnctioa  grammaticale,  le 
même  système  de  conjugaison  et  l>cnucoup  de  ressemblance  dans 
les  vocal)ulaires.  On  y  reconnaît  quelques  ciillercuces  dans  les 
pronoms,  dans  les  acrejUioiis  des  verbes,  dans  les  adverbe*^,  les 
prépositions  et  les  conjonctions,  amsi  que  dans  la  prononeialioo 
do  certaines  lettres.  Chez  une  tribu,  ou  trouve  des  mois  berbè- 
res remplacés  par  des  mots  arabes  j  chez  un  autre  on  remarque 
plusieurs  mot$  berbères  qui  ne  s'emploient  pas  ailleurs.  Celui 
qui  voudrait  étudier  l'eusemble  delà  langue  doit  chercher  d'à» 
bord  les  caractères  distinclifs  de  chaque  dialecte,  afio  de  les 
mettre  à  l'écart  cl  d'examioer  ce  qui  reste  \  alors,  il  apercevra 
que  tous  cea  dialectes  proviennent  d'une  roÔme  souche  et  qu'il 
n'y  a  point  entre  eax  de  différences  fondamentales.  Qaand  on 
se  rappelle  que  la  ploptrt  des  tribus  berbères  ont  remplacé  par 
des  mots  arabes  un  bon  tiers  do  ceux  qai  formaient  lear  vocabu- 
laire primitif} — que  tel  mot  berbère  est  inconnu  dans  ane  peu* 
plade  et  s'emploie  chez  celle  de  la  montagne  voisine  ;  —  que  la 
la  forme  féminine  d'un  nom  se  trouve  en  Cabilie,  par  exemple^ 
tandis  que  le  masculin  no  se  rencontre  que  chez  les  Ghdoah;  — 
que  certains  termes  usités  jadis  dans  le  Tell  n'existent  plus  que 
dans  lo  Sabra;  que,  de  tribu  en  tribu^  les  lettres  se  permutent, 
le  thêta  remplace  le  I»  le  tf,  te  </,  et  vice  versa;  lo  ah  permute 
aves  le  djf  et  le  4  ;  qu'il  y  a  plusieurs  autres  irrégularités  de 
cette  nature;  — quand  on  a  bien  compris  ces  faits,  on  peut  s*en- 
gager  avec  une  certaine  confiance  dans  le  chaos  des  dialectes 
berbères. 

On  a  admis  comme  règle  générale  que  plus  deux  tribus  sont 
voisines,  plus  leurs  dialectes  se  ressemblent;  mais  on  trouve  des 
peaplades  établies  à  trciS^pcu  do  distance  l'une  du  l'autre  et  qui 
no  s'entendent  pas.  D'autres  tribus,  séparées  por  uuc  vaste  c(en. 
due  de  pays,  parlent  le  mOmc  idiome.  Ainsi,  !a  zenalïa  des  envi- 
rons de  Tuggurtnt*  diiïero  pas  beaucoup  de  la  sena/ii'a  marocaine. 

T.  IV.  32. 
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Presque  Ions  ees  dîaloetcs  ont  subi  de  graves  allératîons  par 
l'inlrodnciioD  de  TélémeDl  arabe.  L'empressement  des  Berbères 
à  changer  leur  vocabulaire  en  accueillant  tes  mois'  de  la  langue 
sacrée  n*a  rien  qui  doive  nous  surprendre;  mais,  qu'ils  aient 
porté  cet  engouement  au  point  de  renoncer  i  leur  idiome  pour 
•  adopter  celui  d'une  autre  race  est  un  fait  qui  pourrait  nous  ëlon- 
.  ner  si  nous  n*en  avions  pas  d*exe  rn pies  en  Europe.  Dans  la  région 
située  entre  Conslanttne,  Sétîf,  la  mer  et  la  frontière  tunisienne, 
une  grande  partie  de  la  population  est  d'origine  ketamienne,  et 
cependant  elle  no  parlo  plus  que  Parabe.  D'un  autre  cAlé,  la 
langue  touarègue  a  été  profondement  altérée  par  l'iulrodoction 
de  mois  nègres  ;  on  remarque,  surtout,  dansle  dialecte  d'Âgadez 
beaucoup  de  termes  qui  semblent  appartenir  è  la  langue  Flaoussa. 

Par  des  recherches  plus  approfondies  on  parviendra,  sans 
doute,  h  constattr  les  car;u*lùres  disliuclifs  de  tous  ces  dialectes, 
à  faire  ressortir  les  points  de  resseraldanco  plus  ou  inuiiis  nom- 
breux qui  existent  entre  eux,  et  à  les  classLM-  alors  par  faniillos. 
Jusqu'à  présent  on  n  a  pas  les  moyens  pour  tracer  l'arbre  glos- 
sologique  de  la  race  1  ibère;  tout  au  plus  si  l'on  est  parvenu  h 
fixer  les  traits  qui  se  reproduisent  diuis  loules  les  ranaifiealions 
de  cette  langue.  l'aulo  do  renseignements  suliisants,  on  n'ose  pas 
déclarer  que  cv[  arbre  forme  deux  grandes  branches  qui  corres- 
pondent aux  deux  j)rineipale!4  nations  dont  se  compose  la  race 
berbère,  selon  les  généalogistes  iiuisulmans;  h  plus  forte 
rnison  faut-il  renoncer,  pour  quelques  temps,  à  l'espoir  d'y  re- 
connaître les  diverses  ramifications  que  les  m<'^mes  auteurs  s'ac- 
cordent à  compter  sur  chaque  branche.  On  n  estpns  encore  par- 
venu h  remarquer  une  ressemblance  de  famille  entre  les  dialectes 
des  Azdadja,  des  MaômouJa,  des  Aurëba,  des  Adjîça,  des 
Kelama  et  desSaubadja^  tr;bus  qui  forment,  dit-on,  la  descen- 
dance des  Bernés;  on  ro  peut  non  pluPr  indiquer  les  trails  qui 
caractérisent  ces  .diaIccU  s  el  qui  les  distinguent  de  ceux  des 
Addaça  ,  des  No  fonça,  des  Dorî^a  et  des  Louata ,  tribus  que 
l'on  fait  dcscc^ndrc  de  Madghls  Bl-Abter. 

Pouvons- nous  maintenant  essayer  d'identifier  ;la  langue  lier- 
bère  avec  la  langue  numide  Y 


Qigitized  by  Google 


imniDHaL  499 

Avant  de  répondre  ^  eetie  quetlioii ,  il  Caul  savoir ,  à^vmé 
manière  précise ,  la  sigoificaiioti  attachée  è  ces  mots  Iflngus  iw- 
mtde.  Depuis  quelques  années  seulement,  on  les  emploie  ponr 

désigner  la  langue  des  autoclhones  de  l'Afrique  septentrionale; 
la  langue  des  Gélules,  des  Libyens  et  des  Numides;  celle  de 

Firmus  cl  d'igmazen,  de  Tacfarinas,  deBocchus  el  de  Jugurlha; 
pourvu,  loulefois,  que  celui-ci  n'eût  pas  le  punique  pour  langue 
malernello.  On  admet  donc  que,  sous  la  domiaaUon  carthagi- 
noise et  sous  celle  des  Romains,  les  indigènes  do  ce  pays,  les 
Barbares,  qui,  selon  Plotomée,  formaienl  plus  de  cent  Irontc 
peuples  distincts,  parlaient  une  môme  langue.  Bien  (juc  cetlo 
supposition  paraisse  très-hasardée,  on  aurait  tort  de  la  repous- 
ser :  de  nos  jours  encore,  le  même  fait  se  montre  jusqu'à  lii  der-  ' 
nière  évidence,  et  rioii  dans  lesannales  del'Afrique  ne  donne  lieu 
à  croire  que,  pondiuU  les  derniers  temps  de  la  domination  by- 
zantine, raucienne  population  nuinide'ait  cl6  rem(>lac(''c  par  des 
tribus  d'une  autre  race.  La  seule  dilBcullé  qui  se  présente  à 
l'ethnographe  el  qui,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
n'admet  pas  d'une  solulion  immédiate,  c'est  lu  moyen  d'établir 
«ne  comparaison  entre  cette  ancienne  langue  el, celle  dont  les  dia- 
lectes se  parlent  encore  chez  les  diverses  pi  uplades  berbères.  Quo 
nous  resle-l-il  de  cotte  lanuuc  numide  ?  Oii  en  snnl  les  tnunU' 
monts?  quelques  pierres  portnnl  des  inscn})rKjns  (|ue  l  oit  est  à 
peine  parvenu  à  lire  et  dont  une  seido  osl  accocnjiagnée  d'une  tra- 
duction puniqui'  :  <!«"^  noms  de  localité,  cl  j>l'isieurs  tioms  propres 
dontquelqucs-uns  comnienccnl  par  la  syllabe  mas  ou  mis.  Quant 
h  l'inscripiion  bilingue,  elle  nOITre  rien  de  concluant  ;  déchiffrée 
par  Gesenius  en  premier  lieu,  revue  par  M.  de  S.iulcy,  qui  rec- 
tifia plusieurs  erreurs  commises  par  son  devancier,  elle  ren- 
ferme encore  deux  lettres  sur  la  valeur  desquelles  on  n'est  pas 
d'accord.  En  comparanlcette  inscription  avec  l'alpfialjel  /(/cnar, 
usité  mainton  uit  chez  les  Touareg,  on  est  même  ol»li,L;é  de  croire 
que  plusieurs  autres  lettres  n'ont  pas  les  valeurs  (pie  les  savants 
de  r£urope  leur  ont  assignées.  Dans  cette  épitaphe,  composée  en 
grande  partie  de  noms  proj)res,  trois  mots  seulement  paraissent 
être  des  formes  verbales  ;  malheureusement»  le  premier  est  k 
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TDoilié  effacé,  et  les  deux  autres  apparlicnneal  àdes  racines  în- 
coDoues  jusqu'à  présent  en  Uogue  berbère. 

Quant  aux  noms  propres,  tels  que  Massinissay  Misagaw^ 
Micipsa,  Masintha,  Mas$ivQ^  Maseisel^  JUasgaba^  etc. ,  dont  U 
première  syllabeosluodecesmotsquî,  en  berbère,  signifient  fîU, 
ou  plutôt  fiU  dêiui,  on  pourrait  les  regarder  comme  appar  tenant 
à  celte  langue  ;  mais  alors  il  faut  supposer  que  la  mot  dont  la  syl- 
labe mas  ou  mis  est  suivie  ropréseote  le  nom  porté  par  la  mère 
deTiodividu  ainsi  désigné,  Antremcnt,on.ne  saurait  expliquer 
pourquoi  lo  fih  do  Gula  se  nommait  Massinissa  (le  /ils  d'Issa)^ 
pourquoi  (rois  fils  do  ce  dornier  roi  étaient  désignés  par  les 
noms  de  Misugenes,  Micipsa  et  Masgaba;  pourquoi  eolio  le  fils 
de  Ju^urtha  portail  le  nom  do  Mtisintha. 

S'il  nous  était  même  parvenu  des  écrits  en  langue  numide, 
nos  recherches  ne  pourrnient  guère  aboutir  à  un  résultat  satis- 
faisant qu'à  la  suite  d'une  longue  série  d'études.  Preoons  les 
évangiles,  traduites  par  LMphilas  en  langue  gothique,  et  compa- 
rons-les avec  ralleniand  d'aujourd'hui;  on  aurait  d'abord  beau- 
coup de  peine  à  reoonnattre  la  parenté  de  ces  deux  idiomes. 
Bapprocboos  cetie  môme  traduction  avec  celle  des  évangiles  en 
anglo-saxon,  nous  y  trouverons  une  différence  tout  aussi  marquée, 
et  cepen  i  nf  nous  avoua  la  certitude  que  ces  trois  langues  pro- 
viennent d  une  niôine  souche.  Pour  établir  une  comparaison 
entre  le  hci  ix  rc  et  le  numide,  nous  o*avottS  pas  môme  un  tout 
petit  vocabulaire  de  cette  dernière  langue  :  nous  n*eo  possédons 
absolument  rien.  Encore,  s*il  existait  un  vocabulaire,  h  quoi  cela 
pourrait-il  servir  dans  la  recherche  de  la  vérité  ?  Nous  trouvons 
en  français  et  en  anglais  an  grand  nombre  de  mots  parfaitement 
identiques  ;  dcvuns-nous  conclure  qu*en  France  et  en  .Vngleterre 
le  peuple  parle  la  môme  langue?  Voici  un  vocabulaire  touareg 
renfermant  quelques  mots  usuels  : 

IfscÂ,      cii  français   iltati,   en  berbère  erèt. 
AliSf  —        homme,      —  ergas» 

Amanokai,    —         suUon,       —  aguetld, 
Amnès^        —         chameau ,    —  alrom, 
Echek,         —         arbre,  — •  tasttla. 
EQvelman^   —         fleuve.        —  acl/", 
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Tàkot,  en  françaisi     fleur,  ea  berbère,  adjeddiguê, 

Aromt    l      _^     jtnV/eou      i  Uemdmf 

Agadèê,  1  *poys,        i  itmairL 

A  l'inspection  de  celte  lista  on  est  porté  à  regarder  le  toaareg 
comme  toQl-à-(aii  différent  du  berbère.  Mais  e&  voici  qd  autre 
▼ocabutaire  : 


Tafouktf 

eofran^^ûs 

soleil  f 

eoberbéro  tafoukt. 

titrit^ 

étoile, 

itrù 

Azenkot, 

Imogran, 

grande 

imogran. 

ImeUaij 

imellel. 

isû 

Tethent, 

iel, 

lisent» 

Pouda, 

soif, 

pied, 

adar. 

Afim, 

main,. 

mfoue. 

A  quoi  donc  servent  des  vocabulaires  mr  jniplets? 

Les  renseignements  et  traditions  fournis  par  les  historiens  cl- 
i^énéaloî»ues,  tant  arabesque  berbères,  méritent  toutefois  d'ùtre 
pris  eFi  considcration  ;  les  indications  do  Corippus  dans  son 
Johanmde  ne  doivent  pas  èiva  négligées  ;  aussi,  quand  nous 
aurons  à  examiner  les  pièces  qui  concernent  les  origines  berbè- 
res, nous  ne  manquerons  pas  do  noua  y  arrêter  Mais,  avant 
d'entamer  ce  sujet ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  faire  quelques 
observations  sur  la  grammaire  de  la  langue  dont  se  servent  les 
Berl)ères  et  do  présenter  au  lecteur  quelques  morceaux  de  leur 
littérature. 


DU  DULBCTE  CIULBA. 

Le  chulha  est  le  seul  dialecte  du  la  langue  berbère  qui  possède 
une  littérature  écrite.  L'alphabet  le  compose  de  treute^deux  let- 
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très,  dont  vingl-huil  soul  iiknliqucs  avec  celles  qui  iornieot  l'al- 
phabet arabe.      quatre  leilrcâ  supplémentaires  sont  : 

j  J-  Le  môme  son,  repres'juté  par  lo  môrnc  signe,  se  re- 
trouve en  persan.  Celte  lettre  cl  ta  {irécédenie  se 
reocoutreut  très-raremcot. 

OP  9h  Cette  lettre  eat  uo  z  emphatique  qui  se  prooonee  du  * 
gosier.  Dans  quelques  antres  dialectes  elle  se  rem- 
place par  le  s  ordinaire* 

J  ou  ^  ^C^estle  g  dur  des  mots  ^ato,  gondole. 

Le  f  A  ci> ,  représenté  quelquefois  par  lo        a  le  môme  sou 
que  le  ihéta  des  Grecs  et  le  th  dur  des  mots  anglais  thin,  think. 
Ld  dh  }>  j  qui  s'écrit  asse^ouvent  5 1  sans  point,  est  le  delta  des 
Grecs,  le  th  donx  des  Anglais,  comme  dans  les  mots  this,  th$, 

thèse. 

On  trouve  la  lettre  oïn  ^  en  chelha  et  dans  tous  les  idiomes 
Jberbèrcs  du  Tell;  elle  se  présente  surtout  dans  des  mots  em- 
pruntés à  l'arabe ,  mais  ou  la  rencontre  aussi  dans  plusieurs  mots 
qui  n'appartiennent  pas  à  cette  langoe.  L*alphabet  touareg  n*a 
aucun  signe  pour  représentereette  lettre.  Le  6  se  trouve  dans  un 
grand  nombre  de  mots  purement  berbères.  Le  M  ^  se  rencontre 
aussi  dana  quelques  mots  berbères.  Ainsi  que  dans  l'arabe ,  le 
^Aotfi  ^  est  Vr  grasséyé  des  Parisiens  et  des  Provençaux, 

Dans  la  prononciation  et  dans  l'écriture  surtout,  plusieurs 
lettres  du  dialeelo  chelha  se  /emplaoent  par  ^d'autres.  Toioi  la 
liste  de  ces  permutations  qni,  très-souvent,  défigurent  Tortho- 
g[  nphp  même  des  mots  empruntés  h  l'arabe. 

t    iij,  th      d^g  dh^  tt^f  s'euipioiont  les  uu&  pour  les  autres^ 

d        tt]^  —  — 

kh  j,  gh  ^  —  — 
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t*  ^  ^        s'cmploîcollos  UDS  pour  les  autres. 

Cf  y^-r  J  '  —  — 

V 

DU  NOM. 

Il  y  a  trois  cbsscs  de  noms  ;  les  noms  propres,  coîiiinc  Di/ii, 
Aghennadj^  AmeiUag  ;  les  noms  appellatifs  ,  corntnc  ergaz 
(Aomm^\  affUpJlld(roi]y  tasatta  [arbre],  temzirt  [pays);  et  les 
noms  abstraits,  comme  temdoukelt  [amitié),  temlelt  (6/an> 
chwr),  toiiatta  {venue),  temzriout,  (la  vue).  Du  mot  er^as 
{homme),  dérive  le  mol  terougsa  {humanité^  virilité).  Les  noms 
de  celle  dernière  classe  se  forment  de  plusieurs  manières^  dont  la 
plus  usitée  est  celle  qui  ajoute  la  syllabe  louais  au  conuoence- 
meut  de  la  racine  verbale  et  la  lettre  a  ^  àla  ^  :  cxem.  touakda 
{crainte)  t  formé  de  akad  [crais^dre);  iauafka  {d<m),  formé 
d'efka  (donner);  touakchema  {entrée,  arrivée) ,  formé  d'ekckem 
{entrer) ,  touarça  {descente) ,  formé  d*er»  {dkscendre);  /«wasra 
{cammeneement) ,  formé  d'tzaouf  {être  ie  premier).  Les  noms 
abstraits  sont  très-nombreux  ;  chaque  racine  pouvant  en  four- 
nir un.  On  a  déjà  reconnu  plus  do  vingt  manières  do  former  les 
noms  abstraits. 


nSS  GBMKI^. 


Les  noms  et  les  verbes  de  tpus  les  idiomes  berbères  ont  dewL 
genres,  le  masculiu  et  le  féminin.  Presque  tous  les  noms  mascu- 
lins oommencenl  par  une  des  voyelles  a,  e,  i,  o,  ou.  Les  noms 
{iminins  commencent  par  la  syllabo  té  ou  ti  (en  xouaoua,  thé, 
lAt}^  et  se  lermînent  très-souvent  par  un  t  [th  en  zouaoua).  Les 
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lettres  qui  scrveot  à  désigner  les  genres  semblent  représenter 
l'ancien  article  défini  qui  aurait  perdu  toute  sa  valeur  dékermt- 
native.  C'est  ainsi  qoe  l'arliole  arabe  el  s'incorpore  aux  noms 
arabes  berbérisés  et  ne  conserve  plus  son  influence  :  le  mot 
labhar,  en  arabe,  el^hakr  [la  mer),  signifie  égilemeni  la  mer 
et  unemer  ;  /ocf,  en  arabe,  ei-woct,  peut  se  rendre  par  ie  Umpt 
ou  par  unttmps.  Quoi  qa'il  en  soit,  l*artiele  défini  n*existe  pas 
en  berbère  moderne.  Le  mot  yan  (un),  au  féminin  yot  (une),  sert 
en  chelba ,  d'article  indéfini  ;  iteofi  (un)  et  twai  {tMe)i  remplis^ 
sent  celte  fonction  en  dialecte  zooaoua. 

Les  noms  masculins  se  mettent  au  féminin  par  la  substitution 
de  la  syllabe  té  ou  thé  à  la  voyelle  initiale  et  par  l'addition  d'un 
I  è  la  fin  du  mot.  Parmi  les  exceptions  que  subit  cette  règle  on 
remarque  ergaz[homme)^  dont  le  féminin  est  tamtttout  ou  lAa- 
mettout. 

Dans  un  grand  nombre  do  substantifs  féminins  dont  la  forme 
masculine  n'exis;  ;     on  remarque  l'absenw  du  t  final. 

Le  nom  diminutif  se  forme  du  nom  masculin  de  la  même  ma- 
nière que  te  nom  féminin. 

Pour  naturaliser  des  noms  arabes  du  genre  féminin ,  les  Ber^ 
béreslcur  ajoutent  un  l  ou  ih  au  commencement  et  la  même  let- 
tre à  la  fin  ;  eiem.  med\m  [ptUe),  eo  berbère  lemdMI  ou  them- 
dhiU,  Les  noms  masculins  arabes  conservent  ordinairement  Par- 
ticle  /  quand  on  les  admet  en  langue  berbère. 

« 

I>BS  MOHBUS. 

En  berbère,  les  noms  et  les  verbes  ont  deux  nombres,  le  sin- 
gulier et  le  pluriel.  Le  nota  masculin  singulier  se  met  au  pluriel 
par  la  conversion  de  la  voyelle  initiale  en  t  et  par  Taddition  d'un 
n  final  procédé  d'une  voyelle;  exem.  trgaz  (Aoinme),  pluriel 
irgazen;  aguellid  (roi) ,  pluriel  igueUidatg. 

Telle  est  la  règle  générale,  mais  beaucoup  de  noms  forment 
leur  pluriel  d'après  un  autre  système  :  ainsi,  si  la  dbrnièrê  syl- 
labe esi  un  ou  ou  un  î  long,  suivi  d*uno  consonne,  cette  voyelle 
^>eut  5e  chan;jcr  en  a.  En  ce  cas,  la  terminaison  on  n  no  s*enb- 
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ploie  pas;  cxom.  âghioul  [dnc],  phiriol  ighial  ;  amchich  [chat], 
pluriel  imchach  ;  acerdoun  {mulet)  ,  pluriel  icerdan.  Si  la  syl- 
\ahQ pénultième  renferme  une  voyelle  longue,  cette  voyelle  peut 
se  changer  eu  ou  et  celle  de  la  syllabe  finale  en  o;  exem.  agadrr 
[escarpement) y  pluriel  igoudar  ;  afarez  [jaune  d'œuf),  pluriel 
ifouraz;  aghanim  [roseau],  pluriel  ighounam. 

Il  y  a  des  pluriels  dont  les  racines  différent  de  celles  dos  noms 
«singuliers  qui  leur  correspondent  :  exem.  tameltoul  [j emtm)^ 
pluriel  toulaouin  (à  la  lettre  i  p^Utzc<Burs). 

La  plupart  des  noms  féminins  se  mettent  au  plnriei  par  la  con- 
Tersion  du  /  6nal  eu  Tune  des  syllabes  ait,  en  ,tn,  oun.  On  trouve 
cependant  des  pluriels  qui  conservent  ce  t  malji;ré  l'adjonction 
de  la  syllabe  de  pluralité.  Quelquefois  aussi  la  voyelle  de  la  syl- 
labe préfiie  se  remplace  par  au  autre  et  le  t  Bnal  disparaît  oit 
se  change  en  a  ;  exem.  taddart  {vUiagê)j  pluriel  touddar  ;  tOf 
mourt  {pays)t  pluriel  timoura  ;  tahoùrt  (pmrte]^  pluriel  Hbmura, 
Le  nom  féminio  qui  commence  par  ta  et  se  termine  par  a  peut  se 
mettre  ao  ploriel  par  la  conversion  du  premier  a  en  i  et  dit 
second  en  ioun;  exem.  taie f ça  [vipire],  pluriel  tiUfeioun; 
tameiia  {tourterelle),  pluriel  Umelliom, 

Dans  les  divers  dialectes  berbères  dont  nous  avons  pris  con- 
naissance toutes  ces  règles  s'appliquent  d'une  manière  presque 
générale. 

DBS  CAS. 

11  y  a  àix  cas  :  le  nominatif,  le  génitif,  le  datif,  l'accusatif,  le 
vocatif  et  le  cas  absolu.  Ce  dernier  est  celui  du  nom  qui  ne  subit 
l'influence  d'aucun  agent. 

ntCLiiTAisoif  vo  nom  aAscoLiii  ,ni  cratiA. 

Singulier.  Pluriel. 

Nom,  onrgaz  (/7iomme}.  onïrgazeii. 

Gén.  puiirgaz,  ouërgazcn,  " 
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Âee>  aouiigBi  et  argpz»  aourg^ien  el  argaien 

Voe.  àïerg».  aTirgBzeo, 

A&e.  ergaz.  îrgiuen. 


B<CU1IA180II  DD  KOB  HAKOLIR  IH  ZOOAOOA. 

Singulier.  '  Pluriel. 

I 

Kom.  ourg^i,  irgpiGn, 

Gin.  ou-oorg^z  et  bourgai,  lërg^zeaetguirg^ioa, 

Jktt,  ïourgax,  ïottrgaioD, 

jlec.  argaz,  irgaien, 

Foc.  ftiërgai,  ,  aiërgazcD» 

Ahs.  ergaz.  irgazeo. 

Les  noms  féminins,  ne  prcnanl  pa^  les  signes  des  cas,sc(iédi 
nent  au  moyea  de  prépositions. 

Quand  ud  dodu  régii  un  autre  au  géoiiif,  ce  rapport  peut  s'éta- 
blir de  deux  ||MDÎàres  ;  oxem. 

Tigu.miuj  oucgaz  j        ^       ^  Vhammé). 

Tigoiouni  n'ouérgax  i    ^  ' 

I   i*»^  cUval  de  ,eUc). 

Ce  enoun  est  l'équivaienl  de  la  préposition  de. 

Signalons  ici  un  autre  goore  d^anoezion  qui  a  lieu  surtout  avec 
les  antécédents  :  baba  {père) ,  imma  {nièré) ,  emi  (fils)  ,  Uii 
{filU)t  et  qui  ressemble  au  génitif  pléonastique  de  la  laogue 
syriaqao;  exem. 

Babas  ouôfroukh  [le  père  de  lui,  du Jwnê  homme}, 

iUfs  ouguelltd  [la  fille  de  /m,  du  roî), 

Immis  onërg^z  {la  mère  de  lui,  de  l'homme). 

Emis  ouamghar  (le  fils  de  lui^,  duvieillard)  ; 
c^esUà-dire  :  Upèredujeumhtmmet  la  fille  dv  roi^  la  mère  de 
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l'homme,  le  fils  du  vieillard,  Oo  retrouve  la  uieoie  coDStnicliou 
eo  20uaoua. 

DIS  ADJBCtlFS. 


Les  adjectifs  dérivent  du  verbe.  Ils  ont  généralement  la  forme 
delà  troisième  porsou  lie  du  singulier,  ou  ïnon  celie  du  participe. 
Les  adjectifs  empruntés  h  l'arabe  s'adaptent  au  dialecte  chelha 
en  recevant  un  d  initial,  pour  le  genre  masculin,  et  uu  <,  tant 
initial  que  final,  pour  le  féminin  ;  exem.  dûdjïh  (merf)ei lieux 
féminin  îndjtht.  En  chellia  et  en  mozabi  les  adjectifs  se  mettent 
au  pluriel  par  l'addition  du  suiïixc  m,  èn. 

L'adjectif  berl)èro  ne  fournit  aucune  forme  dérivée  qui  puisse 
exprimer  le  comparatif  ou  le  superlatif.  Pour  énoncer,  en  chelha, 
l'idée  de  supériorité  on  emploie  le  verbe  youf  [il  est  mieux,  il 
surp(isse)t  touf  (elle  est  mieux)  ;  ou  bien  on  se  sert  des  mots 
oggar  en  {plus  de)  »  feila  {sur),  fou  (en  arabe  /buç,  aiihdessus 
de),  etc. 

C'est  ainsi  que  l'on  dit  : 

Yat  tacerdouQt  touf  Us  {une  mule  vaut  mieux  qu'un  ehwiUjf 

Ghouad  youf  aghouan  (ceci  vaut  mieux  que  cela)  ; 

Nokki  d'amocrao  ogg^r  en^nek  {je  sws  plus  grand  que  toi)  ; 

Yan  ergax  iggoutben  acbedd  fellas  (un  homme  heaueo^pius 
fortquelm);  . 

Aghouad  yakheoben  fou  ghouan  (ee/uî-ci  sot  pin  que 
celui-là), 

m 

DBS  RDltBAtlFS. 

On  verra  par  le  tableau* suivant  qu'au  moins  trois  des  dix 
prcoticrs  nombres  apparlienneni  à  la  souche  sémitiquo. 
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Tcliinfda,  tcbina- 
(iagb. 

Win. 

Tenda, tendagb. 

> 

Wincbinida,  win- 
ebinidagb. 

Tchinda ,  tcfain- 
dagb. 

• 

•H                 (U  ^ 

«        "O  ^ 

Tininni. 
Tininnat. 

Ansou. 

Tininnat. 

Ininnat,  inin- 
nou. 

Tininnat. 

4 

«              A         '«  'ft 

2.                   **  Il 
ez                    a  ce 

-ê  •         ?  '"^^ 

HZ    ^             i      :2g  = 

1 

A  «Ma 

•à     *î  _r 

<ij                    2           «  ~ 
«J       —                       —  " 
^           >—  >M 

1    S             =      s  g 

SB         .         ^       ^  \ 
S     2       ^       5       2  -S 
«     t       ^           .     S  5 

-i*    S      «S    «S    1»  S, 

^   -          g-  ?  S 

Iwin,  iwini,  enni,  aïn. 

Tin,  tbin,  tinna. 
Widak,  ouitben. 
Tîdnk  tithpn 

Win,  wlni  Winna,  alï,  aiVnna. 
Comme  celles. 

Comme  et,  cet. 

Comme  celte. 

Comme  ces. 



C 

c  . 

c  <^  3 

:-  .a               W-  ■ 

<a  00  ^. 

w"eô"                -i*  • 

c  —  ji 

c  «>       .  TS- 

.  g» 

r-  «)      a      :2  .3 
!^         P      ?f  H 

1  Ceux-ci. 
CeVes-ci. 

1  Celui-là 

Celle-là. 

Ceux-là. 

Celles-là 

IjKI le  OUI. 

Ceux  qui 
Celles  qui 
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Le  pronom  affixe  de  la  (roisième  personne  a  denx  formes 
dUtinetes,  Tane  poarVaceuaatif  :  M  au  sin^ilier,  tenw  thm 
an  pluriel;  l'aulre  pour  le  génitif  et  le  datif  :  $  au  singulier  et 
«en  au  pluriel.  pronom  mis  à  l'aoousatif  ou  au  datif  suit  immi* 
dialeoient  l^aorîsle  du  Yerbe  qui  le  régit  ;  eiem. 

Brrigh-ck  {je  t'm  vu)  ;  Ifkars  (i7  An'  a  donn^. 

Mais,  lorsque  le  verbe  est  précédé  delà  particule  négative  our, 
ou  d  une  des  particules  or/,  ara,  qui  servent  ,  l'une  à  former  le 
présent  cl  l'autre  le  futur  ,  on  JoU  placer  le  pronom  entre  lo 
verbe  et  la  sjllabc  pr<;lîxc  ;  exem.  Our-ek-ezrîgh  {je  ne  t'ai  pas 
vu);  Ad-ek-izra  (i7  te  voit);  Ar-ek-nezra  (nous  te  verrons). 

Quand  la  phrase  est  interrogalivu  ou  (juo  le  verbe  eat  vir- 
luellenienl  au  mode  subjonctif,  le  mt3me  fait  a  lieu. 

Dans  les  poèmes  écrits  en  chullia,  lo  prooom  affixe  se  place 
quelquefois  avant  Vonr, 

En  chellia,  les  pronoms  démonstratifs  ofi,  ed,  an,  en,  e//t, 
peuvent  se  placer  immédiatemeni après  le  nom  auquel  ils  se  rap- 
portent; exein.  icemeg-ad  (cet  esclave)  ;  lafout-elli  [cette  lu- 
nuère)  ;  ghelmediut-an  {dans  cette  vilie)  \  iouëx2r-ao  (ce  vigir 
M). 

•nu  Tnat. 


Dans  tous  les  dialectes  berbères,  le  verbe  se  conjugue  de  la 
inènic  manière.  Une  partie  des  inflexions  données  à  la  racine  du 
verbe  berbère  pour  ex[M  imer  les  personnes  s'accorde  avec  les 
indexions  analogues  du  verbe  mis  au  présent,  en  hébreu,  en 
arabe  littéral  et  en  arabe  vulgaire.  Nous  indiquerons  ici  ces  in- 
flexions et  nous  représenterons  la  racine  du  verbe  par  un  trait. 

Berbère.    Hébreu.  Arabe  littéral.  Arabe  vulgaire. 
2' pers.  siiiLV  t  —  dh^     t — ,  —  i        t  —  , 

3*  p.  sing.  m.  i  —  ,        t  —  ,  •■^» 
3*  p.  siug.  f.  /  —  ,        t  —  ,         I  —  ,  » 
4"  pers.  plur.  n — ,         n — ,         n — ,         n  —  om, 
2«p.  pl.  masc.  /  —  ou,     t  — ou,       t  — own,     /  —  ou. 
3*  p.  plur,  (.  /  —  emt,    t  —  «e/i,     t  —  neh^ 
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PARADIGME  DU  VERBE. 

Bimoun.            1  KmBi» 

ihMiiativ. 

Fait* 

Sker. 

[  Faites.  (maSC.) 
1  Faitei.  (fém.) 

Sker-th. 

Skpr-pmt. 

J'ai  fait,  j^Jais. 

Sker-egh. 

Ne«sker. 

* 

Te-aker-edh. 

Kou-<  afv  ::;  fait 

(masc.) 

V9US  avn  fait 

(fém.) 

Te-sker-cmt* 

H  a  fait. 

iUmUfaU, 

8HEer-tMi« 

1  

Te-éker. 

Sker-eot 

Jè  fais.fêftrai» 

Ade-sker-cgb.' 

NousfiUmuëtc. 

An-ne-skcr. 

At-tt'skeredti 

Vous  faites. 

At-te-sker-em. 

'  //  foil,  il  fûra. 

A(l-ie-skor, 

Ili  font. 

Ad-sker-eo. 

,  

Va  (or. 

Ata-sker^egh.  i 

Ara^ne-sker. 

Vatnr  MiiiiNisé. 

Jéfern, 

Ara-d-sker*  i 
egb.  1 

Ara-d'nc»sker. 

DérîvY'de  i'ao» 
riste. 

le-sker-^o . 
(mase.) 

Te-sker-an. 
(fém.) 

Dérivé  du  pré- 
sent. 

Ad-i-sker-an. 
(masc.) 

Atle-sker-an. 
(fém) 

Dérivé  du  fa- 
tur. 

Ar-i-sker-an. 

(masc.) 

Ar-te-skcr-an 
(fém.) 

Dérivé  du  fu- 

furcomposô. 

Ara-d-i-sker- 
an.  (masc.) 

Ara-tc-sker-ao 

(fém.) 
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FOnUES  DfiRIVfieS  DU  TEBBE  PRIMITIF. 


|Li  sjn.  M  on  M,  placée  avant  la  fociDe  dn  verbe,  le  ren&tranaftif. 
I       —      omouc»      —      le  rend  réciproque  oaréflédii. 

I  j7  ou  tsa        —       le  rend  fréquentatif  ou  passif. 

|)        —       il»  on  em      —       lo  rnnd  fréquent  ou  réciproque] 

Par  le  redoublement  de  la  seconde  leltre  radicale  00  forme 
•aussi  le  verbe  d'habitude oa  de  fréquence. 

AÎDsi  que  daaa  les  langues  sémitiques,  les  formes  temporelles 
>da  verbe  n'expriment  pas  toujours,  le  temps  de  l'action  d'une 
manière  bien  précise. 

Le  verbe  qui  est  régi  par  un  autre  se  met  an  présent  et  doit  se 
'traduire  par  le  subjonctif  ou  par  Tinfinitif.  Le  subjonctif  s'ex- 
prime aussi  par  r  aoriste  précédé  de  la  lettre  a. 

Quand  il  faut  exprimer  avec  la  négation  le  présent  ou  le  futur 
du  verbe  primitif,  on  remplace  ce  verbe  par  la  forme  verbale 
qui  en  dérive  et  qui  sert  à  désigner  l'idée  de  fréquence  ou  d'ba» 
bilttde* 

Dans  la  plupart  des  verbes  berbères  la  troisième  personne 
masculine  du  singulier  de  l'aoriste  se  compose  de  deux  syllabes, 

dont  la  première  commencd  par  un  t,  signe  de  celte  personne. 
Si  nous  supprimons  c^Jlle  lellre  ei  la  voyelle  faible  de  la  seconde 
syllabe,  il  nous  reste  ordinairement  une  racine  de  trois  lettres  ; 
excm. 

jiimi  isker  (il  a  fait)  ;  racine       r,  yC**-; 

inker  [H  te  Upa)  ;  racine  n,  A;,  r,  ; 
453^  yaoui  [il  apporta);  racine  a,  ou,  t,  ^^î  ; 
ji»     yarra  {il  rendit)  ;   racine  a,  r,  r,^|. 

La  seconde  radicale  est  quelquefois  la  même  que  la  pre- 
mière ;  exem. 

^♦X^    iddoii     \il  alla)  ;  racine  d,  d,  on,  ; 

^^mt^  issen     {il  sut)  \  racine    5,  n,  \ 
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On  trouve  aussi  des  vorbes  qui  ont*  la  seconde  radicale  redou- 
blée ;  exem. 

inioggar  {il  fut  grand)  :  racine  m,  g,  r:  jJiA  ; 
J      îhammel  {U  aima)  ;       racine  h,  m,  i,  J^. 

Chacune  des  Irois  lettrea  radicales  peuA  6(re  une  voyelle 
exem. 

Jjj^  louzcl  (i7  couî-ut)  :  racine  C'A.  s,  /,  Jj^  ; 
^yXj>  ifoud  (li  eut  soif);  racme  f,ou,d,  ; 
LJ^   iHra  {U  s'habilla)  ;  racine      a,  LJ* 

Dans  un  petit  nombre  de  racines  une  voyelle  de  prolongation 
suit  la  première  ou  la  seconde  radicale;  eaem. 

y -  «  içouden  {tl  monta  achevai)  ;  racine p,€?,  n,  yjX*»; 

jiTjTi^.:^*^^;""^*'  (ii  craignit)  ;  racine k,  s,  dh^  y^^S^ 

Il  y  aqoelques  racines quadrilitères,  exem. 

Sàj^  idarghal  (tï  fut  abeuyU);  rasine  dy  r,  ghj.  J^^. 

Les  verbes  dont  une  des  radicales  une  voyelle  se  conju- 
guent irrégulièrement  :  lanlôt  cette  voyelle  se  change  en  une 
autre  et  tantôt  elle  disparaît.  Dans  les  verbes  de  cette  classe,  les 
.  voyelles  normales  qui  accompagnent  les  signes  Ues  personnesse 
remplacent  quelquefois  par  d'autres  voyelles.  On  commence 
à  entrevoir  la  règle  gCnénledc  ces  permutations  ,  mais,  jusqu'à 
présent  on  n'a  pas  pu  la  formuler  d'une  manière  précise. 

L'adverbe  ed  (ici)  peut  se  placer  h  la  fin  de  toutes  les  person- 
nes de  l'aoriste  et  de  rimpiîratif.  Il  n  joute  au  sens  du  verbe  une 
idée  de  localité  se  rapportant  au  lieu  ou  se  trouve  la  personne 
qui  parle  ou  relie  dont  on  pnrle  ;  exem.  oughal-cil  [il  est  revenu 
ict),  ekchem-ed  [entrez  ici).  Oughal  sans  ed^  signifie  t7  ^'eo  ttt 
ret<htmé  .,  kechem  sam  ee/ signifie  etitrez  on  entrsZ'ià. 

Cette  particule  précède  le  verbe  toutes  bs  fois  que  la  phrase 
éprouve  une  des  modifications  qui  obligent  les  pronoms  affixes  à 
se  plocer  devant  le  verbe  qui  les  régit  (voy.  p.  oti)  /  eiem.  our 
brîgb  ed  ïoughal \je  ne  veux  pas  qu'il  vienne). 

Bn  cholba  le  verbe  i//a  {sxister,  être)  se  conjugue  ainsi  : 
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AOBISTE. 


Singtiiier. 
tella,  elhitait. 


Nalla,  fWMf  HUmÈt 
itlanl,  9lhi  Haimi. 


Adiggatgh»jeittt*t, 
attogatty  lu  €f , 
•digga^tVMl, 
ttlîggi,  «//««fi, 


addiggam,  «Mit  élef , 


ndhrtaiT* 


Iga,  il  fui, 


Igan,  ils  furent. 


Arilligh,  je  serait 
artillit,  tu  seras. 


Arnelb,  nùus  serons,, 
arlellem,  vous  serez^ 
arillan,  ils  seront» 


4. 

3. 


I 


IllaD  (mase^  ^mg.) 
tallafi  {fém*  Hng,) 
illaoen ,  [masc,  plur.) 
igan  {mcac,  $ing.) 
adigan  masc,  sing,] 


519 


En  diaiecie  zouaoualo  même  vcrbo  se  cuDjugue  Uo  la  manière 
SttivaAte  : 

'AOUtTf . 


Singulier. 

ihellidh,  tu  étaigt 
illa,  ii était, 


Pluriel. 

Ncita,  nous  étions^ 
Ihellaih,  vous  étiezt 
cllan,  Us  étaient, 
cllaol,  elles  étmeat. 


Adiligh,  je  serais 
atilidhf  tu  serait 
adnli,  il  sera^ 
atlU,  ^UeserOf 


vuTua. 

Annili,  nousseronSf 
atiliiii,  vouisereZf 
adiiîo,  ils  seront f 
adiliol»  «//m  xerour, 


aklak,  tues, 
alhaïa,  t7  m<  , 


Aklagb,  nows  sommes, 
aklakoun,  vous  êtes, 
alhnaYa,  tVf  sont. 


L'équivalent  du  verbo  avoir  maoquo  dans  plusieurs  dialectes 
berl)èr(  s.  Pour  exprimer  l'idée  de  possession  on  emploie  une 
lournuro  anologue  à  celle  des  Arabes  cl  on  dit,  oo  ebelha  : 

Dar-î  {chez  moi,  c'esUà-dire/at), 

dar-ek,  chez  toi, 

dar-68,  chez  itM, 

dar-negh,  ckesnous^ 

dafwkoD,  chez  vous f 

dar-aen'',  chez  eux^ 

dar-senl,  chez  elles. 


Digitized  by  Google 


9 


524^  1H6T0IU  m  MIBlltlS. 

En  MNiMiia,  en  mozabi,  en  tooArag  et  chei  les  Beni-Ifeoaeerr 
on  snbstitlie  la  préposition  ghùwr  on  rour  (mot  pnremenl  hw»  • 
hèrefi  an  mot  dar  (qdi  est  on  eœprnnt  fait  à  la  langue  arabe). 

Les  Zouaoua  oui  ua  verbe  qui  signilie  pos9edçr  et  qui  se  con- 
jugue aiost  : 

^Ajuw  saîgh,y'at;at5, 
i^^AtiM^  the  satth,  tu  avais, 
isâ<*,  il  avait  etc., 
ad'sûou£^h,y'oi, 
;i  alsâoutt,  tuas»\ 
Lo  verbe #dou  paraît  être  une  éilléralioa  du  verbe  arabe 

ouaçda,         ièçûa,  qui  slguifîe  contenir. 
Il  existait  probablement  en  berbère  une  voix  passive  qui  se 
distinguait  de  Taclive  ]>ar  les  voyelles.  En  voici  quelques  iodica- 
lions,  signalées  par  M.  Newman  : 
0eligh,  j'ai  coti&erf,  Dilagh,  y^at  été  GPuvertt 

darregh ,  ji'oî  nut,  dirregh ,  j'at  été  lésé, 

youfa,  y'at  trawé^  yafo ,  il  a  été  trouvé^ 

îfour,  tl  eaekHt  ifir,  il  fui  caché. 

Dans  les  divers  dialectes  de  la  langue  usuelle  il  règne  une  telle 
oonfusioD  que  le  même  verbe  s'emploie  tantôt  avec  le  sens 
actif  et  tsntAt  avec  le  sens  psssif  ;  ezero. 

OttlaënDegblsbdld<-agb  îskern  [nos  cœurs  sn  fer  fçnt,  c'est-i.^ 
dire  sont  changés  en  fsr)* 

L*ancien  passif  vocalisé  sera  donc  tombé  en  désuétude ,  ainsi 
que  cela  a  eu  lieu  pour  le  passif  du  verbe  arabe. 


DIS  AUTitBBS  ■TU'AUTBBS  PAariCDLSS» 

Les  adverbes,  les  prépositions,  les  conjonctions  et  les  inlcr-' 
jeclions  sont  Irès-ilomlM  eui  eu  berbère  et  varient  selon  les. 

dialecles. 

Les  prépositions  se  placent  avant  les  noms  qu'ils  régissent, 
Diats,  en  chelha,  uyh  [dans)  se  met  quelquefois  après  le  nom.;, 
«xcm.  liguirarai-nek-agli  [duns  ta  maison). 
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i^ii  cliellia,  et)  zouaoua  et  dans  i|uul(|ues  autres  dialecles  la 
parliculc  (î  sert  de  conjonction  copulative;  exem.  ez-zeman 
d'el-roefdcil  [le  temps  et  les  saisons):  aghras  d'oçommîd  adas 
iskaru  [la  route  et  le  froid  ont  eu  de  l'effet  sur  lui).  Elle  s'emploie 
aussi  comme  copule  pour  réunir  le  sujet  el  raltribut  d'une  pro- 
position; exem.adrar  as;ui  d'amezian(ce//e  montagne  est  petite). 

En  zouaoua  el  en  quelques  autres  dialectes,  lu  verbe  ,  précédé 
do  la  particule  négative  uur,  est  suivie  de  la  particule  ara; 
cxcni.  our  issen  ara  [il  ne  sait  pns).  En  mozabi  on  dirait:  our 
isscn  iche.  Ce  dernier  mot  es!  arabe  et  signifie  chose  (c/i^t).  Eo 
«helha,  la  négation  s'exprime  plus  simplemenl;  on  dit  :  our  issen 

ne  sait  pas). 


On  voit  par  cette  esquisse  grammaticale  que  la  langue  berbère 
et  les^laogues  sémitiques  ont  plusieurs  points  de  ressemblance  : 
4®  les  racines  des  verbes  sont  généralement  trilitères;  2*^  les  in- 
flexions du  verbe  ont  upe  grande  ressemblance  avec  celles  du 
irerbe  sémitique  ;  3**  les  verbes  dérivés  se  forment  par  l'adjonc- 
tion de  certaines  lettres  an  verbe  primitif;  la  seconde  el 
Ja  troisième  personne  du  verbe  ont  deux  genres  ;  5*  les  pro- 
noms aflixes  n'ont  pas  la  même  forme  que  lés  protmms  isolés  ; 
6^  dans  les  verbes  qui  comptent  une  des  voyelles  a  1,  »  o^,  au 
nombre  de  leurs  radicales ,  il  y  a  permutation,  et  quelquefois 
mèm^  suppression,  de  la  voyelle;  7°  les  temps  du  verbe 
manquent  de  précision  ;  S**  les  pluriels  des  noms  forment  deux 
classes  :  les  pluriels  réguliers  et  les  pluriels  irréguliers  ou  rom- 
fus  ;  ajoutons  que  la  tournure  et  la  construction  de  la  phrase 
berbàre  sont  pfesqu*idenliques  avec  celles  de  la  phrase  arabe. 
Le  berbère  se  distingue  des  langues  sémitiques  :  4>  par  son 
vocabulaire;  S*  par  l'avantage  de  posséder  une  forme  de  pro- 
nom qui  représente  le  datif  de  la  troisième  personne  ;  4>*  par  la 
mobilité  des  pronoms  affiles,  lesquels  so  placent  ([uclquefois 
avant  le  vcibe  qui  les  cégiL 
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Dans  les  laogiuft  iodo>germa niques,  oo  trouve  des  racines 
muitiiitàreSf  des  verbes  dérivés  qui  se  forment  an  moyen  do 
prépositions  et  de  noms  composés  de  deux  uu  de  plusieurs  autres 
iiuuis.  liicu  du  cela  n'existe  en  berbère.  Celle  langue  difTèrc  os- 
sentielleniuiil  du  copie  cl  de  la  langue  haoussa,  par  la  conjugal- 
soo,  la  déclinaison  et  le  vocabulaire. 


Avant  de  présenter  au  lecleur  les  exCraîls  qne  nona  avons 
tirée  de  livres  manuscrits  écrits  en  dialecte  chelha ,  noas  indiqtie- 
rons  toi  les  travaux  qui  ont  été  faite  en  Burope  ot  en  Amérique 
sur  lalan^  berbère.  C'est  è  un  article  inséré  par  H.  d'Aveiac,. 
dans  le  tome  XIV  de  la  S"  série  du  Journal  de  lé  Société  de 
Géographie,  que  nous  devons  l'indication  de  plusieurs  ouvrages 
cités  dans  cette  notice. 

Jones.  Disserlatio  de  lingua  shilhense  ;  à  la  fin  de  l'ouvrage 
deChamberlayne,  intitulé  Oratio  dominicaindiversat  /tii^iiat. 
•arta.  ln-4*,  Amsterdam,  4715.  —  Ce  recueil  renferme  cent 
einqnanle  versions  de  l'Oraison  dominicale  en  diverses  langues. 
Il8e.termrnepar  plusieurs  dissertations  dont  celle  deZachariah 
loues  mérite  encore  l'attention  des  personnes  qui  s'occupent  do 
la  langue  berbère. 

Peysonnel ,  navant,  aussi  distingué  comme  voyageur  que 
comme  naluralisle,  nous  fournit  un  vocabulaire  de  onze  mots 
appartenant  au  dialecte  des  Ghaouïa  dn  mont  Auras,  en  di&ant, 
avec  une  naïveté  parfaite,  qu'dlcs  avait  appris  pour  pouvoir 
»  les  comparer  à  l'ancien  pnnique,  s'il  reste  encore  quelque 
•»  notion  do  ce  lanL'au;o.n  Inutile  de  dire  que  ces  mois  sont  ber- 
bères, que  nous  avons  maintenant  quelques  notions  du  punique 
et  que  les  deux  langues  ne  se  ressemblent  pas. 

Shàw,  donne  un  vocabulaire  de  k  langue  diaouYa,  composé 
d*envtron  cent  vingt  mots  ot  phrases.  Cette  liste  renferme  queU 
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qnee  errain;  «Ile  se  trouve  dass  le  réoîi  de  ses  voyages  en. 
Barbarie  et  au  Levant. 

Gldss.  Vocabolaire  de  la  langue  parlée  par  les  anciens  babi- 
taiits  des  îles  Canaries;  daos  l'ouvrage  intitulé  Hi$toryofih$ 
Canàry  isiands;  tn-4* ,  Londres  4764.  Il  n*esl  pas  encore 
proavé  que  les  mots  de  ces  listes  ap|iarlienoent  à  la  langue 
berbère. 

ffo^st.  Vocabulaire  d'environ  cent  (reole  mots  berbères  ,  in* 
séré  dans  sa  Description  du  Maroc.  Cet  ouvrage,  écrit  en 
danois  et  imprimé  à  Copenhague  en  4779,  fut  tradui4en  alle- 
mand deux  années  plus  tard*  On  y  trouve  «{uelques  bons  rensei* 
gnements,  mais  on  doit  convenir  que  hauteur  n*avait  pas  une 
connaissance  profonde  de  la  langue  arabe,  quoi  qu'en  disent  sea 
biographes ,  que  ses  indications  ne  sont  pas  toujours  sûres  et 
que  ses  cartes,  portant  les  noms  de  lieux  transcrits,  ou  plutAl 
défigurés,  en  caractères  arabes,  sont  très^maovaîses. 

Chénier.  Vocabulaire  chelha,  dans  le  tome  iii  de  ses  Recher- 
ches sur  Us  Maures.  Paris,  1787.  Cotte  liste  renferme  une  qua- 
rantaine de  mots,  dont  plusieurs  sont  inconectomcnl  écrits. 
Sormi  quelques  faits  d'observation,  l'ouvrage  de  Cbéoier  ne  mé- 
fite  aucune  considération. 

Barhe.  Vocabulaire  cabile,  dans  les  Nouvelles  Annales  des 
Voyages.  PariSi  1830.  Cet  ouvrage  ne  se  trouve  pas  à  Alger. 

Homemann.  Dans  le  journal  de  son  voyage  depuis  le  Caire 
jusqu'à  Morzouk,  on  trouve  uo  vocabulaire  du  dialecte  employé 
è  Syouab  (l'oasis  de  Jupiter  Ammon).  Une  grande  partie  des 
noms  renfennés  dana  cette  liste  se  retrouvent  dans  le  dictionnaire 
cabile  de  H.  Broaselard. 

Marsden.  Observations  sur  la  langue  de  Syouah,  ajoutées  au 
voyage  de  Uornemaou.  Ces  observations  ont  peu  de  valeur. 

Veniure  de  Parâdis.  Extraits  de  son  die  lion  nairo  insérés  par 
M.  Langlès  dau^  lu  iraducUon  française  du  voyage  do  Horuu- 
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mano.  De  tous  les  travaux  do  11.  La  ngIèsoelui«ci6at  le  moins  fautif. 

Va'e7'  et  Âdcluvg.  Notice  dt;  li  langue  berh-^ro,  însrT<^n dans  le 
troisième  volume  du  Mithridates.  4  vol.  in-S*».  Berlin,  4842, 
4  8t9.  Cet  ouvrage  ,  écrit  en  allemand,  reafermô  des  noUoos  gé« 
nérales  au  sujet  de  toutes  les  langues  connues  et  offre  la  prière* 
dominicale  dans  près  de  cinq  cents  langues,  idiômes  et  dialectes. 
L'esquisse  de  la  laague  berbère  n'esl  pas  exempte  d'erreurs, 
mais  elle  se.  Ht  encore  avec  proûL 

Jackson.  Vocabulaire  berbère,  daus  sa  Description  du  Maroc,, 
en  Anglais.  Chei  cet,  auteur,  rinslruclion  et  l'esprit  J  observa- 
tion se.  remplaça  lent  par  une  grande  c nriti.ince  dans  son  propre 
mérite.  On  ne  peut  guère  attacher  beaucoup  d'importance  à  ses 
renseignements. 

Ali'Bey  (pseudonyme  de  l'espagnol  Badiâ  yL^Gch),  Dans  h 
récit  de  ses  voyages  on  trouve  une  lista  d'environ  cent  trento 
mots  appartenant  au  dialecte  chelha. 

Le  capitaine  £yon5.  Sou  voyage  au  Fezzan  renferme  un  ample 
vocabulaire  du  dialecte  berbère  de  Socna,  oasis  située  entre  le 
Fezzan  et  Tripoli.  Un  certain  nombre  de  ces  mois  se  trouvent 
dans  le  dictionnaire  Brossclard,  et  plusieurs  autres  existent  dans 
le  dialecte  chelha.  Cette  liste  est  très-intéressante  et  mérite  bien 
la  place  qu'elle  occupe  dans  un  des  meilleurs  ouvrages  que  nous 
possédons  sur  le  Fezzan  et  les  Touaregs*  Ce  volume  manque  à  la 
Bibliothèque  d'Alger. 

teholtz.  Observations  sur  la  langue  de  Syoaah,  dans  les  iiToii- 
vs/Zef  ÂfunaUs  det  Voydgeir  t.  xx. 

Minutait.  Vocabulaire  Syouah^  inséré  dans  son  vov^'^o  au 
temple  de  Jupiter  Âinmon.  Cet  ouvrage,  écrit  en  allemand  et  pu-- 
blié  à  Berlin  en  4824,  ne  se  trouve  pas  à  Alger. 

Ukert.  ileiaaruucs  sur  les  Berbères  et  les  Tibbos,  ou  alle- 
mand. Weimar,  1826. 

Caillaud.  Vocabulaire  siouah,  dans  le  Voyage  à  Méroé  tt  aïk 
/2eut;«6/anc.  Paris,  482(5.  _  ' 
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^cccacio.  Numorornrii  Nrries  ab  \  ad  16,  sicul  h  Canariis  di- 
çoDttir.  Dans  les  Mémoires  de    Académie  de  Lisbonne,  i.  xt, 

Mous  n'avons  pas  pu  nous  procurer  ces  trois  oovra^ips. 

Huiler.  Vocabulaire  de  la  langue  des  habitants  d'Audjelà. 

dans  Touvrage  de  Pacho  sur  la  Cyrénaïque.  Paris,  1827. 

Shalcr.  Vocabulaire  des  langues  africaioes,daosPl?«9tttm<ie 
Vêtat  d*Alger.  ^S30.  Traduit  de  PAnglais.  L*auteur  y  reproduit 
'  les  vocabulaires  de  Shaw,  de  Chénier,  une  partie  de  edui  de 
HornemaiiD,  celui  d*AU-Bey,  et  uue  liste  d'environ  deux  cent 
oînquante  mots  des  dialectes  ohelha  et  mozabi,  recueillis  par 
J.  F.  Schultze.  On  y  remarque  plusieurs  fautes. 

Hodgson.  Esquisse  grammaticale  de  la  langue  berbcro  dans 
les  Transactions  of  ihe  American philosophical  Society.  Vol.  4; 
■  Philadelphie,  1831.  En  1828  cl  1829,  M.  W.  H.  Hodgson,  .m- 
cien  consul  des  Ktats-Unis^  Alger,  rédigea  (jualre  lellres  sur  la 
langue  berbère  et  les  adressa  au  président  de  ia  Société  philoso^ 
phique  américaine.  Ces  pièces,  accompagnées  d'une  esquisse  de 
la  grarotnaire  berbère,  parurent  bientôt  après  dans  les  Traft- 
SWitions  de  ce  corps  savant.  Les  lellres  renfennenl  des  considé- 
rations et  des  élymologies  peut-ôlre  trop  hasardées  ;  l'esquisse, 
qui  remplit  huit  pages,  donne  une  idée  [)cu  complète  de  la  con- 
jugaison et  de  la  déclinaison.  A  la  suite  jl&  cette  dernière  pièce, 
on  trouve  une  chanson  et  un  conte  en  langue  cabile.  Nous  y 
avons  remarqué  plusieurs  inexactitudes. 

Sociélc  biblique.  Treize  chapitres  do  l'évangile  de  Saint-Luc, 
traduits  en  langue  berbère.  Londres,  1833.  Ce  petit  volume  est 
du  format  in-8o  el  renferme  64  pages.  Le  texte,  écrit  en  carac- 
lères  arabes,  est  accompagné  des  points  voyelles.  Pour  repré 
sonler  le  Is  des  Zouaoua  ,  on  a  employé  un  sin  arabe  avec  deux 
points  ;  lu  thêta,  nu  th  dur  des  Anglais,  est  indiqué  par  une  es- 
pèce de  O  renversé,  avec  un  point  au  milieu  de  la  boucle  qui 
forme  la  téte  de  la  lettre.  Ces  caractères  rendent  le  texte  tout-à- 
fait  illisible  pour  les  indigènes  et  doivent,  sans  doute,  leur  nais- 
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sancoàla  fantaisie  de  l'éditear  européen.  Le  second  snrtoul  a 
une  forme  qui  rL^pugaeà  l'écriture  arabe  ;  c'est  un  caractère  im- 
possible. La  traduction  berbère  a  été  faite  p  u-  un  homme  qui  ne 
compreuait  pas  bien  le  texte  arabe  des  évanj^iies  qu  on  lui  avait 
mis  «nlre  les  mains;  aussi,  i  t-il  fait  une  foule  de  bévues  et  do 
contre-sens.  A  la  iin  du  volume  se  trouve  le  chapitre  zii  écrit  ea 
caractères  purement  arabes. 

Nwmuau  Analyse  delà  traduclion  berbère  de  saibl  Luc  et  et- 
*^ui«ae  de  la  grammairé  berbère,  publiées  à  Bristol  dans  le  reeueil 
intitulé  Th$  wett  of  Engiand  literarjf  and  seientifio  jcunuU, 
L*auteur  de  ce  petit  traité,  ayant  dirigé  son  attention  sur  la  tra- 
duction berbère  des  douze  chapitres  de  saint  Luc  dont  nous 
venons  de  faire  mention,  parvint,  sans  aucun  secours,  à  dé- 
brouiller le  système  grammatical  de  cette  langue  et  h  reconnaître 
que  le  traducteur  musulman  avait  commis  plusieurs  bévues. 
Quand  on  considère  les  difficultés  qu'il  fallait  surmonter  dans 
l'acconiplissement  de  cette  lîlche,  on  ne  saurait  asseï  admirer 
la  patience  et  la  sagacité  de  M.  Newman. 

Gnabirg  deBemsœ*  Bemarques  sur  la  langue  des  Âmasirgbs, 
dans  le  Journal  of  tke  roffal  asiatie  Soetetyi  4936.  Cet  auteur 
a  publié  des  ouvrages  en  français,  en  italien,  en  anglais  et  en 
suédois.  Ces  écrits  renferment  tant  de  suppositions  hasardées, 
tant  de  faits  contronvés.  qu^on  ne  saurait  s*en  servir  qu*avec  une 
extrême  précaution. 

Delaporte  fiis.  Vocabulaire  berbère,  dans  \&  Nouveau  journal 
^asiatique  d'avril,  4S36.  Cette  liste,  imprimée  h  deux  colonnes, 
remplit  vingt*dcux  pages  du  journal.  Nous  y  avons  remarqué 
on  certain  nombre  d'erreurs. 

Prichard.  Vocabulaire  chelha  cl  berbère,  dans  le  second  vo- 
lume de  ses  llestarches  oh  the  j/hysical  Justonj  of  Matûind. 
^  •  Celle  liste,  renfermant  .1  peu  près  cent  viijgl  mois  ,  est  bien  loin 
d'avoir  toute  la  correction  désirable. 

Ajoutons  il  cette  série  d'auteurs  les  noms  suivants  : 

Anonyme  (Snmudaj.  lassai  sur  la  laugue  dos  Dcnt-Mozab,  pu* 
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blié  par  moreetox,  dans  Irois  Diiniéros  du  Jfmtlatir  algénên  d» 
4840.  Pièee  assez  remarquable,  qui,  à  ddfent  d'antres  renseî* 

gtiements,  suffirait  à  faire  reconnaître  l'élroite  pareatéqui  règne 

entre  ccl  idioiiic  et  les  aulrca  dialectes  bei  be t  es. 

Venturê  de  Paradii»  Grammaire  et  dictionnaire  de  la  langue 
berbère;  ouvrage  posthume,  revu  par  P.'Amédée  Jaubert,  pair 
de  France»  conseiller  d'&lat,  membre  de  l'Institut,  professeur  do 
tare,  et  publie  par  la  Société  de  géographie,  io-i* ,  Paris,  4844. 
Ce  dictionnaire  est  fort  incomplet.  Les  mots  dont  il  se  compose 
appartiennent,  les  uns  an  dialecte  souaoua,  les  autres  au  dialecte 
chelha,  circonstance  que  Pautear  a  négligé  d*indiquer.  On  y  re* 
marque  plusieurs  erreurs.  La  grammaire  n'est  qa*une  esquisse 
très-imparfaite  et  renferme  des  notions  souvent  faueses.  L'au*- 
teur  commence  par  déclarer  que  la  langue  berbère  ne  possède 
aucun  terme  abstrait  ;  or ,  it  est  constant  que,  dans  les  dialectes 
chelha  et  louaooa  réunis,  il  y  a  plus  de  vingt  manières  de  con- 
vertir la  racine  du  verbe  en  on  nom  abstrait.  Selon  Yenlure ,  le 
d  mobile  est  une  lettre  euphonique  qui  se  place  après  la  première 
personne  du  verbe.  Cette  particule  a  une  signilicalion  ;  elle  se 
place  après  toutes  les  personnes  ilu  verbe  ;  quelquefois  môme 
eHe  précède  le  verbe.  L'auteur  se  trompe  dans  la  conjuijnisjn 
et  dans  la  déclin.usou.  En  parlant  des  lettres  de  l'alpluthet, 
il  prétend  que  tous  les  mots  où  entre  un  b  no  sont  pas  orti^i- 
nairemenl  berbères  ;  il  cd  dit  autant  du  kfi  :  ces,  elenx  observa- 
tions ne  bOiit  pas  exactes.  Jl  dit  que  les  Berbères  n'ont  aucune 
conjonciiun  pour  lier  les  parties  du  discours;  ils  en  ont  plusieurs 
dont  nous  pouvons  indiquer  df  et  oula.  Nous  y  remarquons 
encore  plusieurs  fautes  de  diverses  natures.  On  devait  s'attendre 
à  trouver  la  rectification  d'une  partie  de  ces  erreurs  dans  1  avcr- 
tissemeut  placé  par  M.  Jaubert  en  tôte  du  volume  ;  malheureux 
sèment,  cette  pièce  aurait  ello-mémc  besoin  de  rectifications  et 
d'éclaircissements.  Nous  ne  pouvons  pas  comprendre  ce^uo  l'au* 
teur  de  cet  écrit  ait  voulu  dire  quand  il  nous  assure  que  «  l'on 
»  remarque  dans  h,  berbère  la  présence,  iuconnue  dans  les 
»  idiomes  asiatiques,  dcParticle  indéfini  /a,  la,  let»n  H  ajoute 
que  «  la  déclinaison  des  verbes  a  lieu  comme  en  béhrcu  et  en 
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»  «rabe,  au  moyeD  de  parlieules  pré6xes.  »  Un  professeur  (le 
tare  aurait  dft  savoir  oe  que  c'est  qoe  l*artide  indéfini  et  qu'eft 
arabe ,  la  déclinaison  se  fait  par  des  voyelles  ou  par  des 
syltobes  ajoutées  à  la  fin  do  root.  En  somme,  oe  volume  ne 
peut  se  recommander  que  par  one  btogaphie  de  Yentore,  écrite 
avec  beaucoup  de  lact  et  de  jugemeat  par  M.  Jomard,  membre  de 
rinslitut. 

^eiomon.  Grammaire  de  la  langœ  berbère ,  en  anglais,  pu* 
bliéé  dansie  6*  volume  do  journal  allemand  intitulé  Zettichrift 
fur  htndê  des  Morgenlandes;  in-8* ,  Bonn,  1845.  La  société 
biblique  d'Angleterre  s*étant  procuré  une  traduction  berbère  du 
texte  arabe  des  quatre  évangiles  et  delà  Genèse,  la  communiqua 
k  M.Kewman  qui  avaitdéjà  fait  un  travail  très -remarquable  sur 
la  Uugue  berbère.  Voy.  ci-devant,  page  526»  Après  avoir  exa- 
miné et  analysé  le  texte  de  cette  traduction, qui  offrait  un  grand 
nombre d^inexaetitudes,  M.  Newman rédigea,  en  forme  de  gram- 
maire, les  résoUats  de  ses  observations.  Ce  traité  remplit  90 
pages  et  renferme  une  foule  diodications  dignes  d'une  sérieuse 
attention. 

Le  môme  savant  publia  eiHSii,  donsle  4"  volume  des  Re- 
i.'arc/tes  de  PricharJ,  voy.  ci-c!ev.  jj  [)26,  un  petit  traité  rcnfer* 
mant  un  résumé  de  sesétujrs  ot  intitulé  ;  On  the  structure  of 
the  Berber  language.  Dans  cette  notiro.  l'flutenr  a  condensé 
une  série  de  faits  et  ul)servations  philologitjues  dont  ou  doit  pres- 
que toujours  reconnaîlre  la  justesse.  Oa  y  remarque  aussi  la 
réunion,  bien  rare,  d'un  profond  savoir  et  d'un  bon  Jugement. 

Brosieiard^  Dictionnaire  français-berbère,  ouvrage  composé 
par  l'ordre  du  Ministre  de  la  Guerre  ;  1  vol.  in-8>  de  656  pages  ; 
Paris,  48i4.  Ce  volume,  imprimé  avec  luxe,  offre  une  partie 
considérable  des  mots  delà  langpe française  expliqués  en  cabile 
de  Bougie.  Le  dialecte  de  celte  localité  renferme  beaucoup  plus 
de  mots  arabes  que  celui  des  tribus  zonaoua  qui  habitent  la 
montagne  voisine  ,  le  Djurdjero  :  plusieurs  termes  berbères, 
dont  ce  dictionnaire  n'oiïrc  que  les  équivalents  arabes ,  s'em- 
ploient encore  chez  ces  peuplades.  Tous  les  philologues  regret- 
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lent  rWeinent  que  la  seconde  (larlie,  rédigée  par  les  soins  de 
M.  Brosselard  el  renfermant  le«  mois  de  la  langue  berbère  ex- 
pliqués en  français,  ne  soit  pas  encore  publiée. 

Hodgson.  Noies  ou  Hwrthtm  ^/rictf,  ao  vol.  iii.8»;  New-York, 
4344.  Ce  petit  volume  n'est  pas  sans  mérite  :  il  renferme  plu- 
•ienrs  vocabulaires  berl)àres  et  une  liste  de  mois  appartenant  à 
la  langue  touarègue.  Cette  dernière  pièce  a  sufii  pour  démontrer 
que  les  Touareg  parlent  un  dialecte  du  berbère. 

Richardson  el  Newman,  Cahier  in-folio,  de  '2i  pap^cs.  p'ililié, 
apparemment,  par  le  gt»uverniaio:il  hrilntinique,  Foreign  O/  fîce. 
On  y  trouve  le  Iroisième  rhapilre  de  révaui^ile  do  saint  Mathieu, 
en  dialecte  berbère  de  Ghadarns,  accompa2;né  d'uue  traduction 
latine  par  M.  Newman  ;  idem  eu  cabile  algérien,  et,  de  plus»  un 
vocabulaire  en  arabe  |;badatnsien   et  touareg.  Le  cahier  se 
termine  par  un  vocabulaire  ghademsien,  semblable  au  précér 
deoL  Un  autre  cahier  in-folio  de  46  pages  et  portant  len*>  II,  ren  • 
ferme  un  vocabulaire  arabe,  ghadenisien  et  touareg.  Ces  listes 
sont  Kthographiées  diaprés  la  mauvaise  écriture  d'un  taleb  de  la 
force  ordinaire,  e*est-à«dire,  d*un  écolier  peu  instruit. 

Richardson  et  Barth.  Ou  trouve  dans  h^s  ouvrages  du  premier 
voyageur,  intitulés  Travels  in  the  great  désert  ofSihni'a,  '2  vol. 
iu-8°,  Londres,  18i8,  et  Mission  to  centrai  Africa.l  vol.  in-S», 
1853,  beaucoup  do  notions  curieuses  sur  les  Tonarci^s.  Dans 
le  recueil  intitulé  Barths  und  Overwcgs  Untersuchungen  et 
publié  eo  allemand  par  les  soins  du  docteur  Gumprccht ,  h 
Berlin,  1852,  on  trouve  plusieurs  lettres  de  M.  Barth  ren- 
fermant des  notices  sur  \cû  Touaregs,  et  le  récit  de  son 
voyage  à  la  ville  d'Âgadcz  ,  capitale  du  royaume  d'Âhir. 
Le  même  ouvrage  nous  oiïre  plusieurs  autres  communications  du 
môme  voyageur,  au  sujet  des  langues  parlées  par  les  tribus  qui 
habitent  les  riions  méridionales  du  Sahara. 

Broj«e/ar^.  Grammaire  do  la  laugue  berbère,  inédite. 

DelaporUy  père.  Grammaire  de  la  langue  berbère  (chelka), 
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manuFcrit  appartenant  h  In  Bibliothèquo  impériale.  Cet  ouvrage 
n'esl  pas  tout-à-foit  achevé  et  aurait  beaoiu  d'être  reva  et  cor- 
rigé en  ptusieur»  endroits. 

Delaporte,  père.  Spécimen  de  la  langue  berbère  :  on  cahier  de 
48  pages  in-folio,  Iîlhoa;rtiphté.  Celte  brochure  renferme  deux 
dialogues  on  Inni^uo  chcllia  et  une  légondc  versifiée  qui  est,  sans 
conlrerlil,  le  meilleur  morconti  de  !a  liLtéràturc  berbère.  L'édi* 
teur  lui  donne  le  titre  de  Saby  ou  le  dévouement  filial.  Ces  tes* 
tes,  en  caractères  arabes,  sont  acx^ompagoés  d'une  Iranscriplîoii 
en  lettres  européennes,  d'una  traduetiion  littérale  ei  d'une  le- 
conde  traduction  dont  le  style  ooui  paraît  trop  diffus. 

Gtslin^  ancien  élôve  de  l'École  de  Grignan,  mort  à  Lagbouat 
en  juin  1856,  s^était  beaucoup  occupé  des  divers  dialectes 
berbères.  Les  résultats  do  ses  recherclies  reniplLssenl  plusieurs 
cahiers  encore  inédits.  Nous  indiquerons  ici  le  contenu  d'une 
partie  de  ces  doi  unients  : 

4*  Description  do  la  région  linhilre  parles  Touaregs  ;  notice 
des  tribus  touarègues,  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  usages. 
(jt  pages. 

2*  Essai  de  grammaire  du  dialecte  des  Imoujaran-Kal-'Adr, 
Tooareglb  nomades  du  pays  d'Agadès.  435  pages. 

3û  Cahier  renfermant  trois  contes  en  langue  touarègue,  cinq 
chansons,  le  Pater,  une  courlo  prière  usitée  obet  les  Touaregs 
et  une  fable.  432  pages. 

4t  Vocabulaire  français-touâreg,  disposé  par  ordre  alphabé- 
tique, et  suivi  d'une  liste  de  mots  appartenant  au  dialecte  des 
Sorgpu«ToQareg. 

6^  Notice  sur  les  Beni-Mosab  et  sur  leur  jmys. 

6«  Grammaire  du  dialecte  berbère  employéchei  les  Alt^Perah, 
branche  de  la  tribu  desBeni-Menacer,  qui  Miite  Tazert-TameU 
ial,  village  h  une  journée  de  marche  delHiltana. 

7»  Éléments  de  la  grammaire  moxabi. 

8o  Vocabulaire  frar.çais-mozabi.  30  pages. 

Q*»  Dictionnaire  du  dialecte  des  Aïl-Ferah.  90  pages. 

4  Ou  Analyse  radicale  des  mots  de  lu  langue  berbère.  Ce  Iravail 
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«RrebeavooHp  è  rcpretulre  et  laisse  beaucoap  à  désirer.  85  pagps. 

44*  Esquisse  de  la  constrooiioa  gramiiulicaie  de  ki  langue»^ 
Oaoassa.  < 

Il  existe  probablement  d*autres  écrits  da  même  auteor.  Ccqx 
que  nous  venons  4*indiquer  doivent  se  trouver  à  Paris ,  soit  au 
Ministère  de  la  Goerro,  soit  à  l* Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 

De  Neveu,  colonel  il'état-major,  clief  du  Bureau  politique  des 
affaires  arabe?,  à  Al^cr,  u  recueilli  nn  grand  rjomhro  do  nolions 
précieuses  sur  les  Touaregs,  leur  pa^s,  leur  langue  et  leur 
écriture. 

M*  ifonoleott,  capitaine  du  génie,  premier  adjoint  au  Bu- 
reau politique.  Grammaire  du  dialecte  touaoua  ;  travail  encore 
lnédit,auquel  on  assignera  la  première  place  parmi  les  ouvrages 
qui  traitent  de  la  grammaire  berbère. 

Parlons  maintenant  des  ouvrages  composés  par  des  Berbères. 

Ver8Uan744(127derhégirc),  un  prétendu  prophète,  nommé 
Saleh4bn-Tartf|  commença  ses  prédications  ches  les  Berghouata. 
Il  leur  enseigna  un  nouveau  genre  d'islaratsme  et  composa  pour 
leur  usage  un  Coran  en  langue  berbère.  Le  célèbre  géographe 
Abuu-Otv  id-el-Bekri  ,  nous  fournil  quelques  indications  sur  le 
contenu  do  ce  livre  dont  il  cito  deux  ou  liois  passages  assez  ro- 
inarquabies;  malheureusement  il  s'est  borné  à  nous  les  donner 
liadiTtts  en  arabe.  Il  nous  lait  toutefois  connaître  une  partie  des 
Diodtllcalions  que  Saieh  avait  apportées  aux  pratiques  du  rite 
orthodoxe,  el  il  a  eu  ia  bonne  idée  de  nous  conserver  quelques- 
unes  des  paroles  que  les  Bergouata  employaient  dans  la  prière. 
La  formule  au  nom  de  Dieu  s'exprimait  paroles  mots  À  bism  en 
Yacos  dont  la  première  lettre  est  une  interjection  ;  bism  {au 
nom)  est  arabe  ;  en  siguilic  dé;  Yacos  ^j*»5\»  ,  ou  peut-«Mre 
'Bacos  y*jSlj.  est  un  mol  inconnu  en  berbère  ;  serait-ce  Bacchus, 
divinité  dont  lo  mite  s'était  Irès-répanclu  en  Afrique  ?  Lu  for- 
mule berbère  ,  moggnr  Yams  signifie,  Yacos  est  grand  et 
répond  aux  mots  arabes  Allah  akber.  Hue  troisième  formule. 
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ihen  Facoi,  osl  l*équi valent  A*AUah  wakid  {Dieu  ut  mique)  ; 
lAenso  retrouve  eneoroen  berbère  bous  tes  formes  mon  et  ym 
qui  signifient  un.  Une  dernière  formule,  ottr^-am  Facof,  signi- 
fie t7  n'y  a  pas  4$  tembiabie  à  Die»  ;  o»r,  e*ei>tla  pertienle  né- 
gative berbère,  d  est  la  copnle  qni  lie  l'attrtbat  an  sujel  ;  am 
vent  (Iiresem6/afr/e.  Les  Bergbouata  descendaient  probablement 
des  anciens  Baeuatès  ;  comme  eux.  ils  babitaient  le  Temsna  , 
région  qai  forme  la  'partie  centrale  du  royaume  actuel  de  Maroc 
Ces  sectaires  élaient  toujours  en  guerre  avec  les  musulmans 
jusqu'au  cinquième  siècle  de  l'bégirc,  quand  ils  snecombèreot 
aux  attdques  des  Almoravtdes. 

Ëo  l'an  925  (313  dcrbégire),  un  autre  faux  propht  tp,  qui 
60  nommait  Hamîm,  commença  ses  prédications  dans  le  R2f  ma- 
rocatUt  aux  envtroos  de  Tctuuan,  cl  composa  pour  l'usage  de 
ses  scctntcurs  un  Coran  en  lan^ua  berbère.  Ei^Bekri  nous  donne 
la  traduction  arabe  J'un  court  fragment  do  ce  livre.  Bamim  fut 
taéen  l'an  927  ou  928.  U  est  probable  que  son  coron  et  cefni 
de  Saleb  n'existent  plus. 

Vers  le  commencement  <lii  sixième  siècle  do  l'hi^ire,  un  im- 
posteur, nommé  Mohaiiitntti-Ibn-Abd-Allah  et  surnommé  Ibn- 
Toumert  (mol  (jui  pnraîl  être  le  diminutif  berbère  d'Omar),  se 
donna  pour  le  Mckdi  (voy.  t.  i,  iiiirod.  ,  p.  xxvii,  et  t.  ii,  p.  501 
et  161)  et  réussit  h  fonder  chez  les  tribus  semi-bnrbares  (je  l'Allas 
marocain  une  secte  dont  les  membres,  intitulés  al-moirahhedin, 
c'csl-i-dire  almoh'Mles  ou  unUaires,  parvinrent,  en  cpielques 
années,  à  subjuguer  loute  l'Afrique  se|  leiitrionale  et  presque 
toute  lEspagnc  musulmane-  Cet  homme  appartenait  à  la  tribu 
desHergha,  branche  de  la  grande  tribu  berbère  des  Masmouda. 
Ayant  étudié  en  Orient  la  théologie  dogmatique  et  scolastiquc,  il 
composa  plusieurs  traités  religieux  dont  il  nomma  l'un  le  Mor- 
chida  {la  directrice),  l'autre  le  Tauhid  [la  profession  de  Vunité 
de  Dieu)  et  un  troisième  Aazzù  ma  yotlab  (/a  cheee  la  plue  pré- 
àeute  que  f<m  puisée  rechercher).  Un  .volume,  renfermant  la 
collection  do  ces  traités  et  écrit  cinquante-cinq  ans  après  la  mort 
de  l'auleur,  se  trouve,  depuis  quelques  ann^,  dans  la  Eiblio- 
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tbèqtte  impérialo.  La  leclare  de  ces  pièces  déinonlroqu'lbn-Tou- 
mert  avail  acquis  de  grondes  ooonaissancos  dans  la  partie  dog- 
malîqae  de  l'islamisme.  Il  s*exprimati  en  berbère  avec  une  rare 
élégance  et,  lorsqu'il  eut  commencé  à  répandre  ses  doctrines 
chet  tes  tribus  de  1* Atlas ,  îl  réJi<^ea  peur  leur  usage  une  tradac- 
lion  du  Cormi  en  languo  berbère  et  «ne  traduction  de  ses  deux 
principittx  traités,  le  Morchida  et  le  Touhid,  Bans  ses  instruc» 
lions  aui  néophites,  il  disait  :  a  Celui  qui  n'apprend  pas  par 
»  oœor  le  TauM  n*est  pas  un  unitaire  (alihohade) ,  mais  un  106- 
v  dèle  ;  on  ne  doit  pas  prendre  cet  homme  pour  chef  de  la  prièro 
n  ni  manger  les  animaux  qu'il  aura  égorgés,  n  a  Aussi,  dit  l'au- 
»  teur  du  Carias,  ce  irailc  servit  do  çorûn  aux  tribus  masmou- 
o  dicnncs,  peuplades  aussi  r5j;iiorunles  en  religion  qu'on  aiîaires 
»  mondaines.  »  L  t'iii[)ire  fondé  par  les  Aluiohiidi'S  fut  renversé 
par  lesMérinides,  qui  Iravailièrent  à  extirper  les  doctrines  de 
ces  seclairos.  MnlLiic  tous  leurs  efforts,  ils  ne  purent  jamais  sub- 
juguer complètement  les  Masmouda  do  l'Atlas  ;  aussi,  nous  est-il 
permis  de  supposer  que  quelques-uns  de  ces  montagnards,  ayant 
conservé  leur  indépendance  jnsipi  ii  co  jour,  aient  gardé  encore 
les  d«)Clrincs  et  les  écrits  d'Ibn-Tnimiert.  O'^'îirid  les  Européens 
pourront  pénétrer  dans  les  montagnes  au  sud  -est  de  la  ville  Ai 
Maroc,  un  voyageur  intelligent  en  rapportera  ,  peut<-âlre,  dei 
traités  de  la  religion  almohade  en  iangàe  berbère. 

Ibn-Khaldoun  nous  fournit  un  grand  nombre  de  renseigne- 
ments tirés  des  ouvrages  dont  les  ailleurs  étaient  de  race  ber- 
bère. Il  parle  très-souvent  dos  historiens,  des  savants  et  des 
généalogistes  de  ce  peuple  ;  il  nous  donne  même  quelques  ex  traits 
de  leurs  écrits,  mais  il  néglige  de  mentionner  en  quelle  languo 
ces  livres  furent  rédigés.  Nous  sommes  très^disposé  à  croire 
que  tous  ces  traités  étaient  en  arabe  :^]bn>Kbaldoun  nous  apprend 
queles Berbères,  inspirés  par  un  amour-propre  mal  entendu,  diei^ 
chaient  tous  à  se  donner  une  origine  noble,'  en  se  représentant 
comme  les  descendants  de  Tune  ou  de  l'autre  des  anciennes  tribus 
de  V Arabie.  Ajoutons  que  pour  appuyer  leurs, prétentions,  ils  fa- 
briqpévenl  des  iH»ème8  (en  mauvais  arabe)  et,  dans  le*  mémo  but, 
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Manuscrit (It*  la  IÎ!hltothèquoimp(Tiali',  numéro  d'entrée  4802^ 
Un  volume  in-folio  (1(5  plus  de  iOiJ  pages,  renfenuanl  deux  traités 
dont  le  prenutT,  iuiilulé  ^y.-»^  {el'haud),  d'un  mot  arabe  qu»  si- 
gnifie raôreui'oir ,  offi'e  uuu  exposition  des  devoirs  du  musul- 
man ;  la  seconde,  porte  aussi  un  titre  arabe  Bahr-ed-Domoué 
[la  mer  de  larmes),  et  a  pour  sujet  la  morale  cl  la  dévotion. 

Le  Ilaud,  composé  par  Mohanimed-ou-Ali  ou-lbrahîtn-ou- 
SoQci'OU-Zali  (Mohammed ,  Bis  d'A,li,  (ils  d'ibrahîm,  natiCdela 
province  de  Sous  el  membre  de  la  tribu  des  Houial,}  a  pour 
base  les  dootrioes  de  IStnam  Maleki  idies  que  nous  tes  présente 
lo  Mokhtcicer  (abnSgé  de  jurisprndeDca)  de  Sidi-KhaiiL  L'anleur 
dit  : 

Sidi-Khalil  adiivin  lacuml  lachehertaïn^ 
Ghalkitab  el'mokhtaeernettan  aUibaghi, 

C.-k-d.  :  Sidî-Khallla  rapporte  des  sentences  aotheDiiqaes, 
Dans  le  livre  El-Mokhiecer  ;  c'est  lui  que  j'ai  saîvî. 
Pour  donner  une  forme  rhy  tbmique  à  son  ouvrage,  l'aateor  l'a 
rédige  en  courtes  phrases  qu'il  termine  ordinairement  par  on  i 

paragogiqae.. Jusqu'à  présent  nous  ne  sommes  pas  parvenu è 
scander  ces  vers,  oo  lignes,  qui  paraissent  avoir,  cependant, 

une  marche  et  nue  accentuation  assez  régulières.  Cet  ouvrage  se 
compose  d  un  grand  nombre  de  chapitres  ;  nous  n  eu  indique- 
rons que  les  premiers,  ce  qui  suâira  pour  donner  un  idée  du 
reste  ; 


LeBab  ne-tauhidt  chapitre  sur  la  doc- 

Irine  de  l'unité  de  Dieu  ; 
£0  Bab  ne-toaman,  chapitre  sur  les 
eaux  qui  peuvent  servir  à  la  purifi- 
cation ; 

j  J.,  ..oBj^ft^  v^— ^    l»  Bab  ma  ijoughçal  gu'ineeraf  sw  le» 
i^lymJ         vdtcments  qju  i  doivent  être  lavés; 
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yib^  le  Bàb  m^^Uwoimi ,  sur  la  purifica- 

tion  ; 

Le  Bab  w-^i-gkocelf  sur  rablutioo  ; 
^LâjB  (sOb  Bab  «ia-7«otteal  «a  f  oaalia,  sur  les 

heures  ilo  la  prière  ; 
yloJj  oUJ    i^t-  i^afc  ne-i-adan,  fiur  l'appel  à  la 

prière  ; 

jX4mj  oUJ  ^qIj  ne-setr  cl-'ioura,  sur  l'obliga- 

tion de  cacher  les  parties  honteuses  : 
(r«£iMiS.»  vUi     LeBabn^tuilUf  sur  la  pnure. 

A  la  Gn  de  l'ouvrage  l'auteur  nous  apprunJ  qu'il  termina  son 
travail  en  l'an  1124  dcrhégirc  (170'J-IO  dcJ.  C).  Voici  ses  pa- 
roles :  «  Ne-ivahed  oudchciin  tiguen  ne-vu  a  d-ifod/ii,  c  esl-i(- 
da  c  :  en  l  'un  et  vingi  qui  suivent  le  cent  et  mille.  Le  mot  tiguen 
est  probablement  le  participe  féminin  du  verbe  igga  [ajouter). 

Le  Bahr  ed-Domoud^  ouvrage  du  mènie  auteur,  est  écrit  en 
prose  rimée,  chaque  ligne  se  terminant  ordinairement  pari'»  pa- 
ragogique.  U  renferme  plusieurs  chapitres  dont  voici  la  liste  : 

4^  ^^Uj  ç»l^    Xe  Bob  ne'tawaem  ne^rabbi ,  chapitre 

de  la  eoDiiatssaiiGe  <ie  Dieu  ; 
£a  Bmb  fté-'l-akhira,  cliapîtra  da  l'attira 
monda; 

<^  ij^^  Le  Babne  lawacen  n^tn-nabi ,  chapitra 

de  la  connaissance  du  Prophète  ; 
^^JiJ^  fjtéljài  gharas  ne^U-djeimeli  j  cha- 

pitre du  chemin  du  paradis  ; 
t^,yj  Lj\jJ     te  Bab  ne^toubet,  chapitre  du  repentir; 
olji     Le  Bab  ne-'l-adou^  chapitre  de  reQoemi 
do  l'homme; 

i^c-'l-tnouî ,  chapitre  de  la  mort; 
j^"^  t^i^     Le  Bab  ne"' l  akhbar  el-ak/iira^  chapitre 

des  nouvelles  de  l'autre  vie. 

Ce  traîlé  remplit  les  84  dernières  pages  du  volume.  Le  môme 
copiste  qui  a  transorilal  tradnii  en  patois  arabe  le  numéro  4801, 
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a  inscrit  entre  les  lignes  du  texte  berbère,  tant  du  ffaud  que  du 
Bahr  ed-Domouâ,  :ine  espèce  de  traduction  en  arabe,  langue 
qu'il  connaissait  d'une  manière  Irès-imparfaile.  Il  paraît  avoir 
exécuté  ce  travail  pour  M.  Detaporle,  Plus  loioi  le  lecteur  trou- 
Téra  im  extrait  de  cet  ouvrage. 

r 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  nnnicro  d'entrée  R. 
C.  4803.  Un  volume  m-i°,  écrit  en  l'an  M  de  l'hégire,  et 
renfermant  les  mêmes  ouvrages  que  le  numéro  4802.  Ce  manus- 
crit, dont  toutes  les  pages  attestent  la  plus  grande  indiiïérence 
des  étudiants  rnarijcains  pour  la  propi  rlé,  semlilc  ôlre  l'original 
du  manuscrit  4302.  Il  est  vrai  qut'  1  orthograplie  (Je  celui-ci  est 
plus  satisfaisante,  mais  cette  amohoration  provient,  sansdoutet 
du  copiste  qui  travaillait  pour  M.  Delaporte, 

V, 

MaDoserit  de  la  Bibliothèque  impériale,  namto  d'eotrée  fi. 
G.  4804.  Un  Yohime  îa-4*,  reofennani  : 

4.  Un  traité  en  style  cadencé  de  103  pages,  aar*l6s  devoirs 
du  musulmaD;  composé  par  1^  Gtd  Ibrahtm-Ibn«Abd-Allah*^- 

Sinliadji.  sous  ta  dictée  de  son  professeur,  loCid  Àli-Ibn-Moham- 
rncd-lbn-Wicédau  ^jà^jutty 

2o  Le //uwrfde  Mohammcd-lbn-Ali  ;  voy.  num.  m  } 

3o  Le  Bahr-ed-Domoua  du  même  auteur. 

Yl. 

■ 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  numéro  d'entrée  R. 
C*  4805*  Petit  volume  in  4*  de  53  pages,  très-mal  écrit  et  ren- 
fermant le  poème  arabe  composé  par  £i«Boadri  en  l'honoour  du 
Prophète,  et  intitulé  le  Borda,  Chaquevers  de  ce  poème  est  suiri 
d'une  glose  en  ian|soe  bei  bère  cbelba. 
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Manuscrit  do  la  Bibliothèque  impériale,  numéro  d'enlrée  R.  > 
C.  480G.  Cujiie  do  l'ouvrage  précédent  avec  une  espèce  de  tra- 
duction inlerltnéaire  en  patois  arabe.  Ce  volume  est  de  la  même 
main  4UU     numéros  4801,  4802. 

VIH. 

Mairasetît  appartenant  à  M.  de  Gayangus.  Un  votnoio  grand 
în> folio,  de  430  pages ,  renfermant  le  Haud  et  le  Bahr  ed^Po' 
moud  de  Mohammed,  fils  d'Ali,  fils  dUbrahtm ,  soucien,  houza- 
lien. 

IX. 

Il  eziate  à  Alger  an  assez  beau  manoseril  du  Haud  et  du  Bahr 
ed'Ihmoud,  Je  l'aï  eu  entre  les  mains  assez  de  temps  pour  en  re- 
oonnallre  le  contenu. 

Ces  ouvrages  ont  été  composés  vers  lecommencemeni  du  der* 
nier  siède  de  notre  ère.  Écrits  dans  un  jargon  moitié  arabe, 
moitié  berbère,  défigurés  par  des  fautes  d'orthographe  les  plus 
bizarres,  ils  nous  donnent  une  idée  Irès-défavorable  de  la  litté- 
rature et  du  Tiustruction  du  peuple  chelha.  Les  manuscrits  du 
Haud  e.t  du  Bahr  ed-Dom  juu  ollrniilles  plus  singulières  varidD- 
fes  d'orthographe  qu'on  puisse  imaginer  cl  fournissent,  dans 
chaque  ligne,  la  preuve  de  l'ignorance  des  copistes,  qui,  évidem- 
ment, ne  savaient  pas  décomposer  en  mots  isolés  les  phrases  de 
leur  propre  langue. 

TIITSS  SK  LAJIGU8  UKBfcBB. 

Le  manuscrit  désigné  par  le  numéro  11  renferme  le  texte  chelha 
du  conte  que  nous  reproduisons  ici.  Pour  mettre  le  lecteur  è 

môme  d'apprécier  la  dilTérence  qui  existe  entre  les  dialectes 
berbères,  nous  donnons  le  commencement  de  la  même  pièce  tra- 
duite eu  zouaoua. 
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ZOUAOUA. 


Illa  youen  d  aguellîd,  tj;liouros 
Était  ua        roi,  chez-lui 

ihalalha   H-ouzera  :  ifkaïas 
trois        \izirs:  donna-loi 

BohU  saYfa d e/ itttt/  atlas; 
Dieu  bmtéetricbesaesbeaucr 

la  -  mani  our  issài  ara  araon- 
mais     il  n'arait  pas  enfant 

Ï8.  Ibbod  ghier  themourlh 
de-lai  .11  partit  pour  ua  pays 

ibiidou  ,    ikchemls  ,  y  ou  fa 
lointain,  ilenlra-en-lui|il  trouva 

yonen  et-loif/^ilsonassen  di 
un     marchand    connu  dans 

tbamourtenni.Iïbdod  et'tadjtr, 
ville-cette.  Se-levale  mareh*. 

ifkaïas,  iouguellid,  e/-jyacou< 
il  donna-lui,  au  roi,  rubis 

ou  '/  -  djou/ier  adh  -  idrimcn 
et      perles  ctdirtiems 

aUas.  Yefrah  ijs  oguel- 
beaucoup.  Se-réjouitde-Iui  le 

Itd  fiisAa.  Mi  ihgha 
roi  beaucoup.  Quand  voulut 


Illa    yao  oguollîd  c/oîts 
Était  un       roi  cbcz-lur 

krad    ^l-ouzera  ;  ifkas 
trois        vizirs  :  donna-lui 

Babhi  ifolki  ouato-'l-maf 
Dieu    beauté    et  richesses 

iggootlien  ;  otia  -  lakin  our 
beaucoup;  mais  pas 

(lares    laroua.  Iftnn  si-3nt 
cbez-loi  enfant,  li  partit  pour  un 

teinzîiL     ^ay-'oii^an  ,  ikchani 
pays       lointain  ;     il  entra 

seres,  yafcn  yanet^tadjer 
dans^lulyil  trouva  ûo  marchand 

netlaD  attlbdareo  gba- 
Ini  (que)      Ton  célébrait  dans 

'/•mcdtnel  an.  Enkere/*^a(f/'er 
ville-ceite .  Se-îeva  le  marcb' 

ihdou  iogacilîd  gha  H-ijacout 
il  donna  au  roi  de  rubis 

d  l-djOuherilcl~mai  ii;_ij;oulhoii, 
et  perles   cl  argcal  beaucoup. 

Ifrah  seres  oguellldbéhéra. 
Se-rê)ouit  de  loi  le  roi  beaucoup- 
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oguoind  adiuîg, 
le  roi     qu'il  partit  (partir) 

innaïas  :  Âscdùii  gheir 
il  dit-à-lui:  VicQS  avcc-iDOi  vers 

th-metfliiefioa.  InoaTas  «I- 
la-viUe-mieDiie.     Dit-i-lat  le 

tttdjer:  Iskerl  ai-ogueUtd 
marchand  ;  Soit  faill  6  roi 

n^ed-doun'U.    Irouh  diYs 
du  monde.  11  partit  avec-lui, 

îbbouï  arraouïs  ynk 
il  emmena  enfans-siens  et 

* 

dhe-reaitia  ;  car  idji  ara  ; 
ricfaessea-de-lui  ;  il  Délaissa  pas; 

iieoi  aïlas  el  -  Ml , 
jl-vendit  sa  propriété^  le  tout, 

idhfar  aguellîd.  Scgmi 
il  -  suivit     le  roi.  Quand 

ebkxx  1(1  lien  gheir  ihe-medmet 
ils^nivèrent    à  la-ville 

oguelUd,     illcaYas  <^aell!d 
(lti«roi,    donna-lai  le  roi 

akkham  i7Aa  ;  yoaglial  d^e/- 
aae  maison  belle  ;  H-dev  Int  le 

oitôlrogoelltd. 
vizir    du  roi. 


CHBLBA. 

AYlligb  ira  ifton  ogucllîd 
I«orsque  Youiut  pariir    le  roi, 

innaïas  :     GhoUr  roouo 
il-dit-è-lai:  Seulemuccompagne 


dldi  se-'/-fiMilfnef-tfioti. 
avec  moi  dans  la  vilte-mieiuie. 

Innaïas  el-ladjer  :  Khiatll 
Dit -à-liii  le  marchand  :  bieal 

ai-aguellîd  n'ed-dounit.  Imona 
6  roi  du  monde.  11  accompagna 

dïÎ5,    irhal,  yaoui 
avcc-lui,  il  partit,  il  emmena 

terousDs  dits  onalal-ma/eos 
flls-sieDS  ave&'laietrich.-sienn; 

our  ifal  yat;  îtenia  koul 
ne  laissa  rien  ;  il  vendît  tout 

el'melkatens  imoun 
les-bicns-de-iui,  il  accompagna 

d'ougualiîd.  Aïlligli  elkemcn 
avec  le  roi.  ^uand  ils  arrivèrent 


sc^' l-medinet 
dans-la-ville 


n'ogviellîd , 
du  roi, 


ifkas  oguelUd  yat  tiguimmi 
donna-Iui  le  roi  une  maison 

ifolkîn  ;  iga  Vouzîr  n'og^elltd. 
belle  ;  il  devint  le  vixir  da  roi. 
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SOiTt  IH  DIAUCn  CMUU* 

lazsa  âwmk  (ogfiou«//ï  ^ares  lOQuroto 
Il  fut  cher  aopiè9-Miiiplo9-qiie>€eiuctieZ'luKc>è-(l.jles  premiers 

krad  f^usara.  ilteMot»  iggouth  «foros    el-mal,  iga 
trofi    Tixin.     Comme     alnmdait  chez-lai  tes  richesses,  il  fut 

arg^z  îgan  djéïd.  Ar  janas»  îsker  ogoelttd  yat 
mi  homme  éitot  généreux.  SuruQ^Jour,      fit     le  roi  noe 

mzkêt;  imcAiiotiareii  fellas  ei-^uzara  0IH  s-krad; 
nie  ;  se-coDcerlèrent  eontce-tui  les  vizirs  <|oi  an  (oomb.)  de  troi  ^ 

ran        atti^;7oini  Tog^eUtd*  Aïllîgb 

ils  vonlnrent  qa*ili  l'étoignèrent  (réloigner)         dn  roi.  Qnand 

iggauren  d'onguelltd,  icaoual  yan  gpfoeii»  inoa  :  Agueliîdl 
ils-fareolrassia  atec  lerol^  paria  on  d*eDlre-enz,  ii  dit  ;  d  roi  l 

tîtta   yal  el-bint  dar  yen  oguellîd  ne  Tork,  alfolki 
elle-existe  nne  fiUe  chez  on     foi    des  Tores ,  elle^est-beUe 

70un    aïoiir  ;   oua-lakin  our        stidîrîoni  ghatr 
comme  la-luoe  ;     mais     no  la-pourra-amcaer  perionoe-qoe 

el'Ouzir  à^~el-djedid  elli  dîk  imouD.  Innaïas  ogiiellfd  : 
le-vizir  le  nouveau  qui  avec-toi  est'venu-avec.  Dît-à-lui  le  roi  : 

Ghair,  atteftout     sors.    Innaïas  :  KJùari  / 

(je  ne  veux  rien  d  jauire  que-tu-ailles  vers-dle.  11  dU-a-lui  ;     liieu  I 

Enker  el^ou%ir  elli  d-iinouQ  d'oguellîJ  ,    iàkor  Xâouin 
Se -leva  le  vizir    qui  était-venu  avec  le. roi,    il-flt  Us  proviiions 

n'-omoddoQ  yaggougan  liéhéra.  Illan  igharaoen  gatcen 
de  voyage       lointain  heaueoup.  Etaient  les-mules  en-elles 


■ 
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idjoui  fl'iccfl(7r//{âen    JMzem.  Iflon    V-ouz'tr  okoun  aïour 
l)ouo    et  brigands   et  lion.  S'en-alla  le  vizir  environ  un^noia 

d' nctta    gli-oî^haras.  Aïlligh  elkain  lemdmt,  ikcha-Ti  dîs, 
et  lui  en  chemin.  Qaaod  il  vint  à  la  TitlC)  il  entra  en-eile, 

îftou     dar    o'j^imïïid  ,    ilkamgt,         ifkas  iûbral 
il  -  aiia    chez      le  roi,      il-vint-à-lui,  il  donna-à-lui  la  lettre 

n'oguellîd.    Ifrah    seres   oguellîd  ;  îggauz  «/ares, 
du  roi.  Se  réjouit  de  cela    le  roi  ;  descendit  (le  vizir)  chez-lui. 

AïUigh  ic;a  krad  ooussoa,  ihdou  yas  lehdiù  ifolkîn 
Quaitd   éUil   trots  jours  (pasM'â)^il-duuua  à-lui  un-présent  beau 

béhéra.    Innaïas  oguellîd  :  Ira  oguellîd    illi        aslîii  ? 
beacoup.  Dlt-è-liii  le  roi  :  vmiMI  le-roi  rnspAUe  p'-qn'il-répouae? 

Innalas  :   Oar  sînegh  ;  kmUhu^là  îUa  g^é  terraient» 
Il-dil-i-lDi  :  poiot-oe  sais;  tooleehoie est  dans  lettre* de-loi. 

lonaTas OfHielItd  :   Enker^  «tr,  ekobeu  dar-iUi^  ioTat: 
Dll-è  lui  le  roi  :  Lève-toi,  vas,    entre'  efaez^ma-lille»  dis-â-elle  : 

Babaai^.  încakam  ioguelltd  el-flmii.  Eoker  e^«oii«lr, 
Votre-pèrea<di)niié*voiis  an  roi     nn^tcl.    8e  leva  le  vitir 

iftoa.  AïUigfa  illiem  iae$er  o*  e/-6iiU»  ibod  gâta, 
s'en-alla*  Quand  il-arriva  au-chftteau  de  la-fiilet  il  s'arrêta  là. 

Iflou  yan  icemeg,  îkehêm  dar  el-bint,  ionaias  :  Qa 
Partit    an   esdave,  entra     chez  la-fille,  lai-dit  :  Volei 

H-ouzir  elli   yam   inna    babam.    Yochkad  e/-6tff(,  ta^lo/ 
le  vizir  dont  i-vons  a-parlé  père-votre.  Entra  la-ûlie ,  se-prépara 

fellas.    El-bint  dt?    amraonat    le-bnal  foikinîn 

ponr-ltti.  La-fille  (étaient)  avec-ellc  des -femmes  jcaoes  lieilea 
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loun  aïour  ;     tolça    U-bint,     cllis     ti'o£»neUM  n'  Tork, 
comme  U  luDu  ;  s'babilU  la-tille,  ûllc-dclui  du  roi    des  Turcs, 

ouragh  d'el'yaccut  d'el-djouher,    leggaouet*  tezzouml 
(avec)  or     et  rubis    et  perles,      clle-s'asMt     au  -  milieu 

n' el-benat   ellt,    tesers   el-i/acout,  (.Vel-djouher,  ouragh 
des  flUes  celles-là  ;  elle  plaça  des  rubis,  et  des  perles    et  d -  or 

'  goddamms,  lesref  seres.  AïUigh  fellas  ikcliam, 
eu-devant-d'elle,  elle-envoya  vers-lai.  Quand  sor-elle    il  entra, 

iczzcrt,  izzert  iggaouer   ^ l - goddamnis , 

elle- regarda-Ic,    il-regarda-la,         il-s*assit     deTaat-d'elle , 

tennaïas  :  Kîïn  aigan  H-ouzir  o'ogueHtd?  ktîn  adiochekan 
elle-loi-dit:  loi  étant  (es)  le  Tlàr    do  roi  Y  toi  étaot(tQe6)veiia 

adtr      -taouh  'a-iforei?     De-netta  iidar 

pour    que4u-m*camiène8     diet-lal?    HaMui  baina 

ellens»  oorMçaoaat  'isdras.  TeooaTas  :  Aàî  gb'a/HiM/ 
yeox-de4ui,  non-parlà''  vera-elle.  Bile-dit*à4m  :  Prends  des  licli^ 

dW-yacottf  d'ooragh;    «lia    H^hmuU;     tea  Irtt, 

et  des  rabis    et  d'or  ;    vofei    des-fiUes-,  celtea-qQe  ta  -  feox , 

aontt.      Our  as  -  ù^aouab  otio/a  tçaonal  seres. 
emoiène-les*     Non  à-elle  il  répondit  et  non  parla  Tecs-elle. 

Tegber  icemeg  en-babaSt  lennaTas  it-tadjer  :  Bffongh- 
Elle<appela  esclave  de  son-père,  eiie-dit-à-lai|  an  marchand  :  Sors- 

gulgt.      Tenoa   îeemeg  :  Str,  îoî  ibaba  :  argaz-ad 
de-deTaot-aioi.  Elte-dit  à  Tesdave  :  va,  dis  aa  père  :qii*bomme-ec 

ig^adordoar,    iga  atsenzioum  iglHi.     Enke^,  imoua 
est  sonrd,       est       mnet    mnet.  ll-8e-leva,Uaecon)pagna 
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iccmeg.    Aïligh  ilkomnn  nguctiîd,  innatas  iceracg  :  Ergaz-- 
avec  l'esclave.  Quand  Us  vinrent  au  roi,  dit-à-lui  l'esclave  :  Homme 

ad  ieia  glîli,  iga  adortlour  oui-  aïsseded  ;    IcMUiaïas     ialh  : 
cet  est  maet,  est  sourd  point  n'entend;  eile-dit-à-lui  la  maîtresse  : 

Aci  ouregh  d'  eMjouher  d' ei-yàcout^  taonîl  yat  el-hini 
'  Prends     or     et     perles    et     rubis,  emmène  une  fille 

elli      trtt      ç;ue  ^\  -  khaterank  ;     our    içaoual  ;  halî 
eelie-que  tu  veux  selon  la  Yolonté«d^loi;  poiut-n^parla  ;  le  voicij 

aoufghted        s'    c/urek.    Innaïas    oguellîd  :  Makii 
;e  -  i'ai  -  amené-ici  vers  cbcz-toi.  Dit-à-lui     le  roi  :  Pourquoi 

aïlliçîh  onr     Irîl      sçKaïad  elli  yak    lmo,i     ilîî?  InnaïHs 
donc  uuulu-aâ- voulu  de-cela  que  à  toi  eile-a-dit  nia  liile  'i  Dil-a-lui 

'l-ouzir  :  Nekki,  aguellîd,  illa  tlari  H-tjacout  ouala  1- 
le  vizir  :    Moi ,     6  roi,   il  y  a  cliez-moi  des  rubis  et  des 

djouher  ouala  ouregh  ouula  ltin>;barîn  ifolknîo    béiiéra , 
perles       et     dcJ'or    et    des  femmes  belles  beaucoup; 

ont      MoiH  yat;       ghetr    agitellld  nekki 

non  à  moi  manque      rien  ;     seulement  le  roi     i  mol 

il  aï  le^rafena  d'ei-heê^eteùé  aoiiighektidj: 

a  dODiié<-à-moi   lettre-de-loi  eipré8ent^do*lui  j'ai  apporté  à  toi 

igh  IrH  adiï        lefekt     kra,  giits 
oela  ici  ;  si  ta-veox  à-moi  (qne)  tn-donnes  qoelque-chose,  en  cela 

el'4Aeir^  imma  nekki  oor  *douchekigb  adaontgh 
(sera)  le  !Aeo,  mais    moi  m>n  je-suls-vena  poor-qoe-j'emporte 

ikbâns  haï  ta  yat  ;  el-khdter 

povr  ma  tête  (moi-même)  même  (la  moindre)  chose  ;     la  volonté 

•  T.  IT.  35 
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n'oguellîd   uï£ouarcu  lioulou    chi    duri,     louaïas  agacUid 
do  roi  est  précédent  à  toute  chose  chez-moi.  Dit-à-lui  le  roi 

pe-tork  .  Zo'.ia    ktin  aïllesan  el-ouztr  n-oi;uellîd  !  Imoiim 
des  Turcs  :  Comme  toi  doit-Otre  le  vizir   d  uu-roi  î  11  partit  avec 

dis,  fk-i-hoiMcn  \ ;it  tisiiimmi  miîs  \at 
avcc-Iui,  lU-cntrèieiil  une  maisou       dans  laquelle   (était)  une 

oAdfiou     i^uis        gh9ir       ikhfaouen  eili  ibbi 
du^Gd>re  dans  lequel  (rien)  cxceptéi[des-tèles  cpi'  il^avait-coupées 

n-irgazen   elli         WiMatehhn  cllîs 
aux-hommes  qui  avai<%nl-deniaDdé-en-inariage  la  fiile-de-lai 

D-'ogoelUd  :  Igh  aœn    tenoa  blram  yate/-6ifi<? 

du  roi  :     Si  à-eaz     disait  la-fiUe  :  Voulez-vous  uoe  fiHe? 


uinancs  :  Nra  ;  igh  aoenteuna  :  Istrem 

ils-dirent-à-elle  :  Nous-Toulons  -,  si  i-eux-elle-disait  :  Voulez-Tons 

el-màl?        acent,         içaoualen     seres,  %is€rf 
de  l'argent  ?  il  prireoi-Ie,    lls-parlèrent  vers-elle,  elle-envoyalt 

i  s-bahas  alenuaïas  :  Ebbi  iklif  D-ghouao  ! 

à  père-d'elle  qa'eU«dise  à  lui  (pour  lui  dire):  Coupe  la  t6te  àoelni-iâ! 

inghît  gh  el-/iin.  Innoïas  oguellM  :  A'o u //ou  ghouîd  nekki 
il-coupa  -.'a  à  l'iostant.  Dit-à-lui     le  roi  ;  Tous     ceux-là  moi 

yaten  inghan  ;  L'uilldiad  alilagli  leskerl  iî}n-M(ia,  oiir 
eux    ai-tué  ;  maintenant     que  tu-as-fait  comme-ainsi  (que)  pas 

t(  ;4;4uit    zoiin    giiouîri  ;    efkighak    illai  ,        aouît.  Ilhou 
tu  es  comme  ceux-là;  je-dooDe-à-toima-fiile^emmène-là.  Se  mit 

oguellid  ar'\fahlal  a'iserf  illîs 

le  roi  il  fit    taire}  Jes-préparatits  poUr  qu'il-reuvoie  liUe-de4ui 
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Gsker  iehaouaïdj   folkinîn  ;  inna  l'ouzir  :  Eiiker  chtal 
il-tit  dds-liabiis  luagiiiliqucs;  il-dit  au  vizir  :  Lève  toi  fais-prépara- 

irnoddout.    UUas    oguellîd  gh-icemegau    ouala  lîwîvvîa 
tifs    Ue-route.   Donna-lui  le  roi  des  esclaves       ni  négresses 

oualaH-iiud  ii^goulhen  d  c/-7/iaAai/aL  Iftou  l-ouzir  \  aïliigh 
et  argent  beaucoup    et  des  troupes.  Pariit   le  vizir  ;  quand 

ilkem  ioguellid,     ifraU    scres  ogiioîlidens  ;  izoggaz 
il-TÎnl  aa-roi,  se- réjouit  sur-lai    loMe-Ioi  ;  il-fiUreposer 

l-w^iall  ;     ifkaceo       d-kheir      aïlligb  iehùdd, 
la-troupe Jl-donna-à-elles  des  richesses  jusqo^à-ee-qae  {ceU)8iira- 

lihou  oguelltd  esker         tumaghra  ifolkfa;  aïlligh 
bondaïL  Semit  le  roi    il41t  (à  faire)  une  fête       belle;  quabd 

ieada  iemaghra,  isrefUmhall,  iggBourogueHldgb-e/-me^mc;6DS 
eal»flDi  la-féte,  il  congédia  la  troupe,  resta  le-roi  dans  ville-de  -lui; 

yafen  el-hint,     ellis    u'oguellid,  soun    aïonr  gho'folki; 
trOQTa  la-ûUe,  fiUe-de^lui  du-roi,    comme  une-lune  en  beauté; 


têàjthei     bébéra,      ^oasou  r/ares.  Aïlltgfa 

«lle-plat-i-lui  beaucoup,  elle-fut-chère  auprès-de-loi.  Quand 

azDja  krad  el-ouzera  ghaian  ellî  isker  Irouzir 
regardèrent  les  4rojs  vizirs     à-ce  que       fil  (avait  fait)  le  vizir 

eUiaddiouln  el-bint,  ihobbet    ogueilîd  oggar 

qui  ameuant  (avait  amené)  la-fille  (et  que)  aimait-le.  le  roi  plus 

en   gbi-^//t         izouarcn,        emcAaouren  fellas 
que  ooBune  les  (vizirs)  précédents,  ils-se-coneertèrent  coatre-lui 

ar-sigguilen  madas  isknrn  aïnguirl  (?)  d'ouguellîd 
pour  chercher  ce  que  ils- feraient  pour-le«détacber     du  roi 
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^\\'  el-khalcrcn^.  Agtîcllîil  illrtii  tiares    sin  iferkhan 
dans  l'csprit-de-lui.  Le  roi    éiaii  ckez-liii  deax  jeunes  gens,  pages) 

aras       tef^rrac^en       igh      ira      aïi^arj,  zoud 
>  pour-iui  iis  iatsaient-lc-lit  quand  il  voulait  dormir,  ils  étaient  comme 

iccragan    ariteggnour  yan    dar  ikbfens,  ynn 

des  serviiturs  alln-que-se-tint  l'un  auprès-de  la-tôte-de  lui,  l'auire 

(îar         idhareus,       ar  fellas  Icnnachuclicn 
auprès  des- piedâ'de-lui,  poursur-lui  ils  éventaient  (pour  l'éventer) 

csfazifen       arkîi^h  nïgan  ghozal. 

avec  mouchoirs  jusqu'à  ce  que  dormant  (s'endormit)  peudant  le  jour. 

iCoul   as  iftoun  el-ouzéra    's-krad  aïiligh  meggarn 
Chaque  jour  allèrent  les  vislrs  les  irois  afln  qu'  ils-rencontrèrenl 

iferkbao  eiii  eltillta  d'ouguellîd  igh 
(de  reneoQlfei)     les-pages  ^ni  étaieni  arec-le-roi  qttaod 

ira    aYgan.  EnoaDcen  ei'ouzêra:      Igh    ira  ogaéRtd 
il-Youlait  dormir.  Dlrent-à-eitx  les-vizirs  :  Quand  voudra  le  roi 

algan  leDDamès  :      El-ouzir  M     dionin  iHfs 
4!ormir  diles-a-lui:      Ce  yizir  qoi  -  amenani  (a-ameoé)  la-fIMe 

lâ'ogiielltd  ar-ikcham  *«-(/are8)     ar-dts  içaoual 

dn  roi  cotre      chez-elie,  pour  avec-elle  iUparle  (parler) 

^ott/   as.  Efkenaccn  aconlar  n^oaregh  ;  eoDanoen  : 

chaque  jour.  Ils  donnèreot-à-eui  un-quintal      d*or  ;  ils-répon- 

Khiart  !  Efloun  iferkban.  Aïlliîgh  ikcham  oguellfd 
dirent-à-eux  :  Bien  1  Partirent  les  -  pages.  Quaod  foi-enlré  le-roi 

aïgan  ghimAc/Zi  isker 

pour  dormant  (dormir)         comme    tl-faiseit  (d'hahilode) 
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ckchemn  darcs.  Agucllîd  ighli  siggui  *l-fcrnchnç9, 
ils-^QUèrent   clicz.  lui.Le  roi  inonla    sur  le-lit-de*iai 

aïgan;    yen     gutseu    içaoual ,  inna  ighouan  yadoio  : 
pour-donnir;  l'uo  d' entrevus  parla,  il>dit  à  l'an  l'autre  (à  l'aut.) 

Slezrît  ef-ouzir  e//t  ad îouîn  illîs 'n-oqiicllîd  ?  ni  ikchani 

AS-tQ-vu  le  vizir  qui  amenant  (amena)  ia  Uile  du  roi  ?  it-entrc 

ar     rfares,     içaoual     seres     koul     as  !     In  nain  s 
jusqu'à  chez-elle,  il-parle  avec-ctie  chaque  jour  1  Dit-à-iui 

ighouan  jadnin  :    Ghassnd  ketli    lizrît  î  cabl 

l'un      autre  :  C'est-aujuurd'hui  (que)   tu  (i  )  as  va  !  avant 

ghassnd     eikcham      dures;       amedokelerts  eïga. 
aujourd'hui  il  est  entré  chez-ellc;  il  l  arnant-d-elle  soit(doit>ôtrc}. 

Aguellid  arisoiletl,    cria  (?)    ai^an.       Etikur  oguoilîd  gha 
Le  roi   entendit,  pas-encore  dormant.   Se-leva     le  roi  à 

'^-Âin,    igher     el-ouzir.  Yochkad     ,        ar-(/ares  ; 
riostaDt,  appela  le-viiir.  Il-entra         jusqu'à-cbez-lui  v 

înoaXàs  :       Ghtkadd       alteguti  t         loghtt  ; 
il  (le  roi)  lui-  dit  :    C'est-aioal      que-lo-ea  I    iUlc  -tna  ; 

indem       feUfir,    vaMeiléi    gUn,  our-asidaoai 
il-se-repentit  sur^lui ,  il-eoterra^le  aur-plitce,  non^ia'  apportât 

yan  ^  ^l^Mbar  a'flUgh 

qoeiqn^an    (afin  qoe  personne  ne  portasse)  la-nouvelle  qa* 

immûut\  Yeggaour  oguellkl,  our^kcliain  dar  d'e^Mnl; 
il-fnt'inort.     Resta      Ic-roi^    poinC-n'entra  chez  la-Olle; 

ikçoad  atlaoal        ^l'ok/ibarcns   aïiligh  immùut 

il-cfaignit'   de-lui-apporter  la-nottvclie-dc-lui  que  fat'-mort 
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cl'ouzir,    achkou  .    \(izza        tiares.  Ii^ga 

le-viziff  parce-qu'  il  (le  vizir)  était^cher  chez<elle.  Resta 

oguelltd    ar     ïcJ  ;    yafen  iferiLhan  arle/d&an 

le»roi  jusqu'à  la-4iuîl;  trouvant  (il  trouTa)  leS'pages  (qui)  jouaient 

s'ooregh  ;    içaoual.  yao  gulcen,  iona  :  Ogodlïd  ingha 
avec  de  Por;     parla  l'un  d'eux,  il-dit:  Le-roi  a*tué 

'/^ouftsifi  gheîr     neskarkes       fellaa ,         meshn  I 
le-vizir.  mais  nou9-aTOQS*nieDti  sur^lui,  le  malheureux  (TixîrJ  t 

mammou  nra  ghiad  'ed  oureghf  ma-raseres 
pourquoi  avons-nous -voulu  ce       l'or  (cet  or)  ?     qu'  en 

nesker?  Oguelltd   ibbod  araçeu,      isoûed  allligh 
ferons-nous  ?  Lo-roi  s'arrêta  près-d^eux  il-écoutait  pendant  qu* 

açaoualen  ;  ikcham  fdlacea,  tnnaYaoen  :  Hadaweo 
ils-parlaient  ;  il  entra  sur-enx  ,    il-dit-i-eux  :  Quï-â-vous 

i£kan  ouregh-ad  ?  Innanea  :  fj-oiiseranek 

a-donné  or  -  cc(cet  or)?  Ils-dir^nt-à-lui  :  Les-^vizirs-de-toi 

s*  krad     ensen       ennanegh        aoual    ell'  ak 
(les)  trois  d'entre*  eux  oni-dit^à-oous  la-parole  qu'  i-ioî 

■ 

nenoa,         aïlligh  tenghtt  eZ-^xIrelli  idtoufn 
nous-avons-di^     quand  tu-es-tué  le-vizir  qui  amenant  (amena) 

ellfs,     o'ogoellîd.  Enker  oguelltd,   ingbiten    ghien  ; 
fllle-de-lui,      dn^roL  Se-leva  ïe-roi,    il-tua*ies  sur-plaee; 

4 

yeggaour     ar       sabah        içref     s  - '•/-oucera.  ÂYlHgh 
il-resta  jusqu'au  matin,  ii-fli  chercber  pour-les-visirs.  Quand 

douchkan,  ebbi  koul  igensen  ikhfaoucncen  gha-V-Âin. 
il8-eatrèrent,il-coopa  (à)  chacun  d'eux     tétes^d'eux  à  l'iostaot* 
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Ikchcni  dar-ei-bint .  <lliou  ar- relia  ;  lennaïas  el^bint  : 
li-eolra  cbez-la-ÛUe,  Use -mit  à -pleurer  ^  eile-ilil-à-lui  la-QUe  : 

Hakî-yagban  aïliigh  ar-lellat  ai-aguellîJ  ?  yak 

Qu'csUce-qui  tc-ouisaiit  (tenuit)pour-quc  lu-pleures  ù  roi  ?  à-toi 

oiirak  imniout  yan  zegh-ciarek  ?  imiaïns  :  Eoghigh 
pas-à-loi  esi-uiort  quelqu'un  de  chez-toi  ?  Jl-<lit-à-elle  ;  J'ai-tué 

U-ouezir  elli  keiu  icidîouen .  El-btnt   eili  iseiiai) 

le-vizir  qui  vous  amenant  (a  amenée).  La-fille  qui  entendant 

eïmmouù    el-ounr  lebbi    koul-ma  lolsa 
(entendit)  que-fui-mort  Ic-vizir    coupa  tout-ce-doni elle>était-ba- 

gh*  insenfens  ;      iêlhou      arlella ,  oor 
biUée  des  eflétSHl^ene;  ellfr'SiHBU  ellc-pleura  (à-pleurer),  point 

tubor,      our     tecbeICa      ouaia  Messa  ghied 
elle-ent -patience,  p<MDt  elle-maDgea  et^non  elle-but  de^nuit 

ùuia       xal.         Tensa    Yog^ellîd  :    LoukotM  our 
et-noD  (de)  jour.        Elle -dit     an-roi  :     Si-c'était  ne-quo 

d'  i-ottslr-an  teoghtt, 

de  Tizir  -  ce  (si  ce  n'était  ce  Tizir)  tu^as^toé-le  (qne  tu  as  tué), 

our  adtï  tetrat  gbta  1  Initias  :     Hakh  ?     Tennaïas  : 
point  moi  tu-Tcrrais  ici  1  Il-dit^à-elle  :  Gomment  ?  Elie-dit-à-lui  : 

Baba  yeugba   irgasen  oggar  en  iTiia  el-ouzara  fn- 
(Mon)  père    a-tné  de94iommes  pins  de  cent    vizirs  de 

iguellidan  êlli        yatleban  ;     kouilou   zenghten  ;  our 
rois      qui  (me)  demandaient  ;    tous     j'ai-vu-les  ;  point 

iddjoud     oekki      aïzran    zouo    d'a^^liouan  nhadan. 
jamais  (?)    moi      ai-je-vu  comme    de*celui>là  jamais. 
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AiûmedM  H^akhhar  glieinft«//i  iiouaren.  UhmÊ 
Blle-répéta-à-loi  ta-nonvctle      comme     dCMOS.  Se-mîl 

ougudlkl  yahun  fellas.  Tésemmelet  el  kHset, 

le-rol  ih»»altiitte  (i  s'aStristor)  sur-lni.  Elie-cat^ni  rbistoire. 


Nous  donooDS  ici  les  deux  premiers  chapitres  do  Ao/ir- 
ed-Domoua  ' 


looar  icemeg   ttfa/en  ig^, 
A  4il  le-smileur  liiible  étaol  (qiii  est). 


Imeskin  igan  bou-donoubt, 
Pauvre  étant,  plein-de-péchés, 


Mokammed-ben-Alt  igan  osour:, 
llobuDmed  fils  d^Ali  étant  de  Sous, 


Acmaalî,'  adas  yàfnu  ilM''. 
'BouzalieD,    à-ttii  qae-ptrdoniie  Dieo  : 

Bismi       'Ilahi       es-èerfigh        aoual  iwallidi 
Au  nom  de  Dieu  que-]«-coininencc  un-discours  qui  

Es-sdlatow  oiio^selam  aleika  a-nebbi  Ahmedif 
La  bénédiction  et-lc-satut  }iar*toi  6  Propbélc  louable. 
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Nettan    de    kra        yourou  ouala  'z-zoudjat 

(tur)  lai      ctcemqii'  ii-a-engendrés     ei(&es)  épouses 


o«o  'l-ashaht. 
et  (ses)  compagnons. 


l^jtfL*   vjÇWjt    ^I^À^  (JMhÀÂjU3& 


D'el-(o6eïnnès       pfio    fjharas  ar  acef 

£i  leurs-suocessears    dans  la  (boone)  voit?      jusqu'au  jour 


u'el-djeza. 
de  la  rétribution. 


Guigcn    aïdunegh        atlreu  '/-ifloA  '6înn'c/-Ao/6i 

Souvent  de-nons    ont-demandé       iM^aiii^  des-Uvcs 


N'  ^mautnsâdka      irazzaroen        imezgi  eu 

De  boDS-ooDseits     qui  atlacheraieot,  legoreiU  »9  (l'atleotioo) 

ihiou  d'il'kdhi, 
ei  rendronl  la  vie  au  cœur. 

^^n-mdJm      oe-tamaiîgbt  eoiii  foiktn 

(qai  seront)  en-Yere      en  berber  (langage)    qat(e$t)  beau 

igaa  Véàjobi 
^ui  est  la  merreille  (du  monde). 

Ennan  :  Ue  fûkth    oken    aillan  L;houalîdi 
lls-dirent  :  le  docieur  seul     est    (capable)  d  une  telle  (tâche): 
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Tcskerl        d'el-ahkum     n^es-cherd  ;    ndek  idjazza 
Tu  auras  agi    selon  ics  maxime»    de  la  loi;  que  le  récompense 

« 

ilahi  I 
Dieu  ! 

AiXtma  l   e/-fnaotMutfAa       tebderem  nekkta 

Frèrea  I  les  conaeila  (que)  tous  mentioanez,      moi  (je  les  pieods) 

sur  moi. 


Oua/a^tn       er-redjîou         gha  ro&ft»  tl'ei-cAct^A 
Mais  (moa)  espérance  (esl)  dans  le  Seigneur  et  (dans)  le  ebeikh 

aîccmdi. 

(qui) est  parfait (c.-à-d.  Mohammed)* 

Er-redjenou        ouliuou  aibellegbi 
L*espoir-de«rooi,  de-mon-coBur  (est  qu'il;  me  fSuse  atteindre 

mon  but. 

r 

* 

Caddùmafjik  ar-serek  el-Bari\  iouellik  idderntn 
Nous  avançons  an-devant-toi,  6  Créateur  I  toi  que  Ton  implore 

gho  zalt. 
de  jour/ 


4 
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Oula  nd    our-ieghaft  len  ;      adîï    terzemt  l'eôoMaô, 

£t  (de)  nuU  saos-ôtre  -iiégligenl;  à  moi  ouvre  les  portes^de  U  faveur) , 

Tegait       serr,  a^XouUmal   gho  waliooii 

Plaee  (ton)  inipfraUoo  (?)    6  Soigneur  !    dans  ma  parole  ' 

d6<-l-^a/6toou; 
etmoD*Gœur; 

£nni 'tezzâ  i^ba  iwats  izçharan 

Laquelle  restera  daos  le>c<eur  (et)    lui-apportera  les  promesses 

ifollodjou, 
accomplies» 

ùk^jl  |>t*>'4^( . 

kriiehdam  l-ebouatil  arisscrid  ed^donoubi, 
(Ei)  détruira     l'erreur  (etj     lavera    les  péchés, 

Aritkeklal   U-djonoud   ibUs         aricAerec^adi  ; 
(El)  chassera    les  troupes  de  Satan  (et  les)  mettra  en  déroule  ; 

^1  d>^Jùj^  Ul^l^ 

Oua  'd  el-^lam  a^Moulana,  rerenghodek  an 
Et    de  l'islamisme    6  Seigneur  I  nous  ofltons  ici  A  loi  cet 

iouba 
(acte  de)  repentir. 
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4,4^1  Ji^^t  ijy^^  (jiW  ^ 

Togneit  eMamima  douiawea  ouala 

Mets  lontM  Je»  créatures  (d'aeeord)  avec  toi        aiosi  qoe 

(leurs)  paroles,  6  Dieu  ! 

TMùut  ya  Mwiana,  afétîaÎD  es-touahi. 
Tu  (les)  dirigeras        ô  Seigaear,  aOn  qu'ils  partent  la  Térité . 

Fais  accorder  ^tios)  aclions  avec  inos)  paroles  (cela  n'est) 
cungui. 

pas  pour  toi  ididDcilc). 

L'caul    bla     a/ul,       nedji     a    rahhi  ,  'z-gutci. 

Parole  sans    actes,   délivre-moi,  ô  Seigneur  de  cela. 

'\jày\j>  c^ixio 

Tette/j^et,  Afou/ana  s'kra,  ucgh  ten/'àcn,  our  kra 
Tu  as  prodigué,  ô  Seigneur,  des  chose»  à  nous  utiles ,  rien  daiw 

guici. 

elles  (nous  a  profité). 

lllcn        itc^/itiiiciih,    ^liîri  'lia  kra 

Étant  (il)  nous  enl«;nd,   en  lui  est  la  chose       (la  gràco) 
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nclbect. 
(que)  oous  revêtissions . 

^j^vj^  ^iV^  ^^Ai  «-*~«^ 

làkhetmt,        yaMouUnaf  (elboagh  *s$l'kheir 
Imprime  ion  sceao,       à  Seigneur,    sur  nous  avec  le  bien 

et  to«Bi  (snr)  les  amis, 

Ouala  rmoslemtn  adjma'm  ouala  H-oualida'in  yaumu 
Et  (sur)  les  musulmans  tous  et  sur  (mes)  parents       au  jour 

du  jugement. 

Bahr  ed-Domoud  adguîgh         e/-/»i/a6cdinou  cïkéï 
(Le  titre  de)  La  Mer  de»  Uxrmes  j'ai  placé  (sur)    livrc<c€-mien  (?) 

jl«XJi  i^.***** 

Yan  fi     tegra-au  inr  emotla 

Quiconque  (se  met)  dans  cette  lecture     rendra  des  larmes, 

iidi         ait  amdtmi. 
(les)  augmentera  vraiment  exprès. 

Coubelt     ouala  '(•'alemtn    knulhleriy     ;'i     ouahdaho  ! 
Accueille-le,  ainsi  que  les  savants  tous,     0  loi  qui  es  l'unique  1 

Lekerm  aïad  teguit,  y  a  rabùi  '  glieU/iAdir  gui    -  cemegui; 
Grâce  cette  fais,  ûSeigneur  !  avet;tebienenvcrs(to[))servitear ; 
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iMxih         eu  tawarria      ne-rahhi,    agh  ,  hediojtij 
Le  chapitre  de  la  coaoaissancc  de  Dieu,    par  (lui)  je  coiumeace  , 

aouni  tjjuîs  I 

moa  secours  (estj  en  lui  I 

iS^^  ^jl*>»3Î  U3^U  fjS^yS 

ÂouYéi  guis,  A  Moulonat  aiidaoufgh,  atilahi  I 
Aide-moi  en  cela,  à  Seigneur^  afin  <tneje  l'accomplisBe,  à  mon  Dieu! 

\Àmyi  iitKj4^ 

Al^iï  el'djennet    n'ed-dounit  lawaçna  n-ilahi. 

C'est'  le^paradU  dans  ce  monde  (que)  la  conaaissance  de  Dieu. 

Oua  nella  our    aïsscn  zoun  ;  our  iga  Joum/ adi. 

Ët  lui,  il      ne  couoaft  (pas  de^  semblable;  il  n'est  pas  de  ce  monde. 

j^»>OÏ  (J**^Aa-î  (j^^  ^Â^t 

Ouin      itran    îmned  isaeo   ikbfens.  afedt 

Qolconqne     veut  regarder.  sait      sfitéte  (lQi)qne 

Our   guîs  ;  aïssen  oual    lùàkhatkm    raamink  iga. 
(Die^)n  estpasenluii  sait  celui  qui  Ta  créé    comment  il  est. 

Hekenn  iga  'l^makhlouo      ban   (?)  e(-mo&A(titens  our 
Comment      lacréainre  peut-il  •voir  (?)  son  créateur,  point 

tigai  P) 
il  ne  lui  ressemble  (?) 
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Ben-Adem  iga  uou  n-nacsan.     iga    koulou  bou-'l-aiài. 
L  homme  est  loule  imperfection,  it  est   tout      plein  de  défauts. 

Et'Khalekens  our      guîs   «n-nac^cm  oua/a  illa  7-aï6t. 
Son-créateor  poini  (n'est)  en  Ini  imperfection  et  point  n^est  défaut. 

Ei-aousaf d'kouilou  folkinin  agh  (bj  illa  (a^  t7a^/. 
Les  qualités    toutes    belles  sont  (a)  dans  (b/ Dieu, 

Ua^î  ^  ^joiJ  JI 
iga  U-cadm     el-bakl,      thya,  îçfaou'  içoflcdi.  • 

Il  est  l'éternel,  1  immortel,  il  donne  la  Tic.  il  éclaire,  il  entend. 

ar-içaoual,  yalem  kra         tillnn,       i^dhar      ma  ira 
n- parle;   il  sait  toute  chose  qui  e^i.sto,  il  peut  laire  ce  qu'il  veut. 

AriDegh.     yaD       ira,         irtt         Ben^Aâ^m  ncd 
Il  tue  qnicooqaailveut,(wU)qneleyeut   l'homme  soit  que 

oiioui. 
non. 

Ariidebher  ei^omour,  our     iekaatéer       y  an      ùer  .uîn 

Jl  dirige  les  choses,  ilne  prend  conseil  depersonne  autre  qCe  lui. 


Ihtdddjâ    scres    koyan,  our     ihladdja         es^yan  ' 
A  besoin    de  lui    chacun,  il  n'a  pas  besoin  d'aucun  de  (ses) 
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iceragan. 
serviteari 

» 

Mondet    ,  ai-ougiiennoun  I    mondet,    ai  ogucllMaoi  1 
Regardez-le,  ù      génies!       regardez-le,  ô  roisl 

Sobhtm  BohH  Hti  len-yoïimxeD  6/d  aoueaf  a 
Biaité-Bott  le  Seigneur  qui     les  eDlève     sans  résistaiiGe  à 

honune. 

MonJcn  ton,    ilran,    aiour    ouula    tnfoukt  ndi  ; 
Regardez-les^  les  étoiles,  U  lune    et        soleil  «  ce  ; 

Yan   gutecD  ighaben  ig  dou  akai  adissellidi. 
Cbacon  d'eai  disparati  aous    ia*terre  et  il  revient  encore  (f); 

Temnedem  ikhAoui^M  Cemmouleiii,  yoAya  koo  di. 
Voosvoyeaqoe   tons     tous  moarres,  U  fera  Tiyre     vous  là. 

Arhcerf  muktdiV    ira;    ^hi/tnoMeos      iga  oguellîd. 
Il  gouven.e  comme  il  veut  \  dans  son  monde  il  est  roi.* 

Our    yechrxk    ad    yan ,      our  itotmla  vaa 

Il  ne    s'associe     personne,  il  n^a      pour  compagnon  personne 
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bla     ncUa  ouahdou. 
excepté  lai-m6mc  seul. 

^^>Xi^  yyuMl  UmU.  j>0»» 

//oMii  e^Ma/oic     alituoun,  ala»oimi. 

il  fênt  QDO  loDtes   les  créttorcsioi  obéisienl  (ei)  llioiiorart. 


Les  négocienU  mOBuiomiiS  qai  habitent  les  provinoes  méri- 
dionales de  l'empire  marocain  se  servonldu  dialecte  chclhrj  dans 
leurs  lelh  cs  de  cuuinicrce.  Nous  donnons  iCi  le  texlc  el  la  Iraduo 
iioo  liliéralc  d'une  de  ces  pièces.  ^ 

Mohibbina    fi  'UM     haccan     oua  yakinan  ;  oua  dhaiika 
A  mon  ami  enOieii  fériiftlileaieQl  et  aiuc^rumenii  ei  lui  c'est 

le  etd  MobaDunedj  ai«  d'oa  Tel  \  le  salnl  soit  sor  loi  et  la  mlaérioenie 

*^IIM  fmaUréaiohw*  AYmodekkolîoa  îotk  seghîgh 
de  Oies    et  sa  béiié4icljoD.  0  men  frère  !poiir4oij*aîAClielé.dM 

lavst  iggottthen  d'ilem  îga  oulo  eA-mdsi ,  halî  ilta 
amandei  bcaaooap  et  des  peana  qui  sent  de  chèvre  *,  Tokiellea 


gou-fooctDoa  /aA  maUttessen, 

sont  entre-mes-malns>  mais  il  n'y-a-personne  pour  ies-piendrc; 

lah  irreffaken;       igantn    ihahan  idronoen; 

il  n'y-a-pas    do-ehameliers  :       cenx    de  Haha  sont-rans; 

imma   ockki   illigh         ghomoddou;  adaftoogh 
quant-à    moi  je-siiis  (prêt)  à  (lliire)  vn-Toyage  ;  afin-que-J'aille 

ar  MerrakHch;  adsegh  lunUlûu  indda  r%b-  lèvent 
jusqu'à     Maroc;    j'achèterai  lout     ce-qne  je- désire.  Tu  fais, 

T.  fr.  3G 
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ilkem    omoggar    os  màrs;     a<lecdoogh  • 
qn'approcbe la>foire     de  mm;   je-termiaerai.imes  achats) 

oarrfghed;        hati     aokki    ouctgb     ogma  adak 
et  je-reTieodrai-ici  ;  voici      moi  j'ai-chargé  mon-frèra  qa'à*(oi 

içarf  koullo  U-homoul  ad-ellaaio  gbtd.  Dariogh 
il'OOTOie    tons     iea-baUola  qoi-sont       ici.  Chcx-oons 

tamaifrl  tehemna  ûla  khtikr  ooal  agharas.  Si-Hoddj 
Ie^|»ya-e8t  <  traDqDille  et^i^bonétat  aiasi-qtte  la-ronte»  LeHaddj 

Àhmii  îlla  gbo-Âgbadtr;   meéfA  yas  kouiio-H^mat 
Ahmed  est  i -Agadir.;  nons-iîayoBsà-iui  toal-rargeol  (iinpdts) 

n^-el  "  mckkzm^      iferra  fellaiiegh  imharktii. 
dtigoiivememeat ;  tl*a-reparii  sar^-nons  les-contingenU  (troupes). 

Sarf-yon,  d'  kra  igan  es-aahao  ;  otia-ef-t«/am  ;  oua 

BoToie-moi  un  peu  de  toila  étant  calicot;    et      salut;  ^et 

kiUib  4U'horouf  éhik  amodekkolinek  El-Saddj 
*éerifalQ  de-oes-lettr«s.  à-loi  (c'est)       ton  ami  le-Hadj 

Ibrahîm,  oua  fi  ach^.ret  aiyum  min  dhott  ^-iHiddja 
ilirahim,    et    dans     le  dii  des  joors  de     dhon  *I-Hiddja 

âam     1  "^SS,  . 
de  l'ao  I2S5. 


CONTK   TRADirr   DK   L  ARAnK   K.V  ZOUAUlA. 

ThahkatL\i  uui^uellîd  d'où  fellah. 

niSTOIRg    DU    ROI   KT  DU  CtlTIVATEHE. 

Kisrn  \àdda         youfa        afellah  .     da  -  ithczsou 
•   Cbosroès  il- passait  (et)  Irouva   an-cultivateur  que-^plaotait 
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the;rclaYlh;  netsa      d'amghar       mogg^r.  laaa  Kisra  : 
vn  dattier  ;  lai    c*étaitHiii-vleillard      âgé.     M  Gboiroès  : 

Wùhmme^h   deg   amgUar   agui   da-YetUçil  ad-Yetch 
jre-6ai»>étoané  de^cefieiltard    ci      qu^il-^pense  qn'il-mangera 

lAamrîwm  aa  thesdaUh  agmt   netaa        our  îtaîllî 
lasiraits  ds     dattier      ici!     ii(le8flrBita)  ne  aera  paa 

alemma  mMaa  aïeA-/ia/  issegaoeo  I  kolûktai, 
juaqa'à-€«-qoe  soient  iiasséea  beaaooQp     d'aflaéea  t  toi, 

at  lîoHah  t      «ft/ti      dMmrtk.    luoaïas  ottmghar  : 
6  caltivateor  l  se  termine      ta-Tie.     Dlt-à>liii  le-TÎeiUard  : 

Aï  ogaelltd,        etsan,  tielcha;  «oezsoo 

O     roi,     ii  (d*aatreii)  ont  planté,  nous-mangeons;  noua  plantons^ 

adelehas.       fn&a    og^Uld  :    Tàdjehefji  deg 
(d'antres)  mangeront.     Dii       le  roi  :  le  m^émerYeiile  de  ces 

awalÎDagui;   efkas         alf        tdmareBf  You-fellah. 
parolca-d  ;   donoe-lm     mille  dinars»    an  cnltiTatenr 

Ifkaïacen,    InnaYas     oufcllah  :     Aï  ogueHtd,  ihâdjel 
Oa-lea*lai-doona.  Lnt-dit  le  enltivateor  :  0    roi,  a-été-précoee 

thezJaïlh  agoi    si    t/iemriwîn.    Adjebh^  ouguellid,  aowal 
ce-datUer  ci  avec   des-froits.    Plat-à-lni  an  roj,  (ces)  paroles 

agui  ;      inna  :    Ifkas         utf   IdinUren.    Innaïas  : 
ci  :  (et) dit  :  Doooe-lui   mille    dinars.  Lui-dit  (le  collivateur): 

Aï  oguellld,  koul  chi  ml  'l-adjeb,  lamàni  ihezdaYlh 
O     roi>     cbaquc  chose  est  une  mcrvciUle,  surtout  (ce)  dattier 

agui  ;  lliourou  merratum  doiig-seggas.  Inna  oui^uclliU  ; 
ci  ;   il  a  produit     deux  lois  dans  l'année.      Dit      le  roi  : 


t»64  nisioitt  M»  Biimes. 

Ifkas  olf  idinûmti   ntdotn.  Ireuh. 
Doaf  a-hii  mille  dinars     aotrcs.  et  H  s'en-aila . 


t}iielqiies  piècea  eo  dialecte  Umareg  auraient  pu  se  ptaaar  è  ta 
floitedeoesaxlraita,  mais  elles  préseoteol  des  diffieollëa  telle- 
meol  graves,  qne  nooa  devoiis  en  suspendre  la  pubtication. 
L'^eritoredes  Toaaregs  poorraU  donner  lieu  à  plosiencaolMer- 
▼attens,  si  nos  renseignemenls  élaîent  aesei(  complets  pour  a»lo- 
riser  l'examen  de  oe  sujet  intéressant. 


On  voil  par  les  extraits  précédents  que  la  lanc;uG  des  Berbères,  . 
dans  son  état  actuel,  renferme  un  grand  nombre  de  mots  arabes; 
cette  race  afrrcaîne,  ayant  accoplé  la  religion  ilu  conqnérant^a 
toujours  tâché  (l'en  adopter  le  langage»  Plusieurs  tribus  berbères 
ont  fmi  par  oublier  leur  idiome;  et  les  autres,  à  l'exception  toii<> 
tefois  des  Touaregi»,  se  sont  formés  des  dtalecles  hybrides  dans 
lesquels  l'élément  arabe  tend  graduellement  prédominer.  Par*- 
tout  où  l'islamisme  8*esi  iotrodtxit,  la  langue  nationale  a  subi 
IMnfluence  do  la  langue  arabe  an  point  de  s'en  laisser  saturer  ou 
de  80  neutraliser.  Le'  Berbère  s^est  assimilé  Tarabe  avec  une 
grande  facilité;  il  a  mémo  accueilli  des  mots  appartenant  aux 
turc  et  aux  langues  européennes;. -de  nos  jours,  il  reçoit  sans 
difficulté  certains  termes  français  et  espagnols. 

Cependant,  il  ne  renferme  presque  rien  ni  du  phénicien,  ni  du 
latin,  ni  du  vandale;  bien  que  tes  Carthaginois,  les  Roncaînset 
lus  bandes  de  GensericI»  eussent  dominé  assez  longtemps  sur 
l'Afrique  pour  pouvoir  communiquer  aux  indigènes  une  partie 
des  mois  (ionl  se  compDiaiL'iil  liMii's  liinL^ucs.  Il  est  vrai  que  les 
peuples  berbères  la  tmisi's  vivaii'iilà  deiiK'uro  fixe;  aussi,  quand  ' 
la  conquête  de  letir  pays  par  les  musulmans  les  priva  de  Pappnî 
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«kf  RomaiiMi  ils  so  virent  exposés  aux  cnvaliîssemeats  das  Bar- 
bdm  noaiades  :  uoe  partie  fut  exlermioée  ;  le  reste  se  dispersa 
dans  les  Iribus  ei-  perdit  bieolAt  tout  ce  qu'il  avait  appris  de  b 
eivilisatîoD  earopéenoe.  Uo  sièole  auparavant,  les  débris  du  paur 
pie  vandale  étaient  allés  se  confondre  avec  les  tribus  berbères  de 
l'Auras;  la  population  punique  avait  disparui  ainsi  que  son  di»- 
leote  sémitique,  bientôt  après  le  triomphe  des  Vandales  ;  et  l'on 
ne  peut  guère  supposer  que  les  Berbères  insoumis 'et  moitié  sau- 
vages eussent  daigné  apprendre  et  conserver  quelques  mots  ap- 
partenant aux  langtM»  des  peuples  qu'ils  avaieai  toujours  dé- 
testés et  qui  venaient  de  soccomber. 

Ibn-Khaldoim  a  consacré  deux  chajiitres  dn  sou  ouvrage 
(loine  i  ,  page  167  et  sniv.,  et  lomu  m,  jinj^e  180  et  huiv.) 
h  Te'Xposilioii  et  à  l'examen  des  reuseiguemenls  fournis 
par  les  ëcnvaiua  rausulmnns  qui  imitent  des  origines  berbè- 
res. Les  opinions  qu'il  discute  et  qu'il  réfute,  presque  toujours 
avec  raison,  proviennent  de  deux  sources  ,  l'une  arabe,  l'autre 
berbère.  On  pout  r.ut  attribuer  une  certaine  valeur  nux  indica- 
tions fournies  pijr  les  auteurs  arabfs.,  si  l'on  tie  savait  pas  que, 
dans  l'histoire  des  deux  premiers  siècles  de  la  domination  mu- 
sulmane en  Afrique,  les  dates  les  plus  importantes  sont  intsxac- 
tes  et  que  le  récit  des  faits  est  très>incomplet  et  souvent  peu 
croyable.  Jusqu'au  milieu  du  deuxième  siècle  de  Thégire,  les 
annales  de  l'islamisme  offrent  une  foule  de  contradictions  et  de 
^  lacunes;  pour  ce  qui  regarde  l'Afrique  septentrionale,  on  remar- 
que, surtout  dans  les  plus  anciens  historiens,  des  fausses  dates 
assignées  à  la  nomination  des  gouverneurs,  et  l'on  s'est  aperçu 
que  l'esposîtion  des  événements  politiques  qui. eurent  lieu  pen- 
dant cette  époque  ne  peut  soutenir  un  examen  critique.  Sans  le 
secours  de  la  Bisontine  et  des  chroniques  européennes,  nous  ne 
saurions  avec  certitude  ni  l'année  de  la  prise  de  Gsrtliage,  ni 
oellu  de  la  «enquête  de  TEspagne.  Même  en  ce  qui  touche  è  This- 
toiredelear  propre  pays,  les  Arabes  n'ont  jamais  eu ^  que  des 
notions  très-confuses.  Qors  les  événements  qui  signalèreni  la 
earriéredo  Mahomet,'  tout  ce  qu'ils  nous  racontent  de  l'ancienne 
Arabie  est  peu  satisfaisant  et  souvent  contradictoire.  Leurs  gé- 
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néabgies  mêmes,  ces  sonvBDÎrs  atncqaels  ils  tenaient  aree  l'eapril 
le  plos  vif  de  l'amonr-propre,  ne  sont  pas  tonjoars  complètes: 
celle  de  bqr  Prophète  offre  nne  énorme  lacane  que  les  miisoft-- 

mans  les  plus  savants  n^onl  jamais  pu  combler,  malgré  leara  re-  ' 
cberdbes.  L'histoire  des  rois  himyerites  résiste  k  toutes  les  ten- 
tatives que  nos  orientalistes  ont  faites  pour  Is  débrouiller;  ceHe 
des  deux  femillea  les  plus  célèbres  de  P  Arabie,  dés  Ghassanides, 
phylarques  de  la  Syrie,  et  deç  Lakbmtdes,  rois  de  Hira,  s'accorda 
rarement  avec  les  indications,  bien  plos  dignes  de  foi,  que  noua 
trouvons  dans  la  Bffzantme,  ieora  données  sur  l'histoire  de  tu- 
Perse  pendant  les  temps  antéislamiques  fourmillent  àô  fables  ei 
«Piaexaotitndes  ;  leur  histoire  des  Patriarches  est  d'une  abanrdité 
révoltante  ;  leurs  notions  relatives  k  l'empire  romain- et  à  Pem» 
pire  byzantin  sont  presque  nulles.  On  ne  peut  done  espérer  des 
Arabes  une  suite  de  bons  lenseigneneots  sur  un  peuple  aussi, 
obscur  que  la  race  berbère. 

Gomment  pourraient-ils  nous  enseigner  l'origine  de  ee'peuple, 
eux  qui  n'avaient  pas  fait  des  recherches  sur  leur  propre  origine, 
tant  qu'ils  ignoraient  l'islamisme?  Ce  fut  seulement  dans  le  troi- 
sième siècle  de  l'hégire  que  les  Arabes  commencèrent  à  écrire 
leur  histoire  :  avant  cette  époque,  iU  étaient  trop  occupés  du 
conquêtes,  de  pillage  et  de  leurs  guerres  civiles  pour  y  penser. 
Aussi,  ijuaïid  les  premiers  historieusmusulmans  eurent  entrepris. 
f!o  melire  par  écrit  les  grands  événements  qui,  jusqu'alors, 
avaient  m  ir  jué  la  carrière  de  l'islamisme,  ils  se  trouvèrent  dans 
l'impossibilité  de  rien  préciser  au  milieu  d'une  masse  do  tradi- 
tions véreuses  et  do  réeils  discordants,  lis  durent  se  coDleoler  de 
rapporter,  sans  examen,  tous  les  renseignerccDts  qu'ils  avaient 
recueillis,  et  de  laisser  au  Iccîeur  le  soin  d'y  chercher  la  vérité. 
Les  ouvrages  d'Et-Tabcri,  de  Mohammed-lhn-Isliac,  d'Abou-'^ 
.  Feredjoel-Ispahani  eld'ibn-Abd-el-Hakeni  en  sont  la  preuve. 

Ibn-Khaldoon  cite  les  écrits  de  plusieurs  savants  arabes  qui 
ont  traité  des  origines  berbères;  mais  tous  ces  auteurs,  à  l'ezv. 
ception  d'un  seul,  du  célèbre  Ibn-Coteiba,  composèrent  leurs  ou- 
vrages postérieurement  au  troisième  siècle  de  l'hégire.  A  remon* 
ter  de  cette  époque  jusqu'à  la  chuie  de  Carthage,  on  trouve  plua 
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de  deux  cents  ans  ^  période  de  eombaU  et  de  cévolulioos 
pendant  laquelle  les  souveoirs  Dakionaux  du  peuple  berbère  oot 
dû  8'altërer  ai  inéiiie  s'effacer  sotts  rinfluence  de  l'islamiame.  Ce 
foi  cependaot  aoi  Berbères  que  ces  écri vains  ont  dû  eiii|>raQtèr 
les  feDSeigneinenU  qu'ils  rapporteol;  autrement,  iU  les  auraient 
Inventés.  On  prévoit  d'avènee  le  désaccord  qui  doit  régner  entre 
ce&indications  ramassées  au  hasard  el  provenant  de  diterses 
sources.  Selon  lbn*Coteiba  (voy.  i.  i  de  cette  traduction,  pages 
475  et  484,)  et  Ojordjani  (voy.  U  i,  p.  86) ,  les  Berbères  sont 
les  ettlaiits.de  Djalout  (Go<ialA]  ;  seloD  Bt*Taberi  (t.  i,  p.  475)  ^ 
ce  sont  des  Cananéens  et  des  Amalécites-qn'iin  certain  Ifricos 
tr«nsporta*en  Afrique  après ia  mort  de  Djalooi  ;  —  selon  Es^Sonli 
(t.  t,  p.  476j,  ils  descendent  des  Misraltm,  c*est-à»dire,  des  an- 
oiens  Égyptiens  ;  selon  EUlIasoodi  (t.  i,  p.  474),  ils  faisaient 
partie  des  Ghassanides  du  Yémen  ;  Ibn-Abd-el-Berr  (tome 
I,  page  474  )  repousse  la  tradition  qui  fait  deseendlre  -  les 
Berbères  d'un  peuple  yécnénite  ;  —  lhn<Hazn>  (tome  page 
48)  regarde  les  ZeiJcUa  cuainia  les  tie^:CLinJ[inls  île  Berr , 
mais  il  oublie  de  nous  infurmer,  chose  ce^ieuiianl  assez  im- 
portante, si  ce  Berr  était  fils  de  Caïs,  et,  par  conséquent, 
d'origine  arabe,  ou  bien  >  il  était  fils  de  Canaan;  — Bekri  (t.  i, 
p.  477)  fait  chasser  les  berl)t'res  tle  la  Syrie  par  les  Israélites  i 
après  la  mort  de  GoliatK  ;  —  Malek-lbn-Morahhel  (t.  i,  p.  476, 
t.  IV,  p.  96,  V Anthologie  granmi uticale  do  M.  doSacy,  p.  443), 
essaie  de  concilier  loules  ces  données  ;  selon  lui,  «  les  Berbères 
»  se  composent  de  diverses  tribus  bimyerites,  moderites  (arabes), 
»  coptes,  amalécites,  cananéens  et  corétc/itdes  qui  s'étaient 
»  réunie»  en  Syrie  et  qui  parlaient  un  jargon  barbare.  îfrîcos  les 
»  nomma  Berbèns.  »  Il  y  avait  donc  des  Gareiebides  du  temps 
(rifrfcos;  or,  Coreich,  l'aïeul  de  cette  famille,  naquit  vers  l'an 
âOO  de  notre  ère  ;  donc,  les  Berbères  etlfrlcoe  lui-même,  celu 
qui;  dîlH>&,  donna  son  nom  à  l'Afrique,  arrivèrent  en  oepays 
entre  les  ans  2^2  et  622  de  notre  ère  I 

Ibn-Rbeldoun  repousse  toutes  ces  opinions  et  nous  dit  baMi- 
méntrque  •  le  fait  réel,  fait  qui  dispense  de  toute  hypothèse;  est 
«  ceci  :  les  Berbères  sont  les  enfants  do  Ganaan,  fils  de  Gbainf, 
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n  SIsdeNoé,  ik  '(l.  p.  484).  Noire  «ntenr  avait  du  jugement^ 
da  bon  sens,  bMOOoiip  plos  qu'il  ne  s'en  trouve  ordinairement 
cbez  les  auteurs  musulmans,;  il  réfute  tràs-babtlement  lea  opi- 
nioM  de  tous  lea  éet ivatns  que  noua  Yenona  de  nommer,  mata  ll\ 
ooMîede  not»  dire  anr  qnellea  baaea  il  a  fondé  la  neane*  It  aa- 
irnit,  eependaal,  irds-bien  qne,  dan»  leaqaeattoaa  hiatoriqnea  il. 
fpnt  dea  prenvea,  et  que  eea  prenvea  doivent  être  contrôlées  aveo 
beattcoiip  de  soin  ;  o*est  fikfaenx  que,  dana  ta  partie  la  plot  înté- 
feaaaate  d^  aon  oavrage,  il  ait  perdu  de  vue  ce  principe  salur. 
t«ire<  Ausai»daoa  eette  question,  son  assertion  ne  vaut  pas  plus, 
que  oalle  d^  ses  devaneieral 

Il  «vàit  entre  les  maina  plusienra  ttailéa  généalogiques  et  bis- 
toriques  composés  par  des  érodits  de  raoa  berbère  rédigés, 
probablement  en  arabe,  aînai  que  nous  avons  eui'oooasion  de  le 
faire  remarquer.  Il  les  cite  en  divers  .endroits  de  son.  ouvrage  ; 
il  en  donne  même  des  extraila  ;  mais  il  ne  dit  pas  en  quelte  lan** 
gneces  traités  furent  écrits  et  il  néglige  d'en  nommer  les  auteurs. 
Tout  ce  que  son  ouvrage  nous  apprend  d  cet  égard  revicDl  à  ceci 
que,  parmi  les  Insioiicns  elles  ^oucalogistes  berbè/'es  les  plus 
(lialiagucs  1  on  remarquait  : 

4°  Sabec-ll)u-Soloiman,  membre  de  la  Iribucks  Matmatd; 

^0  Hani-Ibn-Masdour  (ou  laUoiii  ),  dt^  la  tribu  des  Koumïa,  et; 
probabU  ment  généalogiste  delaiamille  royale  des  Alnioi^ades; 

3*  Hat)i-Ibii-Bekûur,  de  la  Iribu  des  Darîça  ; 

4"  ibn-Sabec,  fils,  peut-être,  de  Sabec-Iba-Sdeimao  ; 

5"  Kehlan-Ibn-Ahi-Loua,  le  matmatien  ; 

6°  Aïoub,  (ïLs  du  célèbre  aventurier,  Abou-Yezîd  ; 

7"  Abou-Mohammed -Bou-ighni,  de  la  tribu  des  Berzalj 

%^  lbrahtm*el*Timzoughli,  généaloLisle  zenatien. 

Le  çinquièn)e  et  le  sixième  de  ces  personnages  vivaient  dans 
le  quatrième  siècle  de  l'hégire  ;  le  huitième  enseignait  dansia 
prainière  moitié  du  huitième  sièole  de  l'bég^re;  quantaux  autres^ 
on  ne  sait  à  quelle  époque  ils  écrivaient* 

Lea  renseiguements  fournis  par  ces  auteurs  s'aooordeoi  ausai 
pao  enaambleqoeceu^des  généalogialea  arabea,  et  leurs  iadicu- 
liona  ne  servent  qu'à  embrouiller  encore  dovanlage  las  noiiowu 
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confuses  quo  ccu^'ci  nous  ont  transmises.  Les  uns  iléclaronl  qu1l; 
faut  regarder  les  Louata  comme]arabes  himyerites  et  les  Hoouara. 
comme  les  desceodants  de  Sekoak,  fils  do  Kinda,  le  yéméoile 
dteraoDoage  inconoa  aux  Arabes).  Les  généalogistes  lenatieos 
assurent  qae  leur  tribu  appartient  à  la  grande  famille  dea  Arabe» 
yéinéoilea;  ceux  de  la  triba  desGhomara  prétendent  que  cette 
l^npladeest  d'origine  bimyerile;  d'aoires  généalogistes  réola-> 
menl  le  même  bonoear  pour  les  Zouaoua  et  les  Meklata.  Notre- 
aateur  n'admet  pas  ces  opinions  ;  pour  lui,  les  Berbères  sont  te» 
enbats  de  Canaan  ;  pais«  il  nous  dit  que  les  Ketama  et  tes  Sanba^ 
dja  appartiennent  h  la  race  yéménite* 

Ibn-Khaldonn  n*ent  jamais  l'ooeasioade  lîreTtcitej  autrement: 
on  pourrait  le  soupçonner  d'arotr  ealqué  son  exposition  des  orî« 
gjnes  berbères  sur  oelles  des  origines  juives  qoo  le  grand  hista- 
fien  latin  nous  offre  dans  ses  Bùtoirêit  livre  v,  seot»  S  :  l'une 
'  est  aussi  peu  satisfaisante  que  Tautre. 

On  a  remarqué  que  les  antiquaires  mosnimans  se  donnent  ra^ 
rement  la  peine  de  justifier  l'exactitude  de  leurs  aasertions  ;  ils 
se  bornent  à  dnoncer  leurs  opinions,  et  tout  est  dît*  Aussi,  ne- 
doîtHin  pas  s'émerveiller  de  les  voir  exposer  avec  tant  d'aplomli> 
leurs  idées  sur  l'origine  de  la  race  berbère  :  rien  de  plus  facile 
que  d'iDvetiter  des  lliéories.  Si  le  kcleur  européen  n'élail  pas 
préveqy  decelte  circonslance,  il  serait  <  n  droit  défaire  plusieurs 
questions  :  coramenl,  par  exemple,  se  fait-il  que  les  historiens, 
tant  arabes  que  berbères,  ;.ieii[  ignoré  tout  ce  qui  s'est  passé  eu 
Afrique  depuis  l'immigration  des  Berbères  jusqu'h  la  conquête 
musulmane?  P()urquoi,  dans  leurs  r<5cils.  nous  ]  .u  1; nt-ils  do 
Goliath,  du  roi  David  et  du  roi  Ifrîkos,  sans  faire  aucune  men- 
tion de  ce  qui  arriva  aux  Berbères  dans  leur  nouveau  pays  ;  sans 
raconter  les  guerres  de  ce  peuple  avec  les  Carthaginois,  les  Ro- 
msins  et  les  Vandales  ?•  Pourquoi  les  bistoriens  de  la  tribu  des 
Louata  < —  elle  avait  des  bistoriens  pourquoi  ont-ils  ignoré 
l'occupation  de  leur  territoire  par  une  race  d'outre-mer?  Pour- 
quoi n'ont^ils  pas  raconté  la  lutte  que  leur  peuple  eut  ë  soutenir 
contre  les  troupes  de  l'empire  byzantin,  lutte  qui  ébranla  toules^ 
hs  populations  de  la  i^erèene?  Pourquoi  n'ont-ils  pas  conservé 


Digrtized  by  Google 


/ 


570  aisToiiB  ras  uufttis. 

'  les  noms  do  leurs  chefs  qui  c  )inbatlirenl  si  bravement  pour  Vta- 
tlépeudaaco  de  l'Afrique  ?  Pourquoi  ont-ils  omis  dans  leurs 
arbres  généalogiques  de  tribus  le  nom  des  Ilasguas  ,  peuple 
qui  s'était  illustré  par  ses  exploits  et  par  sa  résistance  aux 
troupes  byzantines  ?  Pourquoi  onl-ils  laissé  à  un  poète  chrétien 
le  sum  do  nous  transmettre  les  noms  et  les  hauts  faits  de  Garca« 
san,  d'Ântalasel  dierna  ?  H  y  a  des  moments  où  Ton  est  tenté 
de  dire,  avec  Cervantes  :  «  De  los  Moros  no  se  puede  esp^ar 
c  verdad  alguna^  porque  iodoi  son  mbeiocadores,  faUafiot 
»  y  càimêristus.  » 

L^envio  montrée  parles  Berbères  de  rattacher  leur  origine  à  ia 
soudie  arabe  était  tellement  forte  qu'Ibn-Khsldouo  lai-nidme  D*a 
pas  pa  s*eiDpdcher  d'en  signaler  la  folie.  Deux  chapitres  de  SOB 
oikTrago(t.  i,p.  498elsttîv.  «  i-  iU|  p>  483elsttiv.),  reofermeot 
à  06  sujet  deaobservatioDS  très^sensées.  Noos  devons  cependant 
avouer,  qu'aux  yeux  des  musulmans,  il  valait  mieux  descendre 
dlsmatl  ou  de  Himyer,  que  de  Goliath;  d'une  souche  arabe  que 
d*une  souche  de  roécréanls.  Aussi,  les  écrivains  berbères  n^onl 
pas  reculé  ;  ils  ont  vu  la  tftche  qu'ils  devaient  exécuter  et  Tout 
abordée  hardiment.  Les  Berbères  avaient  &  soutenir  la  dignité  de 
leur  nation  contre  la  morgue  aristocratique  des  Arabes,  tant  en 
Afrique  qu*en  Andalousie:  ayant  appris  à  lutter  contre  eux  par  les 
armes,  ils  n'hésitèrent  pas  k  s'arroger  des  titres  de  noblesse 
qu'ils  pourraient  opposer  à  ceux  dont  leurs  vainqueurs  d'autre* 
fois  avaient  été  si  liers.  Après  avoir  fondé  une  dynastie  à  Cai- 
rouan  cl  h  Grenade,  nous  voyons  des  chefs  berbères  monter  sur 
le  trône  et  régner  à  Maroc,  à  Fez  ,  à  Tiemcen  et  à  Tunis.  Riches  ^ 
et  puissants,  ces  princes  aimèrent  à  protéger  les  savants,  et 
ceux-ci  ne  se  montrèrent  pas  ingrats.  Sachant  combien  leurs  pa- 
trons tenaient  à  se  donner  une  origine  arabe,  ils  firenl  tous  leurs 
efforts  pour  les  satisfaire.  Par  malheur,  il  faut  plus  que  cli"  la 
bonne  volonté  pour  confectionner  une  généalogie  paasaLie  ,  il 
faut  citer  des  documenl.s  et,  >u[  [iHit,  travailler  de  concert.  Quant 
à  la  criti(|ue,  ils  n'avaient  pas  a  s  eti  inquiéter,  elle  n'existait  pas 
alors  cl  n'existera  jamais  chez  les  musulmans  do  l  Afriquc.  Aussi 
Paspecl  seul  do  leurs  généalogies  suflit  pour  en  démontrer  la  faus- 
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selé,  et  leurs  pièces  à  l'appui  soot  de  la  dernière  faiblesse.  Danft 
ces  Ifslcst  la  série  oommence'par  des  noms  berbères  qui  vont  sa 
rattacher  à  des  noms  arabes,  afin  d*aboQtîr,  par  le  moyen  de  per- 
sonnages imaginaires,  àl*aYealde  l*one  ou  de  l'autre  des  grandes 
tribus  de  l'Ârabie.  Lés  documents  qu'ils  citent  proviennent,  dî* 
aeot-ils,  de  leurs  ancêtres  qui,  à  une  époque  reculée,  auraient 
parlé  le  langage  de  cette  presqu'île.  Effectivement,  ces  pièces  sont 
en  langue  aruhe  et  môme  en  vers  ;  mais  on  n'y  trouve  ni  gram- 
maire, ni  prosodie,  ni  style,  ni  expression.  Gesontde  misérables 
rapsodies  d  icolier,  les  premiers  efforts  d'un  homme  peu  ins- 
'  truit  qui  lèche  tL  ruuiposer  des  vers  en  une  langue  qui  lui  est 
étrangère.  Ces  documents  sont  tellement  pitoyables  qu'ils  sulh-" 
raient  pour  faire  perdre  la  meilleure  cause. 

Il  faut  toutefois  convenir  que  les  généalogistes  musulmans 
avaient  eu  l'idée  de  faire  quelques  recherches  sur  l'origine  des 
Herbères  ;  mais  pour  se  procurer  des  renseigoemcnls,  ils  s'adres- 
sèrent toujours  à  des  étrangers.  Dans  les  pn  laiers  temps  do 
l'islamisme,  les  Juifs  de  l'Arabie  et,  surtout,  Kâb-eUAhbar,  ré- 
négat  d'une  impudence  rare,  avaient  fourni  aut  musulmans  quel- 
ques idées  sur  l'histoire  du  monde  pendant  les  siècles  anleisla- 
miques  ;  renseignomenls.,  mal  cousus,  mal  rapiécés,  où  le  fond 
disparaissait  sous  les  morceaux  de  hasard  que  œs  misérables  fr î-** 
piers  de  notions  historiques  y  avaient  rapportés*  Pour  l'ancienne 
histoire  des  Berbères,  on  a  eu  recours  à  des  sonnces  tout  aussi 
suspectes  :  aux  indications  fournies  par  les  médecins  juifs  de  Gai** 
rouan  et  par  les  chrétiens  asservis  de  la  Syrie  et  de  l'Espagne. 

Dans  la  masse  confuse  de  traditions  que  les  écrivains  musuU 
mans  se  plaisent  à  rapporter  quand  ib  ont  à  •  raconter  l'origine 
des  Berbères,  on  remarque  surtout  celles  qui  renferment  la  men^ 
tion  d^IfricoSf  de  Djalout,  de  Sefk  et  de  Fart,  Ces  noms  méri- 
tent quelque  attention. 

IfrieoSi  c'est  l'adjectif  latin  Afrious  ;  en  arabe,  ces  deux  mots 
s'écrivent  de  la  même  manière.  Africa,  d'où  dérive  Africus^ 
était^  selon  Sofdas,  l'on  des  noms  de  Carthage.  On  sait  que  co 
terme  s\ippliqua  ensuite  à  la  banlieue  de  la  ville  de  Didon,  puis 
il  la  Zcugitonc,  puis  à  la  Muui  ilaaic  oi  iuulate,  puis  à  tout  le  coa- 
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tineot  africain.  De  même  que  le  mot  arabe  firea^  le  mot  phéatoien 
afriea  datait  s\^i^  m  déiaekement,  nmfractient  wm  ^andê 
wipvie  :  00  l'avait  dooo  biao  choisi  pour  désigner  un  corps  de 
eolons  qni  abandonnaient  la  mère- pairie.  Les  hisioriens  des  Ara- 
bes hîmireritea  expliqoeat  d'one  antre  manière  l'origine  de  ce 
non  :  dans  le  reeneil  de  fablea  qu'ils  débitent  an  sujet  des  rois 
du  Yémen,  ils  racontent  qu'Ifrtooa  (on  Africus),  puissant  sonve* 
rstn  hioiyerite,  laissa  son  nom  au  Maghreb^  contrée  dont  il  avait 
fait  la  oonquéle.  Cette  lë^eode  se  reproduit  sous  diverses  formes 
qni  se  eoo^ediaant  les  m  les  antres.  Ibn-Basm«  généaiogisie  et 
historien  d*one  grande  autorité,  en  a  eu  connaissance,  mais  il  ne 
loi  accorde  aocone  oonsidéralion  :  <t  Himyerites,  ciit*il,  ne 
»  se  sont  jaiuais  rendus  en  Maghreb,  excepté  dans  Itîs  rocils  meu- 
1»  sougers  des  historiens  yémeniles.  «  On  a  lieu  de  croire  que 
celte  opinion,  si  franchement  énoncée,  ne  s'érnrle  pas  de  la  vé- 
rité. Nous  pouvons  même  ajouter  que  les  Ar^dn  s  n'avaient  jamais 
entendu  parler  ni  d  lfrirns,  ni  de  l'Àfrique  a^^ant  d'avoir  porté 
le  drapeau  do  ri^ianiiMiic  Luis  la  province  de  Tripoli. 

On  iil  dans  le  Coran  que  les  Juils  marchèrent  contre  les  trou- 
pes de  D/'a/o'// fGo/ia(A)etqne  ce  chef  fui  lué  par  David.  Les  his» 
toricns  musulmans  disent  que  Djalout  était  le  litre  porté  pa  tous 
les  rois  des  Philistins ,  de  mèrae  qut»  FirAoun  [Vhnraon]  était 
celui  des  rois  égyptiens,  Ktsra  iChosroès]  celui  des  rois  de  Perse, 
Caicer  {César)  celui  des  empereurs  romains,  Âdbnch  (Alphonse) 
celui  des  rois  d'fispagne,  etTobbâ,  celui  des  souverains  himye- 
rites*  Ajoutez  à  cas  notions  qu'en  berbère,  le  mol  aguellid  sigoi- 
He  roi.  Cela  a  suffi  pour  décider  Ibn-Coteiba  et  d'autres  his- 
toriens a  rabes  à  déclarer  que  les  Berbères  étaient  les  descendants 
des  Philistins. 

Le  même  antiquaire  nons  apprend  que  Djaloul  était  Gis  de 
Berjal,  fils  deDjaloud,  fils  de  DIal,  fils  de  Cafatan,  fils  de  Part, 
<  personnage  bien  oonnu»  et  Sefek  (ou  Sofok)  est  rancétre  de 
»  tons  les  Qerbères.  »  Ce  dernier  renseignement,  mtrodoit  si 
abmplement,  n'est  connu  d'aucnn  autre  g^néal<^iste  musulman, 
mais  on  .peut  voir  quelque  chose  de  semblablov  dans,  Joseph^ 
{Antiquités;  \,  413).  Cet  auteur  nous  apprend,  sur  l'autorité' 
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d'Alexandre  Polyhislor,  que  «  DiJor,  fils  d'HerculOt  en^ndra 
»  Sophoii  (ou  plalÀt  Saphak^  voy.  Piatarque,  Strt.  9),  poraon* 
»  nags  de  qui  les  Sopbakàs,  peuple  barbare^  (irenk  leur  nom.  » 
CeSopbaknona  eal,  d'ailleurs,  cooiiu  par  Appieu  el  Suidas; 
Ptolémée,  daMS  sa  dcacriplton  de  TArrique,  plaoe  les  Sopkou- 
kaioi  dans  la  partie  méridionale  du  pajs  qui  forme  jnaiateMnt 
Peoipiro  du  Maroc.  C'est  doue  aux  Grecsi  probablemeut  i  quel- 
que prêtre  chrétien  de  la  Syrie,  qullm-Coteîba  (ou  l'auteur  qu'il 
cite),  a  tiré  une  indieatioo  échappée  h  tous  les  autres  généalo- 
gistes musaloians,  tant  arabes  que  berbères.  Le  nom  deFar«  ou 
Fam  est  bien  connu  de  ces  auteurs  ;  ils  représentent  ce  perion- 
nagé  comme  L'aïeul  des  Persans  et  comme  fils  de  Lud,  61s  de 
Sem.  Gela  est  un  des  échelons  que  les  savants  mosalmans  ont 
inventés,  afin  de  pouvoir  rattacher  tous  les  peuples  qui  leur 
étaient  connus  à  l'arbre  généalogique  par  lequel  l'auteur  de  la 
Genèse  représenle  les  diverses  branches  de  la  famille  de  Noé. 
Hicmpsal,  cilé  par  Salluslu,  el  Pline,  le  naturaliste  parlent  de 
rétablissement  d'un  peuple  persan  ou  pharustenen  Afrique  ;  ce- 
lui-ci le  place  dani^  la  partie  sud  dti  Mar  oc,  ainsi  que  Pîuluaiée,  dont 
les  Pharousiot  m  trouvent  dans  le  voisinage  des  SophoukaioL 

L'arbre  L'éncalogicpie  des  Irihus  l)0rbèrcs,  dressë  sur  les  indi- 
caïKMi^  (l  Ildi-KhaldouD  et  placé  d;nis  l'inlroduclion  du  premier 
volume  de  cette  traduction,  se  j>nr!;ige  en  deux  branches,  celle 
deMddghisel  celle  de  Bernes.  Madgliis  reçut  le  surnomd'£/-i46{0r, 
c'est-à-dire  sans  queue^  sans  postérité,  singulier  titre  pour  le  père 
desNofouça,des  Addaça,dcsLouataetdes  Darîça  !  Le  niq}  aô/er 
est  arabe  ;  ie  pluriel  en  est  botr»  Ce  dernier  terme  sert,  chez  les  gé- 
néalogistes berbères,  à  désigner  tous  les  desoendaotsde  Madgbis. 
Un  tel  emploi  de  ces  mots  suffit  à  prouver  que  Tusago  de  la  lan- 
gue arabe  était  très-répandu  dans  la  Mauritanie  à  l'époque  oii 
l'on  dressa  le  tableau  ethnographique  de  la  nation  berbère.  Il 
démontre  aussi  l'ineptie  des  savants  berbères,  de  ces  faiseurs 
de  généalogies  qui  n'avaient  pas  assez  d'intelligence  pour  éearler 
de  leur  travail  deux  termes  qui  devaient  le  rendre  mdigpe  de 
confiinee.  Bien  que  cette  liste  soit  plus  que  suspecte,  elle  ne 
laisse  pas  d'offrir  une  certaine  utilité  :  nons  y  trouvons  de  bon* 
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nés  iodications  sur  la  pareolé  du  plusieurs  tril)ns  entre  elles  el 
une  nomeoclatore  qui  n'est  pas  stns  intérôl  pour  les  reobercbes 
hiaCoriques.  Blte  nous  oiTre  les  noms  de  toutes  les  tribus  berbè- 
res, tant  de  celles  qui  cxislnient  eo  Afiique  aa  quatrième  siècle 
de  l'hégire,  que  de  celies  doot  les  musuinnans  avaieot  conservé 
le  souvenir.  Aussi,  pouvons-nous  essayer  d'y  retrouver  les  ooina 
de  quelques-uns  de  ces  peuples  africains  que  les  écrivains  grecs 
ethtins  nous  ont  (ail  oonnatire.  Dans  cette  recbercbe  nous  ne 
serons  pas  toujours  heureux,  oiais  nous  espérons  y  réneonlrer 
asses  de  ooineidenoes  pour  démontrer  que,  depuis  les  temps  les 
plus  anciens,  la  race  berbère  a  toujours  existé  dans  l'Afrique  sep- 
tentrionale. 

Le  peuple  désigné  sous  les  noms  de  Maiikes ,  Masices , 
Mazicêi  et  Masax ,  est  roontionnû  par  Lucrèce,  Suétone, 
Ptolémée,  Ammien  Varellin,  Ck>rippos  et  Jean  Cassien.  Il  habi- 
tait l'Afrique  septentrionale,  depuis  la  Tingilaoc  jusqu'à  la  fron^ 
tière  de  r&gypte.  Ce  nom  Ma%ik  ou  Mmox  est  évidemment  (e 
même  mot  qu'ar/yi 3  iyh  ou  mmgh^  c'eat-k-dire  le  peuple  èer6éfir« 
Yoyei  eî-devant,  page  495  de  ce  volume. 

On  peut  assimiler  les  Muii  des  anciens  aux  Guetoula  d'Ibn-^ 
Khaldonn  et  de  ses  auteurs. 

Los  ZaottMes,  placés  par  Hérodote  dans  le  voisinage  de  la 
patita  Syrte,  répondent  aux  Zouagha^  peuple  qui,  du  temps 
d'Ibn-Kbaldoan,  habitait  encore  cette  région. 

Les  Bakouatùiée  Ptolémée,  les  Baguâtes  des  inscriptions  et 
les  Bacuetes  de  Vitinénairer  habilaienl  h  partie  centrale  de  la 
Tingitaue,  daii^  la  localité  que  les  Bcrghouata  occupaient  jus- 
qu'au milieu  liu  einquiorae  siècle  de  l'hégire. 

Les  Makaiiitai  de  Ploléméc,  les  Maccnites  de  Vltinéraire,  so 
tenaient  dnns  la  localité  où  s'élève  Mequtnez  (en  berbère  Biic- 
noça).  Celte  ville  tire  son  nom  d'une  fraction  de  tribu  qui,  du 
temps  d'Ibii-KhalJûun,  habitait  celendroil. 

Les  Autoloiai  de  Ptolémée  occupaient  Zerhoun,  plateau  sur 
lequ^  est  situé  la  ville  de  Mequinez.  Les  Romains  y  possédaient 
une  ville,  ohef-lieu  de  In  Tiugitane.  Cet  élahlissemenl,  nommé 
VoiubUiti  paraît  avoir  été  le  point  d'où  Suetonius  Paulinus  se 
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mit  en  marche  lorsqu'il  entreprit  son  expédition  à  Iravcrs  I  Atlas 
jusqu'au  bord  du  Guir.  Les  ruines  de  Volubilis,  en  berbère 
Oulili,  sont  encore  visibles.  Auiololai  paraU  représenter  le» 
mois  berbères  Att-Ouîili,  c'est-à-dire  la  tribu  des  Oulili. 

Lvs  Makhoures  ou  Hakkouri,  apjjelés  J/acare^  pnr  Corippus, 
habitaient  la  Mauritanie  césarienne,  dans  une  loralit(^  que  nous 
retrouvons  encore,  h  Muccara  ou  lUoggûra^  ville  donloa  décou- 
vre les  ruines  à  Tesl  de  Mecîla. 

Les  Mahhourehoi  occupaient,  du  temps  Je  Ploléméo,  le  même 
territoire  quibn-Khaldoun  appelle  le  pays  des  Maghraouù, 
*  Les  Kédamousioi ,  nommés  aussi  k'oidamousiot  et  Kidâ- 
mmuioû  habitaient  la  province  actuelle  de  Constantioe,  daus  la 
rëgîoD  appelée  par  Ibu-Khaldouo  le  pays  des  Ketama.  Il  esta 
remarquer  cpie  le  nom  de  Ketama  prend  quelquefois  les  for- 
mes J^o/amoet  ^tlama,  modiScations  analogues  à  celles  que 
l*on  vienl  de  remarquer  dans  le  nom  de  Kcdamousiot, 

Le  nom  des  Massesylioa  Miusaisuloi  paraît  être  formé  des 
mots  berbères  Mas  IslittUf  c'esl-à-dire  :  le  fils  des  fiancés.  Dana 
h  lableau  général  des  tribus  berbères,  nous  trouvons  les  IslHtn* 
Cette  peuplade  laissa  son  nom  à  la  plaine  d*lsly,  lieu  célèbre  par 
plusieurs  grandes  batailles* 

Les  Serangai,  placés  par  Ptolémee  dans  la  partie  méridionale 
de  la  Tingitane,  probablement  sur  les  bords  do  Oued-Noun,  pa  • 
ratsseatéire  les  Sanhadja  ou  Zanaga,  peuple  qui,  plus  tard, 
s'avança  jusqu^aux  environs  de  Fez,  pois  au  Rîf  marocain,  puis 
dans  la  Mauritanie  orientale  où  il  fonda  la  dynatie  des  Zîrides. 

Dans  les  i^cri vains  grecs  et  latins,  on  cherche  vainement  le 
nom  des  Zenata  ;  mais  il  est  certain  que  ce  peuple  était  connu 
en  Afrique  à  une  époque  où  les  usages  du  paganisme  romain  se 
maintenaienl  encore  dans  la  Mauritanie  césarienne.  Sur  un  os- 
suaire en  marbre  du  musée  du  Cherchel,  ou  lit  l'inscription 
suivante  : 

TI.    CLAVDÎUS  ZEiVATl 
CL.VVOII  CHRESIMl 
FRATER    H(ic).    S(ilus).  E(st). 
Les  Dntitai  de  Ptoléméc  et  les  Dares  de  Pline,  étaient  proba- 
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bldnent  ItèDArtçû^  descendants  dcBari.  Ce  personnage  Ueiii 
une  place  importante  dans  le  lableau  daa  gëoéalogieB  berfaèrea. 

h»  ùuêrroet  sa  troavaieniiiaiis  oella  parlia  du  Maroc  qaî  asi 
arrosée  par  la  Ùu/ergha  oa  Ouerra, 

Las  iMùfimun  d'Ammiaa  Mareellîn  sont  évidemmant  las  Euh 
-Iflioen  ou  /If  Iflieen^  o'eat^à-dîre  la  irihu  des  Piiua  ;  ils  demeu- 
raient à  l'eal  d'Ieostiim  (Alger),  dans  la  même  localité  qoe  las 
Plissa  ocoopent  de  nos  Joars.  , 

Les  £e6alaî  de  Pracopa  et  las  languaten  de  Corippos  habi- 
taient la  Tripolitana,  aux  lienx.  mêmes  oà  Ibn-Khaldoon  atd'au» 
très  historiens  arabes  placent  une  fraction  considérable  de  la 
grande  tribu  des  Louata.  Le  pluriel  de  L  ouata  est  Louaten  on 
liouaterij  mol  que  Corippus  et  ses  copistes  ool  altéré  de  plusieurs 
manières. 

On  voit  par  l'ouvrage  d'Il)n-Khaltluuu  quo  les  Doms  de  plu- 
sieurs tribus  berbères  commencent  par  la  svllabeour;  il  en  était 
de  mémo  dans  les  tcrii]>s  anciens:  riolémée  nous  a  faiCoonnaUro 
les  Oueroueis,  et  les  Ourbtkaî. 

Ammien  Marcellin,  qui  écrivait  «Inn:?  le  quatrième  sillIc  de 
notre  ère,  nous  présente,  dans  son  lus  luire,  les  noms  de  plusieurs 
tribus  do  la  Mauritanie.  Nous  y  remarquons  : 

Les  Austuriani, 

Les  Tyndenses , 

Les  Matmtmits, 

Les  MazicUt 
Les  Musones, 
Les  Baiurae, 
Les  Cantauriani , 
LeaAoastomates^ 
Les  CaCaves, 
Les  Davares, 
LesCaprieoses, 
Les  Abbani, 

te»  hafimuetf  * 

Les  JesaleoscB, 

fit  la  naliù  Julralena. 
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Dans  cettd  li&ic,  nous  n'avons  fm  idaatifier  que  trois  noms. 

Corippvs,  poète  lalin  du  sixième  siède,  a  conservé,  dans  la 
Johannide^  les  noms  de  plusieurs  tribus  africaines,  doat  nous 
•donnons  ici  la  lisle  :  '  .  ■ 

Les  Anacutasor,  . 
Les  Astricef , 
Les  Austiir, 
Les  Gaunes, 
LesCelianî, 
Les  Ifuraoes, 
Les  Ilaaguas, 
Les  Imaelas, 
Les  Lùnguûtm, 

LesMannarids, 
Les  Martamalî, 

lAiS'Mùssylù 
Les  Naurusii, 
Les  Mùsax^ 
Les  Meeales, 
LesKaffur, 
LesNasamon, 
F^es  Silvac», 
Les  Silvaizan, 
El  les  Silzactfc. 

Dans  cette  liste,  nous  avons  cru  reoomiattre  qaalrenoms  do 
tribus  berbères,  mais,  si  nous  possédions  an  second  manuscrit 
do  /oAonnitfe,  pins  correcl  cpie  celui  dont  on  a  publié  le  taxia  » 
fious  pourrions  espérer  y  trouver  plusieurs  aulr«s  noms  sous 
des  (armas  nous  seraiot  mioux  oonnnes.SBns  notis  arrêter 
aux  Manrusii  et  aux  Nasanum<(ua  nous  avons  vus  ailleurs,  nous 
ehereherions  une  variante  du  mot  ifuraeeti  lequel  nous  parait 
4tre  une  altération  dV/iittnMf .  On  sait,  par  Ibn*Khaldoun,  le 
grand  rôle  que  les  Beoi-//ren  ou  If&rm  ont  joué  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'islamisme. 

T.  tv.  37 
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On  s'étonne  d'abord  de  trouver  si  pen  de  ces  noms  dans  nos 
gM^logîes  berbères  ;  maïs  il  faut  se  rappeler  que  ces  généalo- 
gies, ayant  été  dressées  dans  le  dixième  siècle  de  J.-C,  sont  né- 
eessairement  irès^tncomplètes  en  ce  qui  regsrde  les  peuplades 
lea  pins  anciennes  ;  elles  renferment  même  Pindication  de  plo* 
aieiirs  tribus  absolameni  inconnues  aujourd'hui,  eireonslanoe 
par  laquelle  elles  ressemblent  aux  listes  tirées  d'Âmmien  et  de 
Corippua.  L'on  sait,  du  reste,  que  les  tribu»  arabes  et  berbères 
de  TAfrique  sont  très-portées  à  se  fractionner  et  à  changer  de 
nom;  on  a  même  appris,  par  expérieoce,  qu'il  faut  se  livrer  h 
des  recherches  presque  toujours  diflSeîles»  si  l'on  ventdélermi* 
ner  d'une  manière  positive,  Porigine  de  beaucoup  de  tribus  îm- 
portantes  qui  occupent  mainteosni  en  Algérie  des  territoires 
d'une  vaste  étendue. 

Les  auteurs  latins  cl  grecs  nous  ont  conservé  un  bien  petit 
nombre  de  mois  qui  appartiennent,  disent-ils,  a  la  langue  liby- 
que,  mais  qui  cerlainemenl  ne  se  reUouvcul  pas  en  berbère. 
Hérodote  nous  apprend  (n  ,  49i)  que  «  dans  le  pavg  des  Numi- 
»  des  [kata  tous  nomadès)  ou  voyait  trois  sorte*  de  rats,  les 
n  dipoiies  {gerboises),  les  zégcriès^  nom  libyeft  qui  signifîe  en 
»  grec  bounoi^  {c'est-à-dire  collines)  ;  les  rais  de  la  troisième 
>i  espèce  sont  des  hérissons.  »  Samuel  Bocharl,  qui  n'a  pas 
MiDiiquéde  citer  ce  passa;^e  dans  son  barman,  a  eu  bien  raison 
de  s  écrier  :  a  In  (\iv\  inlerpretalioru;  hoc  perabsurdum,  quod 
»  mûris  genus  vult  a  collibus  nom\nari,  J  j  quid  cnim  mures  et 
y>  colles  habonl  inler  se  commune,  nisi  crcdalur  fabulrc  de  mure 
»  ex  parlu  montiuiu  ?  »  Ce  mot,  zègériès,  auquel  Héroilote  as- 
signe une  signification  aussi  bizarre  c{u  ine\|)licahle,  ne  se  pré- 
sente pas  dans  nos  vocabulaires  berbères  :  ou  y  trouve  le  mot 
Hisrri  [mouton',  et  ag/t^rda  [rai)  ;  colline  se  dit  taguemmount . 

Selon  Alexandre  Polyhistor,  le  mot  samatho^  signifie  grande 
en  libyen  ;  en  berbère,  on  dit  tamocrant. 

Les  premiers  souverains  grecs  delà  Gyrénaïque  portaient  tous 
le  titre  Battus,  c'est-à-dire  roi,  eu  langue  libyenne.  Encore  un 
mot  qui  n'existe  pas  en  berbère. 

Vers  la  lin  du  sixième  siècle  de  J.-C, ,  le  stratège  ou  goaver« 
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iMHir  de  l'Afriquo  romaine ,  portait  le  tilre  de  d^ar,  C*6st  Théo- 
pbjlaeleSimoeatla  qui  nousledtl.  Eb  dialeote  eAe(Aa,  Uraeiiie 
doter  signifie  frapper  ;  mais,  avant  d^admettre  qu'elle  ail  donné 
naissance  an  root  lUkatt  il  faudrait  avoir  des  indioaticos  plus  pré- 
cises et  ptoB  claires  qoe  oeUes  fonrnies  par  t^historien  de  l'em- 
pereur Maurice. 

Daus  ic  Pœnulus  de  Piaule  st  trouve  uo  monologue  de  ^6  ver* 
dont  on  suppose  que  les  dix  premiers  sool  en  langue  phénicienne 
et  les  six  autres  eu  laiigue  libyque  ou  berbère.  Nous  osons  dé- 
clarer, sans  rien  énoncer  j  I  f  ii^trd  dos  vers  présumés  pbéniciens, 
que  les  derniers  méritent  autauL  do  considération  que  le  dialogue 
turc  du  Bourgeois  Gentilhomme  et  le  beau  discours  arabe  de 
Panurge. 

Il  ne  faut  pascherclier  en  berbère  la  significaUofi  du  mot  Atlas; 
nous  savons  par  Slrabou  que  celle  dénonunalion  n'était  usitée 
que  chez  les  Gvccs.  On  lit  dans  cet  auteur  :  v  En  avançant  au- 
»  delà  de  ces  colonnes  (les  colonnes  d  lK  roule)  el  laissant  1  Afri- 
»  que  à  gauche,  on  rencoaln'  une  monla^uu  que  les  Grecs  appel- 
n  Icnl  Atlas  el  les  Barbares  D'/rin,^  —  {orosestîn  hoper  oi  men 
Hellènes  Atlanta  kalousîn,  oi  Barbaroi  dcDurin).  —  Les  traduc- 
teurs, voyant  que  ce  dernier  nom  était  h  l'accusatif,  lui  ont  sup- 
posé une  torrae  nominative,  à  la  grecque,  et  l  oiu  luus  rendu  par 
DyiHs ,  ternie  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  éciivatn  de  l  aaLi- 
quilé.  Nous  lisoas  dans  VHistoire  naturelle  de  Pline  (liv.  v  )  : 
«  Ab  €0  amne  (^i/em  t'occm^  Put)  ad  Dyrin,  hoc  cnim  Atlaoti 
»  nomenesse  eorum(si'il.  in  digenarum)  linguâconvenit,  ducenla 
»  miilia.  T)  Ici,  les  traducteurs  ont  encore  écrit  Di/ris^  ci  avae 
aussi  (h  u  de  raison  qu  auparavant.  Connaissant  mieux  leur  mé- 
tier cl  leur  sujcl,  ils  eussent  conservé  la  forme  JJtjrin.  Nous 
lisons  dans  Solin  :  «  Hrrc  de  Adantide  quein  Mniiri  Adderim 
))  nominanl.  »  Pourquoi  le  Iradm  trur  met-il  Addens  '  Où  a- 
-ii  trouvé  celte; forme  ?  Martiauus  Capella  écrit  :  a  Hune  [scil, 
»  montem  Atlantem)  iDcolae  Adirim  vocant.  />  Le  traducteur, 
égaré  par  la  mémo  fausse  analogie,  met  Adiris.  \\  paraît  certain 
que  Dyrin  ou  Adderin  est  le  ménie  mot  qu7(/raren,  pluriel  ré» 
gulier  d'adrar  (montagne  en  langue  berbère).  De  nos  jours  en- 
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core,  les  habitioU  de  l'Allû»  marocaîfi  dooooDi  le  ooui  d'Idraren 
h  louic  celle  chaîne  de  BBootagnea.  Du  mol  vraimeal  berbère  te 
trouve  enfin  chez  les  anciens  I  Ce  fait  reeoMitt,  OD  peulceoelufo 
que,  déjà  du  lemp>  tl  Hérodote,  on  parlait  berbère  daos  tooto  U 
région  montagneuse  ijui  entoure  les  provims  méridionaU»  de 

l'empire  marocain. 

L'ftnonvme  de  Ravenne  nous  apprend  que  la  Maiinlanie  tmgl- 
tane  élaa'.ippclée  Abrida  :  puis  il  njoutc,  mais  à  lort,  queoefot 
lèoùBélisairedéfil  les  Vauaales.  Un  peu  plus  loin,  il  dit  :  c  Hau- 
»  rilania  lihadilana  qucT,  et  harbaro  modo  ^ 6 nJo  dîcilur.  »  En 
Berbère,  le  mol  a^nV/,  au  lomimu  îabnda,  .signifie  ro«fe,  et  il 
«st  digpe  de  remarque  que,  sur  le  Molouia,  frontière  de  la  pro- 
vince que  l'anonyme  vient  de  nommer,  s'éleva. l  une  ville  nom- 
mée Tabrida.  Il'est assez  singulier  que  le  traducteur  français  de 
la  géegraphie  d'idrîci  aitt^crit  ce  nom  Tahrenda,  bien  qu'il  eût 
eelreléS  mains  l'£drwt.  de  Hartmann  et  la  Géogr'  j  hiaNubieii" 
ùs  des  Meroottes,  ottYrages  dans  lesquels  ce  moi  est  orlhegra- 

pbté  eorreclomeiit* 

quant  an  mot  magaiia  (Unies),  an  singulier  ma^o/d,  d  appar- 
tient à  la  langue  phénicienne. 

M.  MÔvers,  dans  ses  Phoemzier  (t.  n,     part.,  p   409),  cite 
plosienrs  noms  que  les  Latins  semblent  avoir  empruntes  aux 
indioènea  Je  l»Afnque;  dans  le  nombre  nous  pouvons  signaler  : 
cera  (cire),  qui  se  dit  en  berbère  tekir,  avec  l'article  délermma. 
tif  du  genre  féminin  ;  le  pois  chiche  (acer,  punicum  cicer) ,  se 
nomme  en  cbelha  iMer;  la  lentille,  en  latin  lens,  lenlts,  s'ap- 
pelle en  berbère  tîMit  on  la/enm;le  chou  (erambé  hbys 
eaulos),  s'appelle  en  louaoua  akrenbii.  mais  ce  mot  paraît  ôlre 
emprunté  à  la  langue  grecque;  le  mot  Aorto«  (/ordin)  se  repré- 
sente  en  chelha  par  ourti  elen  zenalia  par  eggur,  Ug^uert , 
tuguurt.  mois  dans  lesquels  on  reconwiltlenom  latin  a^r;  mais 
il  est  asseï  probable  que  ces  termes,  ainsi  qu'ourlî,  sonl  des 
emprunts  faits  au  latin  ». 


*  Nons  sommes 


de  l'avis  daM,  Quatrewère  au  sujet  du  moUlghom 
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£a  ehelha,  la  mot  taycka^  forme  fômînîae  de  yokû,  eat  em- 
ployé pour  dësigoer  uoe  paire  de  bmiifB  attelés  à  lacharrae.  Ce 
terme  ressemble beaaeoapiaoo  équivalent  btin  jugum  ;  maïs  les 
Anglais  possèdent  le  mot  yoke ,  les  AHeSMmds  le  HMttecA,  lo  Ara- 
bes le  mot  zoudj,  ci  il  paratt  même  que  la  racioe  primitive  you^ 
existé  en  sanscrit. 

Enchelli  i,  navire  se  dit /eafiaut,  terme  qui  .rappelle  les  mots 
lalius  navts,  naula. 

La  géographie  de  Ptoléinëe,  les  ouvrages  de  Pluie,  de  Mêla, 
d'Ammien  Marcellin,  Ifs  itinéraires  d'Antonin  et  de  Peulinger, 
la  liste  des  évôchés  d'Afrique,  nous  font  ronnnîtrf  beaucoup  de 
noms  de  lieux  qui  ne  peuvent  s'expliquer  ni  par  le  latin,  ni  par 
le  grec.  Bien  qu'un  petit  nombre  de  ces  mots  offre  une  sigoiGca- 
tioa  ea  langue  berbère,  il  serait  imprndeoi,  dans  l*état  actuel  de 
nos  coonaissances,  d'eatrepreiidre  une  aaalyse  étymologiqtie  de 
tant  de  noms  barbares. 

Il  en  est  de  môme  h  l'égard  des  oools  propres  dliommes.  Les 
historieas  de  l'empire  romain,  aiasi  que  Proeope,  aoas  ea  ont 
coDservé  on  certain  nombre  ;  mais  c*est  Curippos  qui  bous  ea 
fournit  le  plus.  Dans  son  poème  latin,  le  /oÂaanide,  oompoaé 
vers  le  milieu  du  sixième  siècle  de  J.-C.  et  imprimé  pour  la  pre* 
mière  fois  en  1820,  on  trouve  les  noms  d'environ  cent  cinquante 
cliefs  et  guerriers  appartenant  à  la  race  libyenne  on  numide. 
L^auleur  s'écrie  en  rapportant  ces  mots  barbares  : 

Quis  mihl  toi  populos  gentesquc  et  proclia  vates 

Ordfaiet  arle  oovaY  

Tea^pereC  insuatit  aatmlia  carmioa  verbSs  : 
Nam  fera  barbarie»  liUnmt  sua  novtna  Wngpm, 

Dans  la  plupart  des  langues  on  rencontre  des  obstacles  souvent 


{chamtau\  en  cbelba,  aram  ;  ce  savant  le  conëidère  comme  berbère, 
tandis  que  11.  Bfovers^  dans  son  Pho&nisiêr  (t.  ii,  2*  partie,  p.  365) , 
n'y  voit  qa'ooe  altération  du  mot  arabe  ijemL  Ifoaa  conviendrions 
volontiers  qu'of/oiMi  vienne  d  equut,  que  iDt^  dérive  de  perruque, 
(en  anglais  pervrig^  pir  nphérèie,  totj/),  mais  nous  doutons  fort 
.  qu'drom  provienne  de  djcmel. 
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imiimioBtables  quand  on  esnie  de  trouver  l'élymologie  de  nome 
propres.  En  chelha  et  en  tonareg,  ks  noms  dee  lioninies  n*0Dt 
plus  aneone  si^ifieatioii.  Beanconp  de  eheb  berbères  ont  porté 
des  noms  i|ai  ne  s'expliquent  plus  à  l'aide  de  lenr  laagne.  Anssi , 
noas  n*oserions  entamer  b  discussion  étymologique  des  nome 
libyens  avaoi  de  pouvoir  indiquer  d'une  manière  certaine  la  si- 
lanification  de  Bologguin,  de  Makcen,  de  Soggout,  de  Tachefijif 
de  Tafra(jikin,  ol  d'au  1res  noms  purenienl  beri)«jres. 

L'ou  peut  cepeudaul  se  peroieltre  de  faire  quelques  observa- 
tions à  ce  sujnt  : 

1"  Parmi  les  noms  conservés  par  Oorippus  on  en  trouve  une 
trenlainc  qui  se  lernuDent  eo  on,  en,  ou  tA,  syllabes  formattves 
do  participe  actif  on  berbère  : 

11  5«y  présente  aussi  a  peu  près  autant  de  noms  qui  se  ter- 
minent en  es  ou  a pronom  possessif  de  la  troisième  personne 
du  singulier,  en  berbère; 

3*  Mous  y  trouvons  aussi  quelques  noms  qui  prennent  la  ter- 
minaison osen,  pronom  possessif  de  la  troisième  personne  dn 
pluriel,  en  berbère.  Tels  sont  : 

Hisdreasen, 
Iclidassen , 
Macurasen 
Manonasen  , 
Manzoracen. 

Les  lecteurs  d*Ibn-KbaldouQ  ne  manqueront  pas  de  faire  ut| 
rapprocbement  entre  œs  derniers  noms  et  celui  de  Yaghmora- 
cm^  fondateur  de  la  dynastie  abd-el-ouadite.  On  sait  que  ce  cbef 
«fait  mérité  par  sa  bravoure  le  titre  d*éto/Mi  de  U  trUm  [fahl 
9l  COM,  comme  le  disaient  les  Arabes) ,  anasi,  en  berbère,  le 
nommaii-on  Yaghnwraun  [admUtariui  eomm).  C'est  ainsi 
qu'en  arabe  africain,  le  mot  /a//aAom,  nom  propre  de  femme, 
signifie  la  maitrestn  d'eux. 

Les  noms  de  ces  trois  catégories  ont  des  formes  parfiitement 
berbères  ;  de  plus,  ils  se  réduisent  h  des  racines  trilitëres»  quand 
on  les  dépouille  des  syllabes  accessoires  ,  cl  ils  rcnlieul  ain^i 


Digiiizixi  by  Coogle 


583 


dans  la  classe  de  moia  berbères.  Vouloir  trouver,  dès-â-présent, 
la  sigoificalioD  de  ces  racines,  oe  serait  entreprendre  l'impossi» 
blo;  nous  ne  connaissons  eiicore  qu*une  Irès-faible  portion  dd 
vocabnlatre  général  de  la  bngue  berbère  ;  même ,  si  nous  en  pos-  ' 
sédioQS  lotts  les  mots,  toute»  les  racines,  noua  hésiterions  d'ap- 
pliquer nos  Gonnaissaooes  à  une  série  de  mots  qui,  bien  qu'ils 
semblent  faire  partie  de  cette  langue,  ont  peut-être  cessé  d'être 
employés  depuis  plus  de  treiie  siàdes. 


Je  ne  saurais  terminer  ma  tâche,  fruit  d'un  travail 
assidu  de  quatorze  années,  sans  témoigner  ici  ma  pro- 

fonde  reconnaissance  au  IVImistère  de  la  Guerre,  dont 
radmiuistralion  intelligente  a  su,  au  milieu  des  plus 
graves > préoccupations»  enooarager  les  travaux  et  les 
recherches  relatives  à  rhistoire  et  à  la  géographie 
de  notre  belle  colonie  algérienne.  Sans  lui,  cet  impor- 
tant ouvrage  aurait  cncon-  dunni  loagieaips  sur  les 
rayons  poudreux  de  nos  bibliothèques.  Je  me  plais 
donc  à  le  remercier  des  encouragements  quil  a  ton- 
Jours  accordés  à  ce  genre  d'études  et  à  lui  exprimer  ma 
reconnaissance  de  toutes  les  marques  de  bienveillance 
dont  il  m*a  favorise. 

De  Slane. 
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î.ci  nntc  sur  Tes  recherches  fie  M.  Gesli»,  lasérée  J;ins  hi  pr.-^s 
5viO  {]e  c<^  voiujiie,  éUnL  déjè  imprimée,  quand  le  Moniteur  nm- 
vcrsci  du  7  et  du  8  auùt  Ibuë,  doiiua  au  publie  un  rap|)orl  sur 
la  même  milièiv.  Ce  dœiinwBl,  rédigé  aviee  bearnoop  de  toia  ei 
de  savoir  par  M.  Beinaiid,  meDobre  de  l'ioslitnt»  reaferme  oae 
jaste  apprédatioD  du  travail  de  H,  Geslin  et  on  exposé  clair  et 
détaillé  des  coDoaissaoces  qoe  Ton  possède  eo  Europe  au  sujet 
du  pt»uple  touaceg  et  des  langues  nègre?.  Il  est  bien  à  regretter 

3ue  M.  Geslin  n'ait  pas  vécu  asseï  longtemps  pour  lire  ct-t  étrit, 
ans  lequel  le  savent  a<  adémicien  lui  donnait  de  justes  éloges  et 
de  sages  conseils.  Les  cahiers  reniennaDt  les  recherches  de 
ont  été  renvoyés  è  Alger. 


Tout  le  inonde  a  lu  et  admiré  tes  beaaa  ouvrages  daas  les- 
fjuels  M.  le  général  Dauroas  a  dépeint  les  mœurs  et  les  usages  de» 
diverses  populations  inusuln^anes  de  l'Afrique  septentrionale. 
Son  esquisse  de  la  Grande  Cabilie  est  d'une  vérité  fr^ppanlc  et 
sa  description  du  Grand  Désert  renferme  d'e^celleub  renseigne" 
ments  sur  les  Tcoaref»  et  sur  leur  pays.  L'eaaetitvdedo  iaaarte 
géographique  qui  aocompagne  ce  volome  et  qni  a  peur  base  les 
indications  recueillies  de  la  bouche  des  indigènes,  est  pleinemeal 
eonfirinée  par  les  observations  de  Riohardson  et  da  doctear 
Barth. 
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tan  de  Sidjilmessa  363 

IbnrMaçaT  s^empare  de  Sidjilmessa  365 


RévoUe  d'Amer-Ibn^Mohammed  et 
de  Masood-lbn-HaçaT.  .  .  .  365 

Expédition  contre  Maroc  368 

Mort  du  sultan  Moharamed  et  avè- 
nement d'Abd-el-Azîz  ...     ,  300 
Mort  d'Omar-Ibn  Alid-Alldh  ...  374 
Lu  saitau  iail  niéUic  a  mort  Abou- 

Fadl  qui  s'était  emparé  de  Maroc  373 
Moi^tdu  vizir  Yahya-lbn-Meimoun  374 
Le  sultan  fait  prisoimier  Amer- 

Ibn- Mohammed  375 

Bcprise  d'Algécîras   ;n8 

Prise  de  Tiemcen  par  les  Mérinides  381 
Hévoltcs  dans  le  Maghreb  central  386 
Jbn-el-Khalib ,  vizir  de  Grenade, 

se  réfugie  à  Tlenacen  390 

Mortda  snUan  Abd-el-AzU  et  avè- 
nement de  son  fils,  Es-Satd.  ,  400 
Abou-HammoQ  reprend  possession 

de  Tiemcen.  401 
Le  prince  mérinide  Abd-er-Rah- 

man  débarque  en  Maghreb.  .  403 
Le  prince  Aboii-*l-.4bbas* Ahmed 
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s^empare  «lo  Irdae  405 

Les  Doui  •  Merlu.      Mort  dibo-eUKhattb  441 

—  Soleiman-Ibn-Dawoad  passe  en  Es- 

pagne ,   4H 

— *  Mort  du  vizir  Ibn-Ghazi.  ,  .  .  .  445 

Le  soltao  de  Fez  et  celui  de  Maroc 

se  font  la  guerre   il 8 

Deuxième  guerre  entre  ces  princes  422 

—  Ali-lbn-Zékérïa,chei  des  Ueskoura 

»c  met  en  révolte.  —  Siégiû  de 

y\nroç ,  ,  ,   42ii 

^  Le  Maghreb  est  envahi  par  un  fils 

liu  sultan  Abou-Ali,  par  Âbou- 
TachcOn  ol  par  Abou-Hamtnou  425 

—  PriBO  de  Tiemcen  par  les  Mérinides  427 

—  Mouça,  fils  d'Aboo-£in«if  s'empara 

da  Fez  .  428 

—  Morida  visirHobammad*lbn-Oth- 

'    —  raao  432 

—  Expédition  d'Ibo-tfaçaï  dans  le 

pays  des  Ghoinara  432 

Mort  du  sultan  Mooça  avéoemenl 

d*El-llootooer  495 

La  prince  El*Otiatbec  se  fait  proela* 

mer  sultan  à  Fes  436 

Le  prince  Abou-*!  -Abbas  débarque 

en  Maghreb  ^. .  .  .  .  440 

Il  marebe  sur  Fei,  444 

Son  autorité  est  racoonua  à  Maroc  444 
Le  prince  EUMonCacer  est  nommé 

gouverotur  de  Maroc  443 

Prise  de  la  Vilte-Nenvo  et  mort 

d'Ibo-Macaï   4i6 

Mohammed-Ibo- Allai  est  nommé 
vizir   ii7 
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Les  BeQi-Mcrîa  —  Mohammed,  fils  du  sultan  Abd-el- 

Halîm,  s'empaix  de  Sidjilmessa  449 

—  Mortd'Ibn-Abi-Amr  et  de  Haracal 

Ibti'Hassoun   4o2 

—  Révollc  ol  mort  d'Ali -Ibn-Zékérïa  454 

—  Expédition   des   Mciinitlcs  contre 

ïlemceoetmorUl'Abou-Hamraou  455 

—  Mort  d'Abou-Tacbefîn  et  prise  de 

Ticmceo  par  les  Mérinides  .  .  458 
Mort  d'Abou-'l-Abbas ,  sultan  do 
Mag))reb.  —  Abou>Z!aD  s'empare 

de  Tiemcen  459 

Noiiceft  des  chefs  mérioides  qui 
oui  Gommaodé   les  Volontaires  - 
de  la  foi  en  Andalousie.  .  .  .  459 

—  Histoire  de  Houça-lbo-Babbou , 

premier  commandant  des  Volon- 
taires de  la  foi.  .  463 

—  '  Histoire  d'Abd-«t-Back  -  Ibo-Oth- 

man,  commandant  des  Volonliii- 

res  de  la  foi  466 

Histoire  d'Othman-lbn-Abi- l*Olâ\ 
commandant  des  Volontaires  de 
la  foi. ,   ,  .  .  468 

Hislotred'Aboa*Thabet,  fils  d'Oth- 
man,  oommandunt  des  Volontai- 
res de  la  foi    473 

—  Histoire  de  Yahya-lhn-Owiar  Ibn- 

Ilabhou  ,  comniniuianl  des  Vo- 
lonlaircs  liu  la  toi  ,  477 

—  Ilisloire  dldris  ,  iils  d  Olhinan- 

Ibn-Abi-'l-Olà ,  commandant  des 

Volontaires  de  la  foi  481 

Hisloire  d'Ali-lbn -Bedr-cd- Dîa  , 
i'ommandant  des  Volontaires  de 

T.  IV.  30 
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QUI  SB  TaOUTENT  DANS  CE  YOLIME. 


Les  Abbadidcs,  âi. 
E'-Abbes-Ibn-Alïa, 

—  Ibn  Omar,  250.432. 

435.  MO. 

—  lbn-Moh;immed,  tfi. 

—  Ibn  -  llabhou  ,  , 

Abou-'l-Abbas,  le  cîd,  38^ 

—  lehafside,  âU , 

313  .  326, 

m 

—  le     mërinide  , 

405  et  sutv. 
4io  .  417  . 
418  ,  430, 
et  suiv.  440, 
4M,  M4, 
459. 

El-Abbeli,  i56x  liiî. 
Abd-AUah-Ibn-Abd-cl-Hack  , 

m 

—  Ibn-Ali,  304^  310, 

—  Ibn-Asker,  3âiL 

—  Ibn-Djaber,  455. 

—  Ibn-Moslem,  306  , 

—  lbn-Saîd,m 

—  Ibn-es-Saîd,  3iL 

—  Ibn-Sogheir,  aSlL 
Beni-Abd  -  Allah  ,  ii3  ,  433  , 

41iL 

Abou-Abd-Allah  ,  le  hafside  , 
240^11ij.  280c/5uiy.  m, 
a4lL 


Abd-el-Aztz  -  Ibn- Mohammed, 

^       le  poète,  ÏÏL. 

—  lemërinide,  369, 

400.  m. 

Abd-el-Caouï  -Ibn-el  -  Abbas  y 

G  et  suiv. 
Ibo-Abd-el-Gaouï  -Mohammed , 

L  9,  10,  IL  m 

Beni-Abd-eUGabuï,  141. 
Abd-el-Hack-lbn-el-Hacen  , 

438.  445. 
Ibn-Mahîou,  ^ 

et  suiv. 

—  Ibn  -  Olhmao  , 

m,  176. 
18oe<5.223. 
440  et  suiv. 

—  Ibn-Mohammed , 

4L 

—  Ibn  -  Bahhou  , 

462.  464,  484 
Ibn-Abd-el-Hack,  3^,  33. 
Beni-Abd-el-Hack,4ii9  cfsuti;. 
Abd-eUHalîm  ,    lo  mérinide  , 

354.  363,  364.  4M. 
Abd-el-Kcrîm-ibn-Eiça  ,  166, 

419. 

Casr-  Abd-el-Kerimy  161 . 
Abd-cl  -Melek-Ibn-  Yaghmora- 

cen,  461. 
Abd-el-Moumen,  26,  2L 

—  le  mi^rinide,  3 06, 

360,  363.  450. 
Les  Abd-cl-MubcinieQ,  2M 
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Âbd-er-Rahman-lbo  -  Ahmed. 

—  Ibo-Abi-Ei- 

nan,  3<8 

—  lo  mérinîJe, 

356.  360, 

aai.  403 

4Me<  suiv. 
Âbou-Abd-or-Rahman,  4lL 

—  lemtrinide, 

et  suiv. 
Ibn-Abd-cr  Rczzac,  210. 
Beni-Abd.es-Saraed,  221 
tes  Abd-e!-Ouad,  277. 
Abd-el-Oualied  -  el  -  Mizouar  , 

430,  iLilL 

—  Ibn- Moham- 

med, 42â 
et  suiv. 

—  Ibn  -  el-Lih- 
yani  2^  et 
sutv,  2M. 

Abd-el-Ouehhab,  3fl2. 
Ibn-Abed,  24S. 
Ibn-Abla,  90, 

EI-Abkem,  313,  358i  iAû  et 
suiv. 

Allal-lbn-Mohammcd.  356. 
Atïa-ibn-Mouça,  402. 
Acem,  475. 
Acemi,  i  19. 
Ibo-Acerdîl,  Sâ. 
Les  Achar,  ifi^ 
Abou-'l-Achaïr.  420^  ilL 
El-Acheri,  2îâ. 
El-Achref-Châban,  450. 
Abou-Acîda,  iM. 
El-Acouli,  317. 
Ibn-Addjana,  37 (L 
Aderghal,  30, 


Adi-Ihn-Youçof;  IT,  279^. 
Ibn-el-Ad]ouz,  310. 
El-Adjraf,  2M. 
Bou-'l-Adjraf,  2m 
Adouï-lbn-l^Dimeo,  fi, 
Ibn-Abi-'l-Af/a,  25. 
i4/-ra(7,  211L  . 
Aghfou,  5^ 

Les  Ahiaf,  36L  365_,  3S1  . 

383.  417.  450. 
Ahmed-lbn-ul-Hacen,  1 53. 

—    Iba-Idrîs,  21)8. 

~    Ibn-Sdîd  229. 
ibn-el-Ahmer,  92,  131^  13a. 

—  le  cheikh,  4M. 
— ■        le  fakih,  15  , 

78  ,    157  . 

m. 

—  Abou-'UHad- 

djadi,  232. 

—  el  -  MaKhlouâ  , 

157. 
Mohammed  - 
Ibn-Youçof, 

Abou-Aïad.Ibn-Yahya,  36. 
Aïcha-binl-Yacoub,  233. 
Aïd-lbn-Mendîl,  4M. 
Abou-Aïdrîl,  4fî3. 
A)n-eS'Sefâ,  36,  130. 
Ibn-Akmazîr ,   150  et  suiv. 
245. 

Algéciras,  lOû ,  lûJ  ,  134  , 
IM. 

Alger,  U2,  220,  378,  380. 
.\Ii-lbn-Abd-el-Azîz,  4M. 

—  Ibn-Bedr-ed-Dîn.  483  et 
suiv. 

—  Ibo-Abi-Eïad,  465. 

—  Ibn-Ghanem,  243, 

—  Ibn-Haroun,  402. 

—  Il  n-Hassan,  liL 

—  Ibn-Hcniiou,  190. 
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Ali  -  Ibn-lbrahîra,  3a,  kM . 

—  Ibn-Mansour,  . 

—  Ibn-Mehdi,  35j_,  iM. 

—  Ibn- Mohammed.  166. 
--  Jbn-en-Nacer,       1 18. 

—  Ibn-Nasr,  19,  ^ 

—  Ibn -Omar,  68,376,  ilB 

—  Ibn-Olhman,  43^ 

—  Ibn-Rached,  221  iuiv. 

286. 

—  Ibn-Rahhou,  m,  iM. 

—  lhn'Yahya.U6,U6Ju2. 

—  Ibn-Zékérïa;  kHA  et  suiv . 

--  Ibn-Zîan.  Aâ. 
Abou-Ali,  le  cî(/, 

le  mérinide  ,    IM  , 
19j  et  sniv.,tïl 
et  suiv. 
Aulad-Ali,  162. 
Beni-Allac.  ^ÛIL 
Allai,  374,  375, 

—  Ibn  Mohammed  ,   227  , 

264,201.372,U6e/5. 
Ibn-Allal, Mohammed,  ioi,  456. 

Youcof.  i47. 
IbD-Allan,  142,  201. 
Alméria,  204. 
Almilend,  230,  231. 
Aioudan,  48^  57j  177.  478. 

462.  469. 
Alphonse  X,  2ûiL 
XI,  378. 
Les  Amarna,  345,  426. 
•  Amer-lbn-Ahd>Anah,369.371. 

—  Ibu-Felh-Allah,331. 
Ibn-Idrîs,  48,  53,  54j 

—  Ibn-Mohammed  ,  319, 

329,  35 360.302, 
305,  373  et  suiv, 
Ikiii-Amer,  mérinidcs,  58. 


Abou-Araer  ,  mérinide,  \  25. 

133.  m 

Benl-Abi-Amer,  30J  et  suiv. 
Ibn  -  Abi -Amer,  Mohammed, 
290.291. 296 e*5Uîy.,  aUà. 
Ibn-el-Amîn,  63j  61^  6^^ 
Amran-Ibn-Mouça,  455. 
Bcni-Amran,  IL 
Ibn-Abi-Amran,  3,  209,  46&. 
Ibn-Amsmoud,  264,312,  440. 
Anber,  468. 
Andous,  472. 
Anfa,  476. 

Antcr-Ibn-Oucnzemraar,  2SS. 

-T-  Ibn-Nasr  %L 
Ibn-Anloun,  350.  3ii2  et  suiv. 
Ibn-Aouafou,  434. 
Ibn-el-Arebi,  4  82. 
Arîf-llm-Yahvo  ,  222^  221, 

240,  244i  254,  282,  m 
El-Ark,n. 
Ël'Arka, 
Asarak,  425. 

Askei'-Ibn -Mohammed,  26. 
Beni-Asker,  33,  112. 
Aladjoub,  49,  lllL 

Alîc.  35a. 

Alïa  -  l-el-.\samm,  H,  liL 
--    Ibn-Dafliteu,  5, 
--    l-el-Hîou,  ^ 

—  Ibn~Monad,  îL 

—  Ibn-Mohelhel,  24(L 

—  Ibn  Moiiça,  24,  3891 
Abou-'l-Alïa,  121. 
Ibn-Atlouch,  43,  50^  67^  82. 
Ibd-Auzaï,  Ai. 
Bcni-AuCas,  3iL 

Axarafe.  87,  11^ 
El-Azéri,Abou-'|.Abbas,  (LL 

—  Abou-'l-Caccra,  j64. 

—  el-/"aAi/i,159. 

—  Ibn-Ft-rcdj ,  67 

—  Abou-Hatum.TDl  459 
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EUAfc^fi,  Ibrahîm,  ilSL 

Mohammed,  231. 

—  Mouça,  iOlL 

—  Ahou-Ta]ob,70.150> 
Yahya,  iiix. 

Beni-TAzéPi,  160.198 
Azemmor,  4U ,  418. 
Azîz-ed-Dani,  132,  IM. 
Aulad-Azîz.  12,  10,  18,  22, 
23,  m 

Azouz,  110- 
Jbn-Azzoïiii,  238. 
Abou-'l-Baca-Khaied.  li^O 

—  Yaïch,  180, 
Beni-Dadîn,  IL 

FA-BuVha,  Ui,  m. 
Beni'Bechir,  8!L 

Bodr-ed-Dîn,  3iLL 
Behloula,  42, 
Les  Behloula,  îîl . 
Beht,  32. 

Abou-Bekr-lhn-Amcr.  377. 

Ibn-.\rîf,  382. 

—  lbn-lbrahîm,1 4,145. 
Hisn-Bchr,  208. 

.  Benyounoch,  133. 
El-Blra,  IM. 
Berrfa,  114. 
Bërékal,  219, 
Ibn-Abi-'l-Bérékat,  L?iL 
El'Binya,  8L 
BîrDebes.  Qj. 
El-Bortugal,  232. 
LesBotouïa.  ^ . 
El-Botouï,  213. 
Ibn-el-Boiiac,  240. 
Bougie,  m 
Jbn-Bouhîal,  443. 
BrocM-,  112. 


El  Cabaïli,  56,83. 
El-Caçubat,  22,  105,  IM. 
.\bou.i-Caconi  l<;  chérif,  329. 

aaa,  312, 

303. 394. 
—  lbn-elHakhn,423. 
Beni-Cadi,  6,  19, 
Ibn-Cadîb,  172,188. 
Cahcra^  306. 
Cairouan,  261L 
lil-Conuter,  87,  IIL 
Cantara-t-el-Ouadj  423. 
Cnraoocb,  260. 
C  Uaniana,  UiL 
El-C'ilef,  8L 
Ibn-cI-Caltnn,  8L 
Ciizrount,  2iL 

Ccj//a,  63,  160,161,178,183. 

CAa^a,  292. 
Chan;>,  ilL 
Charidja,  106. 
I.cs  Chao.;ïa.  îii . 
Chedionia,  10,  iSL 
Les  Chebanat,  104. 
lbii-Chckilola,78,  118. 
Beni-Chékilola,  78,    80,  88, 
m  m  1(H,  114,  iGi 
Uielouca,  87. 
Chemana,  2Qo. 
C/icrchel,  111. 
Abou-'s-Cherîf,  ili. 
Chiinci,  228. 
Choaïb,  180,  18L 

—  Ibn-Meimotin  ,   31  2  , 

3îiL 

—  Ibn-Mcndîl,  372. 
Citent  s,  2TL 
Rl-Cobbi,  aiiL 
El-Colèiti,  8iL 
El-Comcndador,  325. 
Confréries  î'elif/icuscs,  \8'S. 
Constantim,  2('i9,  3tO. 
Coran,  1 33,  1 53. 
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Cordoue,  74^  88. 
Ibn-Abi-Coreich,  QS. 
Abou-Corra,2. 
Cos-cs-Ziar,  MO. 
Aulad-el-Cos,  2Ûli  et  suiv. 
Dafer-tîs-Siuan,  2oO. 
Dayhar-Ibn-Eïça,  322. 
Bou-Darbn,  îiiL 
Abou-Dcbbous,  49,50  et  suiv. 
Ibn-Abi-Debbous,  Abmeii,  2ùh 
et  suiv. 

—  Otbrtian,  2iiiL 
Aulad-Abi-Debbous,  205. 2G7, 

Dfibdou,  357  ,  367,  aaL 
Ibn-ed-DebM,  m  1  ^5.  4G3. 
Ibn-ed-Deraûa,  ii3. 
Dera,  ilLL 

Derràg.  ÏL  ' 
Los  Dîalem,  383. 
Abou-Dînar-lbn-Ali,  385. 

—  Soleiman  ,   200  , 

—  Yacoub.  ML 
Din-el-Khabor,  423,  432, 439, 

44.3,  

Beni^jal)er,  43,341,37i. 
Bcni-Djar-Allali,  243. 
Djebaia,  2E 
lbn-el-Djôïab,391. 

Djeliana,  SiL 

Ibn-Abd-el-Djelîl,  173,175, 
Diemal-ed-Dîn,  iîi. 
Ibn-Djerrar,  272,273.  m 
Les  Di(KlK:m.53,  60,99,n5. 
El-Djochcmi,  ibi. 
Abou-'l-Djoïouch,  158, 484. 
Djouher,  le  caïd,  2^ 
LesDouaouîda,  2^0. 
Ed  Doiiccn,  38  i. 
Ibn-Doulîn,  175. 
Beni-Doulîn,  175. 
Fl-Edjem,^ 


Eïad-el-Accini  ,114, 149. 

—  Ibn-Saîd.i51  J52. 
Abou-Eïad,  404. 
Ibn-Eïad,58. 
Ibn-Abi-Eïadj74,475. 
Eïça-Ibn-el-Uacen,  307. 

—  Ibn-Macaï,  ûl. 

—  Ibn.Abi-Malek,iiliL 

—  Ibn-Mouça,  172^ 

—  H)n-Ralihou,4&4. 

—  Ibn-Sollan,  iSL 

—  Ibn-Yahya,  461. 
Eïnan-Ibn-Nasr,  23, 
Abou-Eïnan,  248,  271,  327. 
Eléonore  do  Gdzinaii,  3 "19. 
Emirat,  22iL 

Eslepcna,  205. 
El-Ezz,168. 

El-Fadl  le  hafside,  245.  ?50, 
mi  et  suiv . ,  271,280, 281. 
284. 

Abou-'l-FadI-en-Nacer,  le  nié- 
rinidc,286.287. 

—  lbD-Abi-'lnncGn,305. 

—  Ibn-Abi-Saleoi ,  354, 
371,373,374. 

Fareb,  240,  297. 

—  Ibn-Mcbdi,  431. 
Fares  -  Ibu- Abd  •  el-Azîz ,  377, 

m 

—  Ibii-Al)i-'l-IIacen,  :iQ2. 

—  Ibti-Moiinonn  ,    239  , 

294.306,312.  MSL 

—  Ibn-Yaghmoraccn,  £0, 

M.  ' 

Abou-Farcs,  le  bafside,  468. 
—         lo  mérinidc,  443. 
444,41iL 
Faloina,  tille  du  sullan  bafside, 

Pazaz-el-Maden,  39. 
Kl-Fcns-Gbales(/t'  prince  des 
Galles),  m 


liOO 

El-Fercaclii  300. 

Ferdinand,  fils  Ho  Don  Sanche, 

Feredj-lbn  lsmaîM32. 
Felh-Allah  {voy.  Es-Sodrali). 

—       Ibn-Amer,  'ÔM. 
Les  Fichlala,  3i . 
El-Fichtali,  38.  ^ 
El'Prondèra,  73,74.460. 
Ibn-Abi-Folouh,  2^. 
Bcni-Foudoud,  430. 
Ei-Foudotidi.nrn£. 

—  Omar,  IIS. 

—  Abd- cl-Ouahed  , 

no. 

Foiizi, 

Prince  des  Galles,  3"9. 

Ibn-Gamacha,  184. 

Garcia-lbn-Anloun,  350. 

GAa6ou/a,,46,Qa. 

Ghadir-ei-Homs,  132. 

EUGhafaïri,  4;)i. 

EUGhafeki,201. 

El'Ghairan,  457. 

lbn-0hall).5. 

Ghaleb,  13, 

Ghaliana,  8!L 

Ibn-Gharor,  467. 

Gbnnein-lhn-.Mohammed,3. 

Ibn-Ghariîa,  260. 

jr/-G/mr6/a,7-2,78,  134.m 

GhassaçUj  4<6. 

Ghaxi-lbn-el-Kas,  433. 

Ibn-Ghazi,  376,  383.  386. 
388,390,400,  metsutv., 
41  o,4n  430,433  et  suiv.  . 

El-Ghomari, 

Gibraltar,  2J  5,  216.407,  ilL 
BcDÎ-Gommi,  162. 
lionzala,  486. 
Gmdatète,  iASL 
Gmdix,  IIL 
Guercif,  3i3, 
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Ibn-el-Habbak,  84. 
Ibn-el-Habci,  67. 
Hàbboun-lbn-Ali,  IM. 

—  Ibn-lbrahîm,  IKL 
El-Hacen-lbo-Ali,  liil. 

—  Ibn-Amer,  173,474. 

—  Ibn-en-Naccr ,  i:{4, 

435,  et  suiv. 
Ibn-Qmnr, 317.31  S, 
320, 330. 3n. 

—  Ibn-Abd-ur-Rahnian, 

m. 

—  1bn-Soleimnn.97  4. 

—  lbn-Yahya,420,422, 
— 423.   ~ 

—  Ibn-Youcof  ,    322  , 

aiL  * 

Abou-'l-  ïîaddjadj-lbn  -  cl-Ali- 
mer,  238,  305,  32L  392, 
47o,  il^L 

Ibn-Haddjadj,  ûS, 

Aboii-Hadîd, 43.67. 

Bafed  -  Ibn-Abd  -  cr-  Bahman , 

Abou-Hafs-lbn-Yaghraoracen , 
ii2. 

Ibn-eUHakîm,  158^  160. 

—  Mohammed  , 

225. 

—  Ali, 
Abd-el-Halîra,  3?^7.   359  et 

HdlU,  iiM. 

Hammama-Ibn-IsbtcD,  30.31 . 

—  Ibn  -  Mohammed  , 

Beni-Hammama,  33. 
Ibn-Uanimama  ,  Abou-Bekr, 

27,  m. 

Hammou  -  Ibn  -  Abd-el -  Hack  , 
466. 

—  Ibn-Mouça,  465. 

—  Ibn-Yahva  ,  11ÎV 


ntDKX   DES  ROMS. 


m 


Abou-Hamraou,        <  56,321 , 
322,  38J  c/  suiv.,  iot>. 

Ibo-Hamîdi,  m 
Al'Hamra,  306,3^3. 
Bamza-lbn-Choaïb.  2âiL 

—  llm-Ali,  385  et  stiir. 

—  Ibn-Omar,  . 
lbn-Hanîn<),  69^  îiL 
Haracal-Ibn-Hassonn,  453. 
Haroun-Ibn-Mooça. 
Ibo-Haschar,  40^  4i . 
Douï-Hassan,  34i. 
Ël-UassaDi,  145. 
HassouD-lbn-Ali.  369. 

—  1 1  «)  -  Mol  1  n  f  Ti  m  ed ,  4  5  2  ■ 

—  es-Sobéïhi.ii9.4-20. 
Abou'l-Haul,  262. 
El-Hcmdani,  63^ 
Ibn-Hicham,  îâ. 
Ibn-Hîdour,  211  et  suiv. 
îbn-nidya,  156. 

Hilol, 

Les  Hinlala,  ^91. 
Hocein-Ibn-Ali,  341, 
Aulad-Hocein,  364i  381j  M. 

4^25.  450. 
Les  HoseÎD,  387,  388, 
IJonein,  90,  22Û. 
Les'Hoouara,  31  ■ 
Ibn-Houd,  72,  23. 
Huelma^  'j9. 

Ibrahîm-lbn-Amran,  4oi. 

—  Ibn-Ali,lâ. 

—  Ibn-Eiça  ,  81  ,  462  , 

i65.  477. 

—  Ibn  -  Abi  -  Tachefîii  , 

ML 

—  Ibn-Zîan,  IiL 
Beui-Ibrabîro,  IL 
Abou-fbrahîiD,  le  cid.  2â. 
Beni-Idlelleo.  6^  L  ii. 


ldrîs-lbn-Abd>(il-Hack,  ifîâ. 

—  Ibn-Mouça,  439. 

—  Ibn-Othman,  275,  476^ 

479.  4ai  ét  sutv. 
.4ulad-Idrîs,  48,  57.  58.  433, 
46L 

El  Idrîci.  Mohammed,  423. 
Abou-lfellouccn,  354.  355. 

Bsni-Ifren,  2, 
Ifmn  Pourian,  3flfi. 
Bou-lgni,  26^ 
Iktouûn,  3Mx 
Ilbogba,  364.  4M. 
Beni-llouraen,  2^ 
L'Imam,  les  fils  de,  223. 
Imelloulin^  42. 
Beni-Iraten,  2M.  hTL 
Ibn-Irgaceo,  1 30,  133. 
Beni-lrnalen.  7.  22, 
Beni-lrntan,  ÎiL 
El'Irnîanl,  Ibrahîm,  172. 

—       Mouca,  23â. 
IrzîgUi^n,  13X. 
Ibn-Irzîguen,  Ali,  351. 

—  el-Hacen,  273. 

—  Soleimao,  1 82. 
Ishac,  frère  d'El-^Mortoda,  iîiL 
Abou-lshac,  le  hafside.  31 3. 
Ismaîl-Ibn-Abi  -  'l-  Haddjadi\ 

393. 

—    Ibn-Mobammcd,  332. 
Isiy,  9.39,40,59.61. 
IzgAaren-Bamka,  164. 
Beoi-Iznacen,  191. 
EUlznaceni,  453.  • 
Beni-lznalen,  6^ 
Beoi-Izzoul,  122. 
/oéM,  74,88,  mL 
Don  Jayme,  '^Oi. 
Kabtour,  lii 
Les  Kaoub.  259,  261 . 
Ibn-el-Kas,  410. 


i.iv. 
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Bcni-'l-Kas  .  ^ 
El-Kebîr,  IL 
Kendouz,  5IL 

—     ll)n-Ab(i- Allah.  1f)^. 

~      Ibn-Olhman,  liLL 
Ibn-Kendouz,  53^  liL 

—  Abd-Ail!ah.163. 

4iL 

—  Masoud,  'ML 
Beni-Konduuz,  163,  465. 
Bcni-Kerdjoun,  IL 
Câsr-h'eiama,  478. 
Khafard,  Wi^  ^LL 
Ibn-Kba!doun ,  :j30,;{:n  ,38:). 
Ibn-Kbalas.  63,Î1L  4liIL 
Khaled-Ibn-Anif^r,  aSiL 

Ibn-Hamza.  2iL  '2i8, 

^03,^83,3tt. 
Ibn  -  Ibraltim  ,    418  , 

Ibn-d-Khalcf,  Abd  -  Allah  , 

Ali  ,  ^18, 

Khnlîfa,  i82i  ^ 

Ibn-Abd-Aliah,  2ûa. 

Ihn-Abi-Zcid,  "263 . 
Khamis,  269. 
Khamîca,  ilîL 
Las  Kbaradj,  386. 
k'/tarzouza,  iO^  lOo. 
Jbn-el-KbnIîb  ,  am> .  3iiil  ^/ 

iOi  ,  tll  ei  suty.  ,  480j 
à8I- 

IbD-Khazrout,  i.'i.'). 
lil-Kheiri,  76.  144.  145.  tilfL 
Khidr-cd-Ghozzi,  114. 
Ibn-Khîrbach,  30,13iJ  31. 
Rl-Kinani,o3,5i,  37;{.  :i7i. 

Mcndîl,  105,196. 

Mohammed  ,    373  , 


Boni^Kinani. 
EUKilrani.  67.68. 
Ibn-cl-Kilratji,  ilL 
Aubd.  \bi-  ULeil,  iùL 
Les  L?mdïa,  LL 
Leniîr-Ibn-Mahîou,  âl. 

Locha,  3lilL 

Lorman-Ibn-el-Molozz,  ^ 
Ibn-Mavaï,  UiJ ,  365.368.410, 
,  439.ii0.44j. 
.4li,  451 . 

—  Masoud,  3 '23,  3^5. 

330,  349,  360, 
,  3(VL  m,  405, 

430.  434.  435, 
446  et  suiv.  , 
486,  4^7. 

—  Mchdj,  i31L 

—  Omar,  44 in 

—  Yaïoh,  lia, 
Macarmeda,  44^  19  j. 
Maoîn,  iilL 
Slufljiif.  107. 
Beni-Madoun,  6^  lâ- 

Maghîla,  43â. 
KI-.M.i-hîli,  55,  iS5. 
Les  .Mas;hrnu»«,  1  44. 
.Ma!u\.u-lbn-Abî-Bekr, 
lbn-M,dïîon,  30. 
ifiihnoun.  lii 
Ibii-cl-Mahrouc,  IM,  41i, 
173.  m. 

Malxhlauf-Ibn-Hcnnou,  175. 

Ibn-St>!eimon,  444. 
Les  Makil.  345,  38L 
Maiagn.  1  07 . 
.MaU  k-Ibn-Morahbcl,  afi. 
Aboti-Makk,  57,  51L  61,  (ii. 

66,  215,  ^211  iilî 
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fieni-Maincl,  (L 

Mansour,  419.  4-23  et  suiv. 

Mansour>lbi)  el^Haddj,  , 

—  Ibn-Ahd-el-Mélek, 

4  35  246,273  ^75. 
4Î1L 

Ibn  Soleimon  ,  3i0  , 
32i  suivan*es, 

m. 

Ibn-Tachefîn,  468. 
Doui-Mansour.364,381. 
El-Mansoura,  iM  iîL  ^ 
Beni-Mansoura,  '207. 
Marbella,  IM. 
Marchena,  20  i. 
1/aroc.  49,  55. 
Masoud-Ibn-Abi-Amer,  ^207. 

—  Ibn  el  Haddj.  IM. 

—  Ibn-Kanoun,  58,100. 

—  Ibn  Abd-el  -Rrélek  . 

—  Ibn-Uabhou,  318. 

—  Ibn-Soghêir,  458. 

—  Ben-Bou-Zeid, 
Les  Matghara,  6^. 
mzouiîa,  I3_,   142,  liîî, 

llfL 
Mec/ter  la,  3â. 

il/^rfea,  44,45,  4  4'2,  4  47,4  48, 

Beni-Meden. 

Medîn,  t;oy«3  Medyen. 

Beni-.Me'(lln,  L 

Bou-Medîn,  3AÎ. 

Ibn-Abi-Medven,  IM. 

—  Aboii  -  Abd- 

Anab,467, 
408.  171, 
[met  sui- 
vantes. 


Ibn  Abi-Medycn-Abon  -  'l-Ca- 

cem.  2Û3. 
Abou-M-Fadi, 
'340,  242. 

Aboii-Taleb, 

m 

Abou-Yahva, 
398.  mL 
Boni-Abi-Modven,  481. 
Les  Medîouna,  1,  2j3J. 
Ibn-Mcii-ueii.  278^  3AfL 
Mcimoiiri-lba-.^li,  303,  304,- 
31iL 

.Meinioun-lbn  Bekroun  ,  23S  , 

23£L 

—  Ibn-Otiedrar.437. 
El-Mekdoudi,  A3L 

Ibn  -  Ali'kki  ,    Abmed  ,  i48  , 
m. 

—  Abd  -  eî  -  Méiek  , 

251.  mL 

—  Omar,  mL 
El-Mtlâb,  [Ml 
Aletah,  353. 

El-5lélek-cD-Nacer  -  Ibiv-Cala- 

oun.4  45.  2âiL 
Meiila,  m. 
Ibn-Xlfh'la,  IM. 
Mein,  242. 
.Menad-lbn-Nasr.  liL 
Mença  Djala,  343 . 

~    Mouca,  243. 

—  Soleunan,   243,  269, 

3il2. 

Merulîl-Ibn-Hammama,  245. 

—  Ibn-Mubamined,  193. 

—  Il»n-Nasr,  23* 

—  Ibn-Ourtadb'm,  5â. 
Ibn-Abi-Mcndîl,  iiL 
.Mengouch,  iL 
El-.Mengouchi,  Qciet  suiv. 
Les  .Mcn^'oucba.  40, 
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Merat,  8L 

Ibo  Merdenich,  7i 

Merîn,  2^ 

Beni-Merîn,  25  et  siiiv. 
Ibn-Meriouc,  330,  Z!kl  et  sui- 
vantes. 3iiiu 
kfesarat,  lïL 
Beni-Meskîn, 
Messoun,  21. 
El-Melzari,  MS,  4M. 
Ibn-Mezouâ,  il  3. 
Ibn-Micdad,  434,  435,  Uâ. 
Les  Miknnça,  lii , 
Aîila , 

Miiiana,  iil.. 
EUMilîani, 

Ibn-el-Milîani,  165,  iM. 
JUindas,  383. 
Ibn  el-Mit,  298,  299. 
El-Mizouar,  voyez  Obhoo. 

—  Abd  -el  -  Ouabcd  , 

m. 

—  Cacem,  424. 
Moahed,  imi 

Abou-Moaref,   ilL,    121  . 

m. 

Mobarek-Ibn-Ibrahîm  ,  3^, 

373.  m. 

Mohaïka,  25Û- 
Mocalel,  2u 

—    Ibn-Ouenzemmar,  i 

Modjahed,  -m. 
Ibo-MohaUi,  Mohammed,  82, 
98,  i2iu 

—  Muuça,  Mo. 

~        Omar,  9I_,  9i 

—  Sohan,  21fi- 

—  Talha,   84,  98, 

4Q3.H3,H5, 

123.^18^ 
Beni-Mohalli,  97,  etsxtiv. 


Aulad-Mohelhcl  ,  2Ûi  ,  267. 

m 

Moliîb-Ibn-Nasr,  22. 
Mohammed  -  Ibn  -  el  -  Abbas  j. 

—  Ibn  -  Abd-Allah  , 

m. 

—  ^lbn-Abd-e^CaouT, 

—  Ibn- Abd-el-Ha- 

lia^,  4iâ  et  sui- 
vantes. 

—  Ibn-Abi -Abd-er- 

Rahman,  334 , 
35S  et  suiv. 

m 

Aguellîd,  ni 

—  ibn-.\li,  5iL 

—  Ibn-Amer,  469. 

—  Ibn-  Abi  -  Amer  , 

m. 

—  Ibn-.Ainran.  (î2. 

—  lbn>Arrf,  ihiL 

—  Ibn-Alïa,  io. 

—  lieJr  -  ed  -  Dîn  , 

m. 

—  Ibn  -  ol  -  Cacèrr>  ^ 

4ilL 
Djemal -ed -Dîn  , 

m. 

—  Ibn-Abi-'l-Had- 

djadj  ,     4ia  , 

—  Ibn-Hacen,  428, 

4âL 

—  Ibn-l.lrîs,  32,  58, 

41L  462.  469. 
4Si 

—  Ibn-Ismail,  440. 

—  el-Mehdi,  àîÀ. 

—  ibn  -  Mohammed  , 

43ÎL 

—  lhn-Moq<:8,436> 
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—  Ibn-Omar,  \  ift .  ,  • 

—  Il)n-Ottiinnn.:]89. 

AOo  et  suiv. 
4t0,  415.  428 
t7  suw.,  i'M. 
Ibo  -  Soleiman, 

—  Ibn-Teinîm. 

—  el-Touncci,  i3î.. 

—  Ibn  -  YajîlïtTîora  - 

cen,  m. 

—  Ibn-Youçof,  IC  . 

—  Ibn-Youçof -Ibn- 

Allal,  m. 

—  Ibn-Zegdan,  357. 
El-Bfokbarldeb,  ^  21. 
Ibn-Mokhiès,  159.  <C0. 

Les  Monebbat,  42iL 
El'Moneslir,  253. 
Monîf-lbn-Thabct,lifL 
El-Montdcer,  le  mérinide,  A 35 

et  suiv.,  439. 

Ai5. 

—  Tabd-el-ouadite, 


Ibn-el-Morabel,  92,  M. 
Morada.  421. 

E!-Morleda,  39,42.48.  49.67. 

Mostaghanem,  142. 
El-Mostancer,  52^  l.'iO- 
El-Molacem,  ailL 
El-Molamed,  319. 
Abou-'l-Molarref,  aiL 
Moti-Ibn-Tacbefîn,  ililL 
Ibn-Eïç9,  317.318. 

—  Ibn-Abi-Fadl.22d. 

—  Ibn-Abi-Hammou  ,  139. 

—  Ibn-lbrahîm.ai1.312. 

—  le  mérinide, 425  e/5î/'i;  , 

1.35 

~    Ibn-Rahhou  ,    58.12i  , 


4fil  et  ju»v.,470. 

—  Ibn-Yahva,  3. 

—  ibn-Zerara.  14. 
Mouça-Ibn-Aii.195,223,4r)8. 
Abd-el  Motimen,  le  mérinide, 

36 5  et  suiv. 
Ibn-Mozni,  Ahmed.  317.323. 

—  Mansour,  218. 

—  Youçof,    2fia  et 
suiv. ,  300,  314,  31^ 

Nasr-Ibn-Ali,  23. 

—  Ibn-Omar,  il,  1^ 

—  Ibn-Sollan,  IIL 

En  -  Nacer  -  Ibn-Abi-'l-Hacen , 
282. 

Nebdoura,  122,  ISl. 
Nebîl ,  2M. 
Nedjd,  260. 

Nedroma.  139.  220,  249. 
Aboii-Nefîs,  43. 
Nefiel,  VL 
Ibn-Abi-Nemi,  154. 
Beni-Nemi,  142. 
Beni-Nemzi,  (L 
Nezoul,  464. 
Ibn-Nezoul,  470. 
Nog^om,  2fi. 
Ben-Bou-Noual,  22. 
Ibn  en-Noiian,  493. 
En-Nouar,  30. 
Don-Nnno, 71.79,463. 
El  Ohbad,  341. 
Obbou-Ibn-Cacem,  212,  240. 

—  Ibn-njana,  2îlL 

—  Ibn  Hacen,23,  24, 
Ibn  Obbou,  Ahmtd  434. 

—  Amer,  325. 
Abd-el  -  Ouahed, 

434. 

—  Cacem,  124. 
Doiii-Obeid- Allah,  6^ 
El'Ocab,  17 

Abou-'l-OlÔ,  49.122,  410. 
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Ibn-Abi  -'l-OlA,  voy.  Oïliman. 
Bei,i-Abi-'l-Olâ ,  iifi  et  sui- 
vantes 
Omaïr,  455,  Aiiî. 
Ibn-Oniaïia,  li^ 
Omar,  le  hafsiiie.  ^.U). 

—  Ibn-Abd-Allah ,  310_, 

349.  351,3C8,37L 

—  Ibu  -  Abd-el  -  Moumen  , 

ML 

—  Ibo-Ali,  m  2IVL 

—  Ibn-Hamza,  ^^^O, 

—  Ibn  IstDnil,  liL 

—  Ibii-Abi-Malek,  H  I. 

—  Ibn-Masouil,  372,380, 

asi. 

—  Ibn-Meimoun  ,    3^7  , 

•m. 

—  Ibn-Mohammcd,  340. 

—  Ibn-Nasr,  %L 

—  Ibn-Otbinaii,  1 G  ,  47, 

m. 

—  Ibn  Olhoian-til-A&keri, 

.1^22. 

—  lbn-Kahbou.n7  ,  432. 

477. 

—  Ibn-Yahvn,  m. 

—  Ibn-Abi-Y;»h\a. 45.46. 
. —    Ibn-Abi  -  Yalija  -  Abi- 

Bekr.  240.  ' 

—  Ibn-Yakbiof,  192. 
Beni-Omar,  (ilL 

0mm  er-  Ridjlein,  50. 
0mm  el'YomjH,  ÎIL 
Oran,  IM. 

Ibn  Otbeimen,iiil  J52. 
Olhman  •lbn-Abd-el-Hack.30. 

—  Ibn-Abti-er-RabmaD, 

277  et  swv. 

—  Ibn-Djenar,  212  et 

iuiv. 

—  Ibn-Mohammctl,  iÛIL 


Olhman-Ibn-Abi-'l-Olà,  J23^ 

173j:0.177, 
183,204  e<  suTiTT 
3G0,:{r)l,iG;>.468, 
e<  iuji;.,  470  et 
sniv.,  411  suiv. 

—  Ibn  -  Ouenzeinmar  , 

323. 

—  Ibn-Sebà,  150. 

—  Ibn  -  Abi-Tachefîn  , 

4M. 

—  llin  -  Yashmoracca  , 

i26,^29,U0. 

—  Ibu-Yul))a,395.3g6, 

479.  480. 

—  Ibn-YouçoT,  ailL 
Ibn-Oltou  ,    Abou-  l-Caceno  , 

^i10,2't7,25^ 

—  Mobamnied,44i. 

114  et  suiv.  y 

iilL 

Ouacel,  ÎL 
Beni-Oiiacîn,  25. 
Ouadi-'i'Abid,'ùlL 
Onalalen,  343. 
OuamharmunyiS. 
Ouaricherich,  iU, 
Ibn-OuanouiJîn,  A  bon- Ali.  29. 
—  Abou  -  Mo- 

hammed , 

ai. 

Ouargla,  382. 

hl  Oualhcc,  436  e(  suî».,  447. 
KI-Oiia((ûci ,  voy.  Omar-lbn- 
Ali. 

Ouuzmor,  445. 
Oiicenaf,  lîL 
Beni-OiicSl,  (L 

Oudjda,  439,  440,  490.  ^ 
386. 

.\bou  'l-Oiiélîd-Ibn-el-.\hmcr, 
216.  i66, i7l. 
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OueDzemmar-lbn-Amran, 

—  Ibn-Arîf ,   il  , 

221  ^2^8. ^7i. 

308.382.383, 
400.4t5.il6. 
417.426,413, 
446. 

—  Ibn-Ibrahim ,  3_j 

L 

Ibn-Ouenïemmar,  IL 
Bcni-Ouenzcmmor, 
Ouergfiii,'àM  .4i3. 
Ibn-el-Ouezîr,  1 3  ï . 
Beni-'l-Ouezîr,  <34. 
Ibn-Ouighern  <44. 
lbn-Oiiîghlan.376,iin. 
Les  Onngacen,  'i'.).  307. 
El-Oung.iceni,  47:2. 
Ihn-Ounsar,3î^2,  353,  36t  . 
Owra,  m. 
Beni-Oura,  6iL 
Ouragh.  21L 
El-Ourdî^hi,  341. 
Oureg,  282,  3S4. 
Berii-Onrnîd.  2,  4o7. 
Beni-Oiirtadjcn,  ifiQ 
El-Onriacijcni,  33(L 
El  Ourledghrahi,  6L 
Ibn-Ourzîz,  26,61 
Jbo-Ousnaf,  46L  i62. 
El-Ousnafi.432.  440,  466. 
Outat,  28,  U&l 
Ottzina,  22, 
bon  Pedro,  205,  3I1L 
Ferez  de  Guzman,  184.205. 
Poudre  à  canon,  filL 
Er-Rabela,  3iL 
Rached-lbo-Mohommed  ,  144 

et  suiv . ,  149. 
Beni-Rached,  1  c/  suiv. 
Ibn-Rafè,  21fil 
noh!iou-lbri-.4bd- Allah,  46J , 


464.469.470.477. 
Rahhou-lbn-Mansnur  ,    386  , 
387.  401.  402- 

—  ll)n-Yaconb.<86.187. 

—  Ibn-ez-Zaïm  ,   iJiî  , 

4A2. 

Ibn-Rolihou,  El-Abbas,  ^73, 
467. 

—  Abou-Bekr,  423. 

—  Omar,  {SL 

—  Yahva,3l3.314, 

352.303,357. 
361,362,304, 
450. 

Aulad-Rahhou.  471 . 
Rahmmin-Ibu-narotiQ,  402. 
Er-Rahoiiï  253. 
Ibn-er-Pakîk,  (L 
J?a5  et-Tcbia,  252. 
Abou-'r-Rebiâ,  le  niérinide  , 

Ibn-Abi-'r-Rebiâ,  56. 

Er-Rtchîd,  l'alraohade,  33, 

Beni-Recoughen,  6. 

Er-Hemeka,  187. 

Remîla.  454 

Er.  Rendahi  64,  115. 

Ibn-Rezîga,  479. 

Ridonan",  238.  327.328.332. 

392.393.479. 
Les  Rmh.  30,34.32.476. 
Er-Rias.  209. 
Er-Ril-nîkren.138. 
Er-Roaïni.  406. 
Beni-Rnrasn,  467,  152. 
Er-Rokhami,  i^J 
Er-Hokn,  431 . 

Ronda,  77,  402.434,484,359. 
Er-Rondi,  42IL 
/?o/a,  87,  IIL 
Ibn-Abi-'i-Saber,  470. 
Sabra,  21il 
S.-^d-lbn-Se!nma,  2iL 
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Sacoul.  1  { 2. 
Sa/thn,  329, 

Es'Saguiu-t-el-Hnmra,  1  tO. 
Saîd-li)n-4b<J()iin,  iifi. 

Saî(l-lhn>Mouça,308,323. 
Es-Saîd,  ralinoliatl*',  iiîL  36j 

—  lbi>-Al)i-l'^in.u).31SA 

—  le  mérinide,  4U0  et 

suiv. 

Abou-Satd  ,  l'abd-i'l-ouadUe, 

m 

—  FtTedj-er-7*<>ïf  , 

89,  159, 4(31. 

m. 

—  le  mérinide,  ISS 

et  suiv. 

—  Olhnian,  48Q« 
Beni-Saîd,  022. 

Cala  -  Beni  -  Said  {  Alcola  la 

Real  ).  2âL 
Beni-Bou-Saîd,  145,140.385. 

388. 428. 
CasT-Saicia,  2^ 
Sakbr-!bn-MQiiça.$5<.252. 
Sakhra-t'Eibad,  iM. 

Saleh-lhn-Hammon.iiî,  454. 
Beni-Saieh,  jjL 
Aboii-Salem,  le  mérinide,  liii , 

170.  327.484. 
Salobreha  \01 . 
Don  Sanche,  lOo, 10C, 108, 

116.115,138.204. 
Les  Sanhadja  de  Bougie,  297. 
Es-Saoud,39,  40- 
lbn-c?-Snoud.329. 
Séada,  181. 
Aiilatl-Seha.316. 
Les  Sedouîkicb.ail. 
Les  Scdrata,  3J. 
Es-Sedrati.84,8j,98. 
Sefcif,  A2Î. 
Sofimîan,  26. 


Séïd  -  eo  -  Nas  -  Ibn  -  Abd  -  el  - 
Gaouï, 

Ibn-Sôïd-en-Nyas,  Mobammed, 

298.299, 
4fil. 

—  Mouça,367. 

—  Yacoub , 

42i 

Sekc'wuï,  IM. 
Es-St'kcîouï,  306. 
Selama-Ibn-Ali,  tâj 
Ibn-Setama,  Mohammed,  20, 
221.222. 
—       Sàd,  20,  22L 
Beni-Selama,  7,  lâc/  suiv, 
AboU'Sclit^  44j  fil, 
Sengman,  2(L 
Abou-Serban ,  1 5- 
Séville,  74.  86,  112. 
Es-Sibli,  aM. 
Ibn-es-Sibti,  ir.8. 
B«ni-VSibli,iiïL 
Sidjilme.Ksa,  43,      m,  212. 

287.362.449. 
Sidjoum,        îiLL  • 
Es-Silli.  245, 
Siyour.  437,443. 
Es  SobéïA.  360,363  et  suiv.  , 

372.436. 
Ibn-es-Sobéïa,  3:U). 
Es-Sobeihi,  Ahm  mI.  120.123. 

m. 

—  Ali,  420. 

—  Lassan,  421.422. 

—  Bassoun  ,    419  , 

421L 

—  Mohammed,  437, 

m. 

—  Mouça,  163. 174  , 

423.  414. 

—  Yoiiçol.  4i5. 
So front ,  444. 
Soegom,  26^ 
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Es-So2^oumi.30. 
So^hcir-lbo-ABBor,  227,  323, 

Les  Soleim,  259.260. 
Soleiman-lbD-Daw(»ud ,  309, 

345,  346.  349. 

320.  326,  35L 

352,  372,  412, 
4U. 

—  li)n-thrahîm.  46< . 

—  Ibn-Olhmau  ,  44^ 

—  lhn-SA(i,2r 
AbouSoUan*Azîz,  2iL 
Sol-en-Niça,  30,  462. 
Les  Soueid,  322. 
Soula-lbn-Yacaub,  322. 
Aulad-Tâ-Allah.462. 
Taazautet,  363. 
EUTaberi,  l't)istorien,  25â. 
Tacerauint,23. 

Tachefîn-lbn  -  Abd  el  -  Hack  , 

m 

—  Ibn-Abi    'i  -  Hacen, 

304,350,359. 

—  Ibn-Abi-Malek,  illlL 

—  Ibn-Moli,  103,  4M. 

m. 

Tachefîn-Aboii-Omar,  303. 

—  Ibo-Abd-et-Ouahed, 

TL 

—  el-Oulaci,  483. 
Abou-Tachefîn ,  l'abd-el-oua- 

dite,  2U,  223,  402,  426^ 

42L45â«<  suiv. 
Tadjhammoumt,  418. 
Taferga,  ^ 
Taferknit,  'L 

Ta  ferlait,  Jiâ. 
Tafna,  lûlL 

Iba-TafraguÎD,  Abou-Moham- 
raed,  223,  225,  2i5.  247, 

T.  IV. 


254.  252.  266,  267,  343. 

345.  42^ 
Tafrata,  ^ 
Tagrart^VùiL 
Tahadrîl,  3M. 
Ibn-Tahadrît,  Asker,  23iL 

—  .Mohammed,  2iiîL 
Tavaten-lbn-Mahîou,  28, 

Ibn^mar,  299.  329. 
Ibd-Abi-'l-Talac,  486^  ilML 

—  AU,Ltâ. 

—  el  -  Hacen  , 

4Î3. 

Ta1ha,373.  . 

— .    Ibo-Mohalli    48,  406, 
42fi. 

—  Jbn-ez-Zobeir,  437. 
Jbn-Abi-Talha,  ML 
Tallout,  m 
Tamatrit,  464. 
Tamskrout,  377. 
Tanger,  63,65.66. 
Taoughsout,  49. 
raoariW.439.  3U.ail. 

—  îwr  Za,  215,  427. 

4M. 

rdoun/,  62,  444 . 

Tarifa,  77^  Uîl   ef  suiv.  , 

m 

rarowaarjf,  164.494. 
Ibn-Abi-Talou,  4O3  41. 
Tazouta,  2îL  Lii. 
rasrounr,  427. 
repo/o,  213 
Techric,  211, 
Les  Teçoul,  3L 
Tedeliis,  3Ûi. 
rad/a,  341. 
rc%A,  2L  M. 
Et-Telîli,  iiilL 
Telkata,  2îil. 

Temzezdekt,  "36,4  42,208. 
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Ibn-Tcnaloft,  26. 
Tendjeda,  121 . 
Tcnès,  Ui.  i20. 
Teroudja,  AîSO. 
Tesalît,  aiL 
Tèza,k2i, 
Thabel-lbn-Mendîl,  139,  UO, 
\AL 

Abou-Thabcl,  lu  m^rîniJeJ  69 
et  suiv. 

—  Ibn^Ali,  iAû. 

—  Ibn  -  Othman  , 

i7ii  et  suiv., 

m 

—  Ei-Zaïm,  ^86  . 

993/294,-296. 

—  Ibn  •  Yacoub  , 

m. 

Les  Thâk'ba,  KL 
Thenïa,  266. 
Ibn-eth-Tbouor,  219. 
Tidjedoughin^ 
Beni-Tîgherîn,  6.  22, 
Tigourarin,  194,  3M.  402. 
TikiçaSj  . 
Tiktat,  21  a.  299. 
El-Tilimçani,  32iL 
Tinmelel,  2L  Si 
lbn.Tîrbîshfn,215. 
Ji/en,  ask 

Tiemcen;  59.  126,  138.  tU  , 

142,  190.219,292.427. 
Tolède,  107,  108. 
Ibn-ct-Tordjeman,  1 17 
Toutou,  J  95. 

rowaf  .191. 

Ibn-Toucrîlet,  4âL  438,  445, 
Beni-Toudjîn,  J  cl  suiv.,  1  47. 

m 

Ton/.û/,  il, 
Tourzcsuen,  4. 


Tunis,  M£L 

Uôeda,  109,380.      *  • 
Valence,  TA. 

Ville- Neuve,  voyez  Mansonra. 

—  de  Fez.  8L  84,  • 

193,2îiL 
AVré5,  76j8L  iiÛ. 
El-Yabaoi,  313,  437  ci  «titv.,  ' 

442.  A&L 
Yacoub-Ibo-»Asnt^,  175. 

—  fbn-Ahd-Alîaii.  4fi  er 

5t/ïu.,  469,470. 

—  Ibn-Ahd-el-nack,  34, 

as.  i4       luiy.  , 
460 

—  Ibn-Ali  .  24S  ,  270. 

271,282,294,300. 
314.  3t6. 

—  Ibn-Haroun,  9,  76. 

—  Ibn-Idris,  m. 

—  Ibn-Moura.  42(L 
.\bou-Yacoub-Yonçof,  le  mé- 

rinide,  00,120  et  5Uti;.168. 
Aniad-Yaghmor,  389.402. 
Yaghmoracen-Ibn-Hammama , 
09,  m 

—  Ibn-5eldma,  2ÎL 

—  ibn-Mohammed 

446. 

—  lbD-Tarheffn,41 

—  ibn-ZîAn,  3,  33, 

39.51.84.99. 
104.127.128, 
162 

Yabva-Ibn-Abd-Allah,  4iL 
Ibn-Allal,  440, 

—  Ibn-Atia. 15.16. 

—  Ibn-Dawoud,  295,296. 

—  lbn-Hazem,100. 

—  ]bn-Hodeil,390. 

—  Ibn  -  Mciinoun  ,  312  , 

372, 374.,  et  suiv. 

—  ]bi»-AH-Mendîl,  MIL 
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Yahya-lbn-Moiiça.  22iL 

—  Ibn-Oroar-Ibn-Âbd  el- 

Moumen,  ^89. 
• —    Ibn- Omar  -  Ibn -Rah- 
hou,  286.315,  472. 
473.  417  6^  suiv., 
483. 

—  Ibn-Saleh,  54. 

—  Ibn  -  Soleiman  ,  2U  , 

—  lbii~Ya!j;hmoracen  (iiL 

Aulad-Yahya,  aOi. 

Abou  -  Yahya  -  Ibn  -  Abd  -  el- 

Hack.8,  33, 
67 .   122  , 

446.  m 

—  Abou-Bekr. 

^09,  240, 
213.  245, 
24iL 

—  Ibn-esChehîd, 

6L 

—  Iba-Mduça.  L 
Yaïch-lbn-Ali,  325.437  .  438, 

464,  172.  19] 

—  Ibn-Amran,  171 . 
Yala.Ibn-Abi-Eïad,  445,465, 

m. 

Ibo-Yaloo,  47. 
Ibn-ol-Yamîn,  358. 

roo«(/.22. 

Yedder-lbn-Locmao,  ÎL 
Ibn-Yedder,  Abd-er-Rahman, 
464.  IM. 

—  Ali,  464. 
Beoi-Yedder,  IGi. 
Ibn-Yemloul,  Yabya.248,ai3. 
Belad-Beni-Yezîd,  68. 
Youcof-Ibn-Abd-el-Caouï,  £L 

—  ïbn-.Mi,  425,438,442, 

444.  448- 
■—    Ibn-Eïça,  LIA. 

—  IbiNirgaccD,  44j  iii, 


Youçof-lbn-Hossan,16. 

—  Ibn-Masoud,  444 . 
Ibn-Omar,  iiL 

—  E  l-Mostancer,  408. 

—  Ibn-Yacoub,  le  raéri- 

nide.  58.  420  et  sui- 
vantes. 

—  Ibn-Zîan, 
Aulad-Youçof,  344 . 
Ibn-Youwoddjao,  ^ 
Ez-Zân,  IM. 
Ez-Zéara,  \2SL 
Les  Zegaoïia,  3i . 
Zegdan,  1 62. 

—  Ibn-Adjemi,  44. 
Ihn-Zegdan,  381 . 382. 
Ibn-Zeghboach,  4  53. 

Les  /egna  ,  116  .  ITSj  494. 
42IL 

Zeid-Ibn-Ferhoun,  234. 
Abou-Zeid,  le  hafside,  349. 

280  ef    t'y,.  297.  314.342. 
Zékérïa-lbn. Yahya,  432. 
Abou-Zékérïa,  le  hafside,  4  49, 

202. 
Zekouan,  112. 
Ez-Zelaïdji.  m. 
lbn<Zemroc,  412. 
Beni-Zecdek,  2. 
Ibrj-ez-Zerca,  90. 
Ez-Zerdali.  306. 
Zerhowi,  33,  409,  431. 
Zerouc,  m.  438,  445.  44S. 
Ibn-Z^rzer,  i^27. 
Zîan-lbn-Abi-Elad,  ÛSL 

—  Iba- Mohammed,  lû. 

—  Ibu-Mohammed-lbn-Abd- 

eUCaouï,  461 . 

—  Ibu  Omar.227,228,  423, 

ÎMT 

—  Ibn-Olhraan,  3ii. 

—  Ibn-Thabet,  102, 
Ibn-Abi-Yahya,  4^ 
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Abou-Zîan  ,  l'abd-el-ouadilCf 
— -  Ibn-Abi-EinaD, 

Ibn-  Abi  -  Ham- 

mou ,  41i5 , 
457. 

—  Mendil;90.100. 

m .  409. 

m,  m. 


Abou-Zîan-Mobammed  ,443. 


—  ..  Xbo'Otitmnn, 
ZîgueD» 

Zîri-lbn-Hammad,  442,  IM. 
Ez'ZUoun,  193. 211. 
Les  Zoghba,  ^M. 
Aulad-Zoghii, 

Ez-Zobeir-lbn-Talba,  SilL 
Ez-Zolaïkhi,  437. 


rsK  DB  l'ikdbx  du  tome  quatrième. 


Pagi  IT,  Li6nb 


ERRATA. 
A  la  place  de 


26, 
3. 


—  88,  — 

—  1382  ajooter 


157, 

m, 
m\ 
m~ 
222. 

231. 

ML 

394. 

m: 
m, 

ml 

m. 

Î98, 

sir. 


note, 
à  la  note 


7. 
10, 
15, 

l: 

note, 
id. 

note  S, 

6. 


lisez  : 

Ibn-Omar  Omar. 
cl-Cabaili  et  ses  le  secrétaire  El- 
enfants.  Caballî  ci  lears 

enTants. 

L'aleol  paternel     L*aleule  pater- 
nelle. 

Er-Rik-Rikcen  peut  signifier  Hmri 
Requeseîi\i[  y  avait  une  noble 
famille  de  ce  nom  en  Catalogne . 


—  (signature)  ^ 


Mazouma 

Id. 
El-Abelii 
Recasa 
llammout 
mokaouerat 
fahtélebou 
fahtébehu 
Tenotio 
jnsgu*auw 


ûît. 
19, 

sr 


Oudrar 
Yahmor 
queloue 
vzîr 
Rabbou 
l'hiérarchie 
trouva 
égyptiens 
SI  Ton  est 
généalogues 
supprimez  le  mot 
Rhalila  rapporte 


Mazouna. 

1(1. 
£I-Abbcli. 

Rocasa. 

IJnminou. 

mnhaouerat» 

fahtelel>ou. 

fahtebelou. 

Tenorio. 

jusqu'attx . 

Ouosar. 
Yagbmor. 

quelque, 
vezir. 
Rahhou. 
la  hiérarchie, 
trouve, 
égyptiennes, 
est-on. 
généalogistes, 
beaucoup. 
Khaltl  a  rap- 
porté. 
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